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(Cl.  Branger.) 

Nos  fantassins  sortent  d'un  boyau  pour  se  grouper  avant  l'attaque. 

Lt-Colonel     ROUSSET 

ÂneUn  professeur  de  lactique  appliquée  à  l'École  supérieure  de  Guerre. 


LA    GUERRE    AU   JOUR    LE    JOUR 


LA     BATAILLE    DE    LA    SOMME 

(Résumé  de»  opérations  jusqu'au    1 7    Septembre.) 


Au  mois  de  juin  1916,  les  Allemands  atta- 
quaient depuis  trois  mois  et  demi  la  forte- 
resse de  Verdun,  sans  pouvoir  s'en  emparer- 
Néanmoins  ils  s'obstinaient  :  car  ils  se  flat- 
taient de  retenir  en  ce  point  nos  réserves,  et 
d'empêcher  les  alliés  de  mettre  à  exécution 
leur  plan   d'offensive   générale. 

C'est  alors  que  l'armée  britannique  qui,  sans 
avoir  atteint  le  développement  que  lui  réserve 
l'adoption  de  la  conscription,  devenait  un  fac- 
teur important  des  forces  en  présence,  et 
l'armée  française,  dont  la  bataille  de  Verdun 
n'avait  pas  épuisé  les  disponibilités,  passèrent 
à  l'offensive  sur  les  plateaux  des  deux  rives  de 
la  Somme. 

Pour  la  commodité  du  récit,  nous  expo- 
serons le  récit  de  la  bataille  en  la  divisant  en 
trois  phases  : 

IV-    —   FRONTISPICE. 


Première  phase  —  du  i^''  au  6  juillet.  —  Pré- 
paration et  enlèvement  de  la  première  et  en 
majeure  partie  de  la  deuxième  position. 

Deuxième  pkase  —  du  6  juillet  au  3  sep- 
tembre. —  Achèvement  de  l'occupation  de  la 
deuxième  position  et  élargissement  de  la  trouée 
par  des  actions  partielles,  que  le  mauvais  temps 
a  considérablement  prolongées. 

Troisième  phase.  —  Reprise  de  l'offensive 
d'ensemble. 


Première   phase 
(1^^  au  6  juillet). 


Après  une  préparation 
d'artillerie  de  plusieurs 
jours,  le  I"  juillet,  à  7 
11.  30,  en  même  temps  ([ue  l'armée  britan- 
nique, le  20e  corps  attaqua  au  nord  de  la 
Somme  et.  une  demi-heure  après,  il  tenait  le 
bois  Favièrcs  et  débordait  le  village  de  Curlu, 
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A  9  h.  30,  l'attaque  se  déclencha  au  sud  de 
la  Somme  ;  elle  était  menée  par  le  1^^  C.  A.  C. 
et  une  division  du  35*  C.  A.  En  cinq  minutes 
les  tranchées  de  soutien  allemandes  sont 
atteintes  ;  vers  onze  heures  Becquincourt, 
Dompierre  et  Bussus  sont  entre  nos  mains  ; 
le  ravin  de  Fay  est  dépassé. 

Le  soir  du  !<"■,  toute  la  première  position 
ennemie  est  enlevée  et  le  combat  engagé  sur 
la  deuxième  position,  sans  que  les  réserves  de 
brigade  et  de  division  aient  eu  à  intervenir. 

Dans  la  nuit  du  i"  au  2,  les  Allemands 
débouchent  d'Hardecourt  à  cinq  reprises  et 
contre-attaquent  violemment  sur  le  bois 
Favières,  en  engageant  des  bataillons  de  trois 
régiments  différents.  Ces  contre-attaques  sont 
complètement  repoussées  et  laissent  entre  nos 
mains  deux  officiers  et  deux  cents  hommes  pri- 
sonniers. 

Le  nombre  des  prisonniers  de  la  journée 
dépassait  5  000. 

Le  2  juillet,  au  point  du  jour,  la  préparation 
d'artillerie  fait  rage  sur  tout  l'ensemble  de 
la  deuxième  position.  Dans  l'après-midi, 
l'infanterie  reprend  l'attaque  et  enlève  dans 
un  brillant  assaut,  où  rivalisent  les  troupes 
du  général  Mazillier  et  du  général  Puyperoux, 
le  bois  de  Méreaucourt,  la  tranchée  qui  longe 
la  route  Feuillères-Herbecourt,  les  villages  de 
Feuillères,  Buscourt,  le  bois  du  Chapitre,  Her- 
becourt  défendu  par  deux  bataillons,  Asse- 
villers  d'où  l'ennemi  est  rejeté  dans  Belloy. 

Sur  tout  le  front  sud  de  la  Somme,  le 
3  juillet,  à  midi,  la  deuxième  position  alle- 
mande est  conquise  et  parfois  dépassée.  Notre 
première  ligne  est  en  moyenne  à  4  kilomètres 
de  notre  ligne  de  départ.  Les  chasseurs 
d'Afrique  poussent  des  patrouilles  sur  les 
positions  où  l'ennemi  se  rallie.  Elles  rendent 
compte  que  Biaches,  Barleux  et  Belloy  sont 
occupés. 

Avant  de  pousser  plus  avant,  il  fallait 
s'emparer  de  ces  points  d'appui.  L'attaque 
de  Belloy  fut  exécutée  avec  succès  dans  la 
soirée  du  3,  ainsi  que  celle  de  la  partie  nord 
d'Estrées. 

Le  5,  le  20«  C.  A.  occupa  Curlu,  la  croupe 
de  la  Chapelle  de  Curlu  et  le  village  de  Hem 
d'une  part,  le  village  de  Hardecourt  et  le 
mamelon  au  nord  d'autre  part.  La  liaison 
s'établit  à  la  ferme  Malzhorne  (cote  130)  avec 
l'armée  britannique,  maîtresse  du  bois  des 
Trônes. 

Telle  fut  la  première  phase  de  la  bataille. 
£n  cinq  jours  (i"  au  5),  avec  des  pertes  très 
fïdbles,  nous  avions  conquis,  sur  tout  le  front 
d'attaque,  quatre  et  parfois  cinq  lignes  de 
tranchées  ennemies  organisées  de  longue  main, 


avec  abris  bétonnés  et  défenses  accessoires, 
occupé  une  zone  de  terrain  d'une  pro''ondeur 
de  4  à  5  kilomètres,  fait  plus  de  9  500  prison- 
niers valides,  pris  76  canons  et  plusieurs  cen- 
taines de  mitrailleuses.  Ce  que  l'on  peut  appeler 
en  quelque  sorte  la  fortification  permanente 
de  l'ennemi  était  franchie  sur  une  étendue  de 
xo  kilomètres. 

Mais  la  bataille  n'était  pas  gagnée  ;  car,  au 
débouché  de  cette  sorte  de  défilé,  se  trouvait 
l'armée  ennemie  que  notre  attique  avait 
nécessairement  concentrée  dans  la  région  de 
Péronne.  Appuyée  aux  villages  transformés 
en  points  d'appui,  cette  armée  allait  opposer 
une  résistance  opiniâtre,  mais  coûteuse.  C'était 
elle  maintenant,  c'est-à-dire  leS  hommes  et 
les  canons  qui  seraient  l'objectif  de  notre 
artillerie. 

Deuxième    phase  Du   6   au    10    juillet, 

(6  juillet-  /  "  sept),  l'attaque  française  parut 
continuer  son  mouve- 
ment vers  l'est.  Il  importait,  en  effet,  avant 
de  se  rabattre  à  droite  et  à  gauche,  d'assurer 
sa  liberté  de  manœuvre  par  la  possession 
complète  du  plateau  à  l'est  de  Péronne.  La 
position  Biaches-Barleux  fut  attaquée  le 
9  juillet,  en  partant  de  la  ligne  ferme  Sir- 
mont-Flaucourt.  La  bataille  se  poursuivit 
toute  la  journée  du  9  et  dans  la  nuit  du 
9  au  10.  Le  village  de  Biaches  et  le  plateau 
au  sud  jusqu'à  la  Maisonnette,  d'une  part, 
jusqu'à  la  lisière  ouest  de  Barleux,  d'autre 
part,  tombèrent  entre  nos  mains,  avec  i  300  pri- 
sonniers. 

Le  II,  nous  complétions  le  succès  par  la 
prise  du  bois  Biaise, au  nord  de  la  Maisonnette. 
Mais  dans  la  nuit  du  15  au  16,  après  une  vio- 
lente préparation  d'artillerie,  les  Allemands, 
se  glissant  à  la  faveur  de  l'obscurité  le  long  de 
la  vallée,  attaquèrent  par  surprise  Biaches  et 
la  Maisonnette  et  s'en  emparèrent.  Un  violent 
combat  s'ensuivit  :  le  matin  du  16,  nous 
reprenions  les  deux  points  d'appui  ;  le  village, 
perdu  de  nouveau  dans  l'après-midi,  était 
repris  par  nous  le  17. 

A  partir  du  10  juillet,  ayant  ainsi  assis 
notre  position,  nous  commençâmes  les  opé- 
rations d'élargissement. 

Ce  ne  fut  pas  sans  rencontrer  une  vive 
résistance,  car  l'ennemi  amenait  de  nouvelles 
divisions  de  Lens,  de  Champagne  et  d'Ypres  ; 
il  n'y  en  eut  pas  moins  de  douze  qui  entrèrent 
dans  la  bataille  du  10  au  31 

A)  Au  nord  de  la  Somme.  —  Le  premier 
objectif  était  le  mamelon  nord  de  Hardecourt, 
la  croupe  de  Maurepas,  et  sa  voisine  sud-est. 
Il  fut  atteint  le  20  juillet  :  le  2o«  C.  A.  enlève 


—  2  — 


Lt-COLONEL  ROUSSET 


LA  GUERRE  AU  JOUR  LE  JOUR 


la  première  ligne  allemande  sur  un  front  de 
5  kilomètres  depuis  la  cote  139  (800  mètres 
nord  de  Hardecourt)  jusqu'à  la  station.  De 
violentes  contre-attaques  allemandes  s'effor- 
cèrent en  vain  de  nous  reprendre  le  terrain 
conquis. 

Le  deuxième  objectif  était  la  position  Mau- 
repas-Cléry.  Les  reconnaissances,  poussées 
en  avant  du  front  gagné  le  20  juillet,  établirent 
la  nécessité  de  s'emparer  au  préalable  de 
l'ouvrage  dit  de  Tatoï,  qui,  placé  sur  une  émi- 
lence,  dirigeait  des  feux  de  mitrailleuses  à  la 


méthodique  sur  les  bords  de  la  Somme.  Notre 
offensive  avait  déjà  produit  ce  résultat  :  déga- 
ger  Verdun. 

Cependant  notre  infanterie  arrivait  à  pied 
d'œuvre.  Le  10  et  le  11,  l'action  d'artillerie 
devint  très  violente  sur  toute  la  position 
Maurepas-Oéry.  Le  12,  l'attaque  se  déclencha 
en  liaison  avec  l'armée  britannique  :  tous  les 
ouvrages  et  tranchées  de  l'ennemi  furent 
enlevés  sur  un  front  de  six  kilomètres  et  demi 
et  une  profondeur  de  600  à  i  000  mètres  ; 
nous  occupâmes  la  moitié  du  village  de  Mau. 


(Cl.  ExceUior.) 

Prisonniers  capturés  dans  la  Somme,  après  leur  premier  interrogatoire. 


fois  vers  le  nord,  l'ouest  et  le  sud.  Après  une 
brillante  concentration  de  feux  d'artillerie 
comportant  les  plus  gros  calibres,  l'ouvrage 
fut  enlevé  dans  la  journée  du  2  août.  On  y 
trouva  plus  de  cent  cadavres  ennemis  et  des 
mitrailleuses.  Les  jours  suivants,  notre  artille- 
rie de  tranchée  détruisit  les  taupinières  alle- 
mandes du  ravin  au  nord  de  la  station  qui 
échappaient  au  tir  de  nos  canons.  Et  le  8  août, 
notre  infanterie  occupa  les  boqueteaux  et  la 
carrière  au  nord  du  bois  de  Hem.  Mais  toute 
avance  de  notre  part  dans  cette  région  déter- 
minait de  vives  réactions  de  l'ennemi.  Durant 
la  nuit  du  8  au  9,  il  multiplia  les  contre- 
attaques  sans  parvenir  à  nous  reprendre  le 
terrain  conquis.  Depuis  l'échec  sanglant  de 
son  attaque  des  11-14  juillet,  l'ennemi  sem- 
blait en  effet  renoncer  à  s'emparer  de  Verdun, 
et,  y  passant  peu  à  peu  de  l'offensive  à  une 
défensive  agressive,  il  consacrait  toutes  ses 
forces  disponibles  à  s'opposer  à  notre  avance 


repas  et  les  deux  croupes  à  l'ouest  de  Cléry 
jusqu'à  la  route  Maurepas-Cléry. 

Le  nombre  des  prisonniers  valides  fal  " 
au  nord  de  la  Somme  du  6  au  12  août  dépassa 
2  000,  et  70  mitrailleuses  furent  capturées. 

Les  jours  suivants  la  lutte  continua  sur 
tout  le  front  :  nous  progressions  dans  le  village 
de  Maurepas,  et  au  nord  de  la  route  Maurepas- 
Cléry.  Le  20  août,  nous  nous  emparions  du 
bois  de  l'Angle  et  y  prenions  8  canons  de  77. 
Le  24,  la  totalité  du  village  de  Maurepas  et  les 
tranchées  avoisinantes  tombaient  entre  nos 
mains  avec  600  prisonniers  et  une  vingtaine 
de  mitrailleuses. 

B)  Au  sud  de  la  Somme.  —  En  même  temps 
que  nous  attaquions  au  nord  de  la  Somme, 
le  20  juillet  nous  enlevions  au  sud  la  première 
ligne  de  tranchées  allemandes  entre  Barleux 
et  Belloy-en-Santerre  ;  nous  pénétrions  dans 
la  partie  nord  de  Soyécourt  et  nous  atteignions 
les   hsières   ouest   de   Vermandovillers.    Nous 
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prenions  6  canons  et  faisions  i  ooo  prison- 
niers 

Le  24,  nous  enlevâmes  une  batterie  au  sud 
d'Estrées  et  un  îlot  de  maisons  puissamment 
fortifiées.  Le  combat  se  prolongea  avec  des 
alternatives  diverses  dans  les  boqueteaux, 
enclos  et  maisons  de  la  région  Estrées-Denié- 
court-Soyécourt.  Le  16  août,  tout  un  système 
de  tranchées  puissamment  organisées  fut 
enlevé  d'un  seul  élan  sur  une  longueur  de 
1  200  mètres,  au  sud  de  Belloy-en-Santerre. 
Les  contre-attaques  tentées  par  l'ennemi 
échouèrent  sous  nos  tirs  de  barrage. 

A  la  fin  du  mois  d'août,  l'offensive  ennemie 
sur  Verdun  paraissait  complètement  aban- 
donnée. C'était  nous  qui  attaquions.  Les  forces 
ennemies  attirées  sur  le  champ  de  bataille  de 
la  Somme  y  étaient  l'objet  d'une  usure  rapide. 
Du  23  au  30  août  l'ennemi  déplaçait  un  total 
de  23  divisions,  rien  que  sur  le  front  occidental. 

Tel  était  le  résultat  du  combat  d'usure  mené 
pas  nos  troupes  malgré  un  temps  particuliè- 
rement défavorable.  Le  brouillard  durant  la 
première  quinzaine  d'août,  la  pluie  durant  la 
dernière  quinzaine,  gênaient  considérablement 
nos  réglages  d'artillerie  et  nos  liaisons  par 
avion.  Le  mauvais  temps  est  l'auxiliaire  de 
celui  qui  se  défend. 

Troisième    phase  ^  ^^  ^°  <^"^°ût.  une 

(àpartirduSsepl.)  P^^^^ante  préparation 
d'artillerie  se  déclen- 
chait sur  tout  le  front,  et  l'attaque  d'in- 
fanterie sur  les  premiers  objectifs  com- 
mençait le  3  septembre  au  nord  de  la  rivière 
et  le  4  au  sud. 

Tandis  que  l'armée  britannique  poussait 
son  front  à  500  mètres  à  l'est  de  Guillemont, 
notre  infanterie  se  portait  à  l'assaut  sur  un 
front  de  6  kilomètres  et  s'emparait  de  tous  les 
objectifs  fixés  :  village  du  Forest,  crête  de  la 
croupe  du  Forest  à  Cléry.  village  de  Cléry  ; 
elle  refoulait  une  contre-attaque  de  plusieurs 
bataillons  lancée  entre  Le  Forest  et  Cléry  et 
continuait,  sans  désemparer,  sa  progression 
les  jours  suivants.  Elle  enlevait  la  ferme  de 
l'Hôpital  et  occupait  l'éperon  situé  entre  la 
cote  109  et  les  bois  Marrières.  Le  chiffre  des 
prisonniers  atteignait  2  500  et  le  butin  com- 
prenait 32  canons,  dont  24  lourds,  4  mortiers 
de  tranchée,  un  dépôt  d'obus  de  150,  un  ballon 
captif,  une  énorme  quantité  de  mitrailleuses. 

Le  4,  au  sud  de  la  Somme,  l'offensive  fran- 
çaise se  développa  depuis  Barleux  jusqu'à 
Chilly  sur  une  étendue  de  près  de  20  kilo- 
mètres. Toutes  les  premières  tranchées 
ennemies  de  Barleux  à  Deniécourt,  ie  village 


de  Soyécourt,  les  fortes  organisations  «on 
encore  entamées  de  Vermandovillers  à  Chilly 
étaient  conquis,  avec  4  647  prisonniers,  dont 
62  officiers,  4  canons  lourds  et  une  centaine 
de  mitrailleuses. 

La  journée  du  5  fut  marquée  par  un  très 
mauvais  temps.  La  prise  du  village  d'Ommié- 
court  sur  les  bords  de  la  rivière  nous  permit 
de  mieux  relier  nos  positions  des  deux  rives. 
Les  Allemands  contre-attaquèrent  sur  de  nom- 
breux points  sans  aucun  résultat. 

Le  6,  nous  enlevions  des  boyaux  et  tran- 
chées au  sud  de  Belloy  et  une  partie  du  village 
de  Berny-en-Santerre. 

Le  7  et  le  8,  l'ennemi  contre-attaquait  furieu- 
sement sur  ces  dernières  positions.  Nous  main- 
tenions tous  nos  gains  et  dénombrions  600  pri- 
sonniers nouveaux. 

Ce  même  jour  8,  la  lutte  d'artillerie  repre- 
nait très  violemment  en  vue  de  la  préparation 
de  l'attaque  sur  les  deuxièmes  objectifs  :  elle 
se  poursuivait  le  9,  le  10  et  le  11. 

Le  12,  à  midi  30,  notre  infanterie  sortait  de 
ses  tranchées  au  nord  de  la  Somme  et  enlevait 
en  moins  d'une  demi-heure  toute  la  première 
ligne  de  tranchées  allemandes,  puis  successi- 
vement le  bois  d'Anderiu,  la  cote  145,  les  bois 
Marrières.  Elle  atteignait  le  soir  la  route  de 
Béthune  à  Péronne.  A  vingt  heures  elle  atta- 
quait le  village  de  Bouchavesnes  et  s'en  empa- 
rait dans  un  brillant  combat. 

Le  13,  la  ferme  de  bois  Labé  (800  mètres 
sud -est  dé  Bouchavesnes)  tombait  entre  nos 
mains. 

Le  nombre  des  prisonniers  valides  faits  dans 
les  journées  des  12  et  13  septembre  dépassait 
2  000  ;  le  butin  comprenait,  rien  que  pour  le 
village  de  Bouchavesnes.  10  canons  et 
40  mitrailleuses. 

Le  14,  les  Allemands  contre-attaquaient  fai- 
blement sur  Bouchavesnes  et  violemment  sur 
les  pentes  à  l'est  de  Cléry  ;  ces  attaques  étaient 
repoussées. 

Au  sud  de  la  Somme,  nous  n'étions  pas 
restés  inactifs  ;  mais  la  lutte  avait  revêtu 
le  caractère  de  combats  de  boyaux  jusqu'au 
15  septembre. 

Le  15,  l'armée  britannique  s'alignait  sur 
nous  par  une  brillante  attaque.  Elle  débordait 
Combles  par  le  nord,  et  nous  le  dépassions  au 
sud  par  une  avance  de  500  mètres. 

Tandis  qu'elle  enlevait  la  ferme  du  Mouquet, 
les  villages  de  Courcelette,  Martinpuich  et 
Fiers,  nous  nous  emparions  complètement  de 
Berny-en-Santerre,  Deniécourt  et  Verman- 
dovillers. Nous  faisions  plus  de  2  000  prison- 
niers valides  dont  35  officiers. 
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(Cl.  Bourgeoii.) 


NOS  TROUPES  AUTOUR  DE   COMBLES  RESSERRENT  LEUR    ÉTREINTE 

(15  Septembre.) 


Autrefois,  pour  attaquer  le  front  de 
Verdun,  les  Allemands  dégarnissaient  celui 
de  Picardie,  afin  d'aller  plus  vite,  et  le 
reconstituaient  ensuite  au  moyen  d'apports 
fournis  par  l'intérieur.  Aujourd'hui,  pour 
contre-attaquer  en  Picardie,  ils  dégarnis- 
sent le  front  de  Verdun.  Seulement,  ils  ne 
sont  plu-;  en  posture  de  le  reconstituer, 
parce  que  l'attaque  générale  des  alliés 
absorbe  à  peu  près  toutes  leurs  ressources. 
Et,  d'un  côté  comme  de  l'autre,  on  s'en 
aperçoit  fort  bien. 

Si  la  réaction  de  l'ennemi  sur  la  Somme 
est  encore  énergique,  elle  ne  prévaut  jamais 
contre  la  résistance  tenace  de  nos  soldats- 
Quant  à  son  action  sur  la  Meuse,  elle  mollit 
d'une  f aço  1  assez  sensible.  Les  assauts 
s'espacent,  leur  puissance  décroît  et  leur 
fureur  s'émousse.  On  dirait  une  flamme 
qui  commence  à  s'éteindre,  faute  d'ali- 
ments. C'est  là  le  résultat  de  l'admirable 
iermeté  qu'ont  déployée  depuis  six  mois  les 
immortels  défenseurs  de  la  cité  inviolée  à 
laquelle  le  chef  de  l'Etat  portait,  avant- 
hier,  un  témoignage  éclatant  de  la  recon- 
naissance nationale  et  de  l 'admiration  r<^"^- 
pectueuse  de  tous  les  pays  alliés. 

Sur  les  autres  fronts;  la  bataille  se  >i<.\  c- 
loppc  dans  des  conditions  qui  la  rendent, 
pour  l'ennemi,  de  plus  en  plus  difficile  à 
soutenir.  Il  est  vrai  que,  jetant  en  Galicie 
ûii  certain  noml  livisions  prélevées 


un  peu  partout,  les  Austro- Allemands  sont 
parvenus  à  écarter  momentanément  le 
danger  qui  menaçait  Halicz.  Mais  s'ils  ont 
fait  reculer  de  quelques  kilomètres  nos 
alliés  russes,  ils  se  sont  heurtés  ensuite  à  la 
barrière  infranchissable  de  la  Bystrytza. 
Et  ils  ne  sont  point  délivrés  de  la  pression 
périlleuse  que  le  général  Tcherbatcheff 
exerce  toujours  sur  un  de  leurs  flancs. 

En  Hongrie,  la  situation  est  sans  grands 
changements.  Il  est  évident  que  l'agressioi^ 
traîtresse  de  la  Bulgarie  oblige  les  Rou- 
mains à  surveiller  leurs  derrières,  augmen- 
tant ainsi  dans  une  certaine  mesure  le.s 
difficultés  de  la  tâche  généreusement  assu- 
mée par  eux.  Mais  déjà  ils  ont  paré  le  coup. 
L'armée  du  général  Averesco  se  déploie  sur 
les  bords  du  Danube  et  saura  en  protéger 
l'accès.  A  la  conquête  passagère  de  ïur- 
tukaï  et  de  Silistrie,  vont  très  probable- 
ment se  borner  les  succès  autour  desquels 
l'ennemi  a  mené  un  tapage  que,  dans  srn 
for  intérieur,  il  devait  certainement  juger 
lui-même  excessif. 

Quant  à  l'armée  de  Macédoine,  elU 
avance  assez  sérieusement  par  son  aile- 
gauche,  où  les  vaillantes  troupes  serbi  s 
ont  obtenu  des  avantages  marqués.  A 
cet  égard,  il  faut  retenir  les  paroles  pro- 
noncées hier  par  le  président  du  Conseil  : 
«  Sur  ce  nouveau  théâtre  d'opérations, 
a-t-il    dit,    l'action    de        "  '        '       -('<•    <  n 
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travers  du  rêve  oriental  des  empires  cen- 
traux, recevra  tous  les  développements 
nécessaires,  et  les  événements  suivront 
dans  la  péninsule  balkanique  leur  cours 
inexorable.  »  Or  M.  Briand  comprend  mieux 
que  personne  l'importance  de  ces  déve- 
loppements, lui  qui  a  dû,  pour  envoyer  une 
armée  à  Salonique  et  l'y  maintenir  jus- 
qu'à accomplissement  de  sa  mission  tout 
entière,  renverser  tant  d'obstacles  devant 
lasquels  bien  d'autres,  probablement,  se 
seraient  dérobés. 

Mais  le  président  du  Conseil,  tout   en 


nous  assurant  que  rien  ne  serait  négligé 
pour  maîtriser  l'ennemi,  a  voulu  nous  pré- 
venir que  la  tâche  était  encore  rude,  qu 
nous  reste  à  accomplir.  Il  a  bien  fait  de  le 
dire,  car  rien,  en  vérité,  n'est  plus  détes- 
table qu'un  optimisme  béat.  Nous  avons 
encore  besoin  de  toute  notre  activité,  de 
toute  notre  volonté,  de  toute  notre  énergie 
pour  abattre  les  barbares.  Mais  tout  cela 
doit  nous  être  d'autant  plus  facile,  main- 
tenant, que  nos  espérances  se  solidifient  et 
que  l'aurore  de  la  victoire  finale  se  lève  au 
loin  sur  l'horizon  d'un  bout  à  l'autre  embrasé . 


LA  PRISÉ  DE  BOUCHAVESNES 

(récit     D'U.V    TÉMDIN-     MtUfAIRB) 

Le  12  septembre,  aux  environs  de  dix-huit 
heures,  quelle  est  la  situation  des  Français 
au  nord  de  la  Somme?  A  gauche,  du  côté 
de  l'armée  britannique,  les  éléments  de  notre 
!<''■  corps  d'armée  ont  conquis  la  totalité  de 
l'avant-ligne  allemande.  La  division  Guigna- 
baudet  a  pris  le  bo's  d'Anderlu,  le  bois  de 
l'Hôpital  ;  elle  est  parvenue  aux  lisières  sud 
de  Combles.  Les  tirailleurs  et  les  zouaves 
du  général  Quiquandon  ont  emporté  d'un 
seul  bond  deux  lignes  de  tranchées  et 'se  sont 
approchés  de  Rancourt.  Le  j^  corps  d'armée 
a  occupé  sur  tout  son  front  d'attaque  les  objec- 
tifs qui  lui  avaient  été  fixés.  Un  bataillon  du 
44®  d'infanterie  et  a  brigade  des^  chasseurs 
du  colonel  IV  essimy  sont  aux  portes  de  Bou- 
chavesnes  ;  la  division  Capdepont  a  enlevé  le 
bois  Madame,  la  grande  tranchée  des  Berlin- 
gots et  le  bois  des  Berhngots.  A^droite,  les 
éléments  du  33e  corps  ont  dégagé  la  région  est 
de  Cléry,  et  avancé  vers  Feuillaucourt 

Au  centre,  en  direction  de  Bouclïavesnes, 
le  combat  s'est  déroulé  de  cette  façon  :  la 
6^  brigade  de  chasseurs  alpins,  augmentée 
d'un  bataillon  du  133e  d'infanterie,  et  d'un 
bataillon  du  44e  d'infanterie  a  attaqué  à 
midi  trente,  heure  de  l'attaque  générale.  Les 
vagues  d'assaut,  venant  du  bois^Rainette,  ont 
gravi  rapidement  le  talus  ouest  duJ;bois  Mar- 
Tières  sous  des  rafales  de  mitrailleuses  parties 
•du  bois  Madame  au  sud  et|du  bois  Gigot  au 
mord.  Elles  ont  dévalé  jusqu'à  l'importante 
tranchée  établie  sous  bois,  dont  les  défenseurs 
ont  été  exterminés  ou'capturés  après  quelques 
minutes  de  combat.  Une  demi-heure  après  le 
départ,  fantassins  et  chasseurs,  parvenus  sur 
la  crête,  volent  devant  eux  les  maisons  de 
Bouchavesnes,  au  fond  de  la  vallée,  Le  bataillon 
du  44^  est  au  centre,  à  250  mètres  environ  des 
lisières  du  village,  les  28^  et  27^  bataillons  de 


chasseurs  sont  à  gauche.  11  eji^r  bataillon  du  i  ^^^ 
est  à  droite,  légèrement  en  "retrait. 

Depuis  la  veille,  le  colonel  Messimy  qui 
commande  l'attaque  dans  ce  secteur  n'a  cessé 
de  ^parler  de  Bouchavesnes  et  de  penser  à  sa 
conquête.  lissait  ce  qu'il  peut  demander  à  ses 
chasseurs  vétérans  des  rudes  combats,  enflam- 
més encore  par  la  promesse  de  victoire  ;  il 
connaît  les  fantassins  du  44^,  fiers  d'avoir 
arrêté  à  Bezonvaux  la  formidable  poussée 
allemande,  aux  premiers  jours  de  la  bataille 
de^Verdun,  et  qui,  sur  la  Somme  même,  au 
bois  de  Hem,  ont  ajouté  à  leurs  fastes  ;  il 
n'ignore  pas  la  valeur  de  ceux  du  133^.  Il  ne 
doute  pas,  enfin,  que  ces  francs-comtois  hardis 
et  solides  ne  rivalisent  d'ardeur  avec  ses  mon- 
tagnards des  Alpes.  Dès  15  heures,  le  colonel 
Messimy  mande  auprès  de  lui  le  lieutenant- 
colonel  Nieger,  commandant  le  44^  d'infan- 
terie. Il  lui  donne  le  commandement  des 
réserves  et  ayant  obtenu  de  ses  chefs  l'auto- 
risation d'engager  l'action  sur  Bouchavesnes, 
lui  confie  l'exécution  de  cette  attaque.  Un 
bataillon  du  133^  débordera  le  village  par  la 
gauche.  Un  bataillon  du  44^  l'attaquera  de 
front  entre  Brioches  (bâtiment  sur  la  route 
de  Bapaume)  et  le  cimetière. 

Il  est  17  h.  45  quand  les  colonnes  d'attaque 
quittent  le  bois  Marrières.  Elles  gagnent  rapi- 
dement le  ravin  malgré  le  feu  de  l'artillerie 
ennemie,  passent  la  ligne  des  chasseurs  qui 
applaudissent,  tant  la  marche  est  bien  exé- 
cutée ;  entraînant  avec  elles  un  élément  du 
28^  bataillon  de  chasseurs,  parviennent  à  la 
route,  aussitôt  emportée  à  la  baïonnette,  et  se 
trouvent  enfin  face  à  la  grande  tranchée  de 
Bouchavesnes  pleine  d'Allemands. 

L'attaque  est  si  rapide,  son  exécution  est 
si  brutale  que  l'ennemi  semble  hésitant.  Le 
commandant  de  Pélacot,  à  la  tête  du  bataillon 
du  448,  lance  ses  hommes  au  cri  de  «  En  avant  !» 
A  gauche,  le  bataillon  ThouzeUer  du  133®  a 
dépassé  la  route  et  exécute  son  mouvement  au 
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(Cl.  Wyndham.) 

Att  soir  de  la  bataille,  des  projecteurs  alliés  éclairent  le  terrain  conquis  et  faci- 
litent, à  Vaide  de  signaux  lumineux,  l'avance  des  troupes  d'attaque. 


nord  du  village.  En  quelques  instants  toute 
la  tranchée  est  prise.  A  19  heures,  les  Français 
tiennent  le  cimetière  et  les  premières  maisons 
à  l'ouest  du  village.  Des  groupes  d'Allemands 
refluent  vers  la  partie  haute  et  les  hommes  du 
133°.  sur  les  pentes  nord-ouest  continuent  à 
marcher  de  l'avant  pourchassant  des  fuyards. 
Dans  le  village  oii  ceux  du  44*  ne  cessent 
de  gagner,  le  combat  se  poursuit  de  maison 
en  maison,  avec  la  garnison  ennemie  (deux 
bataillons,  dont  l'un  est  venu  prendre  posi- 
tion vers   17  heures).  Et  de  cette  garnison. 


il  ne  reste,  bientôt  vivants  que  les" prisonniers, 
400  hommes  environ.  A  19  h.  30,  Boucha- 
vesnes  est  à  nous.  Des  fantassins  français 
dansent^  parmi  les  trophées  sur  la  place  du 
village. 

Tellement  prompte  a  été  la  conquête  que 
les  éléments  de  droite  n'ont  pas  suivi  le  mou- 
vement et  si  le  désordre  dans  ses  rangs  n'était 
pas  si  grand,  l'ennemi  pourrait  saisir  l'occa- 
sion pour  prononcer  sur  le  sud  de  Boucha- 
vesnes  une  contre-attaque  facile.  Mais  il  n'en 
aura  ni  le  loisir,  ni  le  pouvoir...  Sitôt  que  cette 
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situation  est  révélée,  elle  est  parée  par  le 
commandement  local  en  attendant  que  les 
mesures  nécessaires  soient  prises. 

Le  colonel  commandant  le  44^,  à  qui  toute 
initiative  a  été  donnée  par  le  colonel  Messimy, 
a  appris  de  ses  patrouilles  que  la  ferme  Bois- 
Labbé,  position  importante  sur  la  crête,  au 
sud  de  Bouchavesnes,  a  été  évacuée  par  les 
Allemands.  Aussitôt,  il  donne  l'ordre  à  son 
troisième  bataillon,  demeuré  en  réserve,  de 
l'occuper  solidement.  La  chose  est  faite  vers 
3  heures  du  matin  malgré  le  feu  d'une  mitrail- 
leuse. Dans  le  même  temps,  le  bataillon  du  44^ 
qui  le  premier  s'est  approché  de  Bouchavesnes 
et  qui  a  perdu  son  chef,  le  commandant  Mahieu, 
s'installe  dans  la  grande  carrière  à  l'est  de  la 
route,  à  500  mètres  au  sud  du  village.  Ainsi  est 
réaUsé  dans  la  nuit,  en  pleine  ligne  ennemie  et 
presque  sans  coup  férir,  l'occupation  des  abords 
sud-est  de  Bouchavesnes  et  de  la  ferme  Bois- 
Labbé  qui  s'enfonce  comme  un  coin  dans  la 
position  de  l'adversaire.  Les  troupes  d'assaut 
du  village  sont  délivrées  de  l'obsession  d'une 
contre-attaque  possible  de  leur  flanc. 

Le  13  septembre,  à  16  h.  30,  quand,  après 
un  bombardement  formidable  qui  commença 
à  9  heures  du  matin  et  ne  s'arrêta  pas  jusqu'à 
l'attaque,  les  Allemands  voudront  s'avancer 
sur  les  nôtres,  ce  sont  eux  encore  qui  reculeront. 
La  conquête  de  Bouchavesnes  est  assise  ;  elle 
sera  maintenue.  Le  18  septembre,  le  colonel 
Messimy  peut  remercier  ainsi  par  l'ordre  de  la 
brigade  ses  fantassins  de  Bouchavesnes 

«  Le  bataillon  Mahieu  du  44^  régiment 
d'infanterie,  a,  pendant  la  journée  du  12  sep- 
tembre 1916,  participé  avec  un  magnifique 
entrain  à  .'attaque  de  la  6^  brigade  de  chas- 
seurs, et  a,  malgré  la  mort  de  son  chef  tombé 
pendant  l'attaque,  atteint  tous  ses  objectifs. 

«  Le  bataillon  de  Pélacot  dans  la  soirée  du 
même  jour,  a  attaqué  et  pris  le  village  de 
Bouchavesnes. 

«  Le  3^  bataillon,  dans  la  nuit  du  12  au  13,  a 
occupé  la  ferme  Bois-Labbé,  déjouant  par 
cette  prompte  occupation  les  desseins  du  com- 
mandement allemand. 

«  La  6<=  brigade  de  chasseurs  à  pied  est  fière 
d'avoir,  pendant  les  combats  des   12-13  sep- 


tembre 191 6,  compté  momentanément  dans 
ses  rangs  le  valeureux  régiment  qu'est  le 
44«'  régiment  d'infanterie.  s> 

Le  colonel  Messimy  cite  à  l'ordre  du  jour 
de  la  6^  brigade  de  chasseurs  : 

«  Le  44e  régiment  d'infanterie  qui  fut  pour 
elle,  durant  ces  deux  journées,  le  plus  vaillant 
des  camarades  de  combat. 

<<  Le  lieutenant-colonel  Nieger,  qui,  chargé 
d'enlever  Bouchavesnes,  fit  montre,  dans  la 
conduite  de  cette  opération,  qu'il  mena  entiè- 
rement à  bien,  des  plus  belles  quaUtés  de  déci- 
sion, de  hardiesse,  d'initiative  et  de  courage. 

«  Le  commandant  de  Pélacot,  dont  le  batail- 
lon, avec  le  concours  de  3  compagnies  de  chas- 
seurs (des  27e  et  28e  bataillons  de  chasseurs 
alpins)  et  d'un  bataillon  du  133e  régiment 
d'infanterie,  enleva  de  vive  force  le  village  de 
Bouchavesnes. 

«  Le  commandant  Mahieu,  glorieusement 
tué  à  la  tête  du  bataillon  qu'il  menait  à 
l'attaque.  » 

Et  le  commandant  de  corps  d'armée,  le 
général  de  Bazelaire  rédige  pour  les  chasseurs 
l'ordre  suivant  : 

«  Entrée  dans  la  bataille  à  l'allure  de  la 
charge,  ne  marquant  le  pas  que  sur  ordre  et 
pour  mieux  reprendre  son  élan,  la  6«  brigade 
de  chasseurs  n'a  connu  l'obstacle  que  pour  le 
renverser. 

«  A  la  rescousse  des  bataillons  du  44®  et  du 
133®.  elle  n'a  fait  qu'un  bond  jusqu'à  Bou- 
chavesnes. 

«  Sur  elle  ensuite  la  contre-attaque  s'est 
usée. 

«  Chasseurs  de  la  6^  brigade,  l'ennemi  sait, 
par  expérience,  que  les  alpins  des  6^,  27*^  et 
28^  bataillons  sont  aussi  ardents  en  plaine 
qu'en  montagne  et  que  bois  et  tranchées,  ils 
enlèvent  tout. 

«  Je  m'incline  devant  vos  morts. 

«  Je  salue  vos  glorieux  drapeaux.  » 

Ainsi  les  chefs  remercient  leurs  troupes  vic- 
torieuses. 

Ainsi  les  troupes  s'honorent  entre  elles,  en 
connaissant  leurs  faits  d'armes.  Tels  furent 
les  12  et  13  septembre,  les  soldats  de  Bou- 
chavesnes. 


UNE  VICTOIRE  DE  L'ARMÉE  DE  SALONIQUE 

(16   Septembre.) 


Après  quelques  tâtonnements  inhérents 
à  la  mise  en  train,   l'ofïensive  des  alliés 


en  Macédoine  vient  de  se  développer  tout 
d'un  coup  de  façon  très  brillante,  et  avec 
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une  vigueur  où  la  présomption  bulgare 
trouvera  sans  doute  matière  à  réflexions. 
Sur  toute  l'étendue  du  front,  depuis  la 
Strouma,  à  l'est,  jusque  près  de  la  frontière 
albanaise,  à  l'ouest,  l'ennemi,  malgré 
l'appoint  fourni  par  les  Allemands,  a  été 
bousculé  et  rejeté,  très  loin  par  endroits, 
des  positions  fortifiées  qu'il  occupait. 
Sur  la  rive  gauche  du  Vardar,  ce  sont 
les  troupes  britanniques  qui  se  sont 
chargées  de  l'affaire.  Elles  ont  enlevé  la 
petite  ville  de  Matchukovo,  au  sud-ouest 
du  lac  Doiran,  et  couronné  deux  hauteurs 
qui  la  'dominent  au  nord,  dégageant 
ainsi  le  couloir  qui  mène  à  Valandovo. 

Sur  la  rive  droite,  nous-mêmes  avons 
enfoncé  les  tranchées  bulgares  sur  un 
front  de  i  500  mètres  et  une  profondeur 
de  800    en  un  point  qu'on  ne  détermine 

pas  (i) 

Quant  aux  Serbes,  ils  ont  très  fortement 
accentué  plus  à  l'ouest  une  avance  qui 
était  vigoureusement  amorcée  déjà  depuis 
quelques  jours. 

Tandis  que  leur  aile  droite  poussait  de 
l'avant,  du  côté  de  Kajmackalan,  sur 
les  sommets  qui  dominent  le  cours  de  la 
Tcherna  orientale,  et  dont  ils  avaient  anté- 
rieurement conquis,  à  la  cote  i  500, 
l'extrémité  méridionale,  leur  aile  gauche 
enlevait  à  la  pointe  de  la  baïonnette  le 
bourg  de  Gornitchevo,  entre  le  lac  d'Ostro- 
vo  et  Banitsa,  ainsi  que  presque  toute  la 

f    (i)  Texte  supprimé  par  la  censure. 


crête  du  Malkanidje,  qui  surplombe  à 
l'ouest  la  rive  du  lac.  Leur  cavalerie,  lancée 
aux  trousses  des  fuyards,  les  poursuivait 
jusqu'au  village  d'Eksisu,  sur  le  chemin 
de  fer  de  Monastir,  et  les  rejetait  à  plus 
de  15  kilomètres.  Le  tout  leur  rapportait 
25  canons  et  de  nombreux  prisonniers, 
ce  qui  n'est  point  un  fait  négligeable,  étant 
donné  les  atrocités  que  commettent  les 
Bulgares  partout  où  l'extraordinaire  défail- 
lance du  gouvernement  hellène  leur  a 
permis  d'entrer. 

Ce  n'est  pas  tout.  Il  y  avait,  en  face 
de  notre  extrême  aile  gauche,  au  sud-est 
de  Kastoria,  des  bandes  de  comitadjis 
qui  infestaient  le  pays  et  s'y  livraient  aux 
pires  désordres.  Elles  s'étaient  avancées 
jusqu'à  Kozani,  à  60  kilomètres  au  sud 
du  lac.  Des  contingents  franco-russes, 
envoyés  pour  leur  donner  la  chasse,  en 
ont  complètement  débarrassé  le  pays. 
Enfin,  pour  bien  montrer  aux  Bulgares 
à  qui  ils  ont  affaire,  4  avions  français  s'en 
sont  allés  jeter  des  bombes  sur  Sofia,  et 
l'un  d'eux,  même,  a  poussé  jusqu'à  Bucarest, 
établissant  ainsi  la  liaison  aérienne  entre 
nos  alliés  et  nous.  Les  affaires  sont  donc  en 
très  bonne  voie  de  ce  côté. 

Pendant  ce  temps,  l'armée  roumaine 
repoussait  une  violente  attaque  bulgare 
à  Lipnitza,  village  situé  à  une  ving- 
taine de  kilomètres  à  l'est  de  Silistrie,  et 
capturait  8  canons  de  provenance  alle- 
mande. Sur  son  avance  en  Transylvanie, 
nous  n'avons  que  des  nouvelles  extrême. 


Blockaus  allemand  récemment  conquis  par  nous. 
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ment  concises.  J'ai  dit  hier  pourquoi  elle      ments    de    Macédoine    semblent    devoir 
avait  dû  se  ralentir  un  peu.  Les  événe-      bientôt  lui   rendre  sa  première  vigueur. 


MULTIPLES  VICTOIRES  SUR  LE  FRONT  UNIQUE 

(17  Septembre.) 


Le  succès  remporté  vendredi  par  nos 
alliés  Anglais  au  nord  de  la  Somme 
prend,  par  la  profondeur  et  l'étendue  du 
terrain  conquis,  l'importance  d'une  véri- 
table victoire.  Des  localités  relativement 
considérables,  dont  les  Allemands  avaient 
fait  de  redoutables  points  d'appui,  ont 
été  enlevées  d'assaut,  telles  Courcelette, 
Martinpuich  et  Fiers,  avec,  entre  ces 
deux  dernières,  le  bois  des  Foureaux. 
Tout  près  de  Combles,  les  bois  de  Leuzé  et 
des  Bouleaux  sont  également  conquis. 
Le  chifire  des  prisonniers,  qui  s'est  encore 
accru  hier  matin,  raonte  à  4  000,  dont 
116  officiers.  Quelques  contre-attaques, 
qui  paraissent  assez  timides,  ont  été 
repoussées  tout  net. 

On  remarquera  que  le  communiqué  bri- 
tannique fait  mention  d'un  engin  nouveau 
qui  a,  dit-il,  rendu  les  plus  grands  services. 
Il  s'agit  d'une  automobile  blindée,  de 
modèle  récent,  qui  agit  un  peu,  toutes 
proportions  gardées,  à  la  façon  de  ces 
éléphants  cuirassés  et  hérissés  de  ma- 
chines de  guerre  que  les  Carthaginois,  il 
y  a  trois  mille  ans,  lançaient  à  travers 


les  rangs  ennemis  pour  les  broyer.  C'est 
du  reste  tout  ce  que  je  veux  et  peux  en 
dire  !  Les  documents  officiels  nous  ont 
donné  l'exemple  d'une  discrétion  qu'il 
convient  d'imiter. 

On  remarquera  également,  dans  ces 
mêmes  documents,  la  part  faite  aux  avia- 
teurs. J'ai  dit  déjà  avec  quelle  adresse, 
quel  courage  et  quelle  habileté  technique 
ils  remplissaient  leur  rôle  de  surveillance 
et  d'investigation,  et  comment  ils  assu- 
raient la  liaison  intime  de  l'artillerie  et 
de  l'infanterie.  Les  voici  qui,  maintenant, 
se  chargent  eux-mêmes  de  bombarder 
les  troupes  adverses.  La  cinquième  arme 
a  donc  très  brillamment  conquis  ses 
lettres  de  grande  naturalisation. 

Comme  pendant  à  l'avance  anglaise, 
il  faut  maintenant  signaler,  la  nôtre  qui, 
pour  avoir  été  un  peu  moins  accentuée, 
n'en  est  pas  moins  fort  intéressante. 
Nous  avons  gagné  quelques  centaines  de 
mètres  au  nord  de  la  Somme,  au  delà  de 
la  ferme  Le  Priez,  enlevée  la  veille,  et  au 
nord  de  Bourhavesnes.  Voilà  donc  le  cercle 
qui  se  resserre  autour  de  Combles,  à  la 


Un  des  fameux  «  tanks  »  de  l'armée  anglaise. 
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A  peine  les  derniers  corps  à  corps  sont-ils  apaisés  que  déjà,  sous  le  feu  meurtrier  des 
obus,  tes  brancardiers  rampent  vers  ceux  qui  les  appellent,  bravant  la  mort  pour 
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iers  après   le  combat 


secourir  et  sauver  les  blessés.  Héros  obscurs  dont  le  devoir,  fait  de  dévouement,  les 
expose  à  certains  périls  du  combat  sans  leur  procurer  l'enivrement  des  victoires. 
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fois  par  le  nord  et  par  le  sud,  en  sorte  que 
la  forteresse  bâtie  par  les  Allemands  pour 
protéger  la  plaine  semble  bien  près  de  ses 
fins.  Quant  à  nos  progrès  sur  la  rive 
gauche  de  la  rivière,  ils  ont  été  assez  sen- 
sibles entre  Deniécourt  et  Bemy,  où  nous 
avons  ramassé  une  dizaine  de  mitrailleuses 
avec  400  prisonniers.  Inutile  d'ajouter 
qu'à  l'habitude  les  contre-attaques  dessi- 
nées ou  simplement  esquissées  ont  échoué 
partout.  C'est  un  fait  devenu  maintenant 
à  peu  près  quotidien. 

En  Macédoine,  la  victoire  serbe  prend 
des  proportions  considérables,  et  nos 
vaillants  petits  alliés  sont  en  train  de 
s'assurer  une  revanche  éclatante  des 
revers  que  la  traîtrise  bulgare  leur  avait 
infligés  à  coups  de  poignard  dans  le  dos. 
Ils   ont   refoulé,    au   nord    de   Florina   et 


dans  le  Kajmackalan,  l'armée  du  général 
Boyadjeff,  qui  se  replie  en  désordre.  Ils 
lui  ont  pris  32  canons  et  un  copieux  maté- 
riel. Ils  ont  traversé  la  rivière  Brod,  à 
10  kilomètres  au  nord-est  de  Florina. 
Pendant  ce  temps,  les  détachements 
franco-russes  envoyés 
d'Ostrovo  achevaient 
bandes  ennemies  qui 
vouloir  molester  nos 
gressent  «  victorieusement  »  dans  la  région 
de  Florina. 

Il  est  probable  que  ces  divers  événe- 
ments donneront  à  réfléchir  au  prince  de 
Cobourg  et  lui  feront  penser  peut-être 
que  ses  conquêtes  en  Macédoine  sont  un 
peu  moins  solides  qu'il  ne  se  l'était  ima- 
giné,, ou  qu'on  lui  avait  promis  qu'elles 
seraient. 


à    l'ouest    du    lac 

d'en    chasser    les 

faisaient    mine   de 

derrières,    et   pro- 


BRILLANTE  REPRISE  DE  L'OFFENSIVE  AU  SUD  DE  LA  SOMME 

(18  Septembre.) 


Un  journal  de  Strasbourg  prétendait 
avant-hier  que  l'offensive  franco-anglaise 
de  Picardie  était  enrayée  pour  un  temps. 
Les  nouvelles  d'aujourd'hui  lui  montre- 
ront à  l'évidence  que,  volontairement 
ou  non,  il  s'est  grossièrement  trompé. 
Les  troupes  britanniques,  en  effet,  ont 
encore  réalisé  samedi  soir  une  forte 
avance,  dont  l'importance  tactique,  au 
moins  en  ce  qui  concerne  certains  points 


acquis,    apparaîtra    dans    un    avenir    très 
prochain. 

Citons  en  particulier  le  gain  des  tran- 
chées dites  du  Danube,  sur  une  longueur 
de  T  600  mètres,  et  celui  d'un  ouvrage 
extrêmement  fort  qui  était  contigu  à 
la  ferme  du  Mouquet.  Tranchées  et  ouvrage 
sont  situés  sur  les  abords  presque  immé- 
diats de  Thiepval,  où  les  Allemands 
dessinent    toujours    une    pointe    dans    les 


Le  sous-marin  «  Foucault  »,  coulé  dans  V Adriatique. 
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lignes  anglaises.  Il  n'est  pas  possible 
qu'ainsi  débordés  sur  leur  gauche  —  et 
l'avance  d'un  kilomètre  effectuée  autour 
de  Courcelette  accentue  encore  le  débor- 
dement —  ils  puissent  se  maintenir  long- 
temps dans  leur  saillant,  fort  aventuré 
désormais. 

On  remarquera  que  nos  alliés  ont  récolté 
en  chemin,  outre  de  très  nombreux  pri- 
sonniers, beaucoup  d'armes  et  d'effets 
d'équipement  abandonnés.  D'où  l'on  peut 
conclure  que  la  retraite  de  l'ennemi  a 
été  singulièrement  précipitée.  On  remar- 
quera également  que  l'ouvrage  du  Mou- 
quet  avait,  depuis  plusieurs  semaines,  défié 
toutes  les  attaques  et  qu'il  a  été  enlevé 
d'un  seul  coup.  Il  y  a,  dans  tout  cela,  ce 
semble,  comme  un  vent  de  terrorisation 
et  de  panique.  Je  crois  que  l'entrée  en 
scène  des  terribles  automobiles  dont  il  a 
été  question  hier  n'y  est  pas  étrangère. 
La  commotion  produite  par  cet  ouragan 


de  fer  et  de  feu  eA  de  celles  auxquelles 
on  ne  résiste  guère* Les  Allemands  ne  s'y 
essayent  même  pas.  L'effet  de  stupeur 
passé,  ils  ont  tenté  de  réagir  par  de  vio- 
lentes contre-attaques  avec  des  renforts 
appelés  en  hâte.  Ils  n'ont  réussi  qu'à  faire 
massacrer  quelques  bataillons  de  plus. 
Ce  n'est  pas  pour  nous  déplaire, 
k  Pour  notre  part,  nous  avons  donné, 
au  sud  de  la  Somme,  une  utile  réplique 
aux  succès  de  nos  bons  amis  Anglais. 
Nos  troupes  ont  terminé  la  conquête  des 
villages  de  Vermandovillers  et  de  Bemy, 
qu'elles  n'avaient  réussi  à  occuper  que 
partiellement,  au  début  de  ce  mois,  et 
elles  se  sont  emparées  de  toutes  les  tran- 
chées comprises  entre  Vermandovillers 
et  Deniécourt,  d'une  part,  Deniécourt  et 
Berny,  d'autre  part,  et  en  ont  nettoyé 
quelques  autres  entre  Berny  et  Barleux. 
Tout  cela  est  d'excellente  besogne  et  du 
meilleur  présage. 


SUR  TOUS  LES  FRONTS 

(19  Septembre.) 


Faisons  aujourd'hui,  d'un  coup  d'œil, 
le  tour  de  l'immense  champ  de  bataille, 
en  commençant  par  celui  où  nous  nous 
battons. 

On  a  pu  évaluer,  hier,  l'étendue  des 
avances  réalisées  par  les  troupes  britan- 
niques   et   par   les    nôtres,    sur   les    deux 


rives  de  la  Somme.  Elle  commence  à 
prendre  une  importance  tactique  qui 
donne  un  démenti  assez  humiliant  à  la 
Gazette  de  Francfort,  quand  elle  affirme 
avec  suffisance  que,  dans  cette  guerre, 
les  simples  gains  de  terrain  n'ont  aucune 
signification. 


(Cl.  BoUung.) 


Le  carillon  de  la  rade  de  Saloniqne. 
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16  SEPTEMBRE 


LES  FAITS 


17  SEPTEMBRE 


Région  de  la  Somme.  —  Les  troupes  bri- 
tanniques consolident  leur  occupation  des  vil- 
lages de  Courcelette,  Martinpuich  et  Fiers  : 
elles  ont  réalisé  en  deux  jours  une  avance  de 
1  500  mètres  à  3  kilomètres  sur  un  front  de 
10  kilomètres.  Plus  de  4  000  prisonniers  dont 
116  officiers  sont  restés  entre  leurs  mains. 

Le  Roi  George  V  a  envoyé  à  ses  armées  un 
message  de  félicitations. 

En  Galicie.  —  L'armée  Tcherhatcheff  est 
aux  prises  avec  les  Autrichiens  du  comte  Both- 
mer  sur  tout  le  front  de  la  Zlota-Lipa  :  son  aile 
droite  bouscule  rennemi  au  sud  de  Brézany  : 
son  aile  gauche  rejette  les  Allemands  versHalicz. 

Athènes.  —  LJn  nouveau  ministère  a  été 
formé  en  dehors  de  V assentiment  des  Alliés.  Les 
ministres  des  Puissances  de  l'Entente  refusent 
d'entrer  en  relations  avec  lui. 


Sur  la  Somme.  —  Victoire  française  :  Prise 
des  villages  de  Vermandovillers  et  de  Berny- 
en-Santerre  dont  nos  troupes  ne  tenaient  que 
les  premières  maisons  ;  enlèvement  de  tout  le 
système  des  tranchées  allemandes  qui  couvrent 
le  terrain  entre  Vermandovillers  et  Deniécourt 
d'une  part,  entre  Deniécourt  et  Berny  d'autre 
part.  La  bataille  qui  se  développe  sur  un  front 
de  12  kilomètres  est  disputée  avec  acharnement. 
Berny  et  Vermandovillers  constituent  des  points 
d'appui  formidablement  organisés  et  les  défen- 
seurs, disputant  le  terrain  pied  à  pied,  nous 
opposent  une  résistance  désespérée.  Les  contre- 
attaques  se  succèdent  jusqu'au  soir,  mais  toutes 
sont  repoussées  avec  d'énormes  pertes.  La 
journée  est  l  une  des  plus  sanglantes  depuis  le 
début  de  notre  offensive  en  Picardie. 

LesAnglaisserrentdeprèslevillagedeThiepval. 


Ce  journal,  pour  ne  parler  que  de  lui, 
était  d'un  avis  tout  contraire  quand, 
devant  Verdun,  les  troupes  allemandes  nous 
prenaient  autrefois  le  moindre  ravelin. 
Mais  s'il  ne  juge  point  à  propos  d'être 
conséquent  avec  lui-même,  du  moins  ne 
peut-il  ignorer  que  certains  points,  tels 
que  Courcelette  et  la  ferme  Mouquet, 
par  rapport  à  Thiepval,  que  Boucha- 
vesnes,  le  Forest  et  le  «  quadrilatère  », 
par  rapport  à  Combles,  ont  une  valeur 
qu'on  ne  fait  pas  disparaître  en  la  niant. 
Or  Thiepval  et  Combles  sont  les  seuls 
bastions  encore  debout  du  rempart  qui 
protégeait  naguère  la  plaine  de  Bapaume. 
Seulement  il  trouve  probablement  plus 
commode    de    l'oublier. 

Au  sud  de  la  Somme,  un  autre  de  ces 
bastions  subsistait,  le  château  fort  de 
Deniécourt.  La  Gazette  de  Francfort  appren- 
dra-t-elle  avec  la  même  indifférence  qu'il 
est,  à  l'heure  actuelle,  entre  nos  mains? 
Et  le  dédain  qu'elle  affecte  pour  la  perte 
de  tant  de  points  d'appui  solides  s'étend-il 
à  celle  des  milliers  d'hommes  qui  sont 
restés  sur  le  carreau,  de  lo  mitrailleuses  et 
de  I  6oo  nouveaux  prisonniers?  On  peut 
affirmer,  en  tout  cas,  qu'il  n'est  point 
partagé  par  l'État-major  allemand,  lequel 
a  lancé  toute  une  série  d'attaques  coûteuses 
pour  tâcher  inutilement  de  ravoir  ce  que 
ses  troupes  s'étaient  laissé  enlever. 

Passons  maintenant  aux  autres  fronts. 
En  Italie,  nos  alliés  ont  fait  de  nouveaux 
progrès    sur    le    Carso,    où    ils    abordent 


maintenant  la  ligne  de  défense  princi- 
pale. Hier,  après  avoir  refoulé  plusieurs 
assauts  ennemis,  ils  fonçaient  sur  le  front 
de  Giula  et  y  capturaient  8oo  prisonniers. 
Mais  plus  inquiétante  encore  pour  les 
Autrichiens  est  leur  marche  continue  et 
régulière  dans  les  Alpes  dolomitiques,  au 
nord  du  val  Fieume  et  de  l'Avisio.  Maîtres 
de  la  pointe  du  Cauriol,  que  l'ennemi  n'a 
pu  leur  arracher,  ils  menacent  la  voie 
ferrée  de  Bozen  (ou  Bozano)  à  Trente,  à 
l'ouest  de  Cavalese.  Déjà  leur  artillerie 
la  rend  en  partie  impraticable,  comme 
elle  a  fait  précédemment  pour  celle  du 
Pusterthal.  S'ils  arrivent  à  la  détruire 
ou  à  la  couper,  les  troupes  qui  occupent 
le  Trentin  n'auront  plus  avec  le  Tyrol, 
et  conséquemment  avec  le  reste  du  terri- 
toire    national,    aucune     communication. 

En  Galicie,  l'armée  de  Tcherbatcheflf 
recommence  à  faire  parler  d'elle.  J'écrivais, 
il  y  a  quelques  jours,  qu'elle  pouvait,  d'un 
moment  à  l'autre,  porter  à  Bothmer  un 
dangereux  coup  de  flanc.  Elle  n'y  a  pas 
manqué.  Attaquant  brusquement  sur  tout 
le  front  de  Zlota-Lipa,  elle  a,  au  nord, 
délogé  l'ennemi  de  ses  positions,  tandis 
qu'elle  le  refoulait  au  sud  vers  le  Dniester, 
dans  la  direction  d'Halicz.  Elle  a  fait 
d'un  côté  550,  de  l'autre  plus  de  3  200  pri- 
sonniers, ces  derniers  tous  Allemands. 

On  remarquera,  à  ce  sujet,  que  les 
soldats  de  Guillaume  apparaissent  en  ce 
moment  un  peu  partout.  Il  y  en  a  en 
GaUcie,  il  y  en  a  dans  la  Dobroudja,  il  y 
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EN  MACÉDOINE 


L'armée  d'Orient,  à  peine  remise  des  souffrances  d'un  été  torride  a  commence 
sa  marche  en  aJant^urmontant  toutes  les  difficultés.  Oj» //Z^^^^.^^^,^^^,^:,^ 
obstacles  du  terrain  sont  peu  de  chose  pour  une  sec^o»  d«  5.ga  chasseurs  a  piea 
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LES  FAITS 


18  SEPTEMBRE 


Armée  d'Orient.  —  Dans  la  région  nord  du 
lac  d'Ostrovo,  les  troupes  serbes,  au  prix  d'une 
lutte  pied  à  pied  sur  un  terrain  difficile, 
poussent  leur  aile  droite  sur  Vetrenik,  et  leur 
aile  gauche  sur  le  Kajmackalan  :  la  première 
ligne  bulgare  à  la  crête  du  mont  est  enlevée 
dans  un  brillant  assaut,  malgré  les  réseaux 
de  fil  de  fer  et  les  mitrailleuses  qui  la  pro- 
tègent. 

A  l'ouest  du  lac,  les  troupes  franco-russes 
livrent  bataitle  aux  forces  bulgares,  qui  couvrent 
Florina  et  qui  en  défendent  les  approches,  dans 
une  lutte  acharnée. 

Sur  mer.  —  Perte  du  sous-marin  français 
FoMcanh  coulé  dans  l'Adriatique  par  les  bombes 
de  deux  hydravions  autrichiens.  L'équipage  est 
sauvé  en  entier  et  fait  prisonnier  par  un  tor- 
pilleur ennemi. 


Bataille  de  la  Somme.  —  Deniécourt  est 
enlevé  d'assaut  et  la  prise  de  ce  hameau  com- 
plète et  consolide  notre  succès  d'hier  dans  le 
secteur. 

Les  Allemands  avaient  trouvé,  dans  le  châ- 
teau du  comte  de  Kergorlay  et  dans  le  parc  clos 
de  murs  qui  l'entoure,  tous  les  éléments  d'une 
organisation  défensive  extrêmement  forte  qui 
avait  longtemps  arrêté  nos  efforts,  nous  n  'avons 
pu  les  en  déloger  qu'en  débordant  la  position 
par  le  nord,  par  le  sud,  et  par  l'est. 

Sur  le  front  britannique.  —  Nos  alliés 
développent  leurs  nouvelles  positions  à  Martin- 
puich,  à  Courcelette  et  à  Fiers  ;  entre  Ginchy 
et  le  bois  des  Bouleaux,  ils  enlèvent  l'ouvrage 
fortifié  du  "  Quadrilatère  ". 

Le  chiffre  total  des  prisonniers  faits  sur  la 
Somme  depuis  le  1^^  juillet  est  de  55800. 


ea  a  même  en  Transylvanie,  du  moins 
au  dire  du  Berliner  Tagehlatt.  On  les  pro- 
mène, on  les  égaille,  on  en  bariole  les  for- 
mations autrichiennes  ou  bulgares,  d'abord 
pour  soutenir  un  peu  celles-ci,  qui  en 
ont  besoin,  ensuite  pour  se  donner  des 
airs  de  ne  point  compter  avec  les  hommes. 
Mais  pendant  ce  temps,  on  est  obligé,  pour 
se  défendre  en  Picardie,  et  encore  assez 
mal,  d'y  amener  en  toute  hâte  des  divi- 
sions enlevées  à  Verdun  et  d'appeler  des 
Turcs  à  la  rescousse  contre  les  Russes.,  Je 
ne  crois  donc  pas  qu'il  faille  se  préoccuper 
beaucoup  de  ce  semblant  d'ubiquité. 
L'Allemagne  ne  disperse  ainsi  ses  forces  que 
parce  qu'elle  n'en  a  plus  assez  pour  consti- 
tuer une  masse  d'attaque  capaoïe  d'ébran- 
ler,  sur  un   point   déterminé,   l'agissante 


résistance  des  alliés.  Et  elle  se  sert  de 
menue  monnaie,  faute  d'avoir  encore  en 
mains  une  pièce  frappée  au  bon  coin. 

Quant  à  nos  alliés  Roumains,  ils  vien- 
nent de  passer  l'Aluta,  où  ils  se  sont 
emparés  de  Fogaras,  pour  prendre  pied 
ensuite  sur  le  plateau  qui  s'étend  entre 
Sibiu  et  Segesvar.  Dans  la  vallée  du  Strieu 
ils  avancent  vers  Hatszeg.  En  Dobroudja, 
ils  paraissent  tenir  bon  sur  la  ligne  qu'ils 
ont  délibérément  choisie  et  devant  laquelle 
Allemands  et  Bulgares  sont  maintenant 
arrêtés.  En  Macédoine,  tandis  que  les 
Serbes  poursuivent  leurs  succès,  les  troupes 
franco-russes  ont,  comme  je  l'indiquais 
hier,  chassé  les  Bulgares  de  Florina  et 
s'avancent  dans  la  direction  de  Monastir. 


COUP  MANQUÉ 

(20  Septembre.) 


On  s'explique  que  l'abominable  temps 
auquel  nous  sommes  soumis  depuis  qua- 
rante-huit heures  ait  passablement  gêné 
les  opérations  sur  notre  front.  Aussi 
n'avons-nous  pas  à  signaler  de  grands 
changements  d'état.  Quelques  attaques  de 
détail,  des  tentatives  allemandes  en  Cham 
pagne,  qui  ont  avorté  assez  piteusement, 
notamment  dans  le  secteur  russe,  enfin  des 
essais  de  réaction  non  moins  malheureux 
rsur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  c'est  tout. 

A  propos  de  ces  dernières,  je  m'en  vou- 


drais de  ne  pas  recueillir  certaines  décla- 
rations assez  inattendues  qui  émaillent  wa. 
ordre  du  jour  adressé  par  le  kronprinz 
à  ses  soldats.  Le  jeune  Frédéric-Guillaume 
se  congratule  lui-même  de  la  distinction 
que  son  auguste  père  vient  de  lui  accorder, 
les  feuilles  de  chêne  de  l'ordre  Pour  le 
mérite,  et  il  en  congratule  également  ses 
troupes,  qui  préféreraient  sans  doute  être 
moins  souvent  jetées  à  la  boucherie. 

«  Aujourd'hui,   dit-il,   que  la  campagne 
n'est  pas  encore  terminée,  l'importance  des 
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LES   FAITS 


19  SEPTEMBRE 


En  Champagne.  —  Après  un  violent  bom- 
bardement de  nos  positions  à  l'est  et  à  l'ouest  de 
la  route  de  Souain  à  Somme-Py,  l'ennemi  lance 
une  série  d'attaques  sur  les  tranchées  occupées 
par  nos  alliés  russes  ;  il  est  repoussé  chaque  fois 
et  subit  de  fortes  pertes. 

Armée  d'Orient.  —  La  bataille  engagée  hier 
matin  en  avant  de  Florina  s'est  prolongée  toute 
la  journée  et  la  nuit.  Aujourd'hui,  à  10  heures, 
les  troupes  françaises  emportent  la  ville  dans 
un  brillant  assaut:  les  Bulgares  se  replient  en 
désordre  sur  la  route  de  Monastir,  De  vifs  com- 
bats sont  livrés  par  les  troupes  italiennes  à 
Poros,  au  pied  des  monts  Bêles. 

Les  Pertes  de  l'Aviation  Allemande.  — 
675  aéroplanes;  35  hydravions  ;  70  saucisses; 
13  dirigeables  de  modèles  divers  ;  et  29  zeppelins 
ont  été  détruits  depuis  le  début  de  la  guerre. 


Front  Occidental.  —  Journée  de  calme  rela- 
tif :  le  temps,  devenu  très  mauvais,  gêne  les 
opérations. 

Front  d'Italie.  —  Après  quelques  jours  d'une 
trêve  apparente,  consacrée  par  nos  alliés  à  des 
travaux  indispensables  et  notamment  à  l'adduc- 
tion d'eau  sur  le  plateau  aride  du  Carso,  les 
combats  ont  repris  sur  tout  le  cours  inférieur  de 
l'Isonzo.  Depuis  le  14  une  lutte  très  vive  est 
engagée  à  l'est  de  Gorizia  devant  les  positions 
du  San-Grado,  en  même  temps  qu'à  l'est  de 
Vallone  sur  le  Carso,  et  au  sud  est  de  Monfal- 
cone.  Les  Italiens  progressent  pied  à  pied. 

Paris.  —  Discours  de  M.  Briand,  dont  la 
chambre  des  députés  voie  l'affichage:  "  Ne 
cherchez  pas  à  laisser  croire  au  pays  que  la  paix 
peut  naître  aujourd'hui  :  cette  paix  serait  humi- 
liante, aucun  Français  ne  peut  la  désirer.  " 


batailles  qui  ont  fait  rage  depuis  le  21 
février  et  leur  influence  sur  la  tournure  de 
la  grande  guerre  que  l'Allemagne  est  obligée 
de  soutenir  pour  son  existence  ne  peuvent 
pas  encore  être  estimées.  »  Voilà,  après  six 
mois  de  misères,  un  aveu  qui  peut  paraître 
dur.  Celui  qui  vient  après  ne  l'est  certaine- 
ment pas  moins. 

«  Un  seul  fait  est  établi,  ajoute  le  nou- 
veau «  lauré  »,  c'est  que  rarement,  dans 
l'histoire,  des  efforts  aussi  considérables  ont 
été  demandés  à  une  armée  et  accomplis 
dans  des  circonstances  aussi  difficiles.»  Tout 
cela,  comme  l'indique  la  première  phrase, 
pour  n'être  pas  plus  avancé  qu'au  premier 
jour. 

Car — le  kronprinz  en  convient  lui-même, 
peut-être  inconsciemment,  et  involontaire, 
ment  à  coup  sûr  —  il  n'y  a,  devant  Verdunr 
rien  de  fait  que  l'ouverture  d'épouvantables 
cimetières.  On  voulait  prendre  la  ville,  et 
elle  est  toujours  à  nous  On  voulait  épuise- 
les  réserves  françaises,  et  la  bataille  de 
Picardie  montre  surabondamment  qu'on  n'y 
est  pas  parvenu.  Que  reste-t-il  alors  de  ces 
«  efforts  considérables  »  dont  on  fait  éta- 
lage? Rien,  que  la  constatation  d'un  coup 
si  complètement  manqué  qu'on  ne  peut 
même  pas  en  évoquer  les  conséquences 
ultérieures.  Vraiment,  les  paroles  prin- 
cières  ont  dû  faire  l'effet  d'une  douche 
froide  sur  la  tête  des  soldats  ahuris. 


Tandis  que  l'héritier  des  Hohenzollem 
s'adonne  ainsi  à  un  genre  de  littérature  où 
il  ne  paraît  guère  exceller,  les  communi- 
qués d'Orient  nous  en  fournissent  une 
autre  plus  concise,  mais  aussi  plus  consis- 
tante. Ils  nous  apportent,  sur  les  événe- 
ments de  Macédoine,  des  nouvelles  pleines 
de  promesses.  La  prise  de  Florina,  effectuée 
avant-hier  par  les  troupes  franco-russes 
d'extrême  gauche,  a  assuré  la  sécurité  de 
l'aile  marchante  serbe,  qui  a  couronné  la 
crête  du  Kajmackalan  et  n'était  plus  guère, 
hier  matin,  qu'à  quinze  kilomètres  de 
Monastir,  dont  la  chute,  si  elle  n'est  pas 
encore  un  fait  accompli,  ne  peut  tarder.  Les 
Bulgares  se  replient  en  désordre,  contre- 
attaquent  vainement  afin  de  couvrir  tant 
bien  que  mal  une  retraite  pénible,  et  éva- 
cuent la  ville  dans  laquelle  ils  étaient, 
l'année  dernière,  entrés  avec  tant  de  fracas. 

Dans  la  Dobroudja,  ils  ont  dû  s'arrêter 
devant  les  fortes  positions  prises  par  les 
Russo-Roumains  entre  Radova  et  Tuzla, 
sur  une  ligne  fortifiée  relativement  courte, 
qui  s'appuie  d'une  part  au  Danube  et  de 
l'autre  à  la  mer.  L'armée  du  général 
Averesco  semble  avoir  reçu  les  renforts 
qu'elle  attendait.  Ausd  n'est-ce  point 
encore  là,  sans  doute,  que  le  maître  fourbe 
de  Sofia  trouvera  des  compensations  aux 
déboires  que  l'armée  d'Orient  lui  fait 
éprouver  dans  le  sud. 
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Vue  panoramiqne  du  lac  Doiran. 


LES   EXAGERATIONS  DU   KAISER 

(21    Septembre.) 


Si,  depuis  que  règne  le  mauvais  temps, 
l'avance  des  alliés  en  Picardie  a  dû  subir 
une  interruption  momentanée,  on  constate 
du  moins  —  et  le  fait  en  vaut  la  peine  — 
que  les  contre -attaques  allemandes,  où 
qu'elles  se  déchaînent  et  quelle  que  soit 
leur  violence,  échouent  toutes  piteusement. 
Il  s'en  est  produit  de  violentes  hier,  au 
nord  de  la  Somme.  Aucune  n'a  pu  aboutir, 
et  cette  série  d'échecs  continus  explique 
de  reste  le  ton  assez  modeste  des  commu- 
niqués allemands. 

Mais  la  faconde  tudesque  ne  manque 
pas  de  prendre  sa  revanche  par  ailleurs, 
quand,  par  exemple,  elle  touche  au  récit 
d'événements  dont  le  contrôle  est  moins 
facile.  Ainsi,  le  kaiser,  dans  une  dépêche 
adressée  à  l'impératrice,  et  dont  l'em- 
phase évoque  le  souvenir  iie  certains  pré- 
cédents malheureux,  parle  d'une  «  victoire 
décisive  »  que  Mackensen  aurait  remportée 
en  Dobroudja.  Où  et  quand?  Lui-même 
serait  bien  empêché  de  le  dire.  Mais  «  a 
beau  mentir  qui  vient  de  loin  ». 

Cependant,  l'exagération  est  ici  à  ce 
point  manifeste  que  les  journaux  alle- 
mands, qui  en  redoutaient  le  fâcheux 
effet,  se  sont  mis  avec  ensemble  à  ergoter 
sur  la  signification  exacte  du  mot  «  déci- 
sive »,  lequel  n'a,  pourtant,  qu'un  seul  sens 
concret  et  absolu.   Le  Lokal  Anzeiger  se 


perd  à  son  sujet  dans  un  galimatias  qui 
ne  fnérite  même  pas  qu'on  le  discute.  Pour 
lui,  une  victoire  décisive  est  celle  que  le 
kaiser  infaillible  décore  de  ce  nom.  Ainsi, 
le  prince  de  Ligne  répondait  à  quelqu'un 
qui  lui  demandait  ce  qu'était  une  bataille 
perdue  :  «  C'est  une  bataille  que  l'on  croit 
avoir  perdue.  » 

En  réalité,  il  n'y  a  eu  en  Dobroudja, 
pour  les  Bulgâro-Allemands  de  Macken- 
sen, ni  victoire  décisive,  ni  autre.  Deux 
villes  ont  été  prises,  c'est  vrai,  qui  n'ont 
pas  grande  valeur  stratégique  ;  mais  l'ar- 
mée combinée  du  général  Averesco  est 
intacte  et  occupe,  sur  un  front  rétréci,  des 
positions  qu'elle  entend  défendre  d'autant 
plus  énergiquement  qu'elle  reçoit  chaque 
jour  des  renforts.  C'est  un  journal  allemand 
qui  nous  dit  lui-même  qu'une  puissante 
armée  russe  a  traversé  le  Danube  à  Reni 
et  avance  vers  le  mur  de  Trajan.  Il  ne  croit 
donc  pas  que  l'affaire  de  la  Dobroudja  soit 
liquidée,  comme  voudrait  le  faire  entendre 
le  kaiser.  Il  semble  même  redouter  qu'elle 
n'entre  bientôt  dans  une  phase  nouvelle, 
par  la  répercussion  logique  des  événements 
qui  ont  pour  théâtre  le  front  macédonien. 

Là,  les  Serbes  couronnent  maintenant 
les  sommets  du  Kajmackalan,  dont  les 
pentes,  beaucoup  moins  raides  du  côté 
du    nord,    descendent    vers   la   vallée   de 
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Au  nord  de  la  Somme.  —  Grande  contre- 
attaque  allemande  ;  l'ennemi  tente  un  puissant 
effort  pour  nous  déloger  des  positions  récemment 
conquises;  il  a  amené  devant  nos  lignes  le 
18^  corps  d'armée  retiré  du  front  de  l'Aisne  et 
une  division  déjà  en  route  fiour  la  Russie . 

La  bataille  a  commencé  dans  la  nuit  au  pied 
de  la  croupe  76  que  les  Allemands  ont  vaine- 
ment essayé  d'aborder;  elle  continue  et  se  pro- 
longe toute  la  journée  jusqu  'à  la  tombée  de  la 
nuit,  sur  le  front  de  5  kilomètres  qui  va  de  la 
ferme  Le  Priez  au  sud  de  la  ferme  du  bois  Labé. 
L'ennemi  subit  une  série  de  sanglants  échecs  : 
les  masses  d'assaut  lancées  sur  la  ferme  Le  Priez 
et  sur  le  village  de  Bouchavesnes  sont  hachées 
par  nos  feux,  après  une  première  et  passagère 
avance  ;  elles  refluent  en  désordre  sur  leurs 
tranchées  de  départ. 


Armée  d'Orient.  —  Après  une  lutte  achar- 
née et  des  combats  corps  à  corps,  les  Serbes  ont 
atteint  la  crête  supérieure  du  Kajmackalan  où  les 
Bulgares  s'étaient  fortement  retranchés- 
L 'ennemi  subit  de  grosses  pertes,  mais  ne  laisse 
qu'une  cinquantaine  de  prisonniers  aux  mains 
des  vainqueurs.   On   ne  se  fait  pas  de  quartier. 

Dans  Florina,  les  troupes  françaises  achèvent 
de  nettoyer  quelques  maisons  où  des  fractions 
bulgares  se  défendaient  encore  avec  une  sau- 
vage énergie. 

En  Dobroudja.  —  La  bataille  commencée  le 
16  septembre  et  dont  l'intensité  a  augmenté 
jusqu'au  19  au  soir  se  termine  par  la  défaite  de 
l'armée  Mackensen  composée  de  troupes  alle- 
mandes, bulgares  et  turques.  L'ennemi  se  retire 
vers  le  sud  et  incendie  les  villages  au  cours  de  la 
retraite. 


Karasu  et  la  plaine  de  Monastir.  A  leur 
gauche,  les  troupes  franco-russes  nettoyent 
complètement  Florina  et  ses  entours, 
pendant  que  nos  canons  brisent  les  contre- 
attaques  bulgares.  Dans  les  Balkans, 
comme  partout,  les  opérations  sont  soli- 


daires. Attaques  d'un  côté,  défenses  de 
l'autre,  tendent  au  même  but  et  consti- 
tuent des  modes  de  réalisation  différents, 
mais  liés  les  uns  aux  autres  par  une  concep- 
tion unique.  Toute  guerre  comporte  de 
ces   mouvements   de   balancier. 


AU  SEUIL  DE  L'HIVER 

(22  Septembre.) 


L'hiver  qui,  cette  année,  semble  précoce, 
inflige  à  nos  soldats  des  morsures  hâtives 
qui  contrarient  singulièrement  leur  élan. 
Les  opérations  offensives  ne  peuvent  se 
faire  que  péniblement,  en  raison  des  diffi- 
cultés visuelles  que  rencontrent  l'artillerie 
et  les  avions  qui  ont  pour  mission  de  l'éclai- 
rer. Cependant,  on  a  pu,  devant  Verdun, 
en  esquisser  deux,  qui  nous  ont  procuré  une 
légère  avance.  Mais  sur  la  Somme,  pays  de 
marais  et  de  brouillard,  on  s'est  borné  à 
briser  les  tentatives  faites  pas  l'ennemi 
pour  reprendre  le  terrain  perdu.  Et  il  est 
possible  que  ce  soit  là  le  début  d'un  ralen- 
tissement dans  l'entreprise  de  refoulement 
local  qui  avait  si  heureusement  débuté.  Un 
mois  encore,  le  terrain  devenant  presque 
impraticable,  les  mouvements  de  troupes 
perdront  une  partie  de  leur  élasticité. 

Mais  ralentissement  n'est  point  syno- 
n3mie  d'arrêt.  Il  est  peu  probable  que  la 
mauvaise  saison  qui  approche  amène,  dans 
le  développement  de  la  bataille  universelle, 
une  interruption  totale,  comme  celle  qui 


s'est  produite  au  cours  des  années  précé- 
dentes. Nous  n'en  sommes  plus,  nos  alliés 
ni  nous,  à  désirer  cette  interruption,  à  la 
rechercher  même,  afin  de  gagner  du  temps 
pour  grossir  le  stock  nécessaire  de  l'artil- 
lerie et  des  munitions.  Assurément,  nous 
saurons  profiter  des  mois  où  l'action  mili- 
taire est  forcément  réduite,  et  nous  pous- 
serons à  son  maximum,  la  fabrication  du 
matériel  de  guerre,  dont  nous  n'aurons 
jamais  trop,  dont  même  nous  n'aurons 
jamais  assez.  Mais  il  s'agit  maintenant  d'un 
complément  d'activité,  et  non  plus  de  la 
mise  en  train  de  cette  activité  elle-même. 
Nous  avons  cessé  d'être  à  la  remorque  de 
la  production. 

Aussi,  je  crois  pouvoir  prédire,  sans  être 
le  moins  du  monde  dans  le  secret  des  dieux, 
que  l'hiver  prochain  ne  sera  pas  tout  entier 
et  sur  tous  les  fronts  une  époque  de  stag- 
nation et  d'attente.  Les  coups  de  marteau 
que  nous  voulons  frapper  seront  sans  doute 
séparés  par  de  plus  larges  intervalles,  mais 
nous  ne  nous  mettrons  pas  pour  cela  en 
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.Ce  document  a  été  pris  dans  la  Somme  an  moment  où  l'un  de  nos  canons  à 
grande  puissance,  de  320,  sur  voie  ferrée,  entrait  en  action. 
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21  SEPTEMBRE 


LES    FAITS 


22  SEPTEMBRE 


Région  de  la  Somme.  —  Echec  d'attaques 
allemandes  lancées  sut  les  tranchées  occupées 
au  sud  de  l'Ancre  parles  contingents  de  la  Nou- 
velle Zélande. 

Armée  d'Orient.  —  Dans  la  région  du  Brod, 
les  Serbes  qui  ont  franchi  la  rivière,  le  16  sep- 
tembre, arrivent  aux  abords  de  Vrbéni.  Au  nord 
de  Florina,  Français  et  Serbes  progressent,  au 
prix  de  durs  combats  ;  l  ennemi  occupe  de 
fortes  positions  sur  les  hauteurs  au  nord  de 
Pisodéni,  près  du  monastère  de  San  Marco. 

Fronts  roumains.  —  Les  armées  roumaines, 
qui  ont  franchi  la  frontière  de  Transylvanie, 
occupent  aujourd'hui  une  ligne  passant  à  l'ouest 
de  Toplica,  et  de  là  par  Szekely,  atteignant 
Fogaras,  pour  suivre  la  vallée  de  l'Oit,  passer 
au  sud  d'Hermannstadt,  au  col  de  Vulcan  et 
rejoindre  le  Danube  en  amont  d'Orsova. 


Au  nord  de  la  Somme.  —  Coup  de  main 
brillamment  exécuté  par  une  compagnie  fran- 
çaise sur  une  maison  isolée,  organisée  défensi- 
vement  aux  abords  de  Combles  ;  une  centaine 
d'Allemands  y  sontfaisprisonniersavec  3  officiers. 

Guerre  aérienne.  —  Raid  de  l'adjudant 
pilote  Baron  et  de  son  bombardier  sur  Ludwig- 
shafen  (Palatinat)  et  sur  Mannheim  (rive  droite 
du  Rhin)  :  nos  aviateurs  jettent  3  bombes  sur  les 
établissements  militaires  de  chacune  de  ces  villes, 
un  vaste  incendie  s'allume  à  Mannheim,  plu- 
sieurs explosions  y  sont  entendues. 

Le  communiqué  signale  en  outre  pour  la  jour- 
née :  50  combats  à  la  suite  desquels  4  avions 
ennemis  sont  abattus. 

Un  dirigeable  français  bombarde  les  voies 
ferrées  de  la  région  de  ^^rcoing,  ou  sud-ouest 
de  Cambrai. 


simple  posture  d'expectants.  En  prenant 
partout  notre  ennemi  à  la  gorge,  nous  avons 
entendu  ne  le  laisser  respirer  qu'autant 
que  pourraient  nous  y  forcer  les  circons- 
tances purement  indépendantes  de  notre 
volonté. 

D'un  bout  à  l'autre  de  l'échiquier  stra- 
tégique, les  alliés  ont  jeté  des  amorces 
victorieuses.  En  Picardie,  l'armée  franco- 
anglaise  a  pris  un  irrésistible  ascendant, 
qui  s'affirme  par  l'échec  radical  de  toutes 
les  contre-attaques  allemandes.  A  Verdun, 
l'ennemi  est  obligé  de  reculer.  En  Italie  et 
en  Macédoine,  il  est  dans  une  situation 
qui,  d'un  jour  à  l'autre,  peut  devenir  très 
dangereuse,  et  qu'il  essaye  vainement  de 
rétablir.  Dans  la  Dobroudja,  après  des 
succès  de  surprise,  il  vient  de  subir  une 
défaite  sur  laquelle  nous  n'avons  pas 
encore  de  détails  précis,  mais  qui  apparaît 
déjà  comme  éclatante  au  ton  du  bulletin 
roumain.  En  Transylvanie,  il  a  grand'peine 
à  contenir  l'élan  de  nos  alliés  et,  en  Galicie, 
il  est  condamné  à  des  efforts  inouïs  pour 
préserver  de  l'invasion  russe  ce  qui  lui 
reste  de  cette  riche  province.  N'a-t-il  point 
fait  appel  aux  Turcs,  qui  doivent  se  rési- 
gner au  sacrifice  de  l'Arménie  pour  aller 
au  secours  des  Autrichiens,  avec  lesquels, 
cependant,  ils  ont  toujours  vécu  comme 
chien  et  chat? 

Telle  est,  au  seuil  de  la  mauvaise  saison, 
la  situation  générale,  dont  le  tableau  doit 
être  complété  par  ce  trait,  que  le  kaiser 


s'est  vu  enlever  successivement  toutes  ses 
colonies.  Qui  pourrait  nier  qu'elle  soit 
beaucoup  plus  satisfaisante  pour  les  alliés 
que  pour  la  coalition  tudesque?  Mais  qui 
pourrait  aussi  se  faire  un  seul  instant  illu- 
sion sur  l'étendue  et  la  nature  des  obliga- 
tions qu'elle  entraîne  pour  nous  ? 

Celles-ci  sq^kt  d'ordre  divers,  et  je  viens 
de  montrer  la  première.  En  voici  mainte- 
nant une  autre,  qui  n'est  pas  moins  impé- 
rieuse. C'est  celle  qui  a  trait  au  bien-être  de 
nos  soldats.  Pensons,  dès  maintenant,  aux 
frimas  qui  s' annoncent  et  au  cortège  de  souf- 
frances qu'ils  apportent  avec  eux.  Il  y  a  deux 
ans,  on  s'était  laissé  prendre  au  dépourvu,  ce 
qui  était  dans  une  certaine  mesure  excu- 
sable. L'année  dernière,  malgré  de  sérieuses 
améliorations,  on  n'a  point  paré  aussi  com- 
plètement qu'il  aurait  fallu  à  certaines 
défectuosités  de  prévision,  de  répartition  et 
d' opportunité  dans  les  distributions. 

Il  importe  grandement  que,  l' expérience 
ayant  servi,  tout  se  passe  cette  année  de 
façon  parfaite.  Le  pays  se  charge  de  mettre 
ceux  qui  le  défendent  à  l'abri  des  intempéries 
et  des  misères,  autant  du  moins  que  celles-ci 
se  peuvent  éviter.  Il  appartient  au  comman- 
dement, à  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie,  de 
donner  aux  mesures  prises  par  le  gouverne- 
ment une  exécution  rigoureuse,  équitable  et 
intégrale. 

Nous  savons  très  bien  que  cette  tâche 
patriotique  n'est  au-dessus  ni  de  sa  saga- 
cité ni  de  son  dévouement. 
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OPPOSITIONS 
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Comparez,  s'il  vous  plaît,  les  portraits 
des  deux  généraux  qui  viennent  de  se 
heurter  en  Dobroudja. 

D'un  côté,  une  figure  ouverte,  franche, 
avenante,  éclairée  d'un  regard  limpide, 
et  dont  les  traits  finement  modelés,  le 
front  haut,  serré  aux  tempes,  l'ovale  régu- 
lièrement allongé  représentent  le  type  clas- 
sique du  soldat  élégant  et  fier.  C'est  le 
Roumain  Averesco,  c'est  le  Latin  dont  les 
ancêtres  ont  prolongé  en  Orient  notre  race, 
qui  a  su  se  conserver  pure  et  sans  alliage, 
depuis  les  colons  de  Trajan. 

De  l'autre,  une  tête  massive,  rugueuse, 
taillée  en  carré  à  coups  de  hache,  une  face 
martelée,  des  yeux  fauves  et  mauvais  qui 
se  cachent  sous  une  ossature  proéminente, 
l'air  d'un  dogue  rageur  et  carnassier.  C'est 
le  Teuton  dans  toute  sa  bestialité  atavique. 
C'est  Mackensen,  le  ravageur  de  la  Serbie, 
celui  qui  pille,  qui  tue  et  qui  viole,  celui 
qui,  furieux  de  voir  déjouées  ses  embûches 
sournoises,  se  venge  en  faisant  incendier 
les  villages  qu'il  n'a  pas  pu  garder  et,  pour 
limiter  sa  défaite,  interpose  un  rideau  de 
feu  entre  lui  et  son  adversaire  victorieux. 
Il  avait  monté  contre  nos  nouveaux  alliés 
un  coup  de  banderole  que  son  maître  et 
lui-même  considéraient  si  bien  comme 
décisif  qu'ils  lui  décernaient  par  anticipa- 
tion cette  épithète.  Pour  avoir,  l'an  der- 


nier, refoulé  à  coups  d'hommes  et  de  grosse 
artillerie  les  Russes  dépourvus  de  muni- 
tions, il  s'imaginait  que  sa  seule  présence 
vaudrait  une  armée  et  suppléerait  à  l'ab- 
sence de  ces  masses  formidablement 
étayées  qu'il  avait  maniées  autrefois.  Il 
s'est  trompé.  L'Allemand  a  dû  baisser 
pavillon  devant  le  Latin,  et  la  brutalité 
a  été  déjouée  par  l'adresse.  Ce  n'est  pas 
la  première  fois  que  le  fait  se  produit, 
depuis  le  combat  symbolique  de  David  et 
de  Goliath.  Ce  n'est  certainement  pas  la 
dernière  non  plus. 

Voici  donc  les  Roumains  libérés,  au 
moins  pour  un  temps  —  car  il  est  possible 
que  la  horde  germano-turco-bulgare  essaye 
de  revenir  à  la  rescousse  —  d'une  menace 
latérale  qui  pouvaitles  gêner.  Ils  en  profi- 
tent. Tandis  que  sur  les  confins  de  la 
Bukovine,  perdue  par  l'Autriche,  leurs 
batteries  bombardent,  de  concert  avec 
celles  des  Russes,  les  entours  de  Dorna- 
Vatra  et  du  col  de  Borgo,  les  troupes  du 
général  Cottescou  ont  poussé,  en  Transyl- 
vanie, jusqu'à  Odorhei,  à  Szekely-Udva- 
rhely,  à  80  kilomètres  de  la  frontière,  dans 
la  région  striée  de  rivières  convergeant 
vers  l'ouest,  qui  s'étend  entre  l'Aluta  et  le 
Maros. 

Nos  alliés  tiennent  maintenant  à  peu 
près   un   quart  de    la   province  hongroise 


(Cl.  Bouigeoi?.) 

Matériel  pris  aux  Bulgares  au  cours  des  combats  du  Kajmackalan 
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sur  laquelle  ils  ont  des  prétentions  si  ample- 
ment justifiées,  et  qui  leur  restera  après  le 
démembrement  inévitable  de  l'empire  des 
Habsbourg. 

Au  reste,  les  forces  alliées  accusent  une 
avance  plus  ou  moins  accentuée,  mais 
générale.  En  Macédoine,  les  Serbes  ont 
gagné  du  terrain  par  leur  gauche,  et  l'en- 
nemi ne  réussit  pas  plus  à  les  arrêter  sur  le 
Brod  qu'à  nous  empêcher  nous-mêmes 
de  les  prolonger  au  nord  de  Florina.  En 
Galicie  méridionale,  les  Russes  escaladent 
peu  à  peu  les  Carpathes,  tandis  qu'ils  bri- 
sent en  Volhynie  les  efforts  que  le  fameux 
Bernhardi,  successeur  de  Linsingen,  fait 
pour  les  refouler.  En  Carniole,  les  Italiens 
ont  réalisé  un  nouveau  bond  à  l'est  de 
Gorizia. 


Enfin,  en  Picardie,  nos  alliés  anglais 
ont  encore  poussé  de  l'avant  leurs  lignes 
entre  Fiers  et  Martinpuich,  tandis  que 
nos  troupes,  après  avoir  rejeté  une  vio- 
lente attaque  ennemie  dirigée  contre  la 
ferme  Le  Priez  et  Rancourt,  ont,  par  la 
prise  d'une  maison  transformée  en  fortin, 
accentué  leur  étreinte  autour  de  Combles. 

Je  n'ajouterai  que  deux  traits  à  cette 
esquisse.  L' État-major  allemand  amène  des 
Turcs  jusque  devant  Riga  et  est  obligé, 
pour  nous  tenir  tête  sur  la  Somme,  de  pré- 
lever un  corps  d'armée  sur  le  front  de 
l'Aisne  et  de  faire  rétrograder  une  division 
déjà  embarquée  pour  le  front  russe.  Ces 
faits,  qui  n'ont  pas  besoin  de  commentaires, 
peuvent  servir  d'illustration  au  discours, 
de  M.  Bassermann, 


POUR   PRÉPARER  L'OPINION  ALLEMANDE   A  UN  RECUL 

(24  Septembre.) 


La  Gazette  de  Francfort,  qui  fait  parfois 
de  la  stratégie  prémonitoire,  semble  vou- 
loir préparer  ses  lecteurs  à  quelque  recul 
prochain  des  troupes  allemandes  en  Picar- 
die. Elle  s'exprime  d'ailleurs  en  termes 
embarrassés  et  presque  sibyllins,  comme 
si,  ayant  lancé  un  ballon  d'essai  à  son 
corps  défendant,  elle  voulait  ensuite  en 
limiter  la  course.  On  sent  très  bien  que 
c'est  seulement  parce  qu'elle  est  obligée 
de  répondre  aux  préoccupations  ambiantes 


qu'elle  s'aventure  sur  ce  terrain  brûlant. 
Elle  commence  donc  par  établir  en 
forme  d'axiome  que  le  terrain  ou  les  points 
d'appui  que  l'on  ne  peut  plus  tenir  sans 
sacrifices  disproportionnés  doivent  être 
abandonnés.  Et  rien  que  cela  constitue 
une  reconnaissance  de  la  puissance  irré- 
sistible qu'a  acquise  la  poussée  franco- 
anglaise.  Si  nous  n'avions  pas,  en  deux 
mois  et  demi,  reconquis  40  villages  et  fait 
55  800   prisonniers,   je  crois   que     suivant 


Bans  les  ruines  de  Vermandovillers,  après  la  victoire  française. 
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Les   troupes    irlandaises   à 


«  Les  régiments  irlandais  qui  prirent  part  à  la  conquête  de  Guillemont  —  nous  dit 
le  communiqué  anglais  —  ont  contribué,  avec  le  plus  grand  entrain  et  le  plus  grand 
courage,  au  succès  de  cette  action.  ».  Le  dessin  ci-dessus  nous  montre  un  épisode  de 
la  bataille.  Dans  une  tranchée  épargnée  par  les  obus,  les  Bavarois  avaient  accu 
mule  des  mitrailleuses  et  établi  une  formidable  défense.  Tout  à  coup,  du  haut  de  la 
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conquête   de    GuîUemont 


crête  protectrice,  les  Irlandais,  véritable  avalanche  humaine,  déferlent,  baïonnette 
en  avant,  sans  se  laisser  arrêter  par  le  feu  meurtrier  des  défenseurs.  Un  caporal 
abat  successivement,  à  lui  seul,  en  quelques  minutes,  trois  ennemis.  Bientôt  la  trancnee, 
comblée  par  les  cadavres  des  occupants,  laisse  la  route  libre,  et  l'avance  anglaise  con- 
tinue, tandis  que  les  canons  de  Douglas  Haig allongent  leur  tir  de  barrage  protecteur. 
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une  formule  fameuse,  la  question  ne  serait 
pas  posée. 

Mais  c'est  là  du  hors-d'œuvre,  destiné 
à  nous  mettre  en  appétit.  Voici  mainte- 
nant -  le  plat  de  résistance  :  «  Un  plus 
important  rétrécissement  du  front,  si 
souvent  envisagé  clairement  par  les  criti- 
ques neutres  (il  me  semble  bien  qu'à  ces 
neutres  se  sont  joints  aussi  quelques  Alle- 
mands) modifierait  pour  le  mieux  la  situa- 
tion dans  son  ensemble,  s'il  venait  jamais 
à  se  produire  ;  mais,  jusqu'à  présent,  il 
n'a  pas  été  nécessaire.  »  Cela  signifie-t-il 
que  le  moment  approche  où  il  le  devien- 
dra? 

Je  l'ai  déjà  dit,  et  mon  opinion  ne  varie 
pas.  Jamais  l 'État-major  allemand  ne 
consentira  à  resserrer  spontanément  et 
librement  son  front,  c'est-à-dire  à  reculer 
volontairement  peu  ou  prou.  Il  courrait, 
ce  faisant,  un  risque  moral  qu'il  ne  peut 
pas  braver,  même  s'il  y  était  invité  par 
des  raisons  d'ordre  militaire.  Il  ne  se  rési- 
gnera à  cet  abandon  des  positions  actuel- 
lement occupées  que  si  nous  l'y  forçons. 
Et  cela  étant  admis,  parce  que  c'est  la 
seule  hypothèse  acceptable,  on  voit  com- 
bien est  grave  l'insinuation  de  la  Gazette 


de   Francfort,   et   quels   embarras   inextri- 
cables elle  laisse  deviner. 

Il  y  a  en  Allemagne  une  censure,  et  qui 
même  ne  plaisante  pas.  Pour  qu'elle  laisse 
envisager  l'éventualité  d'un  seul  pas  en 
arrière,  il  faut,  je  ne  dis  pas  que  cette  éven- 
tualité soit  imminente,  mais  au  moins  que, 
dans  la  sphère  dirigeante,  on  y  ait  songé 
comme  à  une  nécessité  possible.  Elle  le 
deviendra  certainement,  si  nous  conti- 
nuons nos  incessants  progrès.  Seulement 
nous  saurons  alors  que,  quoi  qu'on  en  ait 
pu  dire  préalablement,  elle  n'est  autre 
chose  qu'une  obligation  pénible,  consécu- 
tive à  des  revers  irréparables  et  répétés. 

La  situation  des  Allemands  en  Picardie 
est  devenue  telle  qu'un  coup  de  bélier  bien 
appliqué  peut  la  renverser  de  fond  en 
comble.  Le  colonel  Gaedke  la  jtige  difficile 
et  déclare  qu'elle  exige  un  incomparable 
esprit  de  sacrifice.  Le  major  Moraht  ne 
la  considère  pas  d'un  œil  moins  soucieux. 
Nous  dirons  simplement,  nous,  qu'elle  est, 
en  ce  qui  nous  concerne,  satisfaisante, 
puisqu'elle  suscite,  en  Allemagne,  des 
prévisions  ou,  si  l'on  préfère,  des  allusions 
de  la  nature  de  celles  que  nous  trouvons 
dans  la  Gazette  de  Francfort. 


LA  MANŒUVRE  MANQUEE  DE   MACKENSEN 

(25  Septembre.) 

La  bataille  de  Macédoine,  un  moment       s'être  rallumée,  et  même  assez  violemment 
interrompue  par  le  mauvais  temps,  paraît       sur  certains  points.   A  l'aile  droite  et  au 


(CI.  Bourgeois.) 


Le  lac  et  la  tour  d'Ostrovo. 
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centre,  ce  sont  les  alliés  qui  attaquent  ;  à 
l'aile  gauche,  ce  sont  les  Bulgares  qui 
essaient  de  récupérer  le  terrain  perdu.  Mais 
ce  nouveau  croisemerjt  de  fer  n'a  pas  modifié 
beaucoup  la  situation,  sinon  peut-être  sur 
le  front  serbe,  où  a  été  effectuée  une  légère 
avance  au  nord -ouest  de  Kajmackalan. 
Quant  aux  Bulgares,  ils  n'ont  gagné,  à 
vouloir  reprendre  le  sommet  1550,  qu'un 
allongement  très  sensible  de  leurs  listes  de 
pertes,  lesquelles  commencent  cependant 
à  prendre  une  pénible  extension. 

Il  est  fort  intéressant  de  rapprocher  ces 
événements  de  ceux  qui  se  passent  en 
Dobroudja,  parce  qu'on  peut  être  certain 
que,  dans  la  pensée  de  Mackensen  et  de 
Ferdinand  de  Cobourg,  ils  devaient  se 
répondre  les  uns  aux  autres,  et  se  compléter 
mutuellement,  '  mais  pour  donner  un 
produit  positif.  Or,  la  somme  des  efiorts 
est,  jusqu'à  présent,  purement  négative  et 
risque  même  de  passer  à  l'état  de  valeur 
imaginaire. 

Pour  parler  net,  la  manœuvre  sur  la- 
quelle on  comptait  est  manquée,  après  la 
double  défaite  que  le  général  Averesco 
a  infligée  au  trio  turco-germano-bulgare. 

Les  conceptions  du  grand  chef  alle- 
mand ont  toujours  une  ampleur  considé- 
rable qui  exige  de  grands  moyens,  mais 
conduit  inévitablement  à  des  déboires, 
quand  ces  moyens  n'existent  pas.  Le  mou- 
vement latéral  imaginé  par  Mackensen 
appartient    manifestement    à   cette    caté- 


gorie majestueuse,  dans  laquelle  figurent 
en  bonne  place  les  visées  de  Hindenburg 
sur  Petrograd  et  celles  de  Guillaume  et  de 
Falkenhayn  sur  l'Egypte  et  la  route  des 
Indes.  Ces  visées,  il  est  vrai,  ne  sont  guère 
que  du  plagiat  et  une  pâle  imitation  des 
desseins  de  Bonaparte  qui,  eux,  du  moins, 
eurent  un  commencement  d'exécution. 
L'autre,  celle  de  la  Dobroudja,  est  de  l'iné- 
dit et  quelque  chose  de  plus  réduit  en 
même  temps.  Pas  assez  réduit  cependant, 
si  l'on  tient  compte  des  effectifs  qu'il  fau- 
drait réunir  sur  ce  point-là  pour  n'être  pas 
exposé  à  rester  en  chemin. 

Tourner  la  ligne  de  défense  du  Danube, 
jeter  à  la  mer  les  forces  ennemies  qui  en 
occupaient  la  rive  droite,  s'emparer  du 
pont  de  Cernavoda  et  pénétrer  en  terri- 
toire roumain  pour  aller  menacer  Bucarest, 
c'est  assurément  un  plan  mirifique. 
Seulement,  il  faut,  à  moins  de  circons- 
tances exceptionnellement  favorables,  qu'il 
est  toujours  imprudent  d'escompter,  beau- 
coup plus  de  100  000  hommes  pour  le 
réaliser.  Or  c'est  là  à  peu  près  tout  ce  que 
Mackensen  a  pu  réunir,  et  encore  en  battant 
le  rappel  à  Sofia,  à  Constantinople  et  à 
Vienne.  La  triple  offensive  des  alliés  en 
Macédoine,  en  Transylvanie,  en  Picardie, 
la  lutte  très  dure  qu'il  faut  soutenir  sur  les 
fronts  russe  et  italien  ne  permettaient  pas 
de  faire  davantage. 

Et  voilà  pourquoi  je  crois  que  ledit 
Mackensen  doit  momentanément  remiser 
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Région  de  la  Somme.  —  Les  troupes  bri- 
tanniques réalisent  une  nouvelle  avance  à  l'est 
de  Courcelette;  elles  s'tmparent  d'un  impor- 
tant système  de  tranchées  où  l'ennemi  laisse  des 
prisonniers  et  du  matériel. 

Front  d'Italie.  —  Vifs  combats  sur  le  pla- 
teau du  Carso  :  les  Autrichiens  qui  attachent  une 
grande  importance  à  la  possession  des  hauteurs 
de  la  cote  208  au  sud  de  Villanova  et  de  la 
cote  144  au  nord-est  de  Monfalcone  récemment 
conquises  par  les  Italiens,  s'efforcent  d'y 
reprendre  pied,  mais  sont  repoussés. 

Les  déport,  tions  du  Nord.  —  La  protesta- 
tion du  gouvernement  français  a  été  entendue 
parlesneutres.  La  Gazelte  de  Hollande pui/ie une 
adresse  invitant  le  gouvernement  néerlandais  à 
proposer  l'envoi,  dans  les  départements  envahis, 
de  délégués  des  puissances  neutres. 


Région  de  la  Somme.  —  Le  communiqué 
déclare  que  notre  artillerie  s'est  montrée  très 
active  et,  de  fait,  les  tirs  de  destruction  exécutés 
par  nos  batteries  et  par  celles  de  nos  alliés, 
\  dépassent  en  violence  tout  ce  qu'on  a  vu  jusqu'à 
présent.  Un  officier  d'artillerie  déclare  à  un 
correspondant  de  la  "  Liberté  "  qu'aucun  être 
humain  ne  serait  capable  de  supporter  plus 
longtemps,  physiquement  et  moralement,  ce  que 
l'ennemi  subit  depuis  trois  jours. 

L'aviation  règle  les  tirs  avec  une  précision 
extrême  et  les  avions  de  bombardement  com- 
plètent l'action  en  jetant  un  nombre  considé- 
rable de  bombes  sur  les  points  stratégiques 
désignés.  Un  grandnombre  de  batteries  ennemies 
ont  été  détruites. 

En  Angleterre.  —  Raid  de  zeppelins  :  deux 
des  dirigeables  sont  abattus. 


ses  espérances.  Qu'il  essaye  quelque  jour 
d'être  plus  heureux,  c'est  possible,  c'est 
même  probable,  parce  que  son  tempérament 
est  ainsi  fait.  Mais,  il  ne  paraît  pas  des- 
tiner à  mieux  réussir  demain  qu'hier. 

Les  opérations  de  Picardie  traversant 
en  ce  moment  une  nouvelle  période  de 
calme  relatif;  je  n'ajoute  rien  aux  com- 
muniqués.  Mais   je  ne   peux  laisser  sans 


une  mention  les  admirables  prouesses  de 
nos  aviateurs,  dont  l'adresse,  le  courage 
et  les  succès  ininterrompus  touchent  vrai- 
ment au  merveilleux.  La  supériorité  indis- 
cutable qu'ils  ont  prise  sur  l'ennemi  nous 
emplit  de  joie,  de  fierté  et  d'espérance.  Ils 
sont  devenus  les  plus  précieux  auxiliaires  de 
nos  vaillants  soldats,  qui  les  payent  largement 
en  reconnaissance,  en  estime  et  en  affection. 


LES  AFFAIRES  ORIENTALES 

(26  Septembre.) 


La  bataille  se  développe  en  Macédoine, 
particulièrement  sur  les  ailes.  A  droite, 
les  troupes  britanniques  s'étendent  peu  à 
peu  sur  la  rive  gauche  de  la  Strouma. 
A  gauche,  les  Serbes  chevauchent  la  crête 
frontière,  tout  près  du  chemin  de  fer  de 
Salonique  à  Monastir.  Plus  à  l'ouest  encore, 
les  contingents  franco-russes,  en  dépit 
des  efforts  faits  par  les  Bulgares  pour  les 
arrêter,  avancent  au  nord-est  et  au  nord 
de  Florina,  et  couvrent,  au  sud  du  lac  de 
Prespa  (ou  de  Presba),  le  flanc  de  la  ligne 
générale.  Cette  dernière  précaution  n'est 
pas  inutile,  étant  donné  l'apparition,  dans 
la  région  occidentale  de  Kastoria,  de  comi- 
tadjis  bulgares  venant  de  Biklista,  et  qui, 
probablement,  descendent  d'Albanie.  Ce 
sont  apparemment  de  simples  bandes 
de  pillards,  mais  dont  il  convient  de  se 
débarrasser. 

Nous    n'avons    plus    de    nouvelles    de 


Mackensen,  qui,  après  sa  double  défaite, 
a  pris  le  parti,  lui  aussi,  d'enfouir  ses  gens 
dans  des  tanières.  On  peut  fort  bien 
admettre  que,  renonçant  à  poursuivre 
une  entreprise  mal  engagée  et,  ayunt 
ainsi  tendu  devant  les  troupe^  russo- 
roumaines  un  rideau  de  tranchées  plus  ou 
moins  garnies  de  mitrailleuses  et  de  fils 
de  fer  barbelés,  il  voudra  amener  contre 
nous  des  renforts  en  Macédoine'.  Toute  la 
question  est  de  savoir  s'il  dispose  d'efiEec- 
tifs  suffisants  pour  occuper  à  la  fois  les 
deux   fronts   du   nord   et   du   sud. 

Maintenant  que  le  général  Averesco 
est  débarrassé  de  son  étreinte,  il  ne  restera 
sans  doute  pas  inactif.  Nous  n'avons  cas 
l'intention  de  l'être  davantage,  et  nous  le 
prouvons  chaque  jour.  Pris  ainsi  entre 
deux  feux,  Mackensen  se  demande  quel 
est  celui  qu'il  a  le  plus  de'chances  de  pou- 
voir    éteindre,     malgré     que  ^Ferdinand 
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Le  général  Averesco,  commandant  en  chef  Varmée  roumaine. 

de   Cobourg   désire   évidemment   lui  voir      battantes  a  été  mis  ^«  >"•  ^°"f,  XbJir 

pLtefsr'effort  vers  le  midi.  Il'y  a  là  un       ce  que  M-k-sen  -a^-^^ 

problème  stratégique  qui  est  assez  difficile       un    équilibre    qui    paraît    queiq 

à   résoudre,    surtout    à    une   époque    où       derange^^^  ^^  ^^^  ^^^^^^^  ^^  ^,. 

tout   ce   qu'on   possédait   de   lorces   cuin 
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Essen  bombardé.  —  Le  capitaine  de  Beau- 
champs  et  le  lieutenant  Daucourt,  pilotant 
chacun  un  appareil,  sont  partis  aujourd'hui  à 
11  heures  de  leur  camp  d'aviation  et  sont  allés 
jeter  12  bombes  sur  les  usines  d'Essen.  Nos 
aviateurs  sont  rentrés  indemnes  après  avoir 
accompli  un  raid  de  800  kilomètres. 

Ce  raid  est  la  première  visite  de  nos  aviateurs 
aux  usines  Krupp  ;  il  est  probable  que  ce  ne  sera 
pas  la  dernière.  Essen  couvre  un  très  vaste 
espace  dans  la  vallée  de  la  Ruhr  et  constitue, 
avec  ses  faubourgs,  une  vaste  agglomération 
d'usines  et  de  hauts  fourneaux  où  presque  tous 
les  coups  peuvent  utilement  porter. 

L'exploit  de  nos  pilotes  aura  en  outre  un 
effet  moral  sur  les  populations  des  grandes  cités 
de  la  vallée  du  Rhin;  elles  se  rendront  compte 
qu'elles  peuvent  être  facilement  atteintes. 


Au  nord  de  la  Somme.  —  Reprise  de  l'offen- 
sive des  troupes  alliées.  Attaques  françaises 
sur  les  deux  villages  de  Rancourt  et  de  Frégicourt 
qui  sont  enlevés  :  le  premier  dans  l'après-midi, 
le  second  dans  la  nuit;  prise  d'assaut  de  l'im- 
portante position  de  la  cote  130  au  sud-est  de 
Bouchavesnes  ;  occupation  de  tout  un  ensemble 
de  tranchées  allemandes  aux  abords  du  canal 
du  Nord  jusqu'à  la  Somme. 

A  la  gauche  des  Français,  les  troupes  bri- 
tanniques emportent  les  villages  fortement  orga- 
nisés de  Morval  et  de  Lesbœufs,  les  tranchées 
qui  les  relient  et  toutes  les  défenses  allemandes 
sur  un  front  de  plus  de  9  kilomètres  et  une  pro- 
fondeur de  1 600  mètres. 

L'occupation  de  Rancourt,  Frégicourt,  Mor- 
val et  Lesbœufs  ferme  toute  retraite  aux 
défenseurs  de  Combles. 


ment  arrêtés,  rentrent  en  action.  Leur 
communiqué  parle  d'une  avance  sur  le 
Sereth  supérieur,  que  l'ennemi  aurait 
vainement  essayé  d'enrayer,  probable- 
ment dans  la  région  de  Zloczow,  et  qui 
lui  aurait  coûté  la  perte  de  i  500  pri- 
sonniers. Sur  les  frontières  de  Bukovine  et 
de  Hongrie,  ils  approchent  de  la  route 
Kirlibaba-Dorna-Vatra,  et,  par  endroits, 
la  touchent  presque.  C'est  l'unique  trans- 
versale dont  dispose  l'armée  autrichienne 
du  sud,  pour  couvrir  les  passages  du  Borgo  et 


du  Stiol.  Fait  plus  grave  encore,  les  troupes 
du  général  Cottescou,  qui  ont  occupé  le 
massif  de  Calimalu,  entre  Maros  et  Bis- 
tritza,  apparaissent  sur  les  derrières  de 
cette  armée,  dont  la  situation  peut  ainsi, 
d'un  jour  à  l'autre,  devenir  très  aventurée. 
Nos  alliés  poursuivent  leur  marche  sans 
tapage.  Ils  attendent  que  les  résultats 
soient  acquis  pour  les  publier.  Mais  ceux 
qu'ils  préparent  par  leur  action  concertante 
n'en  sont  pas  moins  dignes  de  toute 
notre  attention. 


THIEPVAL  EST  PRIS 

(27    Septembre.) 


Les  journées  de  lundi  et  d'hier  comp- 
teront parmi  les  plus  importantes  de  la 
bataille  de  Picardie.  Ce  sont,  à  propre- 
ment parler,  des  journées  de  résultats, 
en  ce  sens  que  les  gains  effectués  ont  tous 
une  valeur  tactique  considérable,  par 
quoi  la  situation  d'ensemble  se  trouve 
très  sensiblement  modifiée  en  notre  faveur. 
Examinons-en  donc  les  principaux  traits. 

D'un  premier  bond,  nos  troupes  ont 
largement  débordé  la  «  forteresse  »  de 
Combles,  antérieurement  déjà  fort  mena- 
cée. La  pri'se  de  Rancourt  et  l'avance 
effectuée  jusqu'à  la  ligne  cote  i48-Frégi- 
court  rendirent  sa  position  à  peu  près 
intenable,  d'autant  plus  que,  dans  le 
même  temps,  les  troupes  britanniques 
s'emparaient,    au    nord,    des    villages    de 


Morval  et  de  Lesbœufs.  Les  Allemands, 
voyant  le  danger,  s'étaient  hâtés  de  faire 
filer  l'artillerie  et  probablement  aussi 
une  partie  de  la  garnison.  Mais,  pendant 
la  nuit,  leurs  affaires  se  gâtaient  bien 
davantage  et  prenaient  une  tournure  à 
ne  leur  laisser  aucun  espoir  de  conserver 
la  citadelle  constituée  avec  un  soin  minu- 
tieux. 

Tandis  que  nos  éléments  avancés  s'em- 
paraient du  cimetière,  situé  au  débouché 
est  du  bourg,  le  long  de  la  route  de  Sailly- 
Saillisel,  et  que  d'autres  abordaient  sa 
lisière  sud,  où  ils  capturaient  une  compa- 
gnie entière  avec  ses  ofi&ciers,  notre  aile 
droite  occupait  de  vive  force  Frégicourt,  à 
un  kilomètre  plus  loin. 

A  nos  côtés,  les  Anglais,  poursuivant 
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Allemagne,  Russie  et  Japon.  —  L'ambas- 
sadeur du  Japon  à  Rome  a  fait  à  un  rédacteur 
du  "  Giornale  d'Ilalia  "  les  déclarations  sui- 
vantes: "  Tout  l'Orient  et  l'Extrême  Orient  sont 
complètement  débarrassés  des  Allemands  ;  il  y 
en  a  encore  en  Chine,  mais  on  les  a  mis  dans 
l'impossibilité  de  communiquer  avec  l'Alle- 
magne. 

«  Quant  à  la  production  des  canons  et  des 
munitions  japonais  pour  la  Russie,  on  peut  dire 
que  tout  le  Japon,  hommes  et  femmes,  travaille 
jour  et  nuit...  chaque  jour  des  dizaines  de 
vapeurs  transportent  en  24  heures  des  canons, 
des  munitions  à  Vladivostock-  De  Vladivostok 
à  Pétrograd,  les  trains  emploient  1 1  jours  de 
voyage  ;  ils  se  suivent  très  nombreux  sur  le 
"  Transsibérien  ". 

En  Grèce.    —  M.    Venizelos  quitte  Athènes. 


Au  nord  de  la  Somme.  —  La  journée  marque 
une  date  importante  dans  les  opérations  :  les 
troupes  alliées,  poursuivant  leurs  succès  d'hier, 
atteignent  en  quelques  heures  les  objectifs  fixés 
pour  la  deuxième  journée  de  bataille,  et 
enlèvent  les  villages  de  Combles,  Gueudecourt 
et  Thiepval. 

Combles  est  abordé  à  la  fois  au  sud  et  à 
l'est  parles  Français,  à  l'ouest  par  les  Anglais. 
Les  derniers  défenseurs  réfugiés  dans  les  abris 
et  souterrains  opposent  une  résistance  déses- 
pérée, mais  ils  sont  rapidement  maîtrisés. 

Le  village  n'est  d'ailleurs  plus  qu'un  charnier 
où  nos  soldats  trouvent  des  cadavres  dont  la 
mort  remonte  à  plusieurs  jours. 

A  Thiepval,  les  troupes  britanniques  pro- 
fitent  du  désarroi  des  Allemands  dont  les 
réserves  ont  été  dirigées  sur  Combles. 


avec  vigueur  leur  succès  de  la  veille, 
enlevaient,  à  l'est  de  Lesbœufs,  une  forte 
redoute  avec  tout  ce  qu'elle  contenait 
et,  par  leur  droite,  prenaient  possession 
de  la  partie  ouest  de  Combles,'  qui  domine 
l'autre. 

Les  troupes  françaises  et  les  troupes 
britanniques,  agissant  en  liaison  parfaite, 
ne  s'en  tenaient  pas  à  ces  résultats  déjà 
si  importants  ;  elles  reprenaient  hier,  dès 
le  matin,  leur  offensive,  les  unes  au 
sud  et  à  l'est,  les  autres  au  nord-ouest, 
et  le  village  tout  entier,  couvert  de 
cadavres,  tombait  en  leur  pouvoir  avec  ce 
qui  subsistait  de  la  garnison.  Poussant  leurs 
avantages,  nos  soldats  se  sont  également 
emparés  de  positions  précieuses  —  un 
petit  bois  notamment  —  au  nord  de  Frégi- 
court  et  à  l'ouest  du  bois  de  Saint- Vaast. 

Plus  au  sud,  l'attaque  française  a  été 
poussée  jusqu'à  un  kilomètre  au  delà 
de  Bouchavesnes,  puis,  entre  ce  village 
et  la  Somme,  jusqu'au  canal  en  construc- 
tion qui,  à  l'est  de  la  route  de  Bapaume, 
suit  à  peu  près  le  cours  de  la  Tortille. 
Cette  avance  peut  paraître  peu  de  chose. 
Elle  n'en  amorce  pas  moins,  au  nord  de 
Mont-Saint-Quentin,  un  mouvement  débor- 
dant identique  à  celui  qui  a  mis  Combles 
en  si  fâcheuse  posture. 

Les  Allemands  l'ont  si  bien  compris 
que,  dans  la  soirée  même  de  lundi,  ils  ont 
essayé   d'éloigner  le  danger,   en    lançant 


sur  nos  nouvelles  positions  du  canal 
d'assez  violentes  contre-attaques,  qui, 
comme  il  est  de  règle  maintenant,  ont 
toutes  été  brisées  par  nos  feux. 

Tout  ceci  suffisait  à  rendre  glorieuses 
pour  les  armes  britanniques  et  françaises 
ces  deux  dernières  journées.  Cependant 
nos  alliés  nous  réservaient  une  agréable 
surprise.  Ils  ne  se  sont  pas  bornés  à  coo- 
pérer à  l'encerclement,  puis  à  la  prise  de 
Combles,  ils  ont  enlevé  Gueudecourt  et 
Thiepval,  Thiepval  qui,  comme  Combles, 
avait  été  organisé  en  véritable  forteresse 
sur  laquelle  l'ennemi  comptait  pour  main- 
tenir, dans  un  secteur  au  moins,  la  poussée 
britannique.  En  s'en  emparant,  la  ténacité 
et  la  vaillance  de  nos  camarades  ont 
remporté  une  véritable  victoire. 

Il  convient  d'ajouter,  pour  être  com- 
plet, que  les  troupes  françaises  ont  fait 
I  200  prisonniers  et  les  Anglais  près  de 
4  ooo,  que  les  pertes  allemandes  sont 
énormes,  surtout  au  regard  des  nôtres, 
qu'enfin  un  matériel  considérable,  non 
encore  complètement  dénombré,  est 
tombé  aux  mains  des  alliés. 

Tel  est  le  tableau  rapide  des  événe- 
ments qui  se  sont  déroulés  dans  ces  jour- 
nées mémorables  et  glorieuses,  pendant 
lesquelles  notre  aviation  s'est  également 
montrée  très  active.  Je  ne  crois  pas  me 
tromper  en  affirmant  que  leurs  conséquences 
apparaîtront  bientôt. 
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La  ville  hongroise  d  Orsova,  située  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  est  un  point 
important  de  la  navigation  fluviale  et  le  lieu  de  jonction  des  voies  ferrées 
magyares  et  roumaines.  On  voit  encore,  comme  le  montre  notre  S3Cond  document, 
sur  la  paroi  d  une  montagne  qui  borde  la  route  partant  des  Portes  de  Fer  pour 
remonter  le  long  du  fleuve,  une  inscription  de  Trajan  rappelant  que  c'est  lui  qui 
fit  pratiquer  ce  chemin  à  travers  les  rochers. 
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(CI.  Beaufrère.) 

Tracteur  anglais  muni  de  trois  roues,  dites  «  chenilles  »,  pour  franchir  les  obstacles. 


LA   PRISE  DE  COMBLES 

(RÉCIT   officiel) 

Combles-Thiepval,  ces  deux  mots  réson- 
naient depuis  trois  mois  aux  oreilles  des 
belligérants  ;  les  Allemands  les  répétaient 
volontiers.  Thiepval  était  le  môle  qui  endi- 
guerait le  flot  britannique  ;  les  journaux 
allemands  écrivaient  à  propos  des  combats 
autour  d'Ovillers-la-Boisselle,  il  y  a  deux 
mois  :  «  Seul  l'élargissement  du  front  d'attaque 
permettrait  aux  Anglais  d'obtenir  un  succès 
stratégique.  C'est  à  quoi  tendent  les  combats 
autour  de  la  Boisselle.  »  Et  le  26,  au  moment 
même  où  Thiepval  tombait  aux  mains  de  nos 
Alliés  :  «  Ce  qui  domine  toute  l'affaire,  c'est 
que  Thiepval  tient  depuis  trois  mois  d'une 
façon  inébranlable.  »  Mais  Combles  n'avait  pas 
moins  d'importance.  Combles  était  «  le  centre 
de  la  résistance  au  nord  de  la  Somme  ».  Et 
quiconque  a  fait  la  guerre  de  tranchées  sait 
ce  que  cela  signifie  :  des  P.  C,  des  postes  de 
secours,  des  magasins,  tout  un  réseau  de 
téléphones,  de  pistes,  de  boyaux.  Combles 
avait  sans  doute  cessé  d'être  cela,  depuis  que 
notre  avance  des  12  et  15  septembre  l'avait 
porté  presque  en  première  ligne.  Mais  son 
rôle,  pour  être  différent,  n'était  pas  moins 
important  ;  grâce  à  ses  souterrains  et  à  sa 
position  défilée,  il  devenait  un  point  d'appui 
formidable  où  les  Allemands  comptaient  bien 
que  nos  vagues  d'assaut  viendraient  se  briser. 
Par  sucroît  de  difficulté,  ce  point  d'appui  se 


trouvait  sur  la  limite  des  zones  d'action 
franco-britanniques.  On  sait  que  la  charnière 
de  deux  armées  est  toujours  un  point  faible  ; 
les  Allemands  ont  même  bâti  là-dessus  toute 
une  théorie  sur  la  rupture  des  fronts  aux 
points  de  jonction  des  armées.  Combles  se 
trouvait  en  face  d'un  de  ces  points.  Voici 
comment  le  commandement  franco-britan- 
nique a  jugé  la  situation  : 

I]  a  décidé  de  s'emparer  de  Combles  par  une 
manœuvre  combinée  des  armées  britannique  et 
française.  Ce  problème,  presque  entièrement 
nouveau  dans  la  guerre  de  tranchées  sur  notre 
front,  a  été  résolu,  grâce  à  la  puissance  des 
deux  forces,  à  leur  habile  direction,  enfin  à 
leur  liaison  exacte,  à  leur  complète  fusion  de 
moyens  et  de  volontés. 

La  journée  de  Thiepval  et  de  Combles 
restera  une  date  dans  l'histoire  de  la  Guerre. 
Quand,  partant  pour  Cléry-sur-Somme,  on 
arrive  à  la  ferme  de  Priez,  on  aperçoit  devant 
soi,  bornant  l'horizon,  à  gauche,  la  hauteur 
de  Morval,  en  face  celle  de  Sailly-Sallisel,  à 
droite  la  masse  sombre  des  bois  Saint-Pierre- 
Vaast,  et  au  loin,  la  longue  crête  qui  aboutit 
à  Mont-Saint-Quentin  ;  dans  ce  cirque,  dont 
les  Allemands  tenaient  tous  les  sommets,  allait 
se  développer  l'effort  principal  des  troupes 
françaises  le  25  et  le  26,  effort  qui  avait 
pour  but  l'encerclement '^de  Combles  et  pour 
premiers  objectifs  le  village  de  Rancourt  et 
le  hameau  de  Frégicourt.  En  arrière  de  Ran- 
court et  de  Frégicourt,  une  très  forte  ligne 
de   tranchées,    dite    des    Portes-de-fer    et    de 
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Prilep,  courait  à  contre-pente  de  la  corne  ouest 
des  bois  Saint-Pierre-Vaast  au  bois  de  la  Haie, 
d'où  elle  se  prolongeait  en  avant  de  Morval. 
Au  bois  de  la  Haie  également,  venait  aboutir, 
perpendiculairement  à  la  précédente,  une 
double  ligne  de  tranchées  nord-sud  qui  partait 
de  la  tranchée  des  Berlingots  et  que  nous 
avions  conquise  jusqu'à  mi-chemin  entre  la 
ferme  Le  Priez  et  Frégicourt. 

De  ce  point,  sensiblement  au  changement  de 
pente,  notre  position  de  départ  s'infléchissait 
vers  le  sud-est  et  coupait  la  route  de  Bapaume 
à  600  mètres  au  sud  de  l'entrée  de  Rancourt. 
Le  25,  au  matin, par  une  claire  journée  d'au- 
tomne, nos  fantassins  s'élancèrent  de  cette 
ligne  sur  leurs  objectifs.  L'attaque  centrale, 
brillamment  menée  par  la  division  Deville, 
emporte  d'un  seul  élan  le  cimetière  et  toute 
la  partie  du  village  de  Rancourt  située  à  l'ouest 
de  la  route,  c'est-à-dire  les  quatre  cinquièmes 
du  village  ;  mais  l'attaque  de  droite  se  trouve 
enrayée  par  des  feux  de  mitrailleuses  et  de 
tirailleurs  essaimes  dans  des  trous  d'obus 
et  de  vieux  emplacements  de  batteries  sur 
les  pentes  descendant  vers  le  bois  ;  l'attaque 
de  gauche  arrive  à  la  hauteur  de  Frégicourt, 
mais  ne  peut  dépasser  le  hameau  en  raison  des 
feux  de  flanc  partant  de  Morval. 

Dans  la  nuit,  les  Anglais  achèvent  la  con- 
quête de  Morval,  et  le  26,  au  point  du  jour, 
la  division  Fontclare  s'empare  de  Frégicourt 
et  pousse  jusqu'au  bois  de  la  Haie,  mettant 
la  main  sur  le  carrefour  des  tranchées  de 
Prilep  et  de  Frégicourt.  A  droite,  nous  débou- 
chons de  Rancourt  et  nous  enlevons  les 
retranchements  de  la  corne  nord-ouest  des 
bois  Saint-Pierre,  tenant  ainsi  par  les  deux 
bouts  la  terrible  tranchée  des  Portes-de-fer. 
En  même  temps,  .nous  opérons  l'occupation 
de  Combles  :  tandis  que  deux  compagnies 
en  surveillent  les  débouchés,  l'une  à  l'est, 
l'autre  à  l'ouest,  des  reconnaissances  pénètrent 
dans  la  localité  et  occupent  les  issues,  princi- 
palement celle  des  souterrains.  Le  commande- 
ment allemand  avait  dans  la  nuit  donné 
l'ordre  d'évacuer  le  village;  néanmoins,  il 
n'était  pas  vide.  Une  compagnie  qui  coupait 
la  lisière  sud,  ayant  reçu  l'ordre  de  retraite 
tardivement,  s'était  heurtée  successivement 
sur  le  chemin  de  Frégicourt  aux  sentinelles 
françaises,  et  sur  celui  de  Morval  aux  senl^i- 
nelles  britanniques  ;  elle  était  rentrée  dans 
Combles  et  y  fut  faite  prisonnière.  Y  furent 
également  faits  prisonniers  de  nombreux  iso- 
lés, dont  quelques-uns  appartenaient  à  des 
unités  depuis  longtemps  parties  du  secteur 
et  s'étaient  réfugiés  dans  les  souterrains  ;  ce 
qui    prouve    une    certaine    indiscipline    chez 


l'ennemi.  Le  butin  à  peine  encore  dénombré 
comprenait  plusieurs  milliers  d'obus  de  105 
et  de  150  et  de  grenades  armées,  des  moyens 
d'éclairage  et  un  nombreux  matériel  du'  Ser- 
vice de  santé.  Le  village  était  littéralement 
plein  de  cadavres  allemands  :  notre  bombarde- 
ment avait  fait  son  œuvre. 

C'est  que  les  Allemands  avaient  accumulé 
des  forces  considérables  pour  garder  cette 
position  qu'ils  jugeaient  si  importante.  Ils 
n'avaient,  sur  le  front  Combles-Rancourt,  pas 
moins  de  six  régiments,  en  majorité  poméra- 
niens  et  hanovriens.  Sur  le  front  de  bataille  de 
Bouchavesnes  à  Thiepval,  plus  de  douze  divi- 
sions ennemies  ont  combattu  les  25  et  26. 
Cependant  les  pertes,  tant  chez  nous  que  chez 
nos  Alliés,  ont  été  extrêmement  faibles  en 
proportion  des  effectifs  engagés,  du  résultat 
obtenu  et  des  4  750  prisonniers  faits  au  cours 
de  ces  combats. 

La  journée  du  26  septembre  1916  restera 
une  date  historique,  et  Thiepval-Combles,  le 
mot  de  ralliement  de  l'entente  franco-britan- 
nique. 


LA  PRISE  DÉ  THIEPVAL 

Les  Canadiens,  après  une  écrasante  prépa- 
ration d'artillerie,  se  levèrent  pour  l'assaut, 
sur  le  coup  de  midi  et  demi. 

Thiepval,  transformé  en  forteresse,  avait 
été  déclaré  imprenable  par  les  Allemands.  Ils 
avaient  établi  là  un  nouveau  labyrinthe,  avec 
une  série  de  boyaux  souterrains,  de  places 
d'armes,  de  chambres  de  repos  superposées 
dans  les  entrailles  du  sol  et  tout  un  système 
de  tunnels  reUait  ces  diverses  organisations. 
Elles  étaient  à  l'abri  des  pires  bombarde- 
ments. Depuis  le  mois  de  septembre  19 14,  le 
1806  régiment  d'infanterie  wurtembergeois 
occupait  cette  place  forte,  et  l'ayant  conservée 
jusqu'à  ce  jour  en  dépit  de  tous  les  assauts,  il 
prétendait  à  l'honneur  de  s'y  maintenir  jus- 
qu'à la  fin  de  la  guerre  !  Il  avait  patiemment 
perfectionné  les  défenses  de  Thiepval  au  cours 
de  ses  deux  années  de  garnison.  Redoutes, 
fortins,  coupoles  bétonnées  permettaient  de 
soutenir  un  siège  de  longue  durée.  Les  pion- 
niers wurtembergeois  avaient  même  poussé 
des  boyaux  souterrains  jusqu'en  arrière 
des  lignes  anglaises.  Des  partis  ennemis  pou- 
vaientsurgir  par  des  orifices  habilement  dissi- 
mulés derrière  le  dos  de  nos  AlUés  et  les  mi- 
trailler impunément.  Aucune  des  ruses  de 
la  fortification  boche  n'avait  été  oubUée. 

Néanmoins,  les  AustraUens  avaient  réussi  à 
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Ces  trois  documents  font  voir  différents  aspects  de  Combles  après  notre  action  vic- 
torieuse. En  haut  :  la  gare;  au  milieu  :  la  grande  rue  ;  en  bas:    l'entrée  du  village. 
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27  SEPTEMBRE 


LES  FAITS 


28  SEPTEMBRE 


Au  nord  de  la  Somme.  —  Echec  de  contre- 
attaques  allemandes  lancées  sur  le  front  Bou- 
chavesnes  —  ferme  du  bois  Labé  ;  nos  soldats 
dont  les  succès  d'avant  hier  et  d'hier  ont  exalté 
le  moral,  ne  se  contentent  plus  d'arrêter  par 
leurs  feux  les  vagues  d'assaut;  ils  bondissent 
hors  de  leurs  tranchées  et  courent  au  devant  de 
l'ennemi  pour  engager  un  terrible  corps  à  corps. 
Les  Allemands  bousculés  refluent  en  désordre 
vers  leurs  lignes  de  départ. 

Les  troupes  britanniques  réalisent  une  nou- 
velle avance  au  nord-est  de  Martinpuich  et 
atteignent  la  lisière  d'Eaucourt  l'Abbaye.  Eau- 
court  n'est  pas  un  village,  mais  une  vaste  ferme 
dont  les  bâtiments  sont  les  restes  d'une  ancienne 
abbaye  ;  six  chemins  viennent  s'y  réunir,  condui- 
sant à  la  route  d'Albert  à  Bapaume,  à  Martin- 
puich, à  Fiers  et  à  Gueudecoart 


s'emparer  de  la  ferme  Mouquet,  qui,  sur  la 
droite,  était  le  fort 'avancé  de  Thiepval,  et  plus 
récemment,  d'autres  troupes  britanniques 
avaient  mordu  dans  un  saillant  formidable- 
ment armé,  le  «  Wonderwork  »  (l'ouvrage 
merveilleux).  Des  opérations  de  détail,  des 
luttes  à  la  grenade  bien  menées,  des  coups 
de  main  audacieux  avaient,  en  outre,  permis 
de  se  rapprocher  de  Thiepval  à  travers  les 
embûches  du  dédale.  Les  Canadiens  étaient 
décidés  à  en  finir. 

Il  fallait  d'abord  pour  cela,  dans  la  partie 
sud  du  village,  se  rendre  maître  du  château. 
Extérieurement,  ce  château  n'existait  plus, 
mais  ses  organisations  intérieures  étaient 
l'un  des  principaux  noeuds  de  la  défense.  Il 
importait,  ensuite  de  franchir  un  chemin  creux, 
où  débouchaient  de  nombreux  abris  souter- 
rains, reliés  eux-mêmes  à  des  caves  fortifiées 
dans  le  village.  Enfin,  on  devait  s'emparer  du 
cimetière,  centre  de  résistance  essentiel  de  la 


Région  de  la  Somme.  —  Les  troupes  bri- 
tanniques attaquent  et  enlèvent  la  redoute 
Schwaben  (Souabe),  située  à  500  mètres  au 
nord  de  Thiepval,  sur  le  point  le  plus  élevé  de 
la  crête,  et  d'où  on  domine  toute  la  partie  nord 
de  la  vallée  de  l'Ancre. 

Armée  d'Orient.  —  Combats  acharnés  sur  les 
crêtes  du  Kajmackalan  où  les  Bulgares  lancent 
une  série  de  contre-attaques  contre  les  positions 
récemment  conquises  par  les  troupes  serbes. 
L'ennemi  est  repoussé  avec  de  grosses  pertes;  il 
se  Venge  en  massacrant  les  blessés  serbes  qui 
tombent  entre  ses  mains  :  le  fait  est  constaté 
officiellement  par  lé  commandement  serbe. 

Berlin.  —  Rentrée  du  Reichstag  ;  discours 
du  chancelier:  déclaration  sur  l'entrée  en 
guerre  de  l'Italie  et  de  la  Roumanie;  accusa, 
tions  contre  l'Angleterre. 


partie  septentrionale  de  Thiepval.  Des  com- 
bats furieux,  des  corps]  à  corps  héroïques, 
furent  livrés  à  chacune  de  ces  étapes.  A 
trois  heures  de  l'après  midi,  les  Canadiens 
tenaient  le  château.  Ils  furent  aidés  par 
les  tanks  dans  cette  conquête.  Les  monstrueuses 
tortues  escaladèrent)  les  abris  de  mitrail- 
leuses et  les  écrasèrent  [sous  |leur  poids. 
Elles  formaient  autant  de  fortins  mou- 
vants au  miUeu  des  fortins  allemands, 
dont  le  feu  se  brisait  sans  résultat  contre 
l'impénétrable  carapace.  Parmi  les  ruines, 
le  combat  persista  jusqu'à  la  nuit  et  pendant 
la  nuit.  Des  groupes  de  Wurtembergeois  qui, 
au  début  de  la  bataille,  s'étaient  gUssés  par 
les  souterrains  derrière  les  Canadiens,  furent 
anéantis  ^ou  faits  prisonniers.  Les  pionniers 
canadiens,  en  l'occasion,  rivaUsèrent  d'astuce 
et  d'audace  avec  les  Wurtembergeois.  ', 

Dans  la  matinée  du  27,  tous  les  ouvrages 
savamment  édifiés  par  l'ennemi  étaient  conquis. 


PREMIERS  SIGNES  DE  DETRESSE 

(28  Septembre.) 


Un  écrivain  allemand,  quijpasse  outre- 
Rhin pour  un  oracle,  encore  qu'il  émaîlle 
quelquefois  ses  réflexions  de  prodigieuses 
naïvetés,  — -j'ai  nommé  le  général  Blume  — 
est  en  train  de  se  torturer  la  cervelle  pour 
expliquer  à  sa  clientèle  comment  les 
troupes  impériales,  battues  sur  la  Somme, 
sont  au  moins  en  aussi  bonne  posture  que 
si  elles  ne  l'avaient  pas  été.  La  thèse  est 


bizarre.  Le  général  Blume  la  soutient  pa: 
des  arguments  dont  la  puérilité  ferait 
sourire,  si  elle  n'était  une  preuve  éclatante 
du  désarroi  moral  qui  commence  à  s 'em- 
parer, dans  le  camp  adverse,  des  esprit  déso- 
rientés par  nos  succès. 

Après  avoir  reconnu,  d'assez  mauvais 
gré,  que  les  lignes  allemandes  étaient 
«  pénétrées  »,  des  deux  côtés  de  la  Somme, 
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Soldat  anglais  en  observation  dans  les  ruines  de  Longneval  reconquis. 


(Cl.  Wyndham.) 

Fusils  abandonnés  par  les  Allemands,  après  les  succès  anglais  de  Thiepvat. 
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sur  une  longueur  de  21  kilomètres,  le  brave 
général  constate  avec  gravité  que  «le  but 
d'une  telle  offensive  ne  peut  être  que  de 
vaincre  les  forces  adverses  ».  Évidemnient. 
Je  dirai  même  que  c'est  le  but  de  toutes 
les  batailles  et  que  celle  de  la  Somme 
ne  fait  point  exception.  Toute  la  question 
est  de  savoir  si  ce  but  est,  oui  ou  non, 
atteint,  et  le  général  ne  nie  point  qu'il 
le  soit.  Seulement,  il  essaye  de  donner  des 
explications,  et  ici,  ses  divagations  de- 
viennent trop  savoureuses  pour  n'être 
pas  reproduites  en  entier. 

«  Nos  ennemis,  dit-il,  avaient  l'avantage 
d'avoir  pu  préparer  cette  offensive  depuis 
longtemps,  mais  leur  supériorité  numé- 
rique leur  a  seulement  servi  à  renouveler 
sans  cesse  leurs  troupes  de  première  ligne, 
ce  qui  leur  permet  de  répéter  plus  souvent 
leurs  attaques.  Cependant,  grâce  à  l'hé- 
roïsme de  nos  troupes,  ils  n'ont  pas  encore 
atteint   la   ligne    Péronne-Bapaume.  » 

Nous  n'en  sommes  plus  très  loin,  à  la 
vérité  ;  mais  ce  n'est  point  d'elle  qu'il 
s'agit,  comme  a  dit  plus  haut  le  général 
lui-même.  Oserai-je  seulement  lui  deman- 
der, à  titre  de  simple  curiosité,  à  quoi  il 
suppose  que  peut  servir  la  supériorité 
numérique,  si  ce  n'est  à  imprimer  à  la 
lutte  une  persistance  épuisante  pour 
l'ennemi?  Car  je  ne  peux  pas  croire  qu'il 
s'en  tienne  à  cette  idée  furieusement 
rétrograde  que  les  réserves  sont  faites 
pour   ramasser    les    fourreaux    de    baïon- 


nettes,   et   non   point   pour   alimenter   le 
combat. 

Voici  maintenant  où  décidément  il 
commence  à  perdre  pied.  Prévoyant  un 
enfoncement  dont  l'éventualité  n'a  plus 
rien  d'inadmissible,  il  déclare  ex  cathedra 
que  sa  valeur  stratégique  serait  nulle. 
«  Si  nos .  ennemis  voulaient  passer  à  la 
guerre  de  mouvement,  dit-il,  ce  serait 
presque  une  défaite  pour  eux,  parce  qu'ils 
ne  pourraient  faire  manœuvrer  leur  artille- 
rie lourde,  à  laquelle  ils  doivent  leurs 
succès  actuels.  »  Comment  cela?  Les 
Allemands  n'ont  point,  que  je  sache, 
pris  un  brevet  leur  attribuant  l'usage 
exclusif  des  gros  canons,  et  il  ne  faut  pas 
oublier,  au  surplus,  que  nous  possédons 
un  certain  75  qui,  lorsqu'il  s'attaque 
à  autre  chose  que  des  obstacles  inertes, 
fait  une  besogne  dont  l'ennemi  a  souvent 
expérimenté  l'efficacité  à.  ses  dépens.  Le 
général  Blume  n'a  pas  oublié,  sans  doute, 
les  batailles  de  Guise  et  de  la  Marne,  et 
il  les  ignore  encore  moins. 

Une  dernière  consolation  lui  reste,  ou 
un  dernier  espoir.  C'est  de  supposer 
que,  dans  cette  guerre  de  mouvement, 
«  les  nouvelles  troupes  anglaises  et  leurs 
chefs  seraient  peut-être  inférieurs  à  leur 
tâche  ».  La  seule  excuse  qui  puisse  invo- 
quer l'auteur  de  cette  majestueuse  ineptie 
est  de  l'avoir  écrite  avant  la  prise  de 
Combles,  de  Gueudecourt  et  de  Thiepval, 

En  vérité,  il  n'y  a  rien,  dans  ce  fatras 


(CI.  Beaufrère.) 

Quatre  canons  de  «  305  »  allant  prendre  position  dans  la  Somme. 
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indigeste  et  saugrenu,  qui  mérite  la  dis- 
cussion, et  je  l'aurais  passé  sous  silence 
s'il  n'avait,  beaucoup  plus  par  ce  qui  Tins 
pire  que  par  ce  qu'il  exprime,  la  valeur 
d'un  aveu  de  détresse.  Pour  écrire  de 
pareils  enfantillages,  quand  on  a  la  préten- 
tion d'être  un  homme  grave,  il  faut  n'avoir 


plus  la  tête  à  soi  ou  vouloir  absolument 
dissimuler  des  angoisses  qui  pourraient 
être  contagieuses.  Voilà  un  des  premiers 
effetSj  et  non  des  hioins  appréciables, 
de  l'ébranlement  que  nos  victoires  des 
25  et  26  septembre  ont  produits  dans  les 
cerveaux  allemands. 


BATAILLE  GÉNÉRALE  ET  MASSE  DE  MANŒUVRE 
(29  Septembre.) 


Il  ne  s'est  rien  passé  d'essentiel  sur 
notre  front  depuis  hier.  Les  Allemands, 
qui  avaient  violemment  et  inutilement 
attaqué  nos  positions  de  Bouchavesnes, 
ont  tenu  la  leçon  pour  bonne  et  ont  calmé 
leurs  ardeurs.  Nous-mêmes  nous  sommes 
élargis  à  l'est  de  Rancourt  jusqu'au  bois 
de  Saint-Pierre-Vaast,  tandis  que  les  Anglais 
en  faisaient  autant  à  l'est  de  Thiepval, 
entre  Martinpuich  et  Gueudecourt  et  au 
nord  de  Fiers.  C'est  ce  qu'on  peut  appeler 
la  queue  de  la  bataille  des  25  et  26.  Au 
reste,  le  feu  de  l'artillerie  n'est  point  éteint, 
ni,  par  conséquent,  suspendue  la  prépara- 
tion des  mouvements  ultérieurs. 

Devant  Verdun,  les  Allemands  enten- 
dent de  temps  en  temps  afiither  leur 
présence  par  des  attaques  intermittentes 
et  toujours  malheureuses  contre  notre 
front  d'extrême  droite.  C'est  tantôt  la 
ligne  Thiaumont-Fleury  qui  est  visée, 
tantôt    celle    de    Fleury-Bois    de    Vaux- 


Chapitre.  Hier  encore,  en  fin  de  journée, 
la  première  a  été  tâtée  fortement.  Inutile 
d'ajouter  qu'elle  a  résisté,  comme  toujours, 
et  que,  comme  toujours  aussi,  nos  feux 
d'artillerie  et  de  mitrailleuses  ont  grave- 
ment endommagé  les  bataillons  ennemis. 
Ceux-ci  doivent  être  définitivement  fixés, 
et  même  depuis  assez  longtemps  déjà,  sur 
les  chances  qui  leur  restent  de  nous  enfon- 
cer ;  mais  il  leur  est  interdit,  pour  des 
raisons  suffisamment  connues,  dé  mettre 
l'arme  au  pied. 

Rien  de  bien  saillant,  non  plus,  sur  les 
fronts  extérieurs.  Cependant,  en  Macé- 
doine, la  bataille  se  poursuit  avec  violence, 
au  moins  sur  un  point.  Il  est  probable  que 
Mackensen,  essaye  déjà  de  se  retourner 
contre  nous  ou,  du  moins,  tend  une  main 
secourable  aux  Bulgares,  mal  en  point  du 
côté  de  Monastir.  Il  leur  a  envoyé  certai- 
nement des  renforts,  et  même  peut-être 
donné    le    concours    de    sa  personne.   En 


(Cl.  Roi.) 
Ambulance  anglaise  traînée  par  des  chevaux  dans  la  vallée  de  l'Ancre. 
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Depuis  septembre  1914,  les  Allemands  avaient  transformé  Thiepval  en  forteresse.  Le 
sol,  profondément  creusé,  recelait  une  série  de  défenses  superposées,  reliées  entre-elles 
par  des  boyaux  qui  défiaient,  croyaient-ils,  les  plus  intenses  bombardements.  Sûrs  de 
la  protection  de  leurs  blindages,  les  Wurtembergeois  qui  occupaient  la  place  attendaient 
placidement  toutes  les  attaques.  Mais  ils  avaient  compté  sans  la  nouvelle  artillerie 
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rteresse  imprenable. 


ourde  britannique,   dont  les  gros  obus,  bouleversant  les  souterrains,  préparaient  la 
•oute  aux  assaillants.  Puis  ce  fut  le  tour  des  «  Tanks  >.  Les  redoutables  autos  blindées 
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tout  cas,  de  grands  efforts  ont  été  faits 
pour  précipiter  les  Serbes  des  sommets  du 
Kajmackalan. 

Ils  n'ont  guère  abouti  qu'à  la  conquête 
de  quelques  tranchées  avancées,  après 
quoi,  ayant  coûté  un  gros  prix,  ils  ont  été 
interrompus.  Le  mal  n'est  donc  pas  bien 
grand.  Il  l'est  encore  moins  du  côté  de 
Florina,  où  l'ennemi  a  été  rompu  avant 
d'avoir  pu  aborder  nos  lignes. 

En  somme,  de  ce  côté,  la  situation, 
bien  qu'en  général  favorable  à  nos  armes. 


ne  se  dessine  guère.  Et  c'est  pourtant 
l'un  des  points  du  front  où  elle  devrait  — 
je  ne  dis  pas  qu'elle  pourrait  —  se  dessiner 
le  mieux.  Aussi  veux-je  appuyer  de  toutes 
mes  forces  l'avis  ouvert  par  mon  éminent 
confrère  italien,  M.  Campolonghi,  sur  la 
constitution  de  réserves  communes,  qui 
seraient  fournies  par  les  alliés  au  prorata 
de  leurs  disponibilités  propres,  et  destinées 
à  être  portées  comme  masse  de  manœuvre 
là  où  la  possibilité  existé  de  frapper  les 
plus  grands  coups. 


CE   QUE   LE  CHANCELIER    N'A  PAS  DIT 

(30  Septembre.) 


Le  chancelier  de  Bethmann-Hollweg 
qui,  par  ses  fonctions  mêmes  et  par  le 
souci  qu'il  a  de  les  garder,  est  tenu  à  un 
peu  plus  de  prolixité  que  les  communiqués 
of&ciels,  a  dû  avouer  au  Reichstag  qu'en 
Picardie  le  recul  des  lignes  allemandes 
avait  été  accompagné  de  lourdes  pertes 
en  hommes  et  en  matériel.  C'est  la  première 
fois,  si  je  ne  me  trompe,  que  tombe  de  la 
tribune  ministérielle  la  reconnaissance  for- 
melle d'un  état  d'infériorité. 

Naturellement,  le  chancelier  a  ajouté 
que  l'affaire  se  réduisait  à  peu  de  chose  et 
que  l'offensive  franco-anglaise  n'abouti- 
rait pas.  C'était  son  droit  ;  c'était  même 
pour  lui  une  nécessité.  Seulement,  la  suite 
de  son  raisonnement  pèche  par  la  base,  en 


ce  sens  qu'il  envisage  les  choses,  dans  leur 
ensemble,  non  pas  comme  elles  sont  réelle- 
ment, mais  comme  il  souhaiterait  qu'elles 
fussent.  Disons,  d'un  mot,  qu'il  pose  la 
question  militaire  tout  de  travers. 

En  effet,  il  ne  s'agit  pas  'de  savoir,  pour 
le  moment  du  moins,  si,  ici  ou  ailleurs,  le 
front  allemand  a  été  percé.  Nos  ambitions 
et  celles  de  nos  alliés  ne  vont  pas,  du  pre- 
mier coup,  jusque-là.  Elles  sont,  actuelle- 
ment encore,  plus  modestes,  mais  aussi 
plus  solides  et  mieux  réglées.  Elles  sont  en 
même  temps  plus  conformes  aux  principes 
généraux  de  la  i  uerre.  Nous  ne  cherchons, 
en  réalité,  les  .succès  locaux  ^que  pour 
mieux  préparer  celui  .qui  doit  être  décisif. 
Et  le  problème,  quand  il  se  borne  à  mettre 


(Cl.  Wyndham.) 

Prisonniers  bulgares  ramenés  vers  l'arrière  sur  le  front  de  Macédoine. 
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en  équation  la  valeur  individuelle  ou  rela- 
tive des  résultats  obtenus  ici  ou  là,  est  mal 
posé,  parce  qu'il  laisse  dans  l'ombre  les 
conditions  réelles  qui  ont  déterminé  notre 
action  et  régissent  son  développement. 

Quand  les  alliés,  enfin  résolus  à  tra- 
vailler en  commun,  ont  engagé  la  bataille 
générale,  ils  ne  se  sont,  en  aucune  façon, 
laissé  guider,  quoi  qu'en. dise  M.  de  Beth- 
mann-Hollweg,  par  le  désir  de  mettre  la 
main  soit  sw  l'Alsace-Lorraine,  soit  sur 
le  Trentin,  soit  sur  la  Transylvanie  ou  la 
Galicie.  Je  ne  dis  pas,  certes,  que  ces  con- 
quêtes —  qui  ne  sont  point  à  proprement 
parler  des  conquêtes,  mais  la  ^imple 
reprise  de  territoires  précédemment  usur- 
pés —  leur  aient  été  indifférentes,  mais 
seulement  qu'elles  constituaient  pour  eux 
un  objectif  relatif  et  ultérieur.  Leur  préoc- 
cupation principale,  unique,  pourrais-je 
dire,    a   été   dans   le   moment   de   réduire 


progressivement  à  la  paralysie  et  à  l'im- 
puissance les  forces  militaires  de  l'ennemi 
commun.  Et  il  est  évident  qu'ils  y  ont 
réussi,  au  moins  dans  une  mesure  qui  ne 
laisse  pasd'inquiéter  profondément  celui-ci. 

Si  les  événements  dent  a  parlé  le  chen- 
celier  impérial  s'étaient  produits  il  y  a  un 
an,  il  ne  se  serait  pas  contenté  de  les  dcnner 
pour  négligeables.  Il  aurait  tout  de  suite 
ajouté  qu'on  s'occupait  de  les  réparer. 
Cette  fois,  il  s'est  gardé  de  rien  dire  de 
pareil,  et  pour  cause.  L'Allemagne,  partent 
obligée  de  secourir  ses  acolytes  dans  la 
détresse,  n'a  plus  les  moyens  de  réperdre 
par  une  riposte  énergique  aux  coi:ps  droits 
que  nous  lui  portons. 

Voilà  ce  que  le  discours  ministériel  laisse 
volontairement  dans  l'cmtre,  et  qui  lui 
retire,  au  point  de  vue  militaire,  le  seul 
dont  je  veuille  m'cccuper,  tcute  esirèce  de 
valeur. 


LES  VAINES  MENACES  DU  CHANCELIER 

(l^r  Octobre.) 


Un  des  passages  les  plus  intéressants  du 
discours  de  M.  de  Bethmann-Hollweg  est 
celui  où,  capitulant  devant  son  ennertii 
Tirpitz,  il  voue  aux  gémonies  quiconque 
oserait  encore  réprouver  '^emploi  des 
moyens  violents  contre  l'Angleterre.  Par 
quoi  il  faut  sans  doute  entendre  la  reprise 


intégrale  de  la  guerre  sous-marine.  A  celle- 
ci,  le  chancelier  s'était  toujours  montré 
opposé.  Il  lui  devient  aujourd'hui  moins 
hostile.  Je  veux  dire  qu'il  évite  de  décou- 
rager ceux  qui  mettent  en  elle  leurs  derniers 
et  suprêmes  espoirs,  singulièrement  aven- 
turés d'ailleurs. 


(Cl.  Delezey.) 

Poste  serbe  gardant  un  pont  de  chemin  de  fer  sur  la  route  de  Monastir. 
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28  SEPTEMBRE  (suite) 


LES  FAITS 


29  SEPTEMBRE 


La  Mecque.  —  Réception,  par  le  grand 
Chérif  et  Emir,  de  la  mission  française  à  la 
tête  de  laquelle  se  trouve  le  lieutenant-colonel 
Brémont  et  où  figurent  de  hautes  personnalités 
musulmanes  de  l'Afrique  française  du  nord  : 
Algérie,  Tunisie  et  Maroc. 

La  Mission  vient  saluer  l'Emir  Hussein  et 
lui  apporte  avec  les  présents  envoyés  par  le 
président  de  la  République,  le  Bey  de  Tunis 
et  le  Sultan  du  Maroc,  la  reconnaissance  par 
la  France  du  nouvel  Etat  résultant  de  la  pro- 
clamation  de  l'indépendance  des  Lieux  Saints. 

L'Emir  et  le  président  de  la  République  ont 
échangé  des  télégrammes  au  moment  de  l'arrivée  de 
la  mission  :  "  l'Histoire,  a  dit  l'Emir,  a  enre- 
gistré les  sentiments  de  la  France  pour  l'Islam. 

La  nouvelle  de  la  prise  de  Taïf  dernière  for- 
teresse turque  en  Arabie,  parvient  à  la  Mecque. 

Pour  qu'il  en  vienne^à  cette  "extrémité, 
il  faut  que  la  situation  soit  jugée  particu- 
lièrement grave,  et  même  qu'on  n'ait 
plus  guère  la  possibilité  de  l'améliorer. 
Car  les  attentats  que  l'on  médite  ne  peu- 
vent exercer  aucune  action  directe  ou 
indirecte  sur  la  solution  du  problème  stra- 
tégique actuellement  posé,  ni  même  la 
hâter  d'une  heure.  Le  dénouement  du 
conflit  armé  n'a  rien  à  voir  avec  la  destruc- 
tion des  navires  ^^belligérants  ou  neutres,  à 
moins  qu'on  ne  coule  d'un  même  coup  tous 
ceux  qui  sillonnent  les  mers,  et  ce  n'est  pas 
possible.  Il  ne  s'agit  donc,  en  somme,  que 
d'un  nouvel  essai  ^"d'intimidation.  Quelle 
est  sa  valeur?  Les  précédents  suffisent 
à  nous  l'apprendre.  Ni  les  exploits  des 
naufrageurs  allemands,  ni  les  assassinats 
commis  par  les  pirates  aériens  du  kaiser 
n'ont  entravé  le  majestueux  effort  de  l'An- 
gleterre. Je  croirais  plutôt  qu'ils  y  ont 
aidé,  et  M.  de  Bethmann-Hollweg  en  était 
persuadé  lui-même,  lorsqu'il  se  refusait, 
non  point  certes  par  sentimentalisme  ou 
humanité,  mais  par  intérêt,  i^à.  courir  les 
chances  inutiles  de  cette  guerre  déloyale. 
S'il  change  aujourd'hui,  c'est  qu'il  n'est 
plus  le  maître  de  ses  volontés  et  qu'il  est 
obligé  de  subir  celles  du  parti  militaire.  Or, 
le  parti  militaire,  en  lui  imposant  cette 
palinodie,  laisse  deviner  qu'il  est  aux 
^bois. 

Quoi  qu'en  ait  dit  le  chancelier,  la 
levée  générale  des  boucliers  alliés  a  pro- 
fondément troublé  la  sérénité  allemande. 


Région  de  la  Somme.  —  Contre-attaques 
dans  le  secteur  de  Thiepval,  aux  abords  de  la 
redoute  Schwaben  et  de  la  tranchée  de  Hesse. 
Après  des  alternatives  d'avance  et  de  recul,  les 
troupes  britanniques  maintiennent  leurs  gains 
des  journées  précédentes. 

Les  généraux] offre  et  Douglas  Haig  échangent 
des  télégrammes  de  félicitations  pour  les  succès 
de  leurs  troupes.  Le  généralissime  français 
adresse  l'expression  de  sa  profonde  satisfaction 
aux  vaillantes  armées  de  la  Somme. 

Guerre  aérienne.  —  Pour  la  seconde  fois, 
en  quelques  jours,  un  avion  français  bombarde 
Sofia,  et  continuant  sa  route  jusqu'en  territoire 
roumain,  va  atterir  dans  la  banlieue  de  Buca- 
rest. 

En  Grèce.  —  Développement  du  mouvement 
d'action  nationale. 


Elle  a  démesurément  agrandi  l'étendue  des 
espaces  à  couvrir  et  des  lignes  à  défendre, 
au  moment  même  où  les  ressources  en 
homraes  devenaient  insuffisantes,  sinon 
pour  la  protection  locale,  du  moins  pour  la 
manoeuvre  intérieure  sans  laquelle  cette 
^protection  ne  peut  être  assurée  très  long- 
temps. Elle  a  transformé  l'offensive 
tudesque  en  défensive,  et  réd^uit  peu  à 
peu  celle-ci  presque  partout  à  la  passi- 
vité. 

Hindenburg  qui,  jusqu'à  présent,  n'a 
pas  fait  merveille,  compte  encore  peut- 
être,  en  exploiteur  qu'il  est  de  la  force 
brutale,  écraser  ses  ennemis  à  coups  de 
canon.  Il  fait  activer  fiévreusement  la 
fabrication  des  munitions  et  des  pièces, 
et  un  de  ces  jours  on  le  verra  probable- 
ment surgir  quelque  part,  traînant  avec 
lui  un  formidable  appareil.  Mais  des  sol- 
dats, en  trou vera-t-il  ? 

Notre  rôle,  à  nous,  est  de  l'en  empêcher, 
et  pour  cela,  nous  n'avons  qu'à  persévérer 
dans  la  voie  où  nous  sommes  entrés.  Nous 
ne  devons  lâcher  l'ennemi  nulle  part,  et 
dans  les  Balkans  moins  que  partout  ailleurs, 
parce  que  c'est  là  qu'il  cherche  manifestement 
son  nouveau  champ  de  bataille.  S'il  demeure 
solidement  accroché^  sur  un  front  de  trois 
mille  kilomètres,  il  aura  beau  fondre  des 
canons  énormes,  il  présentera  imman- 
quablement un,  point  de  moindre  résis- 
tance et  ne  sera  plus  lui-même  en  état 
d'attaquer  nulle  part. 

On  dirait  du  reste  qu'il  s'en  doute.  Sa 
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30  SEPTEMBRE 


LES  FAITS 


30  SEPTEMBRE  (suite) 


Front  de  la  Somme.  Tout  le  secteur  des 
troupes  britanniques  est  soumis  à  un  bombar- 
dement intense  et  des  combats  très  durs  se 
déroulent  aux  abords  des  redoutes  Stuss  et 
Zollern,  et  de  la  tranchée  de  Hesse.  Une  divi- 
sion de  la  nouvelle  armée  anglaise  qui  s 'y  trouve 
engagée  fait  preuve  d'une  vigueur  et  d'une 
énergie  remarquables. 

Le  colonel  Gaedke  parlant  dans  le  "  Vor- 
waerts  "  des  derniers  combats  de  la  Somme  dit  : 
"  les  nouvelles  recrues  anglaises  s'y  pressaient 
plus  abondamment  que  jamais  et  les  Français  se 
distinguèrent  par  leur  courage  héroïque  ". 

Armée  d'Orient.  —  Sur  la  rive  gauche  de 
la  Slrouma,  les  troupes  britanniques,  opérant  en 
direction  de  la  route  de  Serès,  emportent 
deux  villages  fortifiés,  points  d'appui  des  posi- 
tions bulgares. 


Front  russe.  —  Au  nord  du  Pripet,  la  situa- 
tion   est    depuis    longtemps    sans    changement. 

Au  sud  du  Pripet,  les  armées  Broussiloff 
engagent  une  nouvelle  bataille  acharnée,  aux 
environs  de  Krasne,  point  de  jonction  des  voies 
ferrées  Lemberg-Brody  et  Tarnopol-Lemberg. 
L'action  se  développe  en  même  temps  plus  au 
sud,  dans  les  environs  de  Brzezany,  sur  les 
hauteurs  qui  dominent  la  rive  droite  de  la  Zlota- 
Lipa. 

Pour  Venise.  —  L'académie  française  des 
Beaux-Arts  télégraphie  à  l'académie  de  Saint- 
Luc,  à  Roms,  l'expression  de  son  indignation, 
en  face  des  actes  de  stupéfiante  et  inepte  bar- 
barie commis  par  les  avions  d'Autriche  qui 
viennent  pour  la  19^  fois  de  jeter  des  bombes 
sur  Venise,  ville  ouverte,  dont  chaque  pierre 
fait  partie  du  trésor  général  de  l'humanité. 


menace  de   torpillages   est   une  bravade,       tage    militaire,    il    trahit    nettement    son 
par  laquelle,  sans  s'assurer  un  seul  avan-       désarroi. 


AFFAIRES  DE  ROUMANIE 

(2  Octobre.)  j 


L'État-major  allemand  semble  nourrir, 
à  l'égard  de  nos  alliés  roumains,  des  inten- 
tions particulièrement  malfaisantes.  Il  a 
envoyé  contre  eux  d'un  côté  Mackensen, 
rival  de  Hindenburg  en  popularité,  de 
l'autre  Falkenhayn,  très  disposé  sans  doute 
à  prendre  une  revanche  de  ses  échecs  de 
Verdun.  Le  premier,  jusqu'ici,  n'a  point 
fait  florès.  Le  second  vient  de  remporter  un 
succès  incontestable,  mais  qui  n'est  pas,  à 
beaucoup  près,  celui  qu'il  escomptait. 

Ayant  battu  le  rappel  des  disponibilités 
encore  existantes,  il  était  parvenu  à  consti- 
tuer une  masse  assez  imposante  avec 
laquelle  il  entendait  donner,  dans  le  sud  de 
Sibiu,  un  bon  coup  de  filet.  L'affaire  a 
manqué,  et  l'armée  roumaine,  après  trois 
jours  de  combats,  a  pu  se  replier  sur  la 
passe  de  la  Tour-Rouge.  Incident  évidem- 
ment regrettable,  mais  qui  n'influence  en 
aucune  façon  la  situation  des  autres  corps, 
lesquels  tiennent  toujours  la  Transylvanie 
orientale,  avec  les  hauteurs  du  haut  Maros 
et  les  villes  de  Szekely-Udvardhély,  de 
Fogaras  et  de  Brasso. 

Quant  à  la  tentative  assez  burlesque  à 
laquelle   se  sont  livrés   les   Bulgares,   de 


franchir  le  Danube  à  Corabia,  près  de 
l'embourchure  de  l'Qltu  (ou  Aluta),  elle 
a  eu  le  sort  qu'elle  méritait,  et  s'est  piteu- 
sement terminée.  J'aime  à  croire,  pour  la 
renommée  de  Mackensen,  qu'il  est  étranger 
à  cette  singulière  imagination. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  paraît  évident  que 
les  coalisés  méditent  contre  la  Roumanie 
quelque  manœuvre  sournoise.  Ils  ont  besoin 
d'assouvir  leur  haine  et  de  venger  leur 
déception,  qui  fut  cruelle.  Pour  cela,  ils 
ont  recours,  avant  même  d'employer  les 
armes,  aux  moyens  les  plus  infâmes,  faisant 
semer  par  leurs  avions^des  microbes  infec- 
tieux et  des  bonbons  mortifères.  Ces  pré- 
tendus soldats,  rebut  du  genre  humain  et 
opprobre  de  l'uniforme,  se  transforment, 
tout  naturellement  et  comme  d'instinct,  en 
empoisonneurs  et  en  assassins. 

Mais  comme  les  Austro-Allemands  ne 
sauraient  avoir  la  prétention  de  s'attribuer 
la  victoire  par  ces  seules  ignominies,  ils 
préparent  certainement  autre  chose  de  plus 
corsé,  militairement  s'entend.  Seulement, 
ils  se  trouvent  en  présence  d'un  adversaire 
qui  a  pris  l'avance  et  qui  continue  à  les 
enserrer  de  trois  côtés,   bien  qu'il  ait  dû 

50  - 


Lt-COLONEL  ROUSSET 


LA  GUERRE  AU  JOUR  LE  JOUR 


1"  OCTOBRE 


LES  FAITS 


2  OCTOBRE 


Front  de  la  Somme.  —  La  lutte  continue, 
dans  le  secteur  britannique,  autour  de  la  redoute 
Schwaben  dont  une  minime  partie  est  encore 
aux  mains  des  Allemands  et  de  la  redoute 
Stuss,  d'où  l'ennemi  est  complètement  chassé. 

Dans  l'après-midi,  les  troupes  anglaises 
enlèvent  Eaucourt-V  Abbaye  et  gagnent  du 
terrain  entre  Eaucourt  et  la  route  d'Albert  à 
Bapaume.  Les  nouvelles  automobiles  blindées 
servent  très  heureusement  au  nettoyage  des 
tranchées  enlevées  par  l'infanterie. 

Armée  d'Orient.  —  Progrès  des  Serbes,  au 
nord  du  Kajmackalan  et  prise  de  Kotchoveï. 
Sur  la  rive  gauche  de  la  Struoma,  échec  de  vio- 
lentes contre-attaques  bulgares  lancées  sur  les 
positions  enlevées  hier  par  les  Anglais. 

Fronts  roumains.  —  Des  détachements  de 
troupes     roumaines     franchissent     le     Danube. 


Front  de  la  Somme.  —  A  Eaucourt-l' Abbaye 
l'ennemi  réagit  violemment  contre  l'action  des 
troupes  anglaises:  une  lutte  très  dure  s'engage 
et  se  prolonge  toute  la  journée  :  les  Allemands 
parviennent  à  reprendre  pied  dans  les  dépen- 
dances de  la  ferme. 

Le  président  de  la  République  remet  la  plaque 
de  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur  au 
général  Fayolle  et  au  général  anglais  Cough  ; 
la  cravate  de  Commandeur  au  général  Micheler 
et  au  général  anglais  Buttler. 

Armée  d'Orient.  —  Battus  sur  le  Kajmac- 
kalan, les  Bulgares  ont  abandonné  dans  la  nuit 
les  positions  préparées  sur  la  rivière  Brod  :  les 
Serbes  franchissent  cette  ligne  et  occupent  Sovic, 
à  3  kilomètres  au  nord  ;  de  leur  côté,  les  troupes 
françaises  atteignent  Pétorak  et  Vrbéni  au 
confluent  du  Brod  et  de  la  Sakuleva. 


reculer  sur  le  quatrième.  La  menace  qui 
vient  de  l'est  et  du  nord  doit  singuliè- 
rement gêner  l'aile  gauche  de  Falkenhayn, 
dont  l'aile  droite  paraît  d'ailleurs  avoir  été 
refoulée  au  delà  de  Petroseny,  dans  la 
vallée  du  Streiu.  En  réalité,  rien  ne  se  des- 
sine encore.  On  constate  seulement,  d'après 
certains  indices,  que  le  nouveau 
major  général  est  d'accord  avec  l'an- 
cien, pour  considérer  le  théâtre  d'o 
pérations    des    Balkans  comme    méritant 


toute  son  attention.  Et  c'est  là,  pour  nous 
tous,  un  fait  à  ne  point  négliger.  Notre 
front  est  calme.  Mais  nous  connaissons 
déjà  ces  intermittences  et  nous  en  appré- 
cions les  raisons.  Comme  j'ai  eu  déjà  plu- 
sieurs fois  l'occasion  de  les  expliquer,  je 
n'y  reviens  pas.  Au  reste,  nos  armées  de 
Picardie  ne  sont  point  de  celles  qui  laissent 
des  besognes  inachevées,  et  elles  repren- 
dront, à  l'heure  opportune,  l'œuvre  qu'elles 
ont    entamée    si    brillamment. 


L'ATTAQUE  RUSSE 

(3  Octobre.) 


Les  fronts  étant  maintenant  tous  soli- 
daires, surtout  au  point  de  vue  de  l'indé- 
pendance des  mouvements  austro-alle- 
mands, il  est  à  prévoir  que  la  reprise  de 
l'offensive  russe  exercera  une  action  réfri- 
gérante sur  les  velléités  agressives  de 
Falkenhayn  en  Transylvanie.  Il  faut,  pour 
matérialiser  celles-ci,  des  moyens  relati- 
vement considérables  et  tout  fait  supposer 
que  l'ancien  major-général  ne  les  a  pas, 
puisqu'il  a  dirigé  son  attaque  sur  un  seul 
point,  quand  un  certain  nombre  d'autres,  . 
qui  semblent  sensiblement  plus  importants, 
ont  dû  être  négligés.  Il  comptait  peut-être 
se  procurer  ces  moyens  en  dégarnissant  le 
front  de  Volhynie  et  de  Galicie.  Il  doit  dès 
maintenant  renoncer  à  cet  espoir. 

Si  Broussilofï,  pour  des  motifs  que  nous 
ne  connaissons  pas  exactement,  mais  qui 


doivent  être  identiques  à  ceux  auxquels 
nous  obéissons  nous-mêmes,  a  suspendu  un 
moment  son  action  générale,  il  ne  l'a  jamais 
interrompue  complètement,  ni  partout. 
Un  correspondant  de  guerre  français  en 
Russie  nous  le  montre  harcelant  les  Austro- 
Allemands  sur  le  Stokhod,  et  les  empêchant 
de  s'y  fortifier  pour  tourner  ensuite  leur 
effort  contre  la  Roumanie.  Cette  attitude 
a  dû  déjà  contrecarrer  dans  une  certaine 
mesure  les  grands  projets  de  Falkenhayn, 
et  même  peut-être  ceux  de  Mackensen. 
Mais  elle  était  purement  intérimaire  et  en 
quelque  sorte  expectante.  Elle  vient  de 
céder  le  tour  à  une  autre  plus  résolue. 

L'attaque  entamée  samedi  dernier  par 
les  Russes  ressemble  assez,  par  son  éten- 
due, à  celles  de  grand  style  auxquelles 
ils  nous  ont  habitués.  Elle  embrasse  un 
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front  de  80  kilomètres,  depuis  le  che- 
min''de  fer  de  Brody  à  Lemberg  jusqu'au 
sud  de  Brzezany.  Elle  a  sérieusement 
entamé  les  positions  austro-allemandes  et 
valu  jusqu'ici  à  nos  alliés  la  capture  de 
près  de  6  000  prisonniers.  Si  donc  sa  déci- 
sion n'est  point  encore  connue,  du  moins 
peut-on  dire  que  ses  débuts  sont  particu- 
lièrement encourageants.  Et  qui  sait  si, 
se  développant  en  équerre,  elle  ne  va  pas 
remettre  au  jeu  les  forces  de  Letchisky, 
qui  n'attendent  que  l'occasion  de  se  repor- 
ter sur  Halicz  ? 


parce  que  nous  ne  possédons  que  des  rensei- 
gnements insuffisants,  ensuite  et  surtout 
parce  que  c'est  seulement  au  développe- 
ment qu'elle  aura  qu'on  pourra  apprécier 
les  résultats  d'ordre  général  qu'elle  peut 
donner.  D'ores  et  déjà  cependant,  on  peut  se 
rendre  compte  qu'elle  met  Mackensen  et 
ses  troupes  bariolées  en  un  pressant  péril. 
En  Macédoine,  la  lutte  paraît  tourner 
assez  mal  pour  les  Bulgares,  qui,  refoulés 
sur  la  rive  gauche  de  la  Strouma  par  les 
troupes  britanniques,  et  de  Kajmackalan 
par  les  Serbes,  s'épuisent  en  contre-attaques 


(Cl.  Loys.) 

Soldat  préparant  son  repas  dans  un  four  uniquement  fait  de  boîtes  de  conserves. 


Quoi  qu'il  arrive,  le  coup  porté  a  dès 
maintenant  sa  valeur.  Il  n'est  d'ailleurs  pas 
le  seul. 

Les  Roumains,  sans  se  préoccuper  plus 
que  de  raison  des  fâcheux  incidents  de 
Sibiu,  ont  engagé  en  Dobroudja  et  sur  le 
Danube  une  manœuvre  qui  est  déjà  une 
victoire.  Sur  l'importance  de  ce  succès,  il  est 
difficile  de  se  prononcer  encore,   d'abord 


meurtrières,    dont   ils   ne   tirent   point   de 
profit. 

Ici,  nous  sommes,  en  attendant  mieux, 
simplement  en  garde  et  la  main  sur  la 
poignée  du  sabre.  Mais  nos  alliés  anglais  se 
faufilent  tous  les  jours  un  peu  plus  avant 
dans  les  positions  ennemies,  dont  ils  arra- 
chent de  longues  lanières,  et  sur  lesquelles 
ils  s'offrent  des  acomptes  de  choix. 
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La  route  de  Maurepas  à  Combles. 


(Cl.   Polak.) 


LES  ROUMAINS  CONTINUENT  A  AVANCER  EN  TRANSYLVANIE 

(4  Octobre.) 


Le  franchissement  du  Danube  par  les 
Roumains  est,  en  tout  état  de  cause,  et 
sans  même  préjuger  de  ses  conséquences, 
un  grand  événement.  Mackensen  ne  paraît 
pas  en  avoir  eu  le  moindre  pressentiment, 
car  s'il  l'avait  éventé  tant  soit  peu,  il  lui 
aurait  fait  certainement  une  opposition 
quelconque.  Or,  ni  lui  ni  personne,  dans  son 
armée,  n'a  bougé.  Et  cette  abstention  jette 
sur  les  facultés  d'investigation  germano- 
bulgares  un  certain  discrédit.  , 

Le  passage  impromptu  d'un  fleuve  q.-ii 
a  plus  de  mille  mètres  de  large  n'est 
jamais  une  opération  banale.  Il  exige  ou 
un  déploiement  considérable  de  forces,  ou 
la  surprise  et  le  secret.  Nous  ignorons 
ncore  si  la  première  condition  a  été  rem- 
j^lie,  mais,  même  dans  ce  cas,  elle  est  restée 
toute  virtuelle,  la  seconde  et  la  troisième 
ayant  largement  suffi.  Les  troupes  rou- 
nmines  semblent  en  effet  avoir  pris  pied  sur 
la  rive  droite  du  Danube  avant  que  l'en- 
nemi ait  seulement  songé  à  les  en  empê- 
cher. 

Que  va-t-il  se  passer  maintenant?  On 
ne  le  dit  pas,  et  on  a  raison.  Mais  il  est 
évident  que  nos  alliés  n'ont  pas  exécuté 
cette  manœuvre  hardie  pour  la  réduire 
à  l'état  de  simple  démonstration.  Deux 
routes  s'ouvrent  devant  eux  :  celle  de 
Sofia,  par  Plevna,  et  celle  de  Varna  par 


Razgrad,  beaucoup  plus  courte  et  plus 
directe.  Sans  rien  connaître  de  leurs  inten- 
tions, je  les  crois  très  capables  de  choisir 
la  seconde,  pour  cette  raison  qu'à  la  guerre 
l'objectif  primordial  est  toujours  le  princi- 
pal rassemblement  de  l'ennemi,  et  que 
celui-ci  se  trouve  en  Dobroudja.  Mais  il  se 
peut  aussi  qu'agissant  en  étroite  liaison 
avec  l'armée  de  Macédoine,  dont  nos  avions 
leur  ont  par  deux  foisapporté  desnouvelles, 
ils  prennent  d'autres  déterminations.  Nous, 
verrons. 

Il  n'en  est  pas  moins  certain  que,  dès 
maintenant,  les  contingents  bigarrés  de 
Mackensen  se  trouvent  en  posture  assez 
difficile.  Bousculés  déjà  sur  leur  centre 
et  leur  droite,  ils  voient  tout  à  coup  surgir, 
a  une  distance  de  70  ou  80  kilomètres  der- 
rière leur  flanc  gauche,  une  menace  que  la 
possession  de  Turtukaï  et  de  Silistrie  ne 
suffit  point  à  écarter.  Je  sais  bien  que  ledit 
Mackensen  est  un  homme  de  ressources  ; 
du  moins  on  l'afErme.  Mais  il  ne  dispose 
guère  que  d'une  centaine  de  mille  hommes, 
et  ce  n'est  peut-être  pas  assez  pour  répon- 
dre à  un  double  assaut  éventuel. 
.,  D'autant  plus  que,  d'une  façon  générale, 
la  situation  sur  le  front  oriental  de  la  coali- 
tion germanique  est  assez  mal  consolidée. 
A  part  le  petit  succès  de  Sibiu,  on  ne  voit 
rien  qui  puisse  lui  donner  des  sujets  de 
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3  OCTOBRE 


LES   FAITS 


4  OCTOBRE 


Front  de  la  Somme.  —  Les  troupes  fran- 
çaises enlèvent  une  forte  tranchée  au  nord  de 
Raucourt  et  repoussent  les  tent  atiteiufilcn  de 
l'ennemi  pour  déboucher  des  bois  de  Saint- 
Pierre 'Vaast.  A  Eaucourt-V Abbaye,  la  lutte 
n'a  pas  cessé  :  les  Anglais  reprennent  peu  à  peu 
le  terrain  que  les  Allemands  éfaient  parvenus 
à  leur  enlever  hier. 

Armée  d'Orient.  —  Les  troupes  franco- 
serbes  pressent  vivement  les  Bulgares  dans  leur 
retraite  :  elles  atteignent  le  front  marqué  parla 
ligne  Pisodeni,  Negocani,  gare  de  Kenali  sur  la 
voie  ferrée  de  Monastir,  boucle  de  la  Cerna  et 
montagne  Nidje.  "  La  Serbie  libérée,  dit  le 
communiqué  de  nos  alliés,  mesure  maintenant 
230  kilomètres  carrés  avec  7  villages. 

Albanie.  —  Débarquement  italien  à  Santi- 
Quaranta. 


Front  de  la  Somme.  —  Progrès  de  l'armée 
Fayolle  à  l'est  de  Morval  ;  neuf  canons 
de  88  millimètres  sont  trouvés  dans  les 
tranchées  allemandes. 

Les  Anglais  achèvent  de  chasser  l'ennemi 
d'Eaucourt-l  'Abbaye . 

En  Alsace.  —  Lutte  d'engins  de  tranchée 
sur  le  Barrenkopf  et  le  Reichak.crk.opf  dont  les 
noms  avaient  disparu  depuis  longtemps  des 
communiqués. 

Armée  d'Orient.  —  Les  Bulgares  font  de 
vains  e0orts  pour  reprendre  aux  Anglais  le  vil- 
lage d'Yenikoï  aux  abords  de  la  route  de 
Serès.  Leurs  contre-attaques  rejetées  n'aboutis- 
sent qu'à  un  échec  coûteux. 

A  l'aile  gauche  du  front  de  bataille,  les 
Français  et  les  Serbes  progressent  sur  les  deux 
versants  des  monts  Baba. 


satisfaction  quelconques.  La  bataille  de 
Galicie  paraît  mal  tourner  pour  elle,  les  pro- 
grès roumains  s'accentuent  dans  la  haute 
vallée  du  Maros  et,  en  Macédoine,  les  Bul- 
gares ne  parviennent  ni  à  reborder  la  Strou- 
ma,  ni  à  arrêter  la  marche  des  Serbes  sur  le 
Kajmackalan. 


On  nous  a  bien  dit  que  Hindenburg 
avait  de  vastes  projets  dans  les  Balkans. 
Mais  à  force  de  les  ajourner,  faute  d'avoir 
sous  la  main  le  nécessaire,  il  pourrait  fina- 
lement être  comme  le  lièvre  du  bon  La 
Fontaine,  lequel,  nul  ne  l'ignore,  se  mit  en 
mouvement  trop  tard. 


LA  PARALYSIE  PROGRESSIVE 

(5  Octobre.) 


Le  mauvais  temps,  qui  entrave  ici  les 
opérations  de  Picardie,  n'empêche  pas, 
heureusement,  la  bataille  générale  de  se 
développer  partout  ailleurs,  avec  autant 
d'énergie  que  de  continuité.  Chaque  jour 
qui  pîisse  amène  une  tension  plus  grande 
et  une  rigidité  plus  accentuée  dans  le 
déploiement  des  armées  germaniques  et 
de  leurs  succédanées.  Chaque  jour  aggrave 
la  difficulté  qu'elles  ont  à  conduire  la 
guerre,  étant  obligées  de  faire  tête  sur  une 
infinité  de  points  distincts  les  uns  des 
autres  et  séparés  moins  encore  par  la  dis- 
tance que  par  le  défaut  absolu  de  relations 
stratégiques.  L'impossibilité  de  relier  ces 
armées  par  l'arrière  les  rend  indépendantes 
et  comme  isolées.  En  sorte  que,  tandis  que 
les  alliés  mènent  la  lutte  d'une  façon  cohé- 
rente et  solidaire,  la  coalition  germanique 
combat,  à  proprement  parler,  en  ordre  dis- 
persé. C'est  par  là  qu'elle  doit  inévitable, 
ment  périr. 

Sur  quelque  théâtre  d'opérations  qu'on 


jette  les  yeux,  on  voit  une  bataille  allu- 
mée, et  allumée  par  nous  ou  nos  amis. 
Même  ici,  où  l'inclémence  de  la  saison  nous 
oblige  à  attendre  des  jours  plus  propices, 
l'ennemi  est  tenu  de  telle  sorte  qu'il  ne 
peut  pas  s'évader  et,  dans  l'intervalle  des 
grandes  crises,  il  est  constamment  mordu 
sur  une  partie  quelconque  du  front  franco- 
anglais  qui  a  été,  on  le  sait,  pas  mal  reculé. 
En  Orient,  il  est  peut-être  encore  plus 
profondément  entaillé. 

Voici  que  l'attaque  russe,  s'élongeant 
par  sa  droite,  embrasse  à  la  fois  les  rives 
du  Stolchod  et  celles  de  la  Zlota-Lipa.  Le 
général  Kaledine  s'est  jeté  sur  les  posi- 
tions austro-allemandes  qui  défendent  les 
abords  de  Vladimir-Volynski  et  les  a 
défoncées  par  endroits,  en  dépit  d'une  résis- 
tance furieuse.  A  sa  gauche,  Tcherbatcheff 
vient,  en  trois  jours,  de  bousculer  l'ennemi 
à  l'est  de  Brzezany,  et  tient  cette  ville  sous 
le  feu  de  ses  canons.  Ce  n'est  donc  point 
d'une  simple   démonstration  qu'il  s'agit 
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(Cl.  Bourgeois.) 

Transport  d'une  femme  serbe  ayant  combattu  avec  te  grade  de  sergent. 


(CI.  BourgeoN.) 

JLa  musique  d'une  division  serbe  de  Morava  jouant  dans  un  village  reconquis, 
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4  OCTOBRE  (suite) 


LES    FAITS 


5  OCTOBRE 


La  guerre  sous-marine.  —  Le  croiseur  auxi- 
liaire français  "  Gallia  "  est  torpillé  dans  les 
parages  de  la  Sardaigne  ;  la  torpille  provoque 
l'explosion  d'une  soute  à  munitions  et  détruit 
instantanément  le  poste  de  T.  S.  F.,  mettant 
ainsi  le  navire  dans  l'impossibilité  d'appeler  du 
secours.  Sur  2000  hommes  de  troupes  fran- 
çaises et  serbes  qui  sont  à  bord,  on  parvient 
cependant  à  sauver  1 362  hommes. 

Un  autre  grand  transport,  le  "  Franconia  ' , 
appartenant  à  la  compagnie  anglaise  Cunard, 
est  également  torpillé  dans  la  Méditerranée, 
mais  il  n  'a  pas  de  troupes  à  bord. 

En  Grèce.  —  Dimission  du  ministère  Cala- 
geropoulos  avec  lequel  les  ministres  de  l'Entente 
ont  jusqu'au  bout   refusé  d'entrer  en    relations. 

Pari».  —  La  Chambre  des  députés  vote  la  loi 
sur  les  dénaturalisations. 


En  Belgique.  —  Au  cours  d'un  vol  de  nuit, 
les  aviateurs  alliés  lancent  90  obus  sur  les 
bâtiments  militaires  et  sur  les  projecteurs  du  port 
de  Zeehrugge. 

Front  de  la  Somme.  —  Nouvelle  progression 
française  à  l'est  de  Morval;  échec,  de  contre- 
attaques  lancées  par  l'ennemi  sur  les  tranchées 
récemment  enlevées  par  nous  à  Frégicourt. 

En  Woëvre.  —  Notre  artillerie  lourde  bom- 
barde la  gare  de  Saint-Benoit,  sur  la  voie 
ferrée  construite  par  les  Allemands  entre  Thiau- 
court  et  Saint-Mihiel,  Des  mouvements  considé- 
rables de  troupes  y  ont  été  signalés.  Le  village 
de  Saint  Benoit  est  lui  même  un  point  de  pas- 
sage important  pour  les  troupes  qui  se  dirigent 
sur  Verdun,  parFresnes-en-Woëvre. 

Armée  d'Orient.  —  Les  Anglais  occupent 
le  village  de  Nevoljen. 


mais  bien  d'une  tentative  violente  et  réso- 
lue  d'enfoncement. 

Descendons  vers  le  sud,  où  se  battent 
si  vigoureusement  nos  nouveaux  alliés. 
Nous  les  voyons  avancer  régulièrement  en 
Transylvanie  orientale,  et  venir  peu  à  peu 
menacer,  par  les  plateaux  qui  s'étendent  au 
nord  de  Fogaras,  les  derrières  de  Fal- 
kenhayn,  un  peu  refroidi  sans  doute  sur 
la  portée  de  son  succès  de  Sibiu.  En  même 
temps,  ils  attaquent  de  front,  en  Dobroudja, 
avec  une  énergie  que  rien  ne  rebute,  et 
battent  .l'armée  de  Mackensen,  laquelle 
se  défend  d'autant  plus  désespérément 
qu'elle  sent  un  grave  danger  surgir  du 
côté  du  Danube,  si  hardiment  franchi 
par  nos  alliés. 

Allons  plus  bas  encore,  en  Macédoine. 
Là,  les  Bulgares,  qui  n'ont  plus  à  compter 
avec  la  trahison,  reculent  d'un  bout  à 
l'autre  du  front  :  sur  la  rive  gauche  de  la 
Strouma,  où  les  troupes  britanniques  les 
poussent  devant  elles,  au  delà  de  laTcherna- 
Reka,    qu'ils   ont   franchie,    avec   à   leurs 


trousses  les  Serbes,  qui  se  sont  emparés  de 
la  gare  de  Kenali,  et  sur  la  route  de  Florina 
à  Monastir,  où  les  contingents  français  et 
russes  les  refoulent  violemment,  coopérant 
à  la  libération  de  cette  partie  de  la  Serbie. 
Enfin,  si  nous  tournons  nos  regards  plus  à 
gauche,  nous  voyons  les  Autrichiens  du 
Trentin  repoussés  de  cime  en  cime  par  nos 
amis  italiens. 

C'est  donc  bien  nous,  et  non  les  Austro- 
Allemands  ou  leurs  acolytes  qui  avons 
pris  maintenant  l'initiative  des  actions 
et  l'ascendant  de  l'offensive.  L'ennemi  est 
condamné  à  se  défendre,  et  d'une  façon  à 
peu  près  passive,  c'est-à-dire  qu'il  ressent 
les  premières  atteintes  de  la  paralysie  pro- 
gressive à  laquelle  il  doit  finir  par  succom- 
ber. Ainsi,  quand  le  jeune  kronprinz,  qui 
ne  fut  pas  toujours  aussi  clairvoyant, 
parle  d'un  «  danger  mortel  »  suspendu  sur 
sa  patrie,  il  n'exagère  rien.  Il  oublie  seu- 
lement que  c'est  lui  qui  le  premier  l'a 
déchaîné,  quand  il  s'est  entêté  comme  un 
fauve  dans  sa  folle  entreprise  de  Verdun. 


MACEDOINE  TRANSYLVANIE  ET  DOBROUDJA 

(6   Octobre.) 


Tandis  que  la  bataille  de  Macédoine  se 
poursuit  avec  grands  avantages  pour  les 
armes  alliées,  celle  de  Transylvanie  et  de 
Bulgarie  subit  des  fluctuations  assez  sensi- 
bles. Étudions  l'une  et  l'autre  avec  quel- 
ques détails. 


Les  Serbes,  après  avoir  dévalé  des  pentes 
du  Kajmackalan,  ont  commencé  à  passer 
la  Tcherna  au  sommet  de  sa  boucle,  entre 
Brod  et  Dobroveni.  En  même  temps,  ils 
débordaient  Kenali,  sur  le  chemin  de  fer, 
et  Negocani,  sur  la  route  de  Monastir.  Les 
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La  torpille  aérienne  est  peut-être 
le  projectile  le  plus  redouté  du  sol- 
dat terré  dans  ses  retranchements. 
Il  la  voit  venir,  Ventend,  au-dessus 
de  sa  tête,  siffler  en  décrivant  une 
course  fantaisiste  ;  il  ne  sait  où  elle 
tombera,  mais  ceux  qui  la  recevront 
n'en  réchapperont  pas.  Bien  petite 
chose,  auprès  du  gros  obus  qui 
roule  comme  le  tonnerre  mais  dont 
on  peut  du  moins  essayer  de  se 
garer,  elle  est  la  fatalité  qui  tour- 
billonne, et  dont  il  faut  attendre  la 
chute  avec  sang-froid.  —  Le  docu- 
ment ci-contre  fait  voir  un  de  ces 
terribles  engins  de  40  kilos,  photo- 
graphié en  plein  vol,  à  son  départ 
des  lignes  françaises,  en  route  vers 
les  terriers  ennemis.  L' Allemand, 
battu  sur  la  Marne,  renonçant  à 
ses  manœuvres  hardies,  se  rejeta 
sur  la  guerre  de  taupes  où  il  était 
passé  maître.  Supériorité  momen- 
tanée que  nous  avons  victorieuse- 
ment contrebattue.  Dans  ses  trous 
comme  en  rase  campagne,  il  sera 
infailliblement  vaincu. 


(O.  Beaufrère.) 


Canon  de  tranchée,  à  air  comprimé,  servant  à  lancer  les  torpilles  aériennes. 
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Bulgares,  grandement  anémiés  par  les  sai- 
gnées qu'ils  ont  subies  ces  jours-ci,  fuient 
devant  eux  en  désordre,  abandonnant  la 
ligne  de  défense  de  la  Tchema,  sur  laquelle, 
très  certainement,  ils  avaient  cru  pouvoir 
compter. 

Pendant  ce  temps,  les  contingents 
franco-russes  d'extrême  gauche,  franchis- 
sant le  Baba-Planina  malgré  le  verglas,  des- 
cendaient dans  la  plaine,  sur  Buf  et  Popli, 
au  nord  du  mont  Tchetchevo.  C'est  donc 
un  large  mouvement  concentrique  qui  se 
dessine  contre  Monastir. 

A  l'autre  extrémité  du  front,  les  troupes 
britanniques,  après  avoir  repoussé  trois 
violentes  contre-attaques,  manœuvrent 
pour  approcher  de  Serès,  en  interceptant 
les  communications  de  Rupel  àce  dernier 
point. 

La  situation  est  donc  très  encourageante. 
Elle  a  également  le  mérite  de  se  dessiner 
nettement.  Malheureusement,  dans  la 
région  du  Danube  et  au  nord,  elle  paraît 
un  peu  plus  embrouillée  et  présente  cer- 
taines oppositions  qui  ne  permettent  pas 
de  la  résumer  d'un  trait. 

Nos  alliés  roumains  ont  remporté  des 
succès  incontestables  :  l'un  au  nord  de 
Fogaras,  sur  les  plateaux  qui  séparent  la 
vallée  de  l'Oltu  de  celle  du  Grand  Kokel, 
l'autre  en  Dobroudja,  où  ils  ont  bousculé 
jusqu'à  Ansavea,  très  au  sud  de  Tuzla,  la 
droite  de  Mackensen,  et  assez  fortement 
refoulé  son  centre,  pendant  que  des  moni- 
tors  embossés  dans  le  Danube,  au-dessus  de 


Cemavoda,  bombardaient  énergiquement 
son  aile  gauche,  serrée  de  très  près  par  les 
Russes  au  sud  de  Rasova. 

Mais,  en  même  temps  que,  d'un  côté,  ils 
mettaient  ainsi  à  mal  l'armée  de  Mac- 
kensen et  avançaient,  de  l'autre,  sur  les 
derrières  de  celle  de  Falkenhayn,  ils 
étaient  obligés  de  reculer,  dans  la  vallée 
du  Jihul,  au  moins  jusqu'à  la  passe  de 
Vulkan,  puisqu'ils  ont  abandonné  la 
région  minière  de  Petroseny,  après  avoir, 
il  est  vrai,  ruiné  son  exploitation  pour 
longtemps. 

Chose  plus  fâcheuse  encore,  les  contin- 
gents qu'ils  avaient  jetés  au  sud  du  Danube 
entre  Routschouk,  et  Turtukaï  ont  été  obh- 
gés  de  repasser  le  fleuve  et  de  renoncer, 
au  moins  momentanément,  à  une  action 
directe  en  Bulgarie. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  accepter 
comme  article  de  foi  ce  que  racontent  à  cet 
égard  les  communiqués  de  Sofia,  très  portés 
à  l'amplification.  Le  bulletin  roumain  em- 
ploie à  dessein  le  mot  de  démonstration, 
et  cela  tendrait  à  indiquer  que,  contraire- 
ment à  certains  renseignements  donnés 
antérieurement,  on  n'a  jeté  de  l'autre 
côté  du  fleuve  que  de  faibles  contingents 
qui  n'ont  pas  pu  constituer  une  tête  de 
pont. 

Tout  cela  s'éclaircira  sans  doute.  Mais 
il  n'en  demeure  pas  moins  que  Mackensen 
est,  pour  l'instant,  libéré  du  danger  qui 
avait  surgi  derrière  lui. 

Nous  avions  accueilli  avec  grande  satis- 
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faction  la  nouvelle  du  passage  du  Danube. 
Nous  ne  dissimulerons  donc  pas  le  regret 
que  nous  cause  la  terminaison  un  peu 
brusque  de  cette  opération.  Mais  j'ai,  pour 


ma  part,  la  ferme  conviction  qu'elle  sera 
reprise  un  jour  ou  l'autre,  et  avec  des 
moyens  qui  permettront  de  la  conduire 
jusqu'au  bout. 


UN   DOCUMENT  REVELATEUR 

(7    Octobre.) 


Sur  presque  toute  l'étendue  du  front 
franco-anglais  —  y  compris  Verdun  — 
on  signale,  à  défaut  des  opérations  plus 
générales  que  le  mauvais  temps  a  momen- 
tanément interrompues,  une  assez  grande 
activité  des  deux  artilleries.  J'ai  déjà  eu 
l'occasion  de  dire  que,  dans  ce  duel  qui 
prélude  obligatoirement  à  toutes  les  atta- 
ques, nos  canonniers  avaient  pris  une  indis- 
cutable supériorité.  Certain  document  alle- 
mand, que  j'ai  sous  les  yeux,  donne  à  cette 
constatation  une  consécration  expérimen- 
tale, à  laquelle  il  n'est  pas  mauvais,  je 
crois,  de  faire  un  peu  de  publicité. 

Les  pièces  ennemies,  dit-il  en  substance, 
bombardent  méthodiquement,  presque  sans 
interruption,  et  avec  une  violence  extrême, 
toutes  les  parties  du  terrain  présentant 
pour  les  Allemands  une  importance  quel- 
conque, ainsi  que  toutes  les  positions  d'ar- 
tillerie et  d'infanterie,  tous  les  couverts 
naturels  de  terrain,  les  contre-pentes,  les 
chemins  creux  et  les  localités  en  arrière  du 
front  de  combat.  Cela  sans  préjudice  des 
bombes  qui  sont  lancées  très  fréquemment, 
aussi  bien  de  jour  que  de  nuit. 


Cette  précision  extrême  du  tir  est  due, 
nous  le  savions  déjà,  à  la  grande  activité 
des  avions  qui,  volant  très  bas,  assurent 
non  seulement  le  réglage,  mais  encore  la 
conduite  même  du  tir.  Au  reste,  ils  ne  s'en 
tiennent  pas  à  ce  rôle  unique,  et  deviennent 
à  l'occasion  de  terribles  combattants.  Les 
communiqués  français  nous  l'ont  appris,  et 
les  Allemands  sont  obligés  de  le  reconnaître. 
Plusieurs  d'entre  eux  ont  réussi  «  à  mi- 
trailler les  troupes  avec  succès  ». 

Quant  à  l'infanterie  des  alliés,  elle  ne 
se    montre    pas    moins    à    craindre.    Elle- 
attaque,   dit   la   pièce   en   question,   avec 
autant  de  mordant  que  de  confiance'  dans- 
la  puissance  du  canon  qui  la  soutient.  Elle 
défend  opiniâtrement   le  terrain   conquis. 
Les  portions  de  bois  et  les  groupes  de  mai- 
sons qu'elle  a  enlevés  sont  immédiatement 
occupés  par  des  mitrailleuses  et  des  équipes 
de  mitrailleurs  d'élite.  Tout  cela  fait  que, 
quand  elle  tient  un  morceau,   elle  ne  le 
lâche  plus. 

Faut-il  croire  maintenant  que  celle  de 
l'ennemi  ne  possède  pas  au  même  degré  ces- 
qualités  de  vigueur  et  de  résistance  ?  On  en. 


Auto  abandonnée  après  une  série  d'excellents  services. 
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La  flotte  commerciale  de  V  Angleterre  a  été  particulièrement  atteinte  par  les  piraterie 
allemandes.  Aussi,  pour  continuer  à  sillonner  les  mers  avec  la  même  intensité,  i 
assurer  les  transports  nécessaires  à  la  victoire,  a-t-elle  remis  en  activité  son  ancienn 
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c  le  passé  qui  ressuscite. 


équipe  de  voiliers,  vieux  serviteurs  encore  solides  que  le  progrès  avait  mis  al  écart. 
Des  dirigeables  les  convoient  et  les  guident.  Par  le  concours  de  ses  modernes  navires 
aériens  et  de  ses  antiques  bo  féaux  à  voiles,  notre  alliée  reste  vraiment  maîtresse  des  flots. 
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aurait  presque  le  droit  quand  on  voit  le 
^Commandement    faire,  de  l'autre  côté  de 
la  barricade,  cette    recommandation  com- 
minatoire :  «  Les   troupes  relevées  ne  doi- 
vent pas  quitter   leurs  positions  avant  que 
la  relève  soit  t  rmin^e.  Tous  les  chefs  veil- 
leront, en  usant  d'une  sévérité  extrême,  à 
l'exécution  de  cette  dernière  prescription.  » 
Suit  une  longue  et  méticuleuse  réglemen  - 
tation  de  combat,  dont  les  détails,  trop  tech- 
niques, et  parfois  très  terre  à  terre,  ne  méri- 
tent pas  d'être  reproduits.  Tout  ce  que  j'en 
dirai  est  qu'ils  trahissent  la  crainte  lanci- 
nante du  débordement  et  que  les  comman- 
dants de  secteurs  s'efforcent  d'écarter  celui- 
ci  par  une  longue  série  de  mesures,  deve- 
nues à  la  vérité  caduques  ou  tout  au  moins 
percées  à  jour.   On  a  beau  jeu  d'affirmer 
qu'elles  ont  permis  de  maintenir  intactes 
les  positions  ennemies  de  la  Somme.  L'en- 
cerclement de  Combles  et  celui  de  Thiepval 
ont,    depuis,    suffisamment    démenti    leur 
efficacité. 


Encore  une  remarque.  Le  document 
dont  je  parle  insiste  très  fortement  sur 
la  liaison  nécessaire  de  l'infanterie  et  de 
l'artillerie,  ainsi  que  sur  l'observa  ^on  du 
tir  Mais  il  semble  confier  celle-ci  stirtout  à 
des  officiers  plus  ou  moins  heureusement 
postés  «  suivant  la  nature  du  terrain  et  la 
situation  stratégique  »,  et  négliger  presque 
complètement  les  drachen  et  les  aviateurs. 
C'est,  après  ce  qui  a  été  dit  des  nôtres, 
avouer  implicitement  qu'on  a  dû  renoncer 
à  la  maîtrise  de  l'air. 

Voilà  donc,  en  somme,  une  pièce  curieuse. 
On  y  voit,  à  travers  quelques  fanfaron- 
nades de  pure  forme,  percer  l'inquiétude 
de  gens  qui  se  trouvent  en  présence  d'un 
adversaire  infiniment  respectable  et  se 
renaent  fort  bien  compte  que  celui-ci  est 
aussi  solidement  armé  que  froidement 
résolu.  Sans  doute,  on  n'y  voit  pas  encore 
poindre  le  signal  de  la  reculade,  mais,  à  qui 
sait  lire  entre  les  lignes,  il  semble  au  moins 
que  le  spectre  de  celle-ci  soit  dans  l'air. 


ROUMAINS   et; RUSSES 

(8  Octobre.) 


Tandis  que,  sur  le  front  de  Macédoine, 
les  troupes  alliées  chassent  devant  elles 
les  Bulgares,  qui  ont  reculé  à  l'est  de  la 
Strouma  et  au  nord  de  toute  la  région  com- 
prise entre  le  Vardar  et  le  lac  Prespa  ; 
tandis  que,  en  Dobroudja,  les  Russo- 
Roumains  continuent  à  presser  vigoureu- 


sement la  droite  et  le  centre  de  Mackensen, 
le  général  de  Falkenhayn,  opérant  en  Tran- 
sylvanie par  coups  de  boutoirs  successifs, 
que  sa  position  centrale  lui  permet  de  frap- 
per, a  obligé  nos  alliés  à  se  replier  dans  les 
trois  directions  du  col  de  Vulkan,  du  col 
de  la  Tour- Rouge  et  de  Szekely-Uvardhely. 


Ce  qui  reste  4u  bois  d'Anderlu,  dans  la  Somme. 
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Ils  tiennent,  il  est  vrai,  encore  solide- 
ment ces  cols,  ainsi  que  la  ville  de  Brasso 
et,  dans  le  nord,  la  haute  vallée  du  Maros. 
Mais  leu., ancienne  avance  se  trouve  réduite 
dans  d'assez  sensibles  proportions.  Quant 
au  franclfissement  du  Danube,  qui  fut,  on 
le  sait,  suivi  d'un  repli  presque  immédiat, 
il  paraît  bien  réellement  n'avoir  eu  d'autre 
valeur  que  celle  d'une  démonstration  et 
d'une  sorte  de  reconnaissance  destinée  peut- 
être  à  s'assurer  de  la  vulnérabilité  que  pré- 
sente la  rive  bulgare,  forcément  très  dégar- 
nie. Le  retrait  des  troupes  s'est  effectué 
sans  pertes,  affirme-t-on  à  Bucarest.  Et 
voilà  qui  fait  prendre  une  fois  de  plus  les 
communiqués  boches  en  flagrant  délit 
d'imagination. 

Ceci  dit,  nous  attendrons,  pour  porter 
un  jugement  sur  les  derniers  événements 
de  Transylvanie,  de  connaître  le  parti  que 
les  Austro- Allemands  sont  capables  d'en 
tirer.  Il  ne  paraît  pas  qu'ils  soient  en 
g^nde  force,  car  c'est  uniquement  en  pra- 
tiquant une  série  de  navettes  que  Fal- 
kenhayn  a  pu  masser,  localement  et  en 
sériant  ses  attaques,  des  contingents  supé- 
rieurs à  ceux  dont  disposaient  les  Rou- 
mains. Au  reste,  s'il  était  mieux  pourvu, 
il  adopterait  très  certainement  des  métho- 


des plus  actives  que  cette  menue  tactique 
de  détail,  pratiquée  en  manière  d'attente, 
et  qui  donne  seulement  des  succès  incom- 
plets. 


Sur  le  front  russe,  la  bataille  se  poursuit 
avec  un  acharnement  féroce.  Hindenburg 
a  procédé  à  un  remaniement  de  ses  forces, 
et  allégé  un  certain  nombre  de  points  secon- 
daires au  profit  de  ceux  qui,  stratégique- 
ment,  lui  paraissaient  plus  importants. 
Surtout,  il  a  accumulé  sur  ces  derniers  tout 
le  matériel  que  lui  fournissait  une  activité 
industrielle  furieusement  développée.  En 
sorte  que  nos  alliés  se  heurtent  à  une  résis- 
tance extrêmement  vigoureuse,  et  qu'ils 
ne  sont  pas  arrivés  encore  à  surmonter. 

Plus  cette  guerre  se  prolonge,  plus  elle 
met  en  action  un  matériel  puissant  et  des 
approvisionnements  gigantesques.  Les  Alle- 
mands entendent  suppléer  à  la  disette 
d'hommes  dont  ils  commencent  à  souffrir 
par  l'augmentation  incessante  de  leur  force 
statique.  Notre  devoir  à  tous  est  de  les  com- 
battre avec  leurs  propres  armes.  Ayons  donc 
des  canons  autant  et  plus  qu'eux,  ici  com- 
me partout.  La  bête  durcit  sa  carapace.  For- 
geons le  pic  qui  est  nécessaire  pour  la  briser. 


LES  FLUCTUATIONS  DE  LA  BATAILLE  GÉNÉRALE 

(9   Octobre.) 

La    nouvelle    avance    que    les    troupes      tuer  doit  être  particulièrement  désagréable 
françaises  et  britanniques  viennent  d'effec-       aux  Allemands,  parce  qu'elle  menace  à  la 
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5  OCTOBRE  (suite) 


LES    FAITS 


6  OCTOBRE 


Les  Autos  blindées  belges  en  Russie.  —  Les 
journaux  signalent  le  raid  extraordinaire  accom- 
pli récemment  en  Galicie  par  un  détachement 
d'autos  blindées  belges  opérant  avec  les  armées 
Broussiloff,  Ce  détachement  traverse  comme 
une  trombe  les  lignes  ennemies,  disparaît  vers 
l'arrière,  pénètre  sur  une  profondeur  de 
1 50  kilomètres,  revient  après  une  randonnée  de 
600  kilomètres  qui  a  duré  1 5  jours,  s'ouvre  de 
nouveau  une  brèche  dans  les  lignes  austro-alle- 
mandes et  rejoint  enfin  son  armée  sans  avoir 
subi  aucune  perte  :  il  a  porté  partout,  au 
cours  de  son  passage  sur  les  communications  de 
l'ennemi,  la  désorganisation  et  l'affolement. 

En  Angleterre.  —  Sir  William  Roherlson,  chef 
d' Etat-major  général,  déclare  que  le  gouverne- 
ment entend  appliquer  le  principe  du  service 
national  obligatoire,    dans    toute    sa  rigueur. 


fois  leurs  positions  du  nord  de  Péronne  et 
du  sud-ouest  de  Bapaume. 

D'un  côté,  nos  progrès  continus  entre  les 
abords  sud  de  Sailly-Saillisel  et  la  cote  130 
—  surtout  l'occupation  de  cette  dernière 
hauteur  —  accentuent  assez  sensiblement 
le  débordement  de  Mont-Saint-Quentin 
pour  inspirer  des  craintes  sur  sa  conserva- 
tion possible.  Or,  il  est  un  des  boucliers  de 
Péronne.  De  l'autre,  la  prise  du  Sars  par 
les  troupes  britanniques  et  le  dernier  bond 
qui  a  été  exécuté  la  nuit  dernière  en  avant 
de  Courcelette  mettent  en  posture  dominée 
les  avancées  de  Bapaume,  tout  particu- 
lièrement la  redoute  très  forte  de  War- 
lencourt. 

L'ennemi  a  essayé  de  réagir.  Dès  samedi 
soir,  il  contre-attaquait  avec  vigueur 
depuis  Lesbœufs  jusqu'à  la  route  d'Albert 
à  Bapaijme  ;  mais  à  part  quelques  bouts  de 
tranchées  à  l'ouest  du  Transloy,  les  Anglais 
n'ont  rien  perdu  de  leurs  conquêtes,  et  le 
Sars,  morceau  capital,  leur  est  resté.  Quant 
aux  vagues  d'assaut  qu'il  a  lancées  hier 
contre  nos  nouvelles  positions  à  l'ouest  de 
Sailly-Saillisel,  brisées  par  nos  feux,  elles 
n'ont  pas  même  pu  aborder  nos  lignes.  Les 
Allemands  ont  abandonné,  en  tout,  un 
millier  de  prisonniers  et  pas  mal  de  mitrail- 
leuses. Plusieurs  de  leurs  batteries  ont  été 
éteintes,  grâce  au  signalement  de  nos 
avions. 

Voilà  donc  une  amorce  sérieuse  des 
opérations  à  venir.  Malheureusement,  pour 
les  poursuivre  à  la  manière  forte,  il  faudrait 


Front  de  la  Somme.  —  Progrès  anglais  au 
nord-est  d'Eaucourt-l'Abbaye  :  les  tanks  con- 
tinuent à  jouer  un  rôle  important  dans  la  des- 
truction des  réseaux  de  fil  de  fer  et  des  défenses 
de  toutes  sortes  accumulées  aux  abords  des  tran- 
chées. 

Région  de  la  Meuse.  —  Les  Allemands 
reprennent  le  bombardement  de  la  côte  du  Poivre 
et  du  bois  de  la  Laufée.  En  forêt  d'Apremont, 
l'artillerie  française  disperse  des  détachements 
au  nord  du  bois  Mullot,  qui  couronne  la  forte 
croupe  faisant  face  au  camp  des  Romains  entre 
la  Meuse  et  le  ruisseau  de  Marbotte. 

Armée  '  d'Orient.  —  Développement  de 
l'offensive  des  alliés  sur  les  deux  ailes  :  Les 
Anglais  occupent  plusieurs  villages  sur  la  rive 
gauche  de  la  Strouma  ;  les  Serbes  et  les  Français 
gagnent    du  terrain  au  nord  de  la  Tcherna. 


un  temps  plus  propice  et  moins  de  mare 
cages.  Espérons  que,  pour  cette  fin  d'au- 
tomne, le  soleil  finira  par  nous^favcriser. 


L'Êtat-major  roumain,  en  présence  de 
forces  allemandes  considérables,  a  pris 
la  décision  d'abandonner  momentanément 
une  partie  du  territoire  que  ses  troupes 
occupaient  en  Transylvanie.  J'ai  laissé 
prévoir,  hier,  que' cette  éventualité  était 
de  celles  qu'il  fallait  envisager  et  j'ai 
indiqué  en  même  temps  que  le  danger  ne 
deviendrait  pressant  pour  nos  alliés  que 
si  l'ennemi  forçait  les  passes  des  Carpathes. 

Or,  r:'est  pré'~isément  pour  assurer  la 
«solide  défense»  des  quatre 'défilés  que 
les  troupes  roumaines  ont  été  ramenées  en 
arrière.  Assurément  l'événement  n'est  pas 
de  ceux  dont  on  puisse  se  réjouir,  mais,  ttl 
qu'il  se  présente  aujourd'hui,  et  si  les  Rou- 
mains peuvent,  comme  je  l'espère,  barrer 
à  l'ennemi  l'accès  de  leur  frontière,  il  doit 
d'autant  moins  nous  alarmer  qu'en  Do- 
broudja  ils  forcent  au  recul  les  armées  de 
Mackensen. 

En  Macédoine,  l'offensive  des  alliés 
commence  à  donner  des  résultats  apparents 
et  sensibles.  A  l'extrême  droite,  les  Anglais 
approchent  de  Serès,  dont  les  communi- 
cations avec  Rupel  sont  à  peu  près  coupées. 
Au  centre,  les  Italiens  ont  refoulé  l'ennemi 
à  l'est  du  lac  de  Butkova,  qui,  traversé  par 
la  Strouma,  borde  la  route  de  Serès  à  Doi- 
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(Cl.  Section  phot.  de  l'Année.) 

Après  leur  action  victorieuse,  des  bataillons  anglais  sont  dirigés  vers  Varrière. 


(CI  Rcl.) 
Canadiens  au  repos  dans  la  Somme,  où  ces  soldats  d'élite  se  sont  illustres. 
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LES  FAITS 


8  OCTOBRE 


Fronl  de  la  Somme.  —  Continuation  de 
l'offensive  des  troupes  franco'britanniques. 

L'armée  Fayolle  attaque  les  positions  aile' 
mandes  depuis  le  ravin  au  nord-est  de  Morval 
jusqu'à  la  croupe  au  sud  de  Bouchavesnes.  L  in- 
fanterie atteint  tous  les  objectifs  fixés  et  réalise 
une  avance  de  800  à  1000  mètres.  Le  front 
nouveau  est  jalonné  par  une  ligne  passant  à  1500 
au  nord-est  de  Morval,  couronnant  les  pentes 
ouest  de  la  croupe  Sailly-Saillisel,  puis  à 
200  mètres  de  l'entrée  de  ce  village,  coupant  la 
route  de  Bapaume  et  bordant  les  lisières  ouest 
et  sud-ouest  du  bois  de  Saint-Pierre  Vaast, 
pour  se  diriger  de  là  sur  la  cote  130. 

L'armée  anglaise  attaque  entre  Lesbœufs  et 
la  route  Albert-Bapaume,  en  progressant  de 
800  à  1000  mètres,  et  enlève  le  village  du 
Sors  sur  la  route  même. 


Front  de  la  Somme.  —  Vaines  contre-atta- 
ques allemandes  sur  nos  nouvelles  positions  à 
l'ouest  de  SaillySaillisel.  Dans  le  secteur  bri- 
tannique l'ennemi  parvient  à  réoccuper  quelques 
tranchées  au  nord  de  Lesbœufs,  mais  l'ensemble 
des  nouvelles  positions  anglaises  est  entièrement 
consolidé,  et  nos  alliés  réalisent  une  nouvelle  et 
considérable  avance  au  nord'est  de  Courcelette, 

Armée  d'Orient.  —  A  l'est  de  la  Slrouma, 
les  Bulgares  qui  ont  subi  des  pertes  considérables 
au  cours  des  derniers  combats,  se  replient  sur  la 
voie  ferrée,  en  direction  de  Serés. 

Entre  le  Vardar  et  la  Tcherna,  les  Serbes  pro- 
gressent dans  la  région  montagneuse  du  Dobro- 
polje.  Sur  la  rive  gauche  de  la  Tcherna,  ils  occu- 
pent le  village  de  Skocivir,  que  l'ennemi  tente 
vainement  de  leur  reprendre  dans  une  série  de 
furieuses  contre-attaques. 


ran.  A  gauche,  les  Serbes  descendent,  en 
chassant  devant  eux  l'ennemi  des  hau- 
teurs du  Kajmackalan  vers  les  vallées  de  la 
Bela-Voda  et  de  la  Tcherna  orientale  et  occu- 
pent le  sonimet  du  Dobropolie.  Enfin,  à 
l'extrême  gauche,  les  contingents  franco- 
russes  sont  maintenant  arrivés  entre  les 
deux  lacs  Prespa.  De  ce  côté  donc,  s'opère 
lentement,  mais  avec  méthode,  l'investis- 
sement de  Monastir  d'où  les  Français,  maî- 
tres de  Kisovo,  ne  sont  qu'à  12  kilomètres. 
Quant  à  la  bataille  russe  de  Volhynie 


et  de  Galicie,  elle  est  toujours  très  dure, 
pour  la  raison  que  j'indiquais  hier.  Mais 
voici  que  l'armée  russe  du  Caucase,  recom- 
mençant à  faire  tache  d'huile  en  Arménie, 
avance  sur  le  rivage  de  la  mer  Noire.  Les 
Turcs  seront-ils  assez  sots  pour  la  laisser 
faire,  tandis  que,  pour  complaire  à  sultan 
Guilloum,  ils  usent  leurs  forces  à  défendre 
un  pays  dont  ils  se  moquent  comme  un 
poisson  d'une  pomme,  attendu  que,  quoi 
qu'il  arrive,  ils  ne  s'en  approprieront  jamais 
le  moindre  lambeau? 


L'AFFAIRE  DE  TRANSYLVANIE 

(10  Octobre.)  . 


Il  faut  bien  reconnaître  que  le  recul 
des  Roumains  en  Tran«!ylvanie  a  causé 
une  déception  assez  vive.  Les  rapides 
succès  que  nos  alliés  remportèrent  du 
premier  coup  avaient  donné  l'essor  à  des 
espérances  un  peu  trop  hâtives  et  fait 
entrevoir  des  résultats  presque  conjectu- 
raux. Leur  arrêt  brusque  provoque  à  la 
fois  des  regrets  et  de  la  surprise.  Rien 
d'ailleurs  ne  prête  davantage  aux  uns 
et  à  l'autre  que  l'écroulement  des  châteaux 
bâtis  en  imagination. 

Pour  quiconque  réfléchit,  cependant, 
il  était  clair  que  les  Austro-Allemands  ne 
laisseraient  point  envahir  la  Hongrie  sans 
se  mettre  à  la  traverse.  Ils  voyaient  les 
armées  roumaines  avancer  dans  l'intérieur 


du  pays  avec  une  hardiesse  qui  touchait  à 
la  témérité  et  suivre  une  série  de  voies^ilest 
vrai  convergentes,  mais  séparées  et  (K»» 
tinctes,  entre  lesquelles  la  liaison  était  fort 
difficile,  sinon  impossible.  Eux,  placés  au 
centre,  pouvaient  parfaitement  viser  cha- 
cune d'elles  en  détail.  Et  c'est  ce  qu'ils 
n'ont  pas  manqué  de  faire.  Toutefois,  si 
les  colonnes  roumaines,  successivement 
refoulées,  ont  eu  toujours  affaire  à  des 
forces  supérieures,  cela  ne  veut  pas  dire 
que  Falkenhayn  ait  été  numériquement,  et 
en  bloc,  le  plus  fort,  mais  seulement  qu'il 
a  réussi  à  l'être  successivement,  sur  cha- 
que point  déterminé.  C'était  pour  lui  une 
question  de  manœuvre  simplement. 

Sans  aucun  doute,  les  Autrichiens  qui 
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9  OCTOBRE  (suite) 


LES  FAITS 


9  OCTOBRE 


Front  Russe.  —  Des  combats  acharnés  se 
ouTsuivent  sur  le  front  des  armées  Broussilo0, 
n  direction  de  Vladimir-Volynski,  et  plus 
lu  sud,  à  l'est  de  Brzezany  où  les  Allemands 
ettent  des  renforts  considérables  et  s' efforcent  de 
éprendre  l'initiative  des  opérations. 

Fronts  Roumains.  —  L'offensive  roumaine 
m  Transylvanie,  développée,  dès  le  début  des 
opérations,  sur  un  front  très  étendu,  a  été 
mrayée  par  les  concentrations  de  forces  opérées 
sous  le  commandement  du  général  de  Falken- 
hayn  :  nos  alliés  sont  obligés  de  se    replier. 

En  Dobroudja,  les  troupes  russo-roumaines 
ont  réalisé  une  avance  de  8  à  10  kilomètres  et 
atteignent  la  ligne  Rasova-Pervéli. 

Sur  mer.  —  L'U.-53,  VU. -61  et  probable- 
ment un  3^  sous-marin  allemand  torpillent  plu- 
sieurs  navires  au   large   du  littoral  américain. 


Front  de  la  Somme.  —  Sur  la  route  d'Albert 
à  Bapaume,  les  Anglais,  débouchant  du  village 
du  Sars,  se  trouvent  en  face  de  la  butte  de 
Warlencourt  transformée  par  les  Allemands  en 
véritable  forteresse  avec  abris  profonds,  commu- 
nications souterraines,  etc.;  ils  en  commencent  le 
bombardement    et    l'invertissement  méthodique. 

Armée  d'Orient.  —  Combats  très  vifs  dans  la 
boucle  de  la  Tcherna,  au  cours  desquels  les  Serbes 
font  plus  de  800  prisonniers. 

Albanie.  —  Les  troupes  du  général  Bandini 
débarquées  le  2  octobre  à  Santi-Quaranta 
occupent  aujourd'hui  une  grande  partie  de  l'an- 
cien territoire  contesté  de  la  haute  Epire.  Ce 
nouveau  théâtre  d'opérations,  qui  flanque  celui 
de  Salonique,  peut  prendre  une  grande  impor- 
tance en  déjouant  toute  tentative  grecque  dans 
cette  zone. 


occupaient  la  Hongrie  ont  été  renforcés 
par  Hindenburg,  au  détriment  de  certaines 
parties  des  autres  fronts  que  nous  ne  con- 
naissons pas,  mais  que  le  commandement 
général  connaît  peut-être.  Ils  ne  l'ont  pas 
été  au  point  de  tenir  en  échec  l'armée  rou- 
maine, si  celle-ci  s'était  présentée  en  masse, 
et  |non  par  éléments  fractionnés.  N'inférons 
donc  pas  de  son  recul  qu'elle  était  la  plus 
faible,  mais  seulement  que,  dans  les  condi- 
tions mêmes  de  son  déploiement,  elle  était 
la  plus  dispersée. 

En  tout  cas,  elle  est  actuellement  in- 
tacte, et  la  décision  très  sage  qu'ont  adoptée 
ses  chefs  la  maintiendra  en  cet  état.  Rien 
n'est  plus  difficile  ni  plus  délicat,  à  la 
guerre,  que  de  prendre  à  temps  la  détermi- 
nation de  la  retraite.  Reconnaître  le  mo- 
ment opportun  et  oser  le  saisir  sont  deux 
choses  qui  suffisent  à  classer  un  général 
d'armée.  Aussi  le  blâme  ne  doit-il  jamais 
atteindre  que  ceux  qui  ne  savent  pas  se 
résoudre  à  des  abandons  évidemment  péni- 
bles, mais  souvent  nécessaires.  D'autre 
part,  la  poursuite  obstinée  de  gages  terri- 
toriaux relève  exclusivement  d'une  stra- 
tégie primaire. 

Mieux  vaut  garder  en  main  ses  forces,  et 
les  utiliser  ensuite  suivant  des  circonstances 


que  l'on  peut  au  besoin  faire  naître,  quand 
on  est  resté  maître  de  ses  volontés  et  de 
ses  mouvements. 

La  coalition  une  fois  vaincue,  comme 
elle  doit  l'être  et  comme  elle  le  sera,  les 
légitimes  revendications  de  la  Roumanie 
sur  les  pays  transylvains  seront  tout  natu- 
rellement satisfaites.  Il  s'agit  donc  avant 
tout,  pour  nos  alliés  comme  pour  nous, 
d'abattre  l'ennemi  partout  où  il  est  vulné- 
rable. Et  il  importe  peu  que  la  frontière 
septentrionale  du  royaume  soit  réduite  à 
l'état  de  barri,ère  défensive,  si,  par  delà 
sa  frontière  méridionale,  sont  frappés  des 
coups  dont  notre  adversaire  commun  ne 
pourra  pas  se  relever. 

En  Bulgarie,  ses  affaires  sont  manifes- 
tement mal  engagées.  Ni  en  Dobroudja,  ni 
en  Macédoine,  les  associés  du  kaiser  ne 
parviennent  à  enrayer  l'avance  des  Russo- 
Roumains  ou  la  nôtre.  Et  tandis  que  Mac- 
kensen  recule,  Monastir  est  peu  à  peu 
investie.  Qu'arriverait-il  si  nous  réussissions 
à  écraser  d'un  même  coup  les  Bulgares  et 
les  Turcs  et  à  c  uper  la  voie  Berlin-Cons- 
tantinople?  Un  tel  résultat  consolerait 
bien  vite  nos  amis  roumains  de  la  perte 
momentanée  qu'ils  viennent  de  faire  dans 
un  pays  qui  leur  reviendra. 
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Poste  allemand  détrait  près  d'Ablaincourt. 


REGARDS  SUR  L'ORIENT 

(11    Octobre.) 


J^a  situation  en  Roumanie  est  sans 
changements  appréciables.  Le  recul  de 
nos  alliés  vers  les  passes  des  Alpes  tran- 
sylvaines paraît  s'opérer  sans  accidents  ni 
pertes.  Quant  à  la  bataille  en  Dobroudja, 
elle  se  borne  pour  l'instant  à  un  échange 
de  coups  de  canon.  Il  est  peu  probable,  au 
demeurant,  que  les  choses  continuent  long- 
temps de  la  sorte,  et  j'imagine  que  les  con- 
seils de  l'Entente  se  préoccupent  de  leur 
donner  une  orientation  plus  précise. 

Ija.  nouvelle  qui  est  venue,  par  voie  amé- 
ricaine, de  la  nomination  du  grand-duc 
Nicolas  comme  généralissime  dans  ce  sec- 
teur du  front  unique,  serait,  si  elle  ^st  vraie, 
comme  je  l'espère,  très  rassurante  à  cet 
égard. 

Du  côté  de  la  Macédoine,  au  contraire, 
la  bataille  se  développe  avec  avantage 
pour  les  alliés.  Il  est  vrai  qu'à  l'extrême 
gauche,  les  contingents  franco-russes  se 
heurtent  à  une  ligne  de  défense  d'appa- 
rence assez  redoutable  qui,  épousant  à  peu 
près  la  frontière,  court  entre  le  lac  Prespa 
et  Kenali.  Mais,  déjà,  cette  ligne  est  assez 
fortement  débordée  par  les  Serbes  qui, 
dans  la  boucle  de  la  Tcherna,  ont  livré  des 
combats  heureux  au  cours  desquels  ils  ont 
fait  8i6  prisonniers.  Ils  continuent,  en 
même  temps,  à  passer  la  rivière  entre 
Dobrojeni  et  Brod,  refoulant  l'ennemi  au 


nord  de  cette  dernière  ville.  Enfin,  leur  aile 
droite  avance,  plus  à  l'est,  dans  le  massif  du 
Dobropolie.  Non  seulement  donc  ils  appro- 
chent de  Monastir  que  nos  avions  bombar- 
dent, mais  encore  ils  menacent  à  revers  ses 
bastions  avancés. 

Au  reste,  et  bien  que  le  théâtre  de  l'actiou 
principale  soit  celui  que  je  viens  d'indi- 
quer, la  lutte,  comme  il  convient,  est  allu- 
mée sur  toute  l'étendue  du  front.  Entre 
le  Vardar  et  le  lac  Doiran,  les  troupes  fran- 
çaises et  italiennes  harcèlent  l'ennemi  sans 
relâche  et  le  canonnent  violemment.  De 
l'autre  côté  de  la  Strouma,  les  contingents 
britanniques  ont  refoulé  les  Bulgares  au 
delà  du  chemin  de  fer  de  Serès,  après  leur 
avoir  enlevé  toute  une  série  de  points 
d'appui  importants  et  infligé  de  très 
grosses  pertes.  L'ennemi  a  été  obligé 
d'évacuer  Cavdarmah,  Ormanli,  Haznatar, 
et  Rupel  est  menacé.  Si  les  généraux  du 
prince  de  Cobourg  avaient  formé  un  ins- 
tant le  dessein  de  nous  envelopper,  ils 
doivent  donc  y  complètement  renoncer  et 
songer  à  se  garder  eux-mêmes,  au  moins  à 
leur  aile  droite,  contre  une  semblable  éven- 
tualité. 

Un  mot  maintenant  de  la  bataille  russe, 
qui  est  toujours  aussi  acharnée  et    san- 
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10  OCTOBRE 


LES  FAITS 


10  OCTOBRE  (Suite)     " 


Au  sud  de  la  Somme.  —  L'armée  Micheler 
attaque  l'ensemble  des  positions  allemandes 
entre  Berny-en-Santerre  et  Chaulnes.  Les  ha- 
meaux  de  Bovent  et  du  Pressoir,  qui  en  forment 
les  points  d'appui  avancés,  sont  enlevés  dans  un 
élan  irrésistible  et  l'infanterie  française  atteint 
les  lisières  nord  et  ouest  du  gros  village 
d'Ablaincourt  qui  forme  le  réduit  principal. 
Plus  de  1700  prisonniers,  et  26  officiers  restent, 
entre  nos  mains.  Trois  divisions  allemandes  ont  été 
engagées  dans  la  lutte. 

Armée  d'Orient.  —  A  l'est  de  la  Strouma, 
les  Anglais  franchissent  la  voie  ferrée  et  occu- 
pent Prosenik.  Dans  la  vallée  du  Vardar,  les 
troupes  alliées  enlèvent  les  premières  lignes  enne- 
mies établies  sur  les  hauteurs  à  l'ouest  de 
Guevguéli. 

Stuttgard,  —  Raid  de  l'adjudant  pilote  Baron. 


Front  d'Italie.  —  Important  succès  de  l'armée 
du  duc  d'Aoste  sur  le  plateau  du  Carso  :  la  cou- 
pure du  Vallone  est  dépassée  et  les  lignes  de 
défense  autrichiennes  organisées  à  l'est,  entre 
le  Vippaco  et  la  cote  208,  vers  Nova  villa,  sont 
enlevées  d'assaut.  Plus  de  5  000  prisonniers 
et  1 64  officiers  restent  aux  mains  des  Italiens. 

Au  Trentin,  les  attaques  lancées  dans  le 
massif  du  Pasubio  et  dans  le  Val  Terragnole, 
tout  en  formant  de  puissantes  diversions,  font 
réaliser  à  nos  alliés  des  progrès  appréciables. 

En  Grèce.  —  Le  cabinet  Lambros  s'est  cons- 
titué dans  la  journée.  L'amiral  Dartige  du 
Fournet  lui  remet,  séance  tenante,  une  note  des 
puissances  de  l'Entente  qui  réclame  le  désarme- 
ment de  la  flotte  grecque,  l'occupation  par  les 
alliés  d'un  certain  nombre  de  batteries  côtières, 
le  contrôle  des  ports  et  des  chemins  de  fer. 


glante.  Si  elle  n'a  point  encore  tourné 
décidément  au  profit  de  nos  alliés,  il  appa- 
raît du  moins  que  ceux-ci  ne  se  sont  point 
laissé  ébranler  par  l'afflux  du  matériel  que 
Hindenburg  a  dirigé  contre  eux.  Malgré 
les  canons  lourds  et  les  renforts  amenés 
par  lui  de  Lithuanie,  ils  ont  entamé  quel- 
que peu  les  positions  allemandes,  à  l'est 
de  Vladimir- Volynski  et  dans  les  environs 
de  Brzezany.  Ce  n'est'  pas  énorme,  et  c'est 
cependant  beaucoup,  étant  donné  l'effort 
presque  désespéré  que  les  Austro-Alle- 
mands font  pour  les  arrêter. 

Hindenburg,    je    l'ai    toujours    dit,    se 


préoccupe  surtout  -du  front  oriental  sur 
lequel  il  faut  s'attendre  à  le  voir  frapper 
des  coups  violents  et  redoublés.  Peut- 
être  aussi  lui  a-t-on  demandé  de  presser 
le  dénouement,  sans  se  soucier  des  moyens 
ni  des  suites.  Ainsi  s'expliqueraient,  d'une 
part,  la  levée  générale  des  plus  jeunes  gens 
du  landsturm,  de  l'autre,  la  piraterie  pous- 
sée jusque  dans  les  eaux  américaines.  Pour 
en  finir,  on  passe  à  des  outrances  telles 
qu'elles  ressemblent  presque  à  des  actes  de 
fous  furieux. 

Méfions-nous  cependant,  et  jouons  serré. 


EN   PICARDIE  ET  EN  MACEDOINE 

(12  Octobre.) 


L'avance  que  nos  troupes  ont  réalisée 
mardi  au  sud  de  la  Somme,  et  que  l'ennemi 
a  en  vain  essayé  hier  de  réduire,  est,  en 
profondeur  comme  en  étendue,  im  peu 
moins  considérable  que  certaines  de  celles 
qui  l'ont  précédée.  Elle  n'en  a  pas  moins 
une  valeur  incontestable  en  ce  qu'elle 
amorce  la  chute  de  Chaulnes  pour  un  temps 
qui  ne  semble  plus  très  éloigné,  et  qu'elle 
nous  rapproche  de  la  rivière,  vers  laquelle 
nous  descendons  par  le  versant  oriental  de 
la  croupe  de  Villers-Carbonnel. 

C'est,  pour  le  moment,  tout  ce  que  j'en 
veux  dire,  parce  qu'entrer  dans  de  plus 
grands  détails  serait  imprudent,  sinon 
même  dangereux.  Entre  nos  positions  et  la 


Somrae  existent  encore  des  points  d'appui 
organisés  fortement,  que  je  crois  inutile 
de  plus  explicitement  désigner,  mais  que 
nos  généraux  et  nos  soldats  connaissent 
bien.  Il  suffit  de  savoir  que,  pour  les  faire 
tomber  et  obtenir  par  là  des  résultats  vrai- 
ment effectifs,  nous  procédons  non  point 
par  des  coups  de  bélier,  toujours  meurtriers 
et  souvent  impuissants,  mais  par  des  che- 
minements successifs  et  circonvolutoires. 
Les  récentes  expériences  de  Combles  et  de 
Thiepval  ont  montré  que  le  procédé  don- 
nait, dans  la  guerre  actuelle,  des  profits 
forts  appréciables,  aussi  bien  au  point  de 
vue  de  leurs  effets  que  de  leur  prix  de 
revient.  Et,  pour  en  finir  avec  le  front  de 
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(Cl.  Roi  et  Ghujseau-Flaviens.) 

Le  premier  dosamant  montre  des   officiers  anglais  en  observation  et  le  second  {fait 
voir  cymmmt  nos  alliés  transportent  leurs  munitions  par  mauvais  temps. 
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LES   FAITS 


12   OCTOBRE 


Front  de  la  Somme.  —  Deuxattaques  lancées  par 
Vennemi  sur  nos  nouvelles  positions  des  bois  de 
Chaulnes  sont  repoussées  après  un  vif  combat 
corps  à  corps. 

Sur  la  route  d'Albert  à  Bapaume,  les  trou- 
pes britanniques  poursuivent  leurs  opérations 
d'approche  méthodique  contre  la  butte  de  War- 
lencourt. 

Londres.  —  A  la  chambre  des  Communes, 
M.  Asquith  fait  voter  de  nouveaux  crédits  de 
7  milliards.  «  L'heure  présente,  dit-il,  n'est  pas 
de  celles  où  on  a  tendance  à  perdre  courage,  et 
où  les  opinions  sont  divergentes.  Nous  ne  pour- 
rions souffrir  que  toutes  les  douleurs  de  cette 
guerre  se  terminent  par  quelque  compromis  mal 
venu,  précaire  et  déshonorant,  un  compromis  qui 
ne  serait  qu'une  mascarade  de  paix.  Nous  exi- 
gerons des  assurances  solides  pour  l'avenir.    » 


Front  de  la  Somme.  —  Entre  Combles  et  Ba- 
paume, l  armée  Fayolle  mord  de  plus  en  plus  sur 
la  croupe  à  l'ouest  de  SaillySaillisel  et  appro- 
che des  lisières  du  village,  tandis  que  les  forces 
britanniques  attaquent  entre  Lesbœufs  et  Gueu- 
decourt,  et  progressent  sur  les  hauteurs  qui  les 
séparent  de  la  route  Péronne- Bapaume. 

Vosges.  —  L'artillerie  française  bombarde 
une  fabrique  de  gaz  asphyxiants  installée  près 
de  Mulhouse  et  y  allume  un  grand  incendie. 

Armée  d'Orient.  —  Sur  le  front  de  la  Strou- 
ma  les  Anglais  poussent  leurs  avant-gardes  à 
l'est  des  villages  nouvellement  occupés  de  Pro- 
senik  et  de  Topalova.  Leurs  automobiles  blindées 
font  des  reconnaissances  jusqu'aux  abords  de 
Serès  où  les  Bulgares  ont  concentré  de  grandes 
forces.  A  l'aile  gauche,  les  combats  continuent 
sur  tout  le  front,  entre  Szrbes  et  Bulgares. 


la  Somme,  je  signale  que  le  nombre  des 
prisonniers  faits  dans  uHe  seule  journée 
—  I  702  dont  27  officiers  —  n'est  point 
sans  donner  aux  considérations  qui  précè- 
dent un  complément  d'autorité. 

En  Macédoine,  les  succès  de  l'armée 
d'Orient  s'accentuent  de  telle  sorte  que 
la  situation  des  Bulgares  peut  devenir 
d'un  moment  à  l'autre  très  périlleuse  si 
quelque  secours  important  n'arrive  pas. 
Or,  dans  l'état  actuel  des  choses,  il  paraît 
très  difficile  de  compter  beaucoup  sur  lui, 
les  Allemands,  qui  viennent  encore  une  fois 
de  sauver,  en  Transylvanie,  l'Autriche 
défaillante,  ne  pouvant  se  multiplier  au 
point  d'apparaître  partout. 

A  droite,  les  troupes  britanniques, 
reprenant  peu  à  peu  à  l'ennemi  les  points 


que  l'armée  hellénique  leur  avait  si  com- 
plaisamment  abandonnés,  avancent  à  l'est 
de  la  Strouma,  d'un  côté  vers  Serès,  de 
l'autre  (vers  Demir-Hissar.  L'occupation 
de  Kalendra  intercepte  les  corrimunications 
directes  entre  les  deux  villes.  Les  ailes 
de  l'armée  bulgare  s'écartent  et,  au  milieu, 
entre  Strouma  et  Vardar,  nos  forces  for- 
ment comme  un  coin  prêt  à  s'enfoncer.  «H 
A  l'ouest,  les  Serbes,  malgré  la  résistance 
acharnée  des  Bulgares  qui  ont  reçu,  sur 
ce  point,  des  renforts,  avancent  dans  la 
boucle  de  la  Tchsrna,  vers  Polok  et  Negotin. 
Ainsi,  la  ligne  de  défense  organisée  par 
l'ennemi  entre  le  lac  de  Prespa  et  Kanoli 
est  déjà  fortement  menacée  sur  sa  gauche, 
et  l'on  voit  se  dessiner  plus  nettement  cha- 
que jour  le  mouvem3nt  sur  Monastir.        j 


LES  ITALIENS  ÉLARGISSENT  LEUR  VICTOIRE  SUR  LE  CAR50 

(13  Octobre.) 


Les  Autrichiens  avaient-ils  dégarni  le 
front  italien  pour  agir  en  Transylvanie 
contre  leurs  nouveaux  adversaires  ?  C'est 
fort  possible,  sans  être  cependant  tout  à 
fait  certain.  Mais  s'ils  ne  l'ont  pas  fait,  les 
derniers  événements  accusent  une  nouvelle 
crise  de  leur  affaissement  chronique.  S'ils 
l'ont  fait,  ce  n'est  guère  pour  en  tirer  avan- 
tage, car  d'une  part ,t cette  virevolte  n'a  pas 
suffi  à  enrayer  l'invasion  roumaine  —  il  a 
fallu  pour  cela  les  Allemands  de  Falkenhayn 
—  et,  de  l'autre,  elle  leur  a  peut-être  valu 


une  tape  qui  va  les  forcer  à  opérer  rapide- 
ment une  autre  contre-marche.  Je  dirai 
tout  à  l'heure  un  mot  de  la  situation  en 
Hongrie.  Quant  à  celle  de  l'Italie,  elle  prend 
pour  eux,  une  tournure  pénible,  dont  ils 
auront  sans  doute  grand 'peine  à  changer 
l'orientation. 

Nos  alliés,  tout  en  maintenant  et  même 
en   accentuant   la   menace   que,    par   leur 
avance   dans   les   Alpes   Dolomitiques,   ils 
dirigent,  depuis  longtemps  déjà,  contre  le 
communications  du  Trentin  avec  le  Tyrol, 
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par  Cavalese,  et  avec  le  bas  Pusterthal, 
par  Toblach,  en  ont  prononcé  une  autre 
très  directe  contre  Rovereto.  La  reprise  des 
hauteurs  de  Cosmajon,  sur  le  Pasubio,  outre 
qu'elle  les  ramène  en  territoire  ennemi,  leur 
donne  accès  dans  le  val  d'Arsa  et  les  rap- 
proche du  Terragnole.  Ainsi,  les  bénéfices 
du  coûteux  effort  qu'avait  fait  naguère 
l'ennemi  pour  dégager  le  val  Lagarina  sont, 
sinon  perdus  complètement,  du  moins 
extrêmement  réduits. 

A  l'autre  extrémité  du  front,  le  succès 
des  Italiens  est  encore  plus  complet  et 
prend  des  allures  de  victoire.  Par  l'impor- 
tance des  terrains  conquis,  par  celle  des 
difficultés  qu'il  a  fallu  vaincre,  par  le  nom- 
bre des  prisonniers  faits  et  la  valeur  du 
butin  récolté,  l'affaire  sort  largement  de 
l'ordinaire.  Elle  acquiert  une  importance 
particulière  de  ce  double  fait  que  l'ennemi 
a  été  bousculé  en  dépit  de  ses  retranche- 
ments formidables,  et  que  les  défenses 
protégeant  les  avenues  de  Trieste  sont  main- 
tenant en  partie  découvertes  sur  leur  flanc. 

Autre  chose  encore.  La  bataille  du  Carso 
prend  un  caractère  d'opportunité  qui  ne 


peut  échapper  à  personne.  EHe^aura  sa 
répercussion  jusqu'en  Transylvanie,  où  la 
situation,  qui  déjà  s'améliore,  en  sera  cer- 
tainement influencée  favorablement.  Les 
Austro-Allemands  de  Falkenhayn^se^trou- 
vent  maintenant  dans  des  conditions  stra- 
tégiques identiques  à  celles  qui  ont  été  si 
préjudiciables  à  nos  alliés  roumains  ;  je 
veux  dire  que,  pour  forcer  les  passages  des 
Alpes  Transylvaines,  ils  doivent  se  déployer 
en  éventail,  et,  par  conséquent,  s'égailler 
au  lieu  de  procéder  par  masses  mobiles, 
comme  ils  l'avaient  fait  jusqu'ici. 

Je  ne  sais  s'ils  se  trouvent  suffisamment 
en  forces  pour  n'être  point  gênés  par  cet 
éparpillement  obligatoire.  Je  crois  même 
qu'ils  ne  le  sont  pas.  Le  problème  donc  se 
résume  en  ceci  :  résister  énergiquement  sur 
les  cols,  tandis  que  les  alliés  agiront  en 
Dobroudja,  en  Macédoine,  voire  ailleurs, 
si  c'est  nécessaire.  La  question  aboutit  tou- 
jours à  cette  formule  invariable  :  unité  des 
opérations  sur  l'unité  des  fronts,  et  c'est 
bien  ainsi  que  les  Italiens  l'ont  comprise. 
Nous  en  sommes  heureux,  et  nullement  sur- 
pris. 


LES  RESULTATS  DE  L'EFFORT  UNIVERSEL 

(14  Octobre.) 


Il  paraît  évident  qu'après  Gorizia,  nos 
alliés  italiens  visent  Trieste.  Du  moins, 
la  bataille  qui  vient  d'être  livrée  sur  le 


Carso,  et  dont  les  heureux  résultats  ont 
été  encore  développés  ultérieurement,  l'in- 
dique suffisamment.  Il  se  pourrait  cepen- 


(Cl.   Loys.) 

La  route  de  Bapaume  à  Péronre.  Au  Jond  le  village  de  Bouchavesnes. 
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daat  qne,  comme  autrefois  la  feinte  de 
Monfalcone,  elle  masquât  d'autres  projets, 
telle,  par  exemple,  qu'une  offensive  dans 
la  haute  vallée  de  l'Isonzo  vers  Tolmino. 
Le  général  Cadorna  nous  a  déjà  ménagé 
de  ces  surprises.  Mais  comme  il  sait  par- 
faitement ce  qu'il  veut  faire,  et  qu'il  y 
réussit  fort  bien,  nous  n'avons  point  à  lui 
demander  son  secret.  Nous  nous  conten- 
tons de  savoir  qu'il  tient  les  Autrichiens 
devant  lui  sur  un  perpétuel  qui-vive,  et 
qu'en  les  attaquant  en  même  temps  aux 
deux  extrémités  du  front,  il  les  condamne 
à  une  fixité  qui  alourdit  singulièrement  la 
tâche  des  Allemands,  obligés  de  les  soy- 
tenir  simultanément  contre  les  Russes  et 
<:ontre  les  Roumains. 

Les   derniers   progrès   accomplis    à   son 
aile  gauche  ont  amené  celle-ci  en  vue  de 
Rovereto,   dont   elle  bombarde   les  avan- 
cées,  et  même,  plus  haut,   vers  Calliano, 
dont  elle  a  canonné  la  gare.  En  vain  l'en- 
nemi essaye  de  se  donner  de  l'air  dans  le  val 
d'Arsa,  sur  le  Pasubio  et  les  Sette  Comuni, 
du  côté  d'Asiago.  Il  est  partout  repoussé 
avec  de  très  fortes  pertes.  Et  il  se  trouve 
maintenant  enserré  dans  une  ceinture  de  fer, 
qui  s'étend  depuis  Ala,  sur  l'Adige,  jusqu'à 
la  Cortina  d'Ampezzo,  au  sud  de  Toblach. 
A  l'autre   extrémité   de  sa   ligne,   il   se 
cramponne  aux  flancs  abrupts  du  Carso, 
pays  de  rochers  et  de  cavernes,  qu'il  a  for- 
midablement   fortifié.    Mais    la    vaillance 
italienne  l'y  a  déjà  profondément  entamé; 
elle  a,  hier  encore,  obtenu  des  succès  sérieux, 


et  comme  il  s'agit  là  d'un  enjeu  considé- 
rable, il  est  plutôt  tenté  de  se  renforcer,  si 
c'est  possible,  que  de  se  dégarnir.  Il 
n'enverra  donc,  soit  en  Transylvanie,  soit 
en  Galicie,  ni  un  homme,  ni  un  canon. 

Or,  il  avait  dans  le  premier  de  ces  pays, 
très  peu  de  monde  quand  s'est  produite 
l'attaque  roumaine,  et  la  preuve  en  est 
qu'il  a  reculé  devant  elle  avec  une  singu- 
lière rapidité.  Dr  puis,  l'État -major  austro- 
hongrois  a  peut-être  ramassé  dans  le  Banat 
ou  en  Albanie  quelques  divisions  encora 
inoccupées.  Un  petit  nombre  d'autres,, 
prélevées  par  Falkenhayn  sur  la  partie  cen- 
trale du  front  russe,  est  venue  les  joindre. 
Tout  cela  ne  doit  pas,  pour  le  moment  du 
moins,  former  une  masse  capable  de  réduire 
la  Roumanie  à  merci. 

Celle-ci,  d'ailleurs,  défend  avec  énergie 
les  passes  qui  conduisent  sur  son  territoire. 
Les  attaques  ennemies,  forcément  diluées, 
sont  toutes  contenues,  sinon  refoulées,  car 
pour  les  pousser  à  fond,  Falkenhayn  aurait 
besoin  de  plus  de  monde  qu'il  n'en  a.  Ainsi, 
nos  alliés  gagnent,  par  leur  résistance,  un 
temps  précieux  que  les  alliés,  suivant  la 
promesse  de  M.  Lloyd  George,  sauront 
mettre  à  profit.  Au  reste,  tous  tant  que 
nous  sommes,  en  Picardie,  en  Italie,  en 
Macédoine,  en  Galicie  et  en  Volhynie  nous 
les  y  aidons  par  une  activité  dont  les  résul- 
tats locaux  peuvent  varier,  mais  dont  le 
résultat  global,  qui  est  la  contrainte  impo- 
sée à  l'ennemi  de  se  tenir  en  place,  est  cer- 
tainement atteint. 


Entre  Pressoire  et  Ablaincourt  :  Ce  qui  reste  d'un  ancien  bois. 
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La  bravoure  des  Canadiens  s'est  manifestée  et  affirmée  en  toutes  circonstances. 
L'affaire  de  Courcelette  fut  pour  eux  une  nouvelle  occasion  de  se  couvrir  de  gloire.  Il 
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dans  la   Somme. 


s'agissait  d'enlever  la  suarerie  transformée  en  forteresse.  Admirablement  soutenus 
oar  l'artillerie,  ils  eurent  vite  et  brillamment  raison  du  fortin  et  de  ses  défenseurs. 
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Je  sais  des  gens  pressés  qui  souhaite- 
raient que  les  choses  allassent  plus  vite. 
Ne  soyons  pas  plus  exigeants  que  de  rai- 
son. La  méthode  adoptée,  ici  comme  ail- 
leurs, commande  des  préparations  longues 
et  minutieuses  auxquelles  il  faut  consacrer 
des  journées  qui  ne  sont  point  perdues.  Sur 
la  Somme,  Français  et  Anglais  cheminent, 
chacun  de  leur  côté  et  en  liaison  parfaite, 
après  avoir  frappé  des  coups  violents, 
comme  viennent  de  faire  les  Italiens,  et 
comme  les  uns  et  les  autres  se  disposent  à 
en  frapper  encore.  En  Macédoine,  on  ren- 


verse pn^ressii^aJïent  et  de  bout  en  bout 
les  défenses  bulgares.  En  Galicie,  nos 
alliés  russes  se  ramassent  sur  eux-mêmes 
avant  de  bondir  une  fois  de  plus. 

Pendant  ce  temps,  Hindenburg  ne 
paraît  guère  être  à  même  de  constituer 
l'instrument  de  choc  avec  lequel  il  voudrait 
rompre  le  cercle  qui  étreint  la  coalition  ger- 
manique. Et,  au  Reichstag  allemand,  on 
ne  parle  plus  de  conquêtes,  ni  d'annexions 
dominatrices.  Il  y  est  question  seulement 
de  se  défendre,  du  mieux  ou  du  moins 
mal  qu'on  pourra. 


LES  ROUMAINS  ARRÊTENT  FALKENHAYN 

(15  Octobre.) 


Je  ne  me  trompais  pas  en  écrivant  hier 
que,  pour  écraser  la  Roumanie,  comme  il 
l'espérait,  Falkenhayn  avait  besoin  de 
plus  de  monde  qu'il  n'en  a.  En  voulant 
aller  trop  vite,  avec  cette  présomptueuse 
assurance  allemande  qui  s'imagine  pouvoir 
tout  renverser,  il  a  subi  un  échec  grave.  C'est 
un  fait  que  les  communiqués  roumains  révè- 
lent, encore  que  leur  ton  soit  toujours  très 
réservé.  Des  informations  sûres  nous  per- 
mettent de  lui  donner  sa  véritable  signi- 
fication. 

Constatons,  d'abord,  que  les  Austro- 
Allemands  ont  attaqué  les  cols  presque 
partout  à  la  fois,  se  condamnant  ainsi  à  une 
dissémination  très  dangereuse.  Sur  la 
frontière  moldave,  ils  n'en  sont  pas  encore 


aux  passages  principaux,  et,  dans  la  vallée 
supérieure  de  l'Uzul,  comme  devant  Oïtuzu, 
ils  essayaient  de  franchir  des  contreforts 
latéraux.  Mais,  plus  au  sud  et  à  l'ouest, 
'^^epuis  la  vallée  de  Buzëu  jusqu'à  celle  de 
'-'redeal,  qui  fait  communiquer  Brasso  avec 
Sinaïa,  et  même,  au  delà,  ils  visaient  le 
forcement  de  la  chaîne  principale.  Leur 
échec  a  été  complet. 

A  une  autre  époque,  Falkenhayn  eût 
tout  de  suite  appelé  à  lui  des  renforts, 
poar  corriger  cette  mésaventure.  La 
chose  est  devenue  beaucoup  plus  difficile, 
aujourd'hui  que  tous  les  fronts  sont 
simultanément  en  travail.  Les  Allemands 
ne  peuvent  guère  se  démunir  sur  quelque 
point     que    ce    soit     et    les     Autrichiens 


(Cl.  Section  phot.îde  l'Armée 

Départ  d'un  régiment  de  volontaires  grecs  pour  le  front 
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encore  moins.  L'amalgame  tudesque  consti- 
tuait en  Transylvanie  une  masse  suffisante 
pour  arrêter  les  progrès  des  Roumains 
avançant  par  des  voies  séparées.  Mais  il 
semble  que  désormais,  cette  masse  est 
trop  faible  pour  passer  à  une  offensive 
quelque  peu  étendue.  Or,  c'est  la  seule  qui 
puisse  donner  des  résultats,  car  le  franchis- 
sement d'un  col  unique  n'aurait  guère 
d'autre  conséquence  que  de  mettre  en 
difficile  posture  les  éléments  qui.  l'ayant 
accompli,  demeureraient  ensuite  sans  aucun 
soutien.  A  cet  égard,  la  tentative  faite 
naguère  par  nos  alliés  de  l'autre  côté  du 
Danube  nous  fournit  le  meilleur  des  termes 
de  comparaison. 

Au  surplus,  si,  chose  fort  douteuse, 
les  Allemands  avaient  des  disponibilités 
de  reste,  ils  en  trouveraient  en  Macédoine 
un  emploi  que  les  circonstances  leur 
feraient  un  devoir  de  ne  point  retarder.  Là, 
en  effet,  la  situation  des  Bulgares  qui, 
ivres  à  eux-mêmes,  sont  traqués  sur  leurs 


deux  ailes  et  ont  subi  jusqu'ici  d'appré- 
ciables reculs,  devient  assez  difficile,  comme 
M.  Radoslavof  est  obligé  de  le  reconnaître 
lui-même.  <(  Notre  plus  grande  attention, 
dit-il,  doit  être  portée  vers  le  front  méri- 
dional. »  Parfaitement.  Mais  l'attention  ne 
suffit  pas.  Il  faudrait  l'appuyer  par  quelque 
chose  de  plus  consistant.  Et  je  crois  bien 
que  ce  quelque  chose,  on  ne  l'obtiendra 
qu'en  dégarnissant  la  Dobroud^,  auquel 
cas  on  s'exposera  à  d'autres  accidents. 

Il  suffit  donc,  à  l'heure  actuelle,  que 
la  résistance  de  l'armée  roumaine  dans  les 
défilés  qui  barrent  les  avenues  du  terri- 
toire donne,  par  sa  fermeté  et  sa  durée,  le 
temps  aux  événements  de  se  dessiner  plus 
nettement  par  ailleurs  ;  car  alors  la  situa- 
tion pourra  très  brusquement  se  renverser. 
Je  rue  hâte  de  dire  que  la  façon  dont  cette 
résistance  vient  de  s'affirmer  nous  fournit 
des  assurances  telles  que  nous  n'avons  plus 
qu'à  en  attendre  des  suites  qui,  sans  doute, 
ne  tarderont  pas. 


MALGRÉ    LES    CONTRE-ATTAQUES    ENNEMIES    NOUS   MAINTENONS  NOS  GAINS 

AU  SUD  DE  LA  SOMME 

(16  Octobre.) 


L'histoire  de  la  bataille  de  la  Somme  ^ 
est  sans  variation.  Nous  exécutons,  à 
bon  escient,  des  bonds  en  avant,  plus  ou 
moins  productifs,  suivant  les  circonstances, 
mais  toujours  efficaces.  Quelques  heures 
plus  tard,  l'ennemi  se  met  en  devoir  de 


nous  ravir  nos  avantages  et  lance  ses 
contre-attaques.  De  celles-ci,  certaines  sont 
brisées  dans  l'œuf  ;  d'autres  arrivent  à 
pied  d'oeuvre,  où  nos  feux  d'infanterie  et 
nos  grenades  les  dispersent.  Les  Allemands 
s'aperçoivent  alors  que,  pour  ne  rien  nous 
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C.  Section  phot.  de  rArmte.) 

Le  général  Ziinbrakakis  et  le  colonel  Cliristodoulos  puaient  une  revue. 
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13  OCTOBRE 


LES    FAITS 


1  2  OCTOBRE  (suite) 


Front  d'haie.  —  Les  Autrichiens,  chassés  le 
10  du  bord  oriental  du  Vallone,  ont  lancé  vaine- 
ment de  violentes  contre- attaques,  dans  la  nuit 
du  1 1  au  13  :  ils  subissent  un  nouvel  échec  et 
reculent  une  fois  encore  vers  l'est  du  Carso, 
mais  leurs  lignes  de  défense  se  multiplient  les 
unes  derrière  les  autres  et  forment  un  labyrinthe, 
où  abondent  les  mitrailleuses.  Le  général  autri- 
chien Boroevic  dispose  d'uneartillerie  formidable. 

Usines  Mauser.  —  Un  groupe  franco- britan- 
nique de  40  avions  bombarde  les  manufactures 
d'armes  d'Oberndorf,  à  17  kilomètres  au  nord 
de  Rothweil,  où  se  fabriquent  les  fusils  Man- 
nlicher  de  l'armée  allemande.  Les  usines  ont 
gardé  le  nom  de  l'inventeur  du  fusil  qui  resta 
en  service  de  1871  à  1888.  Plusieurs  des  avions 
allemands  accourus  sont  abattus,  mais  nous  per- 
dons l'adjudant  Baron. 


Au  sud  de  la  Somme.  —  Vi/  combat  corps  à 
corps  dans  les  rues  d'Ablaincourt  :  l'ennemi 
parvient  à  réoccuper  une  partie  du  village,  mais 
une  contre-attaque  l'en  chasse  presque  aussitôt. 

En  Roumanie.  —  Le  roi  a  pris  le  comman- 
dement de  ses  armées.  A  la  chambre  anglaise 
des  Communes,- M.  Lloyd  George  déclare  :  «  // 
n'y  a  pas  le  moindre  doute  que  l'Allemagne 
concentre  toutes  ses  forces  pour  essayer  d  écraser 
la  Roumanie...  Les  alliés  sont  parfaitement 
d'accord  sur  la  nécessité  de  faire  tous  les 
efforts  possibles  pour  protéger  l'armée  roumaine. .. 
je  ne  puis  en  dire  davantage  aujourd'hui.  » 

La  France  envoie  à  Bucarest  une  mission 
militaire  avec  le  général  Berthelot. 

Athènes.  — L'Amiral Dartige  du  Fournet  fait 
occuper  la  gare  et  arrêter  le  départ  des  trains 
de  matériel  pour  Larrissa. 


reprendre,  ou  trop  peu,  ils  ont  encore 
sacrifié  beaucoup  de  monde  et  perdu  pas 
mal  de  prisonniers.  Mais,  soyez  tranquilles, 
ils  recommenceront  le  lendemain,  parce 
qu'ils  y  sont  forcés. 

Il  faut  bien,  d'abord,  se  donner  l'air 
de  ne  point  céder  à  sommation  première. 
Il  faut  ensuite  tenter  le  sort,  pour  tâcher 
de  le  fléchir.  Un  petit  succès  peut  être 
obtenu  en  passant,  qui  sera  exploité  à 
grand  orchestre.  L'ennemi  n'y  a  pas  man- 
qué pour  celui,  à  la  vérité  infime,  qu'il 
avait  obtenu  vendredi,  sur  la  lisière  du  bois 
de    Saint-Pierre-Vaast. 

Il  nous  a  repris  là  quelques  bouts  de 
tranchée,  et  il  en  exultait  déjà,  quand 
l'affaire  de  samedi  est  venue  mettre  du 
fiel  dans  le  lait  qu'il  buvait  à  trop  grandes 
tasses.  Sa  ligne  enfoncée  sur  un  front  de 
deux  kilomètres  ;  le  hameau  et  la  sucrerie 
de  Genermont  perdus,  malgré  leur  organi- 
sation redoutable  ;  enfin  onze  cents  prison- 
niers laissés  entre  nos  mains,  voilà  avec 
qnoi  la  minuscule  emprise  faite  dans  le  bois 
de  Saint-Pierre  ne  peut  entrer  en  ligne  de 
compte.  Aussi  la  contre-attaque  a-t-elle 
donné.  On  en  sait  les  résultats,  et  que  la  to- 
talité de  nos  gains  du  jour  et  de  la  veille 
nous  est  restée.  Tous  les  efforts  de  l'ennemi 
ne  nous  empêchent  de  menacer  ni  Villers- 
Carbonnel  et  Barleux  au  sud  de  la  Somme, 
ni    Mont    Saint-Quentin   au    nord,   tandis 


qu'à  notre  gauche,  les  troupes  britanniques 
préludent,  par  une  lutte  d'artillerie  très 
violente,  à' de  nouvelles  actions.  Hinden- 
burg  a  eu  beau  grossir,  de  pièces  enlevées 
à  Verdun,  ses  batteries  fatiguées,  et  rani- 
mer, par  l'apport  de  quelques  formations 
nouvelles,  son  infanterie  épuisée,  il  recule, 
et  nous  avançons. 

Nous  avançons,  parce  que  nous  avons 
des  soldats  superbes,  dont  l'ardeur  est 
infatigable,  une  artillerie  experte  et  tout 
entière  à  sa  périlleuse  besogne,  enfin  une 
aviation  tellement  audacieuse  que,  devant 
elle,  celle  de  l'ennemi  est  obligée  de  baisser 
pavillon.  On  a  vu  avant-hier  nos  appareils 
raser  presque  le  sol  à  travers  la  mitraille 
des  shrapnells,  pour  assurer  le  réglage  et 
surveiller  le  tir.  Certains  même  ont  poussé 
jusqu'aux  tranchées  ennemies,  qu'ils  ont 
bombardées,  dépassant  ainsi,  comme  dit  le 
bulletin  officiel,  «  tout  ce  qu'on  pouvait 
attendre  d'eux  ».  Et  peut-être  que  se  mê- 
laient à  cette  escadrille  glorieuse  cenix  qui 
revenaient  à  peine  de  leur  brillante  expé- 
dition d'Oberndorf. 

Je  ne  sais  si  l'adversaire  se  flatte  d'oppo- 
ser à  nos  incessantes  morsures  une  barrière 
capable  de  leur  indéfiniment  résister.  Mais 
il  me  paraît  impossible  que  la  force  d'âme 
d'une  armée,  si  vigoureuse  soit-elle,  ne 
finisse  point  par  fléchir  sous  la  secousse  de 
coups  aussi  fréquents  et  aussi  meurtriers. 


80  — 


U-COLONEL  ROUSSET 


LA  GUERRE  AU  JOUR  LE  JOUR 


(Cl-  Chusseau-Flaviens.) 


Nomades  tziganes  traversant  le  Danube  en  face  de  Tarnu  Séverin. 


Fantassins  roumains  mettant  en  position  leurs  canons  de  tranchée. 
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14  OCTOBRE 


LES  FAITS 


1 5  OCTOBRE 


Front  de  la  Somme.  —  Au  sud,  enlèvement 
de  la  première  ligne  de  défense  allemande  à 
l'est  de  Belloy-en-Santerre  sur  un  front  de 
2  kilomètres;  prise  du  hameau  et  de  la  sucrerie 
de  Genermont,  à  l'est  du  hameau  de  Bovent  et 
à  1 200  mètres  au  nord  d'Ahlaincourt.  Ces 
deux  opérations  brillamment  exécutées  par  les 
troupes  des  généraux  Marchand,  Buat  et  de 
Bouillon,  font  tomber  entre  nos  mains  plus  de 
800  prisonniers  valides  dont  17  officiers. 

Livre  rouge  Autrichien.  —  Les  journaux 
allemands  publient  des  extraits  de  ce  nouveau 
livre  diplomatique  qui  traite  des  relations  austro- 
roumaines  du  22  juillet  1914  au  27  août  1916, 
et  constitue  naturellement  un  plaidoyer  en  faveur 
de  la  bonne  foi  autrichienne  contre  la  félonie 
roumaine.  En  fait,  il  souligne  la  politique 
d'intimidation  de  l'Autriche. 


Front  de  la  SontOM-  —  Nos  troupes  qui 
depuis  quelques  jours  se  soiApeu  à  peu  rapprO' 
chées  du  village  de  Sailly,  y  pitH.tTent  dans  la 
soirée  après  une  lutte  opiniâtre  et  occupent  toutes 
les  maisons  en  bordure  de  la  route  de  Bapaume, 
jusqu'au  Carrefour  central. 

Dans  le  secteur  de  Courcelette  et  à  la  redoute 
Schwaben,  les  troupes  britanniques  repoussent 
des  attaques  accompagnées  d'émissions  de  gaz 
asphyxiants,  de  jets  de  liquides  enflammés  ; 
l'ennemi  subit  de  fortes  pertes. 

Front»  russe  et  roumain.  —  Tandis  que  sur 
les  routes  de  Vladimir  Volynski,  de  Lemberg 
etd'Halicz,  les  armées  Broussiloff  et  celles  d'Hin- 
denburg  continuent  une  lutte  acharnée,  les 
Autrichiens  de  l'archiduc  Charles  prennent 
l'o0ensioe  sur  laBistrilsa,  de  Kirlibaba  à  Dornu' 
Vatra,  pour   séparer  les  Russes  des  Roumains. 


LA  RESISTANCE  ROUMAINE 

(17   Octobre.) 


Nos  alliés  roumains  soutiennent  très 
énergiquement  le  choc  de  Falkenhayn  et 
repoussent  à  peu  près  partout  ses  attaques 
forcément  éparses.  D'après  le  correspDn- 
dant  du  Daily  Mail  à  Bucarest,  les  Austro- 
Allemands  ne  seraient  pas  plus  de  i8o  ooo 
à  200  ooo.  Je  crois,  en  effet,  que  c'est  là, 
approxinxativement,  leur  effectif  global,  et 
celui-ci  paraît  bien  insuffi  jant  pour  atta- 
quer, sur  un  front  demi-circulaire  de  plus  de 
400  kilomètres,  dix  ou  douze  défilés  à  la 
fois.  Il  ne  s'agit  pas  ssulem3nt,  en  effet,  de 
jeter  sur  chacun  de  ceux-ci  une  masse  plus 
ou  moins  forte  qui, séparée  de  ses  voisines 
par  des  hauteurs  difficilement  franchis- 
sables, ne  peut  attendre  d'elles  aucun  appui 
éventuel.  Il  faut  pouvoir  les  soutenir  à 
l'occasion,  et  même  les  recueillir  en  cas  de 
mésaventure.  C'est-à-dire  que,  derrière 
elles,  au  débouché  des  vallées,  doivent  être 
disposés  plusieurs  groupes  de  réserves, 
alimentés  eux-mêmes  par  une  réserve  géné- 
rale assez  consistante.  Et  cet  indispensable 
échelonnement  exige  un  nombre  de  divi- 
sions à  peu  près  double  de  celui  des  cols  à 
attaquer,  soit  une  centaine  de  mille  hommes 
de  plus  que  ceux  dont  paraît  disposer 
Falkenhayn. 

Aussi  voit-on  celui-ci  aux  prises  avec  des 
difficultés  qui  l'arrêtent  à  peu  près  par- 
tout. Au  nord-ouest,  entre  les  monts  Cali- 
man,  seul  point  où  il  ait  obtenu  un  petit 


succès,  jusqu'au  col  de  Gyimès,  il  n'a  pu 
encore  atteindre  la  frontière  elle-même, 
dont  les  Roumains  lui  disputent  les  appro- 
ches avec  une  heureuse  opiniâtreté.  Plus 
au  sud,  il  est  ou  en  échec  ou  repoussé  avec 
rudesse,  comme  par  exemple  dans  la  vallée 
de  l'Oituzu  et  dans  celle  de  Buzëu,  au  col 
de   BDdza. 

Mieux  encore.  Devant  la  passe  de  Pre- 
deal,  à  l'ouest  de  celle  de  Tomos,  il  a 
subi  un  assez  sérieux  échec,  puisque  les 
Roumains  ont  pu  passer  à  la  contre- 
offensive.  Or,  c'est  précisément  contre  cette 
passe  qu'il  semble  vouloir  porter  son  plus 
gros  effort,  parce  qu'elle  ouvre  le  chemin 
direct  de  Bucarest,  d'abord,  puis  parce 
qu'elle  conduit  aux  mines  de  pétrole  de 
Carapulung,  sur  lesquelles  il  jette  certaine- 
ment un  regard  de  convoitise.  J'ajoute, 
pour  ne  rien  négliger,  que  ses  autres  tenta- 
tives contre  la  Tour-Rouge,  le  Vulkan  et 
les  défilés  d'Orsova  ne  lui  ont  pas  procuré 
plus    de    satisfactions. 

Que  l'opposition  de  nos  alliés  se  prolonge, 
que  quelques  corps  d'armée  arrivent 
à  la  rescousse  — -  éventualité  que  l'ennemi 
n'a  pas  le  moyen  d'empêcher  —  et  la 
situation  peut  se  retourner  de  bout  en  bout, 
non  seulem3nt  contre  Falkenhayn,  mais 
contre  la  coalition  en  général,  car  alors  les 
Bulgares  seront  trop  occupés  à  se  défendre 
pour  ^pouvoir  s'en  prendre  aux  Roumains, 
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17  OCTOBRE 


Front  de  la  Somme.  —  Au  nord,  occupation 
d'unnouveltlot  de  maisons  dans  Sailly-Saillisel. 
Au  sud,  prise  d  un  bois  entre  Genermont  et 
Ablaincourt  :  nous  y  trouvons  2  canons  de  210, 
un  de  77  et  plusieurs  mitrailleuses.  A  l'est  de 
Berny-en-Santerre,  l'ennemi  échoue  dans  une 
violente  contre-attaque  lancée  sur  nos  lignes  et 
laisse  200  prisonniers  entre  nos  mains. 

Amiens.  — ^  Des  avions  allemands  ont  survolé 
la  ville  dans  la  nuit  :  canonnés  par  l'artillerie 
ils  ont  disparu  rapidement,  mais  les  quelques 
bombes  jetées  ont  fait  plusieurs  victimes. 

Prisonniers  de  guerre  anglais  et  allemands. 
—  D'après  les  indications  fournies  à  la  cham- 
bre  des  Communes,  le  nombre  des  prisonniers 
allemands  internés  en  Angleterre  est  de  39020, 
dont  870  officiers;  celui  des  anglais  internés  en 
Allemagne  est  de  30  101,  dont  970  officiers. 


Front  de  la  Somme.  —  Les  Allemands  font 
de  grands  efforts  pour  reprendre  la  partie  du 
village  de  Sailly  enlevée  par  nos  troupes  : 
trois  attaques  sont  lancées  successivement  sur  nos 
positions,  mais  elles  sont  repoussées  après  une 
lutte  très  vive. 

Au  Trentin,  —  Les  Italiens  réussissent, 
après  des  combats  qui  durent  depuis  le  9  octo- 
bre, à  occuper  la  «  dent  du  Pasubio  »  sorte  d'es- 
planade située  à  2200  mètres  d'altitude,  un  peu 
au  nord  du  principal  sommet  du  Pasubio,  et 
couronnée  par  une  grande  redoute  autrichienne. 

Marine  italienne.  —  Le  Giornale  d'Italia 
annonce  que  l'Italie  est  en  possession  d'un  nou- 
veau type  de  navire  de  guerre,  d'une  vitesse  très 
supérieure  à  celle  des  plus  grands  transatlan- 
tiques, un  de  ces  navires  a  déjà  terminé  ses  essais 
en   haute  mer  et   3  autres  sont  sur   le  chantier. 


et  il  est  fort  douteux  que  Hindenburg  soit 
à  même  d'envoyer  des  secours  en  Transyl- 
vanie, ni  en  temps  opportun,  ni  surtout 
en  nombre  suffisant. 

Nous    avons,    c'est   incontestable,    tra- 
versé une  crise,  comme  il  s'en  produit  dans 


toutes  les  guerres  prolongées.  Inutile  de 
rechercher  si  elle  pouvait  être  évitée,  cette 
question  n'ayant  plus  qu'un  intérêt  rétros- 
pectif. Elle  a  déjà  perdu  beaucoup  dp  son 
acuité  et  semble  même  devoir  être  bientôt 
conjurée.  Voilà  le  fait  important. 


L'AFFAIRE  DE   DORNA-VATRA 

(18  Octobre.) 


La  situation  en  Transylvanie  est  sensi- 
blement la  même  qu'hier,  et  Falkenhayn 
se  heurte  aux  mêmes  obstacles.  Mais  sur 
le  front  de  Bukovine,  un  fait  nouveau  s'est 
produit,  qui   ne  (saurait   passer  inaperçu^ 

Les  Austro-Allemands  ont  pris  l'offen- 
sive avec  de  grandes  forces  au  sud  de  Dor- 
na-Vatra.  Et  même,  si  l'on  devait  en  croire 
les  bulletins  germaniques,  nos  alliés 
auraient  assez  sensiblement  reculé.  Fal- 
kenhayn, non  content  d'embrasser  400  et 
quelques  kilomètres  de  frontière  roumaine, 
aurait-il  encore  étendu  sa  gauche  vers  le 
nord  depuis  la  Bistritza  jusqu'au  col  de 
Borgo  ?  Ou  bien  Hindenburg  a-t-il  fourni  à 
l'armée  de  l'archiduc  Charles  des  moyens 
de  nature  à  lui  permettre  de  sortir  de  sa 
longue  passivité?  La  seconde  hypothèse 
paraît  plus  vraisemblable  que  la  première, 
parce  que  si  l'on  veut,  comme  l'indiquent 
les  apparences,  rompre  le  lien  qui  unit  de 
ce  côté  les  Roumains  et  les  Russes,  et  sépa- 
rer violemment  leurs  armâes,  il  faut  charger 


de  l'opération,  non  pas  des  forces  dissémi- 
nées déjà  sur  un  front  gigantesque,  mais 
une  masse  constituée  spécialement  pour 
cela.  Et  Hindenburg  a  dû  certainement  le 
comprendre.  Mais  alors,  nous  sommes  un 
peu  étonnés  de  le  voir  encore  promener  ses 
troupes  d'une  région  à  l'autre  avec  tant 
de   facilité. 

J'aborde  là  une  question  extrêmement 
délicate  et  qui  touche  de  près  à  la  conduite 
générale  de  la  guerre.  Je  ne  peux  donc, 
pour  beaucoup  de  raisons,  que  l'effleurer, 
en  constatant,  sans  plus,  que  l'octroi  à 
Falkenhayn  d'un  certain  nombre  de  divi- 
sions allemandes  et  l'augmentation  très 
expressive  des  forces  ennemies  aux  portes 
de  la  Bukovine  montre  que  la  théorie  de 
la  bataille  générale,  tout  en  restant  indis- 
cutable dans  son  principe,  ne  peut  être 
réellement  féconde  et  complètement  opé- 
rante que  si  elle  est  appliquée  avec  une 
absolue  rigueur. 

Maintenant,  quelle  est  la  portée  exacte 
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de  l'incident  de  Dorna-Vatra  et  quels  pro- 
jets ultérieurs  cache-t-il?  Il  faudrait, 
pour  le  dire,  être  mieux  renseignés  que 
nous  ne  le  sommes  par  des  communiqués 
laconiques.  Il  peut  constituer  aussi  bien 
une  simple  diversion  qu'un  essai  de  péné- 
tration vers  Kimpolung  et  le  Sereth,  lequel 
aurait  pour  but  de  prendre  les  Russes  à 


Il  est  donc  assez  vraisemblable  que 
l'effort  dirigé  contre  Dorna-Vatra  vise  les 
Russes  plutôt  que  les  Roumains.  Il  n'en 
est  pas  moins  digne  d'attention,  comme 
étant  significatif  de  l'orientation  que  le 
nouveau  chef  d' État-major  allemand  pré- 
tend imposer  à  la  guerre.  Nous  devons  par 
conséquent,    souhaiter    que    le    recul    de 


Le  général  Berthelot  dans  la  Somme,  avant  ^on  départ  pour  la  Roumanie. 


revers  et  de  menacer  leur  établissement  en 
Bukovine.  On  remarquera  qu'il  coïncide 
avec  de  violentes  attaques  dirigées  sur 
tout  le  front  galicien,  depuis  la  région  de 
Kirlibaba  jusqu'au  nord  de  Stanislau,  en 
passant  par  le  col  de  Tartarow.  Elles  n'ont 
pas  réussi,  c'est  entendu,  et  dans  celles  du 
sud,  les  Austro- Allemands  ont  même  perdu 
près  de  i  200  prisonniers.  Mais  elles  sem- 
blent bien  indiquer  chez  Hindenburg  la 
volonté,  que  du  reste  il  n'a  pas  cachée,  de 
dégager  le  front  oriental,  autant  du  moins 
que  ses  moyens  le  lui  permettront. 


Letchisky,  si  recul  il  y  a,  soit  tempo- 
raire et  limité.  Le  dernier  communiqué 
russe  mentionne  d'ailleurs  que  toutes  les 
attaques  ennemies  ont  été  repoussées. 

Maintenant  que  leurs  alliés  de  gauche 
ont  abandonné  la  Transylvanie,  les  Russes 
peuvent  sans  inconvénient  s'arrêter  eux- 
mêmes  de  ce  côté.  Mais  il  est  indispensable 
que  leur  flanc  gauche  reste  inébranlable- 
ment  fixé  aux  montagnes,  afin  que  leur 
centre  et  leur  droite  puissent  reprendre, 
un  jour  ou  l'autre,  la  marche  victorieuse 
vers  l'ouest. 
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(Cl.  Loys.) 


Au  château  de  Sailly-Saillisel  :  L'entrée  du  parc. 


L'HIVER    COMMENCE 

(19  Octobre.) 


Je  reviens,  une  fois  de  plus,  sur  une 
question  que  nous  avons  tous  à  cœur, 
parce  qu'elle  intéresse  les  braves  gens  qui 
nous  défendent  et  qu'elle  peut  avoir  sa 
répercussion  sur  le  sort  même  du  pays. 
C'est  celle  des  soins  à  donner  aux  troupes 
pendant  la  mauvaise  saison  qui  va  com- 
mepcer. 

Pour  la  troisième  fois,  nos  soldats  vont 
avoir  à  passer  l'hiver  à  la  belle  étoile,  sui- 
vant l'expression  consacrée,  et  beaucoup 
d'entre  eux  —  ceux  qui  combattent  en 
première  ligne  —  ne  trouveront  sur  le 
terrain  bouleversé  aucun  abri  encore 
debout.  C'est,  dans  l'histoire  des  guerres, 
un  fait  anormal  et  auquel  je  ne  crois  pas 
que  l'on  puisse  chercher  du  précédent. 

Autrefois,  quand  les  conflits  armés  se 
prolongeaient  pendant  de  longues  années, 
comme  sous  Louis  XIV  et  Louis  XV,  la 
lutte,  par  une  sorte  d'accord  tacite,  s'étei- 
gnait périodiquement  d'elle-même  à  l'arri- 
vée des  frimas,  et  les  troupes  entraient  en 
quartier  d'hiver.  Cantonnées  dans  les 
villages,  les  fermes  ou  les  châteaux  que  la 
bataille  avaient  épargnés,  elles  y  prenaient 
un  repos  absolu  et  des  aises  relatives, 
n'ayant  d'autre  souci  que  celui  de  leur 
reconstitution.  Et  la  trêve  était  si  bien 
observée  de  part  et  d'autre  que  les  officiers 
supérieurs  et  généraux  venaient  tranquil- 


lement se  restaurer  dans  leurs  pénates,  à 
moins  qu'ils  ne  préférassent  aller  faire  fine 
jambe  à  la  cour. 

La  Révolution,  impérieuse  et  pressée 
par  le  danger,  inaugura  des  campagnes 
d'hiver,  courtes,  il  est  vrai,  autant  que  peu 
nombreuses.  Napoléon,  dans  celle  d'Aus- 
terlitz,  qui,  d'ailleurs,  finit  le  2  décembre 
et  ne  dura  que  trois  mois  —  trimestri  spatio 
profligavU  —  ne  se  laissa  point  non  plus 
arrêter  par  la  saison.  Mais  l'année  suivante, 
comme,  après  les  Prussiens,  il  lui  fallait 
atteindreles  Russes,  il  cantonna  ses  troupes 
en  Pologne,  sur  la  Passarje,  plus  mal 
d'ailleurs  et  moins  longtemps  qu'il  n'aurait 
voulu.  On  sait  également  qu'en  I?I2,  il 
comptait  passer  l'hiver  à  Moscou. 

Donc,  nos  admirables  poilus  trav(;rsent 
des  épreuves  dont  ceux  de  leurs  devanciers 
qui  les  connurent  ont  évité  au  moins  la 
continuité.  Aussi,  notre  premier  devoir  à 
tous,  devoir  national  autant  qu'humani- 
taire, est-il  d'adoucir  celles-ci,  afin  de  les 
rendre  supportables,  et,  en  maintenant 
aux  corps  leur  robustesse,  de  réchauffer  en 
même  temps  les  esprits  et  les  coeurs. 

De  cette  tâche,  qui  ne  peut  paraître 
lourde  à  personne,  le  gouvernement  assume 
la  part  principale,  parce  que  c'est  à  lui  qu'il 
appartient  à  la  fois  de  créer  et  de  fournir. 
Comme  il  n'y  a  jamais^manqué  jusqu'ici. 


IV.  —  32 
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Front  de  la  Somme.  —  Pendant  qu'au  nord 
de  la  rivière  l'armée  Fayolle  achève  la  conquête 
de  Sailly  et  chasse  les  Allemands  des  croupes 
au  nord-est  et  au  nord-ouest  du  village, 
l'armée  Micheler,  au  sud  de  la  Somme,  enlève 
les  deux  lignes  de  tranchées  ennemies  qui  séparent 
notre  saillant  de  la  Maisonnette  de  nos  positions 
de  Biaches.  Les  deux  opérations  sont  menées 
avec  une  rapidité  extraordinaire  et  les  objectifs 
fixés  sont  atteints  en  moins  d'une  demi-heure. 
Les  contre-attaques  lancées  dans  la  soirée 
échouent  complètement. 

Les  troupes  britanniques  progressent  entre 
Lesbœujs  et  la  route  d'Albert  à  Bopavme,  en 
direction  du  Transloy  sur  leur  droite,  et  de  la 
butte  de  Warlencourt  sur  leur  centre. 

Sur  mer.  —  Perte  du  trarsailantiqve  anglais 
Alaunia,  de  la  compagnie  Cunard. 


Front  de  la  Somme.  —  Organisation  de 
Sailly  et  consolidation  de  nos  positions  aux 
abords  du  village:  les  contre-attaques  alle- 
mandes lancées  à  plusieurs  reprises  dans  la 
journée  viennent  échouer  devant  nos  tirs  de  bar- 
rage, et  nos  gains  sont  intégralement  maintenus. 

Entre  Biaches  et  la  Maisonnette,  au  sud  de 
la  Somme,  l'armée  Micheler  réalise  de  nouveaux 
progrès. 

Au  Trentin.  —  Les  Autrichiens  sont  revenus 
à  la  charge  sur  la  dent  du  Pasubio  ;  une  latte 
sanglante  continue  pour  la  possession  de  la 
redoute  :  les  chasseurs  de  l'Empereur  attaquent 
en  masses  profondes  dans  lesquelles  les  feux  de 
l'infanterie  italienne  ouvrent  de  larges  vides. 
Après  des  alternatives  diverses  et  malgré  les 
efforts  de  l'ennemi  la  position  reste  en  grande 
partie  aux  mains  de  nos  alliés. 


nous  sommes  assurés  qu'il  n'y  manquera 
pas  davantage.  Moins  que  jamais,  sa  pré- 
voyance et  son  activité  n'ont  dû  être 
mises    en    défaut. 

Le  commandement,  de  son  côté,  a  à 
accomplir  une  autre  besogne,  moins  large 
peut-être,  mais  tout  aussi  absorbante. 
C'est  lui  qui  assure  la  répartition  équitable 
des  vêtements,  des  vivres,  des  objets  de 
campement  et  de  chauffage,  non  point  sui- 
vant des  règles  fixes  et  générales,  mais 
d'après  les  besoins  et  la  situation  de 
chacun.  Il  est  évident,  par  exemple,  que 
les  services  de  l'arrière,  mieux  outillés,  et 
qui  peuvent  plus  aisément  se  pourvoir 
eux-mêmes,  ne  réclament  pas  une  sollicitude 
égale  à  celle  dont  doivent  être  entourés  les 
combattants  du  front.  C'est  là  cependant 
une  considération  qu'on  a  peut-être  un  peu 
trop  négligée  parfois. 

A  tous  les  degrés  de  l'échelle,  une  sur- 
veillance constante  est  donc  à  exercer, 
pour  que  personne  ne  manque  de  rien. 
Que  les  chefs  d'unité  n'hésitent  point  à 
demander.  On  leur  donnera,  parce  qu'il 
y  a  de  quoi  leur  donner.  Mais  aussi,  que 
le  commandement  supérieur  s'assure  par 
lui-même,  au  moyen  surtout  de  visites 
inopinées,  que  les  distributions  de  toute 
nature  sont  régulièrement  faites,  et  faites 
surtout  là  où  il  faut  qu'elles  le  soient 
d'abord.  Il  y  a  eu,  de  ce  fait,  autrefois,  de 
certaines  insuffisances.   Elles  ont  été  vite 


corrigées,  je  me  hâte  de  le  dire,  et  l'expé- 
rience faite  les  empêchera  de  se  reproduire 
dans  l'avenir. 

Je  ne  parle  que  pour  mémoire  de  la 
générosité  privée,  qui  est  inlassable,  mais  a 
besoin  souvent  d'être  canalisée.  Ici  encore 
le  gouvernement  et  le  commandement 
peuvent  intervenir.  Je  dirai  même  qu'ils 
le  doivent,  car  on  ne  peut  supporter  les 
inégalités  choquantes  qui  créent  des  caté- 
gories du  bien-être  là  même  où  règne  l'éga- 
lité devant  la  mort. 

Enfin,  il  faut  maintenir  avec  un  soin 
jaloux  les  âmes  de  nos  soldats  à  la  hauteur 
des  grands  devoirs  qui  leur  incombent.  La 
force  morale  finit,  tôt  ou  tard,  par  primer 
toutes  les  autres.  Ayons  soin  d'entretenir 
le  feu  sacré  qui  la  produit. 

Des  relèves  autant  que  possible  fré- 
quentes, des  repos  à  l'arrière  que  ne  trou- 
blent point  les  vétilles  du  service  intérieur, 
et  surtout  des  causeries  intimes  entre  offi- 
ciers et  soldats,  où  les  uns  apprendront  aux 
autres  ce  que  beaucoup  de  ceux-ci  ne  savent 
qu'imparfaitement,  je  veux  parler  des 
causes  réelles  de  cette  guerre  et  de  la  téné- 
breuse rouerie  avec  laquelle  les  Allemands 
l'ont  déchaînée.  Qu'on  récrée  les  hommes, 
mais  qu'en  même  temps  on  les  arme  de 
volonté  et  de  constance.  Tel  est  le  pro- 
gramme de  ce  dernier  hivernage,  dont  les 
sombres  journées  vont  nous  préparer 
enfin  un  victorieux  printemps. 
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19  OCTOBRE  (suite.) 


LES  FAITS 


20  OCTOBRE 


Armée  d'Orient.  —  Défaite  bulgare  dans  la 
boucle  delà  Tcherna:  les  Serbes  ont  occupé  hier 
le  village  de  Brod;  continuant  aujourd'hui  leur 
marche  en  avant  ils  enlèvent  d'assaut  le  plateau 
et  le  village  de  Velessolo,  à  3  kilomètres  au 
nord  de  Brod.  L'ennemi  est  mis  en  déroute,  et 
abandonne  des  canons,  des  mitrailleuses  et  un 
import&nt  matériel  de  guerre;  ses  pertes  sont 
très  élevées. 

Un  nouveau  et  important  contingent  de  trou- 
pes  italiennes,  débarque  à  Salonique  et  défile 
devant  le  général  Sarrail. 

Fronts  Roumains.  —  En  Transylvanie,  les 
Roumains  défendent,  avec  des  alternatives 
diverses,  les  hautes  vallées  de  Campulung  et  de 
Prédéal. 

En  Dobroudja.  —  Le  maréchal  Mackensen 
entame  une  nouvelle  et  puissante  offensive. 


Front  de  la  Somme.  —  Aucune  action  d'in- 
fanterie dans  les  secteurs  français.  Les  troupes 
britanniques  livrent  des  combats  de  détail  dans 
les  environs  des  redoutes  Stuff  et  Schwaben. 

Guerre  aérienne.  —  Notre  aviation  de  chasse 
est  toujours  très  active  et  garde,  sans  conteste, 
la  maîtrise  de  l'air  :  7  avions  allemands  sont 
abattus  aujourd'hui  dans  la  Somme  et  3  d'entre 
eux  tombent  dans  nos  lignes.  Les  gares  et  les 
cantonnements  en  arrière  du  front  ennemi  sont 
constamment  survolés  et  bombardés  ;  les  journaux 
allemands  reconnaissent  l'importance  des  résul- 
tats obtenus  par  nos  pilotes  et  en  expriment  leur 
étonnement  et  leur  dépit. 

L'action  des  alliés  en  Orient.  —  Conférence 
à  Boulogne-sur-Mer,  pour  discuter  les  questions 
qui  se  rattachent  à  l'action  commune  des  puis- 
sances de  l'Entente  sur  les  fronts  d'Orient. 


FRONT  DE    PICARDIE  ET  FRONT  D'ORIENT 

(20  Octobre.) 


Ni  le  temps,  qui  est  toujours  déplorable, 
ni  la  résistance  allemande  n'arrêtent,  en 
Picardie,  l'élan  de  nos  soldats.  Les  points 
d'appui  ennemis  tombent  l'un  après  l'autre 
entre  leurs  mains,  et  des  brèches  irrépa- 
rables s'ouvrent,  de  plus  en  plus  nom- 
breuses, dans  le  rempart  opposé.  La  prise 
définitive  de  Sailly-Saillisel,  en  plein 
milieu  de  la  route  de  Péronne  à  Bapaume, 
sera  particulièrement  sensible  au  prince 
Ruprecht  de  Bavière  qui,  cependant,  on  en 
conviendra,  n'a  point  ménagé  ses  efforts 
pour    l'empêcher. 

Nous  avons  d'ailleurs,  au  cours  de  la 
journée  de  mercredi,  avancé  sur  toute  la 
ligne,  depuis  Gueudecourt,  où  les  troupes 
britanniques  touchent  presque  la  butte  de 
Warlencourt,  jusque  beaucoup  plus  au  sud, 
sur  les  hauteurs  de  la  Maisonnette  et  de 
Biaches,  qui  dominent  Péronne.  Je  crois 
avoir  déjà  dit  que  ces  petits  bonds  succes- 
sifs devaient  être  jugés  beaucoup  moins 
d'après  leur  valeur  absolue  que  par  leurs 
conséquences  inévitables.  On  se  défend 
mal  contre  un  martelage  aussi  efiicace  et 
aussi    prolongé. 

Pendant  ce  temps,  sur  la  frontière  rou- 
maine, Falkenhayn  continue  le  sien.  Je  n'en- 
trerai point  dans  le  détail  compliqué  des 
combats  séparés  qu'il  livre  simultanément 
sur  douze  ou  treize  points  de  passage.  Il 
me  suf&ra  de  constater  qu'aucun  d'eux  n'a 


donné  des  résultats  effectifs  et  que,  à  peu 
près  partout,  nos  alliés  résistent  vigoureu- 
sement à  ses  assauts  et  prennent  sur  plu- 
sieurs point  l'avantage.  Les  900  prison- 
niers qu'ils  ont  faits  en  sont  la  preuve. 

Lui  cependant  s'obstine,  parce  qu'il  lui 
est  très  difficile,  sinon  même  impossible» 
de  reculer.  Mais  je  parierais  volontiers 
qu'il  ne  se  serait  pas  engagé  dans  cette 
guerre  décousue  s'il  n'avait  compté,  de  la 
part  des  Bulgares,  sur  un  appui  plus  com- 
plet. Ceux-ci  avaient  montré,  en  Serbie, 
comment  ils  savent  tirer  dans  le  dos  des 
gens,  et  on  attendait  d'eux,  cette  fois 
encore,  le  même  service.  Seulement,  ils 
ne  sont  plus  en  état  de  remplir  avec  autant 
d'aisance,  l'ofîice  de  coupe-jarrets. 

Solidement  accrochés  dans  la  Do- 
broudja, où  l'invasion  les  guette,  ils  ont 
affaire,  en  Macédoine,  à  une  armée  qui 
montre  les  dents.  Pour  sauver  Monastir 
contre  l'attaque  combinée  des  Français, 
des  Russes  et  des  Serbes,  pour  nous  con- 
tenir devant  Doiran  et  disputer  Serès  aux 
Anglais,  il  faut  qu'ils  se  mettent  en  forces. 
Et  leur  tâche  est  assez  ardue  pour  qu'ils 
n'aient  guère  envie  de  la  compliquer  en 
allant  s'attaquer  aux  Roumains. 

Falkenhayn  est  donc  livré  à  lui-même,, 
et  son  déploiement,  que  peut-être  il  regrette 
d'avoir  tant  élargi,  lui  reste  pour  compte- 
On  ne  peut  pas  répéter  indéfiniment  l'opé- 


88  — 


U-COLONEL  ROUSSET 


LA  GUERRE  AU  JOUR  LE  JOUR 


(CI.  Section  phot-  de  l'Arma  italienne.) 

EN  ITALIE  :  Poste  téléphonique  portatif ,  installé  au  bord  d'une  rivière.  —  Comment 
se  fait  le  ravitaillement  des  postes  avancés  dans  les  Dolomites. 
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ration,  d'ailleurs  peu  glorieuse,  qui  con- 
siste à  faire  sournoisementligoter  son  adver- 
saire par  derrière,  tandis  qu'on  lui  saute 
soi-même  à  la  gorge.  Un  gendarme  sur- 
vient quelquefois,  qui  saisit  le  complice  et 
l'empêche  de  perpétrer  son  mauvais  coup. 


Quant  au  front  russe,  il  Test  toujours 
embrasé,  depuis  la  Volhynie  jusqu'à  la 
Bukovine. 

Mais  la  grande  affaire  montée  contre 
le  point  de  jonction  de  nos^deux  alliés 
parait  bien  avoir  avorté. 


L'IMPORTANCE    DU 


CHAMP     DE    BATAILLE 

(21  Octobre.) 


ORIENTAL 


La  pointe  dirigée  par  les  Serbes  contre 
Monastir,  par  la  boucle  de  la  Tcherna, 
s'enfonce  dans  le  flanc  bulgare.  Avant-hier, 
nos  vaillants  petits  alliés  occupaient  la 
totalité  du  village  de  Brod.  Hier,  poussant 
au  delà,  ils  enlevaient  de  haute  lutte  celui 
de  Velessolo,  situé  sur  un  plateau, 
où  l'ennemi  s'était  retranché  et  où  il  s'est 
énergiquement  défendu,  comme  en  té- 
moignent ses  pertes.  Trois  canons,  plu- 
sieurs mitrailleuses  et  une  centaine  de  pri- 
sonniers ont  été  abandonnés  par  lui. 

Pendant  ce  temps,  la  canonnade  gronde 
toujours  à  droite  et  à  gauche,  préludant 
très  certainement  à  de  nouvelles  attaques. 
Il  s'agit  de  retenir  devant  soi,  avant 
toutes  choses,  des  contingents  que  l'état- 
major  allemand  aurait  grande  envie  de 
transporter  ailleurs.  Les  troupes  italiennes 
qui  viennent  de  débarquer  à  Salonique  nous 
y  aideront  largement,  comme  celles  qui 
les  ont  précédées  l'ont  déjà  fait.  Aussi  leur 
arrivée  nous  est-elle  doublement  agréable. 


d'abord  pour  le  concours  précieux  qu'elles 
nous  apportent,  ensuite  pour  le  nouveau 
témoignage  qu'elles  donnent  de  notre 
volonté  ferme,  encore  qu'un  peu  lente 
parfois  à  s'affirmer,  de  mettre  en  commun 
nos  forces  et  nos  moyens. 

Le  champ  de  bataille  des  Balkans  est 
un  de  ceux  qui  s'imposent  à  notre  atten- 
tion avec  le  plus  d'insistance.  Les  coalisés 
germaniques  y  ont  déjà  cherché  une  fois 
la  décision.  Ils  l'y  chercheront  encore,  et 
peut-être  même  est-ce  là,  à  l'heure  actuelle, 
leur    principale    préoccupation. 

Le  plan  de  Hindenburg  se  dessine  en  effet 
de  façon  trop  précise  pour  laisser  place  au 
moindre  doute.  Il  vise,  avant  tout,  le 
front  sud -oriental,  parceque  la  conservation 
de  la  route  de  Coi  stantinople  est, pour  les 
empires  du  Centre,  une  question  vitale, 
comme  le  colonel  Gœdtke  le  déclarait 
sans  ambage,  il  y  a  à  peine  quelques 
jours. 

Seulement,  il  y  a  loin,  quelquefois,  de 


(CI.  Section  phof.  de  l'Armée.) 

Boyau  aboutissant  aux  ruines  de  la  mairie  de  Maueourt  (Somme). 
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la  coupe  aux  lèvres.  La  résistance  très 
énergique  des  Russes,  qui  se  défendent 
admirablement,  depuis  le  haut  Styr  jus- 
qu'à la  Bukovine,  contre  les  attaques  for- 
cenées d'un  ennemi  auquel  les  navettes 
ne  sont  point  aussi  complètement  inter- 
dites qu'il  faudrait  ;  celle  tout  aussi  rigide 
des  Roumains  qui,  non  contents  de  garder 
les  passages,  reprennent  çà  et  là  l'ofïen- 
sive,  comme  ils  ont  fait  dans  la  vallée  de 
rOtul,  où  ils  ont  rejeté  l'ennemi,  tandis 
qu'ils  reprenaient  le  mont  Suru  ;  enfin, 
en  Drobroudja,  les  attaques  nouvelles  de 
Mackensen  paraissent  rencontrer  une  sé- 
rieuse résistance  ;  tout  cela  apporte  d'assez 
lourdes  entraves  aux  vastes  projets  du 
nouveau  major  général.  L'étau  dans  lequel 
il  voulait  enserrer  la  Roumanie  n'a 
qu'une  branche,  et  encore  un  peu 
émoussée.  Quant  au  débordement  de 
l'armée  russe  par  le  sud,  base  et  étai 
de  la  manoeuvre  projetée,  il  n'est    heureu- 


sement ni  commencé,  ni  même  amorcé. 
Maintenant,  on  raconte  bien  des  choses. 
On  dit  que  Falkenhayn  a  dû  passer  la 
main  à  l'archiduc  Charles,  et,  de  fait,  les 
bulletins  allemands  ne  le  nomment  plus. 
Nous  savons  que  Hindenburg  a  contre  lui 
une  vieille  rancune  ;  mais  nous  ne  serions 
pas  étonnés  non  plus  si  sa  stratégie 
décousue  en  Transylvanie  avait  attiré  sur 
lui  les  foudres  de  Jupiter. 

On  dit  également  que  Mackensen  médi- 
terait quelque  coup  du  côté  du  Danube. 
Je  le  crois  trop  bien  accroché  et  trop  peu 
en  forces  pour  cela.  Mais  toutes  ces 
rumeurs  sont  significatives.  Elles  montrent 
l'œil  de  l'Allemagne  toujours  fixé  sur 
l'Orient.  Cela  ne  veut  pas  dire  que  ce  qui 
se  passe  en  Picardie  soit  négligeable.  Au 
contraire.  Il  faut  y  poursuivre  avec  plus 
d'énergie  que  jamais  l'œuvre  si  bien  com- 
mencée. Car  tous  les  fronts  sont  solidaires 
et  tous  les  alliés  aussi. 


LA  POUSSEE  D'HINDENBURG 

(22  Octobre.) 


Sur  le  front"~oriental,  la  situation  est 
sans  grands  changements.  Il  faut  cepen- 
dant enregistrer  une  nouvelle  avance  des 
Serbes  dans  la  boucle  de  la  Tcherna,  au 
nord  de  Brod  et  de  Velessolo.  Actuelle- 
ment, entre  le  Vardar  et  le  lac  Prespa, 
les  forces   alliées   forment   trois   échelons. 


dont  celui  de  droite,  le  plus  avancé,  tient 
les  hauteurs  de  Petalino  et  du  Dobro- 
polie  ;  dont  celui  du  centre,  légèrement  en 
retrait,  'est  en  train  de  se  porter  à  l'ali- 
gnement du  premier  en  refoulant  devant 
lui  les  Bulgares  qui  abandonnent  un  maté- 
riel important  ;  dont  enfin  celui  de  gauche. 


T^^Àui  ^      j  1  -,  /.  (CI.  Section  phot.  de  l'Armée 

Le  deblayage  des  ruines  de  ce  qui  fat  le  village  de  Guillemont. 
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La  lutte  pour  Sailly-SaiWsel  fut  particulièrement  violent  .  Les  Allemands  y  ava'.e 
accumule  un  matériel  formidable,  mais  rien  ne  put  arrêter  l'élan  de  nos  soldats,  q 
se  frayèrent  un  passage  jusqu'au  cœur  même  de  la  défense  et  délogèrent  l'ennemi  c 
village.  En  dépit  des  affirmations  de  la  presse  germanique,  la  perte  de  cette  posi'ic 
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i  Sailly-SaiUisel 


fut  des  pïas  sensibles  à  l'adversaire,  et  ses  contre-attaques  se  maltiplierent  avec 
Tanvai  ds  ses  infâmes  procédés.  Mais  ni  les  gaz  asphyxiants,  ni  les  liquides  enflam- 
més n'eurent  plus  de  succès  que  les  projectiles  teutons.  Nos  troupes  repoussèrent 
victorieusement  tous  les    assauts   et  conservèrent  intégralement  le  terrain   conquis. 
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entre  Prespa  et  Kenali,  se  borne  à  entre- 
tenir avec  l'ennemi  un  duel  d'artillerie 
très  violent. 

Il  semblerait  donc,  à  première  vue, 
que  nos  troupes  dessinent  contre  Monastir 
un  mouvement  enveloppant  vers  l'est, 
de  façon  à  faire  tomber,  par  un  coup  de 
revers,  les  défenses  qui  couvrent  directe- 
ment la  ville.  Mais  les  renseignements  que 
nous  avons  sont  trop  succincts  pour 
fournir  à  cette  hypothèse,  ou  à  telle  autre 
que  ce  soit,  des  bases  absolument  solides, 
d'autant  plus  que  l'avance  rapide  en 
Albanie  des  Italiens,  dont  les  avant-gardes 
ne  sont  plus  qu'à  50  kilomètres  de  Koritza, 
ville  située  tout  contre  la  frontière  grecque, 
pourrait  parfaitement  imprimer  bientôt 
à  la  manœuvre  générale  une  impulsion 
assez  différente  de  celle  qui  paraît  lui  avoir 
été  donnée  jusqu'ici. 

Un  fait  nouveau,  mais  qui  ne  nous 
cause  aucune  surprise,  s'est  également  pro- 
duit en  Dobroudja.  Là,  Mackensen,  ren- 
forcé probablement  de  quelques  éléments 
encore  arrachés  à  la  faiblesse  ottomane,  a 


passé  tout  à  coup  de  l'immobilité  la  plus 
complète  à  une  attaque  de  grand  style, 
sur  toute  la  longueur  de  son  front.  Il  a 
voulu  ainsi  donner,  à  distance,  un  coup 
de  main  aux  Austro-Allemands  de  Tran- 
sylvanie, qui  piétinent  sur  place,  quand 
ils  ne  sont  pas  obligés  de  rétrograder.  Mais, 
malgré  un  succès  relatif,  son  offensive  ne 
paraît  pas  avoir  chances  d'être  couronnée 
de  succès.  Tout  fait  espérer  que  nos  alliés 
sont  prêts  à  lui  faire  payer  ch.r  le  léger 
recul  qu'ils  ont  dû  effectuer. 

Les  tentatives  faites  par  l'archiduc 
Charles  contre  le  point  de  jonction  de 
Dorna-Vatra  n'ont  pas  été  plus  heureuses, 
et  c'est  en  vain  que  les  Allemands  ont 
essayé  d'opérer  en  Volhynie,  du  côté  de 
Svictelniki,  une  puissante  diversion.  Nous 
voyons  en  ce  moment,  je  l'ai  dit  déjà, 
s'effectuer  la  poussée  furieuse  qu'avait 
préparée  Hindenburg  contre  tout  le  front 
sud-oriental.  Le  conseil  des  alliés,  tenu 
avant-hier  à  Boulogne,  aura,  nous  n'en 
doutons  pas,  avisé  aux  moyens  de  l'arrêter 
d'abord,  puis  de  lui  riposter. 


FORCES  MOBILES  ET  MATERIELLES 

(23  Octobre.) 


Il  n'est  pas"  douteux  que  la  contre- 
attaque  déchaînée  samedi  par  les  Alle- 
mands contre  les  points  d'appui  gagnés 
par  nous   la   veille,   tant  au   nord   qu'au 


sud  de  la  Somme,  ait  été  montée  dans  le 
style  des  grands  jours.  Les  liquides 
enflammés  y  ont  joué  leur  rôle  et  les 
colonnes  d'assaut  ont  été  très  fortement 


Le  casino  de  Constanza  an  bord  de  la  mer  Noire. 
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a  paye  son  insuccès 


nourries.  Tout  a  été  visé  à  la  fois  :  Sailly- 
Saillisel,  Biaches,  la  Maisonnette  et  le 
bois  de  Chaulncs.  Et  tout  nous  est  resté, 
sauf  quelques  morceaux  de  tranchées 
insignifiants. 

Quant  à  l'ennemi,  il 
de  sacrifices  sanglants. 

Deux  constatations,  d'ordre  très  diffé- 
rent, me  semblent  se  dégager  de  cette 
aventure.  I>  abord,  si  les  Allemands  com- 
mencent p»obablement  à  manquer  de 
réserves  stratégiques,  comme  je  le  mon- 
trerai tout  à  l'heure,  ils  ont  certainement 
encore,  derrière  leurs  lignes,  des  masses 
intactes  et  assez  nombreuses,  qu'ils  peuvent 
rapidement  porter  aux  points  d'attaque 
ou  de  résistance  par  des  mouvements  laté- 
raux. Nous  nous  en  doutions  bien,  mais 
nous  en  avons  une  preuve  évidente  dans 
la  façon,  f  *  peu  profitable  soit-elle,  dont  ils 
essayent  de  réagir. 

En  second  lieu,  il  est  évident  que  nos 
progrès  .ncessants  les  gênent  et  les 
inquiètent.  En  vain  affichent-ils  à  leur 
égard  une  indifférence  hautaine,  quand 
ils  prétendent,  avec  la  Gazette  de  Francfort, 
que,  même  si  les  alliés  reprenaient  Péronne 
et  Bapaume,  il  n'en  irait  pas  autrement. 
C'est  de  leur  part  une  bravade,  et  rien  de 
plus,  car  on  ne  pourrait  s'expliquer,  s'ils 
étaient  sincères,  l'acharnement  très  coûteux 
qu'ils  mettent  à  nous  disputer  chacune  de 
nos  avances  et  les  pertes  auxquelles  ils 
s'exposent  pour  l'enrayer. 


La  morale  des  dernières  affaires  de 
Picardie  se  résume  donc  en  une  simple 
formule  :  méfions-nous  des  coups  de  ri- 
poste, qui  peuvent  encore  être  très  rudes, 
et  continuons  à  mordre  dans  les  défenses 
allemandes  autant  que  nous  pourrons. 


J'ai  parlé  tout  à  l'heure  des  rései~ves 
stratégiques.  Je  persiste  à  croire  qu'elles 
sont  pas  mal  réduites,  par  cette  raison 
que  Hindenburg  n'arrive  pas  à  donner 
à  la  poussée  orientale  toute  la  vigueur 
qu'il  aurait  désiré.  J'entends  bien  qu'on 
signale  l'arrivée  en  Macédoine  de  con- 
tingents allemands  :  mais  ils  se  pré- 
sentent à  fort  petite  dose  et  par  éléments 
de  régiment  tout  au  plus.  De  même,  sur  le 
front  transylvain,  la  force  germanique 
demeure  insuffisante  pour  obtenir,  où 
que  ce  soit,  un  succès  ayant  quelque 
valeur.  Celui  qui  a  été  remporté  dans  la 
vallée  du  Buzëu  ne  compte  guère.  Partout 
ailleurs,  c'est  le  statu  quo,  quand  ce  n  est 
pas  le  recul. 

Faut-il  maintenant  attribuer  à  un  ren- 
forcement plus  consistant  le  succès, 
d'ailleurs  assez  imprécis,  que  Macken- 
sen  vient  d'obtenir  en  Dobroudja?  Peut- 
être,  mais  ce  renforcement  paraît  bien 
avoir  été  opéré  plutôt  avec  des  Turcs 
qu'avec  des  Allemands.  Ce  qui  est  assez 
vraisemblable,  c'est  que  Hindenburg,  qui 
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Front  de  la  Somme.  —  Nouvelles  tentatives 
des  Allemands  pour  nous  chasser  de  Sailly- 
Saillisel;  leur  infanterie  lancée  à  l'assaut  à 
trois  reprises  différentes,  après  de  violentes  prépa- 
rations d'artillerie,  subit  des  pertes  sanglantes, 
sans  réussir  à  aborder  nos  tranchées.  Entre 
Biaches  et  la  Maisonnette,  des  combats  tout 
aussi  acharnés  se  déroulent  ;  nous  maintenons  les 
positions  conquises,  sauf  sur  certains  points 
avancés  au  nord  du  bois  Biaise. 

Dans  la  région  de  Chaulnes,  une  brillante 
action  offensive  de  l'armée  Micheler  nous  mène 
jusqu'au  Carrefour  central  des  bois  situés  au 
nord  de  la  ville  et  fait  tomber  entre  nos  mains 
près  de  300  prisonniers. 

Les  troupes  britanniques,  de  leur  côté,  atta- 
quent au  nord  et  au  nord-est  de  Thiepval  et 
font  un  millier  de  prisonniers. 


Front  de  la  Somme.  —  Vives  réactions  de 
l'ennemi  dans  la  partie  sud  des  bois  de  Chaul- 
nes enlevée  hier  par  nos  troupes-  Les  contre- 
attaques  allemandes,  très  meurtrières  pour 
l'assaillant,  subissent  un  complet  échec.  Des 
fractions  ennemies  qui  ont  réussi  à  prendre 
pied  dans  nos.  premières  lignes  s'y  trouvent 
bientôt  entièrement  cernées  et  les  hommes  sur- 
vivants, au  nombre  d'environ  150,  sont  faits 
prisonniers. 

Au  nord-ouest  de  Sailly-Saillisel  nos  troupes 
enlèvent  d'un  seul  bond,  toute  la  côte  où  elles 
avaient  pris  pied  depuis  quelques  jours. 

Front  Roumain.  —  L'armée  germano-bul- 
garo-turque  du  rraréchalMack.ensen entre àCons- 
tanza,  principe,  port  de  la  Roumanie,  sur  la  mer 
Noire  qui  compte  un  peu  moins  de  30  OCO  habi- 
tants et  se  trouve  à   230  kilcrr.ètres  de  Bucarest. 


a  imprimé  une  activité  farouche  à  la  pro- 
duction industrielle,  a  pu  donner  à  ses 
lieutenants  un  certain  nombre  de  gros 
canons  de  plus.  Et  cela  suffit  à  expliquer 
comment,  sur  le  front  lac  de  Prespa- 
Kenali,  les  Bulgares  nous  opposent  une 
résistance  plus  sensible,  comment  aussi  la 
ligne  russo-roumaine  a  dû,  en  Dobroudja, 
reculer  plus  ou  moins. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  là  des  aver- 


tissements à  ne  point  négliger.  A  défaut 
d'une  force  agissante,  qui  visiblement 
diminue,  nos  ennemis  exploitent  jusqu'à 
l'outrance  la  force  brutale,  et  c'est^par 
elle  seule,  en  somme,  qu'ils  parviennent 
à  parer  nos  coups.  Sur  certains  points 
nous  les  dominons  quand  même,  c'est 
incontestable.  Mais  pouvons-nous,  ou 'pour- 
rons-nous bientôt  les  dominer  partout  avec 
les  mêmes  moyetfs?  Toute  la  question  est  là. 


LES  PERIPETIES  DELA  LUTTE  SUR  LE  FRONT  ORIENTAL 

(24  Octobre.) 


Le  communiqué  russe  du  22  octobre 
est  divisé  en  trois  compartiments  :  front 
de  Galicie,  front  du  Caucase  et  front  de 
Roumanie.  Pour  la  première  fois,  le  der- 
nier est  incorporé  dans  un  document  de 
cette  sorte,  et  c'est  là  un  fait  qui  ne  saurait 
passer  inaperçu.  Il  souligne,  probablement 
à  dessein,  l'intervention  dans  les  aSaires 
roumaines  de  nos  grands  alliés,  dont 
l'entrée  en  scène  est  signalée  d'ailleurs  en 
termes  suffisamment  significatifs  :  «  Nous 
avons  fait  tant  de  prisonniers...  Nos  succès 
se  développent...  i» 

Cela  s'appelle,  j'imagine,  mettre  les  points 
sur  les  i. 

Et,  en  somme,  les  Austro-Allemands 
ne  font  point  de  progrès.  Même  dans  la 
vallée  du  Busëu,  où  ils  avaient  poussé 
une  pointe  assez  accentuée  en  territoire 
roumain,  le  chemin  paraît  leur  être  main- 


tenant barré.  Il  l'est  plus  complètement 
encore  sur  les  autres  cols,  depuis  celui  de 
Bekaz,  au  nord-est,  jusqu'au  delà  de  la 
passe  de  Predeal.  A  l'ouest  de  ce  point 
jusqu'à  Orsova,  tout  est  relativement 
calme. 

Ainsi  la  résistance  de  nos  alliés  conserve 
sa  solidité,  et  le  coup  d'épaule  russe  ne  peut 
que  lui  imprimer  une  nouvelle  vigueur. 

L'afiaire  de  Dobroudja,  certes,  est 
beaucoup  moins  satisfaisante.  Il  n'est 
que  trop  vrai  que  la  pression  germano- 
bulgaro -turque  a  obligé,  de  ce  côté,  nos 
alliés  à  reculer  sensiblement,  car  si  nous 
en  croyons  les  bulletins  allemands,  ils 
se  seraient  retirés  à  Constantza.  Il  n'y  a  là, 
assurément,  aucun  sujet  de  réjouissance. 
Attendons  la  suite  des  événements  avant 
de  céder  à  un  excès  d'émoi,  car  il  pourrait 
fort  bien  se  faire  que  l'arrivée  soudaine 
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(CI.  Meurisse)^ 

Les  puits  de  pétrole  de  l'importante  exploitation  roumaine  de  a  Prahova. 


(Cl.  .Ricar  . 

Près  de  Sibiu,  sur  la  rive  droite  de  l'Oltu,  le  célèbre  rocher  de  Trajan. 
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L'Allemagne,  la  Suède  et  la  Norvège.  —  Au 
mois  de  juillet  1916,  un  décret  du  gouvernement 
suédois  interdisait  la  navigation  et  le  séjour  des 
soui-marins  dans  les  eaux  territoriales  des  côtes 
de  la  Suède,  en  ne  laissant  qu'une  passe  étroite 
libre  vers  la  Baltique. 

La  Norvège,  vient  de  prendre  des  mesures 
analogues  pour  ses  propres  côtes,  mais  tandis  que 
l'Allemagne  avait  accueilli  avec  satisfaction  le 
décret  suédois,  dont  le  résultat  pratique  était 
tout  à  son  avantage,  elle  proteste  avec  bruta- 
lité contre  la  décision  norvégienne.  Les  sous- 
marins  allemands  trouvent  dans  les  fiords  nor- 
végiens  des  stations  de  repos  et  des  bases  de 
ravitaillement  difficiles  à  surveiller,  et  admira- 
blement placés  sur  la  route  des  navires  à 
destination  des  ports  russes  de  la  mer  Glaciale. 

La  Norvège   reçoit  une  note  menaçante. 


Front  de  la  Somme.  —  Au  nord,  progrès 
français  dans  l'est  de  Morval  ;  avance  des 
anglais  à  l'est  de  Zeudecourt  et  de  Lesbœufs; 
Au  sud,  violentes  actions  d'artillerie  dans  toute 
la  région  de  Chaulnes. 

A  Nancy  et  à  Lunéville.  —  Raid  d'avions 
allemands,  dont  les  bombes  ne  font  heureusement 
pas  de  victimes. 

Londres.  —  Lord  Grey,  ministre  des  Affaires 
étrangères,  est  l'hôte  des  correspondants  des 
journaux  étrangers  et  prononce  un  important 
discours,  dans  lequel  il  déclare.  *  Pas  une 
semaine  ne  se  passe  sans  que  l'Allemagne  ne 
tente  de  diviser  les  alliés,  sans  le  moindre  succès 
du  reste,  car  il  y  a  aujourd'hui  entr^  nos  souve- 
rains et  nos  peuples,  non  seulement  une  alliance 
de  raison,  mais  une  alliance  de  sympathie  qui 
se  resserre  de  plus  en  plus. 


de   forces   nouvelles   leur   donnât   bientôt 
un  cours  très  différent. 

Les  Allemands  multiplient  leurs  efforts 
pour  empêcher  les  Russes  de  déplacer  leurs 
forces  ;  on  les  voit  attaquer  violemment 
en  Galicie,  l'armée  de  Tcherbatcheflf.  Sur  la 
Narojwka,  qui  coule  entre  les  deux  Lipa 
et  se  jette  dans  la  plus  occidentale,  une 
bataille  furieuse  est  engagée,  dont  l'issue 
ne  se  dessine  pas  encore.  Mais  on  sait  par- 
faitement que  si,  jusqu'à  présent,  les 
retours  offensifs  de  l'ennemi  ont  pu  arrêter 
nos  alliés  dans  leur  marche  conquérante, 
ils  n'ont  jamais  entravé,  par  ailleurs,  une 
action  décidée  pay -eux.  Les  furieuses  contre- 
attaques  de  Voihynie  n'ont  eu  aucune 
action  sur  la  manoeuvre  de  Letchisky 
en  Bukovine.  Nous  espérons  bien  que 
-la  nouvelle  ruée  de  Galicie  n'en  aura  pas 
davantage  sur  les  mouvemsnts  de  troupes 
qui  doivent  avoir  pour  objectif  immédiat 


le   dégagement    de   nos   amis   Roumains. 


Un  mot  maintenant  de  nos  propres 
affaires.  En  Macédoine,  les  Bulgares, 
renforcés  de  la  façon  que  j'ai  indiquée 
hier,  ont  essayé  de  refouler  les  Serbes. 
Mais,  vigoureusement  accueillis  de  front 
et  pris  en  flanc  par  notre  artillerie  d'extrême 
gauche,   ils   ont  subi  un  échec   sanglant. 

En  Picardie,  les  Allemands  n'ont  pas 
renouvelé  leurs  tentatives  de  samedi  — 
elles  leur  avaient  coûté  trop  cher  —  et 
ils  se  sont  laissé  enlever  la  cote  128,  au 
nord-ouest  de  Sailly-Saillisel.  Nos  sol- 
dats ont  ainsi  achevé,  comme  dit  fort 
bien  le  bulletin  officiel,  la  conquête 
totale  de  la  ligne  de  faîte  qui  sépare  en 
deux  le  champ  de  bataille,  et  enlevé  à 
l'ennemi  ses  observatoires  d'artillerie  les 
meilleurs. 


;la  chute  de  constantza 

(25  Octobre.) 


La  prise  de  Constantza  est  un  fait  d'au- 
tant plus  regrettable  qu'elle  se  complique 
du  forcement,  par  les  Allemands,  du  col  de 
Predeal.  Ce  dernier  événement,  pris  isolé- 
ment, pourrait  peut-être  passer  pour  secon- 
daire, parce  qu'il  ne  donne  à  l'ennemi 
qu'un  seul  passage  de  la  frontière  tran- 
sylvaine,   où   il   lui   serait    dangereux   de 


s'engager  si  les  autres  continuent  à  résis- 
ter. Mais,  rapproché  de  celui  qui  vient  de  se 
produire  en  Dobroudja,  il  prend  une  gra- 
vité incontestable  dont  nous  ne  pourrons 
mesurer  la  portée  que  lorsque  nous  saurons 
exactement  jusqu'où  ont  pu  avancer  les 
Austro-Allemands. 

Nous   avions    espéré    que    l'armée   rou- 
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La  victoire  de  Verdun.  —  Les  3  divisions 
Guyot  de  Salins,  Passaga  et  de  Lardemelle, 
sous  les  ordres  supérieurs  du  général  Mangin, 
enlèvent  en  quelques  heures,  dans  un  magnifique 
élan,  le  fort  et  le  village  de  Douaumont,  portent 
leurs  lignes  à  l'ouest  jusqu'aux  carrières  d'Hau- 
dromont,  à  l'est  jusqu'aux  lisières  du  village  de 
Vaux  et  au  nord  de  la  batterie  de  Damloup.  A 
Douaumont,  nous  nous  retrouvons  au  point  où 
nous  étions  le  24  février  ;  à  l'ouest,  à  notre 
situation  du  début  de  juin;  à  l'est  à  celle  du 
début  de  juillet. 

L'Etat-major  allemand  s'efforce  d'épiloguer 
sur  la  défaite,  mais  le  major  Morahi  écrit  dans 
son  journal.  "  La  France  montre  une  fois  encore 
sa  force  véritable, -cette  force  réside  dans  l'unité 
d'action  et  de  volonté  que  réalisent  depuis  les 
premiers  jours  de  la  guerre,  officiers  et  soldats.  '  ' 


Verdun.  —  Les  Allemands  lancent  plusieurs 
attaques  sur  les  carrières  d'Haudromont  et  sur 
Douaumont;  aucune  d'elles  ne  réussit  et  nos 
troupes  continuent  leurs  progrès  au  nord  du 
Chenois  et  à  l'est  du  bois  Fumin. 

Le  nettoyage  du  fort  de  Douaumont  a  été  achevé 
dans  la  nuit  :  le  commandant  allemand  de  l'ou- 
vrage, resté  dans  les  souterrains,  est  fait  pri- 
sonnier. 

Front  Roumain.  —  En  Dobroudja,  les 
forces  russo-roumaines  se  replient  vers  le  nord, 
sous  la  pression  de  l'armée  Mackensen  :  celle-ci 
occupe  Cernavoda,  point  de  passage,  sur  le 
Danube,  de  la  voie  ferrée  de  Bucarest  à  Cons- 
tanza.  Le  grand  viaduc  métallique  du  chemin 
de  fer  a  été  détruit  par  les  Roumains,  mais 
ceux-ci  ne  possèdent  plus  aucune  communication 
directe  par  voie  ferrée  avec  la  Valachie. 


maine  de  Dobroudja,  ayant  reçu  des 
Russes  un  appui  suffisant,  pourrait  se 
maintenir  sur  ses  positions  en  avant  de 
la  voie  ferrée,  et  que,  peut-être  même,  elle 
arriverait,  en  prenant  son  temps,  à  se 
débarrasser,  comme  il  y  a  un  mois,  de 
l'étreinte  de  Mackensen.  La  grosse  artil- 
lerie de  celui-ci  a  eu  raison  de  sa  vaillance, 
et  l'a  forcée  à  reculer  sur  le  chemin  de  fer, 
ou  au  delà,  en  sorte  que  nous  ne  savons  pas 
exactement,  à  l'heure  actuelle,  si  le  point 
de  passage  de  Cernavoda  est  aux  mains  de 
l'ennemi. 

Le  coup  est  pénible.  Persuadons-nous 
cependant  qu'il  n'est  pas  décisif  et  espé- 
rons que  la  ville,  avant  d'être  évacuée,  a 
été  vidée  de  ses  approvisionnements. 
Située  sur  les  bords  de  la  mer  Noire  et 
exposée  aux  coups  de  la  flotte  russe,  elle 
ne  peut  être,  pour  l'ennemi,  une  base  de 
tout  repos.  Sa  conquête  n'a  donc  de  véri- 
table importance  qu'au  point  de  vue 
moral.  Je  veux  dire  qu'elle  va  river  plus 
solidement  la  chaîne  rattachant  les  Bul- 
gares au  puissant  suzerain  qui  leur  ouvre, 
ou  leur  entr'ouvre,  la  porte  de  la 
Dobroudja. 

Admettons  maintenant  que  Mackensen, 

•  maître  de  la  voie  ferrée,  soit  entré,  ou  sur 

le  point   d'entrer  à  Cernadova.   Ce  n'est 

certainement  pas  pour  y  rester.  Il  voudra 

franchir  le  Danube  et  mettre  le  pied  en 


grande  Valachie,  plutôt  que  de  s'aventurer 
dans  le  cul-de-sac  de  Galatz  à  la  poursuite 
de  son  ennemi  battu.  Persuadons-nous 
qu'il  aura  de  la  peine  à  y  réussir. 

D'abord,  le  fleuve  est  large,  i  700  mètres 
environ,  et  l'on  peut  s'imaginer  que  les 
ponts  sont  ou  seront  détruits.  Sa  rive 
gauche  est  bordée  de  marécages  imprati- 
cables, limités  eux-mêmes  par  la  branche 
du  Danube  qui  forme  l'île  de  Belata.  Plus 
loin  s'étendent  trente  ou  quarante  kilo- 
mètres de  steppes,  qui  vont  jusqu'au 
cours  de  la  Jalomnitza.  Voici,  ce  semble, 
des  conditions  excellentes  pour  la  défense, 
et  des  avantages  que  les  Roumains  ne 
manqueront     pas     d'exploiter. 

Que  si,  maintenant,  Mackensen  essaye 
de  remonter  vers  Silistrie  pour  y  chercher 
un  point  de  passage  et  l'établir,  car  il  n'en 
existe  pas,  il  sera  obligé  de  disjoindre  ses 
forces,  ne  pouvant  sous  aucun  prétexte 
abandonner  le  point  de  Cernavoda.  Et 
c'est  alors  qu'une  contre-offensive  pourra 
avoir  beau  jeu. 

Ainsi,  tout  bien  pesé,  il  apparaît  que 
la  situation  générale,  encore  qu'un  peu 
entamée  par  l'aventure  d'hier,  n'est  point 
compromise.  Son  rétablissement  devient 
affaire  de  sang-froid,  de  volonté  et  de  déci- 
sion rapide.  Nous  ne  doutons  pas  un  ins- 
tant que  nos  alliés  en  soient  convaincus 
comme  nous. 
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A  l'abri  de  l'ouvrage  de  Thiaumont,  après  nos  succès  du  24  octobre 


(CI.  Polak.) 


HUIT  MOIS  DE   BATAILLE  A  VERDUN 

(RÉCIT  OFFICIEL) 

La  reprise  du  fort  de  Douaumont  fait  per- 
dre d'un  seul  coup  aux  Allemands  les  avan- 
tages qu'ils  avaient  acquis,  au  prix  de  pertes 
immenses,  en  huit  mois  d'effort.  C'est,  en 
effet,  le  25  février  qu'un  parti  de  Brande- 
bourgeois  avait,  le  premier,  réussi  à  péné- 
trer dans  le  fort.  Notre  front  se  trouve  mainte- 
nant ramené  presque  sur  les  positions  que 
nous  occupions  à  cette  époque,  à  l'exception 
d'un  petit  demi-cercle  autour  du  fort  de  Vaux. 
Un  bref  résumé  de  la  bataille  de  Verdun,  rappe- 
lant seulement  les  grandes  lignes  des  princi- 
paux combats,  montrera,  mieux  qu'aucun 
commentaire,  l'importance  de  notre  succès. 


L'attaque 

brusquée 

des  Allemands 

du  24  au 

26  février. 


Pendant    toute    l'année 
1915,  le  secteur  allemand  de 
Verdun  était  seulement  oc. 
cupépar  six  divisions  qui  se 
trouvaient  devant  la  place 
depuis    la    bataille    de  la 
Marne.  L'attaque  projetée 
par  l'ennemi  devait  consis- 
ter dans  un  coup  droit,  une  marche  rapide  du 
nord  au  sud,  sur  les  hauts  de  Meuse,  entre  le 
fleuve  et  la  plaine  de  Woëvre. 

Pour  préparer  cette  attaque,  les  Allemands 
avaient  renforcé  leurs  troupes  de  neuf  divi- 
sions, dont  une  sur  la  rive  gauche  ;  leurs 
forces  s'élevaient  donc  à  quinze  divisions, 
dont  dix  devaient  donner  l'assaut  et  cinq 
rester  en  réserve  ;  en  dehors  du  théâtre  des 
opérations  de  Verdun,  l'ennemi  avait  encore 
huit  divisions  disponibles  sur  le  front  fran- 
çais, auxquelles  il  pouvait  faire  appel. 


Le  21  février,  à  sept  heures  quinze,  l'artillerie 
allemande  ouvre  le  feu  et  inonde  nos  premières 
lignes  de  projectiles  de  tous  calibres,  ainsi  que 
d'obus  lacrymogènes  et  asphyxiants.  Pendant 
neuf  heures,  nos  tranchées  du  centre,  au  bois 
des  Caures  et  de  la  Ville,  sont  soumises  à  un 
intense  bombardement  ;  les  premières  lignes 
sont  nivelées,  mais  le  terrain  est  disputé  pied 
à  pied.  Au  cours  de  la  première  journée, 
l'ennemi  n'arrive  qu'à  peine  à  nos  tranchées 
de  soutien. 

Mais  il  accentue  sa  pression.  La  tactique 
allemande  consiste  à  écraser  avec  l'artillerie 
lourde  chacun  de  nos  centres  de  résistance 
et  à  les  isoler  par  des  tirs  de  barrage  de  façon 
à  empêcher  l'envoi  de  renfort.  Quand  la  pré- 
paration d'artillerie  est  achevée,  des  groupes 
d'éclaireurs,  composés  d'une  quinzaine 
d'hommes,  s'avancent  ""pour  reconnaître  les 
effets  du  tir  ;  derrière  eux  marchent  les  gre- 
nadiers et  les  pionniers,  et"  enfin  la  première 
vague  d'infanterie  chargée  d'occuper  et 
d'organiser  le  terrain. 

Le  22,  les  Allemands  attaquent  à  nouveau 
le  bois  des  Caures  et  le  bois  de  Consenvoye  ; 
le  soir  ils  pénètrent  dans  les  ruines  du  village 
d'Haucourt  ;  dans  la  nuit  du  22  au  23  nous 
évacuons  Brabant.  Le  lendemain  l'ennemi 
déborde  nos  positions  à  la  Wa vrille  ce  qui  nous 
force  à  abandonner  l'Herbebois,  menacé  d'être 
pris  d'enfilade  ;  le  soir  du  23,  le  village  de 
Samogneux  est  considéré  comme  perdu,  notre 
commandement  fait  mettre  en  état  de  défense 
la  côte  du  Talou  et  la  côte  du  Poivre;  le  front 
de  la  Woëvre  reste  intact. 

Le  23,  les  Allemands  tentent  de  déboucher 
de   Samogneux   par   la   route   de   Vacherau. 
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ville  :  leur  attaque  se  porte  sur  le  centre  de  nos 
lignes,  elle  est  brisée  par  les  feux  de  notre 
artillerie.  L'ennemi  cherche  alors  à  s'infiltrer 
par  les  rav  ins  du  bois  des  Fosses  et  de  Beaumont. 
Malgré  l'énergique  résistance  de  nos  fantas- 
sins et  de  nos  mitrailleurs,  l'ennemi  enlève 
le  bois  des  Fosses  ;  Beaumont,  disputé  pied  à 
pied,  est  envahi  ;  de  nouvelles  forces  ennemies 
entrent  en  jeu  et  parviennent  à  déboucher 
entre  Louvemont  et  la  cote  347. 

Mais  làsetermine  l'avance 
Les  premiers      rapide   des   Allemands  ;    la 

I     ,      j  marche     foudroyante     sur 

combats   de       .,     , 

Verdun   est    enrayée. 

Douaumont  Dans  la  nuit  du  24  au  25 

du  24   février     février  l'entrée  en   ligne  de 


au  4  mars. 


deux     brigades     françaises 


permet  de  ramener  l'ennemi 
jusqu'à  Louvemont.  Le  lendemain  les  Alle- 
mands détouchent  de  nouveau  en  colonnes 
denses  de  Samogneux,  tandis  que  d'autres 
éléments  s'attaquent  à  la  côte  du  Poivre  ;  au 
cours  de  la  journée  l'action  principale  se 
déroule  en  avant  de  Douaumont  qui,  encerclé 
par  l'ennemi,  est  dégagé  par  une  vigoureuse 
contre-attaque.  Dans  l'après-midi  un  parti  de 
Brandebourgeois  parvient  à  pénétrer  un  mo- 
ment dans  le  fort,  dont  ils  sont  bientôt  chassés. 
Le  lendemain  se  produit  une  accalmie 
relative,  mais  dès  le  27,  les  Allemands  com- 
mencent à  écraser  le  village  de  Douaumont 
sous  des  rafales  de  projectiles  ;  la  redoute  à 
l'ouest  du  fort  cnle\ée  par  l'ennemi  lui  est 
reprise,  les  ruines  du  village  sont  âprement 
disputées.  L'ennemi  recommence  alors  sa 
préparation  d'artillerie  ;  le  2  mars  il  échoue 
dans  un  nouvel  assaut,  puis  parvient  à  s'em- 
parer du  village  de  Douaumont.  Le  3  mars, 
nous  bombardons  à  notre  tour  les  décombres, 
et  une  vive  attaqjie  de  nuit  nous  permet  de 
chasser  les  Allemands.  Mais  dès  le  lever  du 
jour,  le  4  mars,  de  nouveaux  renforts  ennemis 
ont  un  retour  ofîtnsif  et  notre  ligne  se  reforme 
à  200  mètres  en  arrière. 

Les  Allemands  font  alors 

L'attaque         une    attaque    générale    sur 

_'    '     ;  les  deux  rives  de  la  Meuse. 

générale 

Au    cours   de   ces   combats 

du  O  mars         jjg    engagent    quatre    divi- 

au     15    avril,     sions    nouvelles    prises    sur 

les  réserves  du   secteur  de 

Verdun,     quatre    amenées    du    front    oriental 

et  une   et  demie  tirée  des  parties  plus  calmes 

du  front  français,  soit  en  tout  neuf  divisions 

et  demie  de  troupes  fraîches.  Un  ordre  du  jour 

du  krpnprinz,   lu    vers  le  4  mars  aux  troupes 


allemandes,  leur  disait  de  se  préparer  au  su- 
prême effort  qui  permettrait  d'enlever  Verdun, 
<<  cœur  de  la  France  ». 

Avant  de  reprendre  sa  marche,  l'état- 
major  allemand  jugeait  cependant  néces- 
saire d'enlever  les  positions  du  Mort-Homme 
et  de  Cumières  d'où  l'artillerie  française 
prenait  à  revers  les  attaques  effectuées  sur  la 
rive  droite. 

Forges,  premier  objectif,  est  bombardé 
dans  la  journée  du  6  mars,  puis  submergé 
par  des  vagues  d'infanterie.  Situé  dans  un 
bas  fond  difficilement  battu  par  notre  artil- 
lerie, le  ruisseau  de  Forges  est  franchi  par 
les  Allemands,  qui  commencent  à  gravir  les 
pentes  nord  de  la  côte  de  l'Oie  ;  lentement, 
ils  s'infiltrent  le  long  de  la  voie  ferrée  de 
Regnéville,  enfin  le  7,  une  division  marche  à 
l'assaut  de  la  cote  265  où  elle  parvient  après  des 
pertes  effrayantes. 

Du  7  au  lo  se  poursuit  avec  des  alternatives 
de  succès  et  de  revers  un  duel  serré  pour 
l'occupation  du  bois  des  Corbeaux,  que  nous 
devons  abandonner.  Le  14,  commence  le 
bombardement  du  Mort- Homme  et  de  Cu- 
mières, le  20  mars  les  tranchées  allemandes 
arrivent  jusqu'à  Bettancourt. 

Pendant  ce  temps  l'ennemi,  débarrassé 
des  feux  d'enfilade  de  notre  artillerie  repre- 
nait l'attaque  sur  Douaumont,  du  8  au  10  mars 
l'offensive  allemande  se  développe  jusqu'au 
fort  de  Vaux,  que  les  Allemands  se  \antent 
d'avoir  conquis  le  9.  On  se  souvient  de  la  joie 
délirante  que  provoqua  en  Allemagne  la 
dépêche  qui  annonçait  :  «  Nous  avons  pris 
le  fort  cuirassé  de  Vaux  ».  Les  Allemands 
cependant  étaient  encore  loin  de  compte,  car 
pendant  près  de  trois  mois  encore  ils  durent 
multiplier  leurs  attaques  contre  le  fort,  où  nous 
sommes  restés  jusqu'au  6  juin.  Une  nouvelle 
attaque,  le  11  mai,  échoue.  Après  un  repos  de 
quelques  jours  les  Allemands  reviennent  à 
la  charge  ;  le  fort  de  Vaux  repousse  cinq 
attaques  le  16  mars,  et  six  le  18. 

Le  30  mars,  le  bombardement  reprend  sur 
nos  positions  aux  abords  du  fort  de  Douau- 
mont et  la  région  de  Vaux.  Le  31  mars  ils 
déclenchent  deux  attaques  à  gros  effectifs  ;  au 
cours  de  la  seconde,  ils  réussissent  à  prendre 
pied  dans  le  village  de  Vaux,  d'où  ils  sont 
chassés  le  3  avril 

La  lutte  se  poursuit  sur  les  deux  rivej 
de  la  Somme  jusqu'au  15  avril  avec  des  alter- 
natives de  calme  relatif  et  des  recrudescences 
d'activité.  Tantôt  les  Allemands  cherchent 
à  briser  le  front  Mort-Homiae-Cumères 
eTtantôt  ils  martellent  nos  positions  de  la  rive 
gauche. 
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La     lutte  A  ce  moment  les  Allemands 

s'aperçoivent   que   le   fron^ 

a  usure  gg^    ^   pgy    pj-^s    stabilisé  . 

du  1 5  avril       ils     semblent     abandonner 

au  r^  juillet.  ^^"^  P^^"  primitif  et  com- 
mencent une  série  de  com- 
bats qui  ne  semblent  pas 
avoir  d'autre  but  que  l'usure  de  l'adversaire . 
Les  Allemands  y  engagent  douze  divisions 
•t  demi  nouvelles  ;  deux  tirées  des  réserves  du 
7«  corps,  deux  venues  du  front  anglais,  six  et 
demi  tirées  des  secteurs  calmes  de  notre  front, 
et  enfin  deux  venues  de  Serbie  et  mises  en 
lignes  à  Verdun  après  deux  ou  trois  semaines 
de  repos  devant  Reims.  Les  ennemis  durant 
cette  période  ne  remportent  que  des  succès 
locaux,  parmi  lesquels  le  plus  important  est 
la  prise  du  fort  de  Vaux,  le  6  juin.  Mais  deux 
tentatives  d'attaque  générale,  le  8  et  le  23  juin, 
restent  sans  résultat. 


Dans  les  premiers  jours  de 

Verdun  juillet  la  situation  change; 

est  dégagé        l'avance     des     Russes     en 

J       i^t    •    •11  1     Galicie,     puis     l'entrée     de 
du    I      juillet    ,    -,^  .     , 

la  Roumanie  dans  le  conflit 

au  ZD   octobre,    ne    permettent    plus    aux 

Allemands  de  prélever  des 

renforts  sur  le  front  oriental  pour  les  amener 

en  France.   En   même  temps  notre  offensive 

sur  la  Somme  absorbe  leurs  forces  disponibles 

sur  le  front  occidental. 

Ne  disposant  plus  que  des  troupes  placées 
sous  des  ordres,  rationné  en  munitions,  le 
Kronprinz  n'abandonne  pas  la  lutte  mais 
il  cesse  toute  attaque  sur  la  rive  gauche; 
sur  la  rive  droite,  le  secteur  actif  se  réduit 
de  plus  en  plus,  et  se  limite  bientôt  au  front 
Froideterre-Souville.  Les  Allemands  disposent 
à  ce  moment  de  six  divisions.  Le  11  juillet 
ils  tentent  un  violent  effort,  douze  régiments 
donnent  entre  Thiaumont  et  la  Laufée  un 
violent  assaut,  qui  est  repoussé. 

Bientôt  les  Français  dominent  nettement 
leur  adversaire.  Des  combats  locaux,  le  i^r  et 
le  3  septembre,  sont  tout  à  notre  avantage. 
Fleury  est  repris  le  17  août,  et  cette  série 
de  succès  locaux  inspire  confiance  à  nos 
troupes,  leur  donne  l'ascendant  moral  sur 
l'adversaire. 

Le  commandement  jugea  le  moment  oppor- 
tun de  préparer  et  exécuter  une  opération  qui, 
dressant  une  nouvelle  barrière  devant  celle 
formée  par  Froideterre-Fleury-Souville  et  nous 
pendant  la  hauteur  de  Douaumont,  réta- 
blirait d'un  seul  coup  toute  notre  puissance 
défensive. 


La  préparation  d'artillerie 

La    reprise        f^t    proportionnée    au    but 

du  fort  à  atteindre.  Un  temps  clair 

j       r\  1    favorisait   les   observations 

de    Douaumont. 

aériennes.  Jour  par  jour,  on 

pouvait  suivre  les  destruc- 
tions. Le  23,  un  incendie  se  déclarait  dans  le 
fort  de  Douaumont,  à  la'suite  de  l'éclatement 
d'un  obus  de  400.  Les  abris  des  carrières 
d'Hardaumont  étaient  bouleversés.  De  même, 
la  batterie  de  Damloup.  Les  ravins  étaient 
fouillés  et  martelés.  L'ennemi,  tenu  dans 
l'incertitude  du  point  d'attaque  par  l'am- 
pleur de  notre  action,  dévoilait  peu  à  peu  toutes 
ses  batteries. 

La  destruction  des  défenses  de  l'ennemi 
était  méthodique  et  complète. 

Le  23  octobre,  les  troupes  étaient  en  place. 
La  date  et  l'heure  étaient  fixées  au  24  octobre , 
à  II  h.  40. 

L'action  devait  se  faire  en  deux  phases. 
D'un  premier  élan,  les  troupes  devaient 
atteindre  les  carrières  d'Haudromont,  la 
pente  nord  du  ravin  de  la  Dame,  un  retran- 
chement au  nord  de  la  ferme  de  Thiaumont, 
la  batterie  de  la  Fausse-Côte,  le  ravin  du 
Bazil.  Puis,  dans  une  seconde  phase,  après  un 
arrêt  d'une  heure  pour  consolider  la  première 
conquête,  le  groupement  devait  pousser  jusqu'à 
la  croupe  au  nord  du  ravin  de  la  Couleuvre  ; 
village  de  Douaumont,  fort  de  Douaumont, 
pentes  nord  et  est  du  ravin  de  la  Fausse -Côte, 
digue  et  étang  de  Vaux  et,  à  l'est,  batterie  de 
Damloup. 

Le  24  octobre  au  matin,  le  temps  changeait, 
et  un  épais  brouillard  recouvrait  les  vallonne- 
ments de  la  Meuse  et  la  série  des  crêtes.  Esti- 
mant la  préparation  suffisante,  le  commande- 
ment ne  modifia  pas  ses  ordres.  A  11  h.  40, 
l'attaque  fut  déclenchée. 

Dans  cette  brume,  tandis  que  l'artillerie 
allongeait  son  tir,  l'observation  devenait 
difficile,  soit  des  observatoires,  soit  des  avions. 
Cependant,  quelques  avions  sortirent  et, 
maîtres  de  l'air,  descendirent  très  bas  pour 
suivre  les  opérations.  Les  fils  téléphoniques 
étaient  à  chaque  instant  rompus,  mais  les 
liaisons  par  coureurs,  pigeons,  postes  optiques 
et  acoustiques  suivant  le  cas,  fonctionnaient 
à  merveille,  permettant  de  suivre  les  différentes 
phases  de  la  bataille. 

On  apprenait  que  le  premier  objectif  avait 
été  atteint  au  prix  de  pertes  insignifiantes, 
qufe  les  prisonniers  allemands  affluaient 
que  l'on  s'organisait  sur  le  terrain,  que, 
l'on  repartait  pour  atteindre  le  second  objectif. 

Vers  14  h.  30,  le  brouillard  se  dissipa  sous 
l'action  du  vent.  Et  entre  les  nuages  déchirés» 
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LE  GÉNÉRAL  MANGIN  ET  SON  CHEF  D'ÉTAT-MAJOR 


C'est  au  général  Mangin  qu'est  due  faction  hardie  et  victorieuse  qui  nous  rendit 

en  quelques  heures  Douaumont,   désigné  par  l'Allemagne,  huit  mois  auparavant, 

comme  «  Pilier  de  Verdun  »  et  «  Clef  de  la  France  ». 
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puis  dans  l'horizon  éclairci,  les  observateurs 
purent  voir  ce  spectacle  magique  :  nos  soldats 
se  profilant  en  ombres  chinoises  sur  la  crête 
de  Douaumont  approchant  du  fort  de  chaque 
côté,  arrivant  sur  le  fort,  s'y  étabhssant.  A  la 
jumelle,  on  pouvait  les  suivre  dans  leurs  allées 
et  venues  ;  puis,  sortant  du  fort,  des  colonnes 
de  prisonniers. 

L'ennemi  ne  commença  à  bombarder  notre 
conquête  que  vers  i6  heures  ;  il  lui  fallut  ce 
temps  pour  se  rendre  compte  de  ce  qu'il  avait 
perdu,  tant  il  imaginait  peu  vraisemblable  un 
tel  succès. 

En  moins  de  quatre  heure?  la  victoire  était 
complète,  elle  nous  valait,  outre  un  matériel 
qui  n'a  pas  encore  été  inventorié,  plus  de 
4,500  prisonniers,  dont  130  officiers.  L'inter- 
minable défilé  des  prisonniers  de  Douaumont  à 
travers  Verdun,  avec  cette  compagnie  d'offi- 
ciers en  tête,  était  comme  la  revanche  ironique 
des  journées  de  fin  février. 

Le  général  Nivelle,  commandant  la  j*^  armée 


{armée  de  Verdun),  adresse  l'o  dre  du  jour 
suivant  aux  troupes  du  général  Mangin.  qui,  le 
24  oc'obre,  ont  rep-is  le  fort  de  Douaumont, 
l'ouvrage  de  Thiaumont,  la  batterie  de  Damloup 
et  le  terrain  environnant  : 

«  Officiers,  sous-officiers  et  soldats  du  groupe- 
ment  Mangin. 

«  En  quatre  heures,  dans  un  assaut  magni- 
fique, vous  avez  enlevé  d'un  seul  coup  à  votre 
puissant  ennemi  le  terrain  hérissé  d'obstacles 
et  de  forteresses  du  nord-est  de  Verdun,  qu'il 
avait  mis  huit  mois  à  nous  arracher  par  lam- 
beaux, au  prix  d'efforts  acharnés  et  de  sacri- 
fices considérables. 

Vous  avez  ajouté  de  nouvelles  et  éclatantes 
gloires  à  celles  qui  couvrent  les  drapeaux 
de  l'armée  de  Verdun. 

Au  nom  de  cette  armée,  je  vous  remercie. 

Vous  avez  bien  mérité  de  la  patrie 

«  Nivelle.  * 


VERDUN  ET  L'ORIENT 

(26  Octobre.) 


Il  fallait  bien  s'attendre  à  ce  que  les 
Allemands  fissent  tous  leurs  efforts  pour 
nous  ravir  le  bénéfice  de  la  victoire  rem- 
portée mercredi  sous  Verdun.  Elle  est  d'une 
telle  importance  morale  qu'elle  efface  les 
succès,  d'ailleurs  incomplets,  de  Predeal  et 
de  Constantza.    Et   l'on   sait,    au    surplus, 


que  le  kronprinz  n'avait  pas  attendu  la 
fin  de  la  bataille  pour  établir  de  sa  main, 
comme  Mêlas  à  Marengo,  un  bulletin 
triomphant.  Il  va  falloir  maintenant  le 
démentir,  opération  toujours  pénible.  Le 
jeune  Frédéric-Guillaume  a  donc  sacrifié 
en   excédent   quelques  milliers   d'hommes 


L'entrée  du  fort  de  Douaumont  en  janvier  1916. 
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pour  s'éviter  à  lui-même  cette  douloureuse 
contrariété. 

Il  a  dirigé  des  contre-attaques,  à  dix 
heures  environ  d'intervalle,  contre  les 
carrières  d'Haudromont,  d'une  part,  contre 
la  batterie  de  Damloup,  de  l'autre,  et  enfin 
dans  toute  la  région  Haudromont-Douau- 
mont.  Elles  ne  nous  ont  pas.  enlevé  un 
pouce  du  terrain  conquis. 

On  sait  quel  est  celui-ci,  et  que  son 
importance  n'est  en  aucune  façon  négli- 
geable. Nous  reprenons  pied  dans  deux 
points  d'appui  de  première  valeur,  dont 
la  chute  avait,  surtout  en  ce  qui  concerne 
Douaumont,  soulevé  en  Allemagne  des 
enthousiasmes  débordants  et  d'infinies 
espérances.  S'il  est  vrai  que  la  réaction  soit 
égale  à  l'action^  l'événement  y  provoquera, 
quand  il  ?era  connu  dans  sa  réalité,  de 
profondes    déceptions. 

Il  y  a  mieux.  Cette  nouvelle  pression 
va  montrer  aux  assaillants  de  Verdun  qu'ils 
se  trompaient  grandement  en  escomptant 
notre  affaiblissement.  Et  elle  est  ausr,  à 
l'égard  du  front  de  Picardie,  un  rendu  pour 
un  prêté.  L'attaque  de  la  Somme  avait 
dégagé  la  position  de  Verdun,  au  moment 
où  c'était  devenu  nécessaire.  En  se  mon- 
trant de  nouveau  agressive,  l'armée  de 
Verdun  rend  aux  camarades  de  l'ouest 
un  service  identique,  qui  doit  faciliter 
grandement  leurs  progrès  ultérieurs.  Ainsi 
-s'établissent  en  fait  la  solidarité  du  champ 
de    bataille,    et    cette    généralisation    des 


fronts  de  combat  qui,  seule,  peut  donner 
des   résultats   essentiels. 

Nous  enregistrons  donc  la  brillante  affaire 
de  Verdun  avec  autant  de  satisfaction  que 
de  fierté,  et  nous  l'envisagerons,  non  point 
comme  une  simple  affaire  locale,  mais 
comme  une  partie  essentielle  de  l'ensemble 
grandiose  que  forme  le  front  occidental. 

Sur  l'autre,  la  situation  s'aggrave.  Si, 
du  côté  de  Predeal,  Falkenhayn  avance 
avec  difficultés  —  je  dis  Falkenhayn  parce 
que  la  Gazette  de  H Allemagne  du  Nord  veut 
bien  nous  faire  connaître  qu'il  n'a  été  ni 
amputé,  ni  blessé,  ni  même  disgracié  — 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  a  remporté 
plus  au  sud  un  nouveau  succès  en  enlevant 
le  col  de  Vulcan.  Du  côté  de  la  Dobroudja, 
les  Russo-Roumains  annoncent  qu'ils  se 
sont  repliés  sur  des  collines  situées  vers 
Caramura,  à  une  douzaine  de  kilomètres 
au  nord  de  la  voie  ferrée,  mais  les  Alle-^ 
mands  proclament  qu'ils  ont  occupé  Cer- 
navoda,  comme  dès  hier  nous  en  expri- 
mions la  crainte. 

Si  l'arrivée  des  renforts  russes  ne  tarde 
pas  trop,  l'état  de  choses  peut  encore  par- 
faitement se  modifier.  Il  va  peut-être  aussi- 
prendre  une  autre  tournure  en  Macédoine, 
où  la  liaison  est  établie  entre  notre  aile 
gauche  et  les  avant-gardes  italiennes 
venant  de  Vallona.  Il  serait  à  souhaiter 
que  Mackensen  se  vît  forcé,  avant  que 
soient  entièrement  réalisés  ses  projets  un 
peu   vastes,   de   regarder  de  ce  côté. 


vC  t   becti  n  pb<.t.  de  l'Armée.) 

Ce  que  fut  le  fort  de  Douaumont  avant  la  bataille  de  Verdun. 
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La  grande  offensive  du  général  Broussiloff  en  Galiciea  donne  d  appréciables  resul 
tats,  entre  autres  la  capture  de  366  000  Autrichiens.  On  sera  surpris,  plus  tard,  de  savov 
avec  quelle  facilité  relative  cette  énorme  quantité  d'hommes  et  de  matériel  resta  jtna 
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llerîe  autrichienne. 


lement  aux  mains  de  nos  alliés,  quoique  ces  derniers  se  trouvassent  souvent  en  infério- 
rité numérique.  C'est  un  de  ces  épisodes  que  représente  notre  dessin,  alors  que  le  capi- 
taine Naronoff  s'emparait,  à  la  tête  de  ses  soixante  cosaques,  d'une  batterie  ennemie. 
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LA  VICTOIRE  DE    DOUAUMONT 

(NOTES  d'xjn  Témoin  militaire) 

Ce  qu'il  y  eut  de  beau  dans  l'affaire  du 
24  octobre,  ce  fut  la  soudaineté  ;  ce  fut  aussi 
la  perfection.  Il  est  certain  que  les  Allemands 
s'attendaient  à  une  attaque,  mais  ils  ne  pou- 
vaient prévoir  l'audace  du  dessein  ni  la  sûreté 
incomparable  de  l'exécution 

Le  commandement  français  au  contraire, 
connaissait  à  merveille  les  affaires  de  l'en- 
nemi. Rien  ne  lui  échappait  de  ce  qu'il  fallait 
savoir  ;  il  lisait  à  livre  ouvert  dans  le  jeu  de 
l'adversaire.  Chacune  de  nos  unités  d'assaut 
avait  pratiqué  son  terrain  et  en  possédait 
l'expérience  ;  chaque  commandant  de  com- 
pagnie savait  exactement  ce  qu'il  avait  devant 
lui  et  à  qui  il  aurait  affaire.  Toutes  les  prévi- 
sions se  trouvèrent  vérifiées. 


L'attaque. 


Le  rôle  du  commandement 
est  une  affaire  de  prépara- 
tion. C'est  d'abord  par 
l'artillerie  que  sa  volonté  s'exerce  :  c'est  par  le 
matériel  qu'elle  modèle  sa  matière,  se  crée  son 
champ  d'action.  L'artillerie  ébauche  et  l'infan- 
terie achève. 

La  préparation  d'ensemble  dura  trois  jours 
■ —  avec  quelle  puissance  et  quels  effets,  quel- 
ques documents  allemands,  déjà  publiés  par  la 
presse,  en  témoignent,  non  moins  que  le  nombre 
des  déserteurs  qui  n'en  attendirent  pas  davan- 
tage pour  se  rendre. 

Le  24  octobre  jusqu'à  11  h.  35,  notre  bom- 


bardement redouble  de  violence  :  batteries 
lourdes  et  engins  de  tranchées  accablent  la 
ligne  ennemie  sous  un  dernier  tir  d'écrasement. 

Nos  troupes,  cependant,  légèrement  reti- 
rées, pour  éviter  les  coups  «  courts  »  ne  lais- 
saient en  avant  que  des  postes  de  guetteurs 
et  de  mitrailleuses  chargés  de  prévenir  toute 
surprise. 

A  l'heure  dite,  la  «  lourde  »  allonge  brus- 
quement ;  pendant  les  cinq  minutes  suivantes 
des  rafales  de  75  tirant  à  explosifs,  à  balles, 
à  percutants,  achèvent,  à  coups  précipités,  de 
détruire  et  de  piétiner  la  résistance  ennemie. 
Enfin,  à  II  h.  40,  le  75  allonge  à  son  tout  ;  c'est 
le  signal  de  l'assaut. 

On  vit  alors  notre  infanterie  sortir  de  ses 
tranchées  ;  d'un  bout  à  l'autre  du  champ  de 
bataille,  des  hauteurs  d'Haudromont  à  la 
crête  de  Fleury,  aux  croupes  de  Vaux -Chapitre 
et  de  Damloup,  elle  bondit  d'un  seul  et  magni- 
fique élan,  se  jette  sur  l'étroite  bande  de  100 
à  150  mètres  qui  la  sépare  de  l'adversaire.  La 
position-ennemie  est  enlevée  en  un  instant,  sans 
un  coup  de  fusil,  sans  un  coup  de  mitrailleuse  ; 
tout  se  passa  «  à  la  grenade  et  à  la  baïonnette  ». 
ce  fut  l'affaire  d'un  tournemain.  Bientôt  nos 
divisions,  la  première  tranchée  ennemie  fran- 
chie, se  portent  en  avant.  Les  premiers  pri- 
sonniers échappés  à  nos  feux,  à  leurs  abris  bo  u- 
leversés,  avec  des  mines  de  déterrés,  refluaient 
vers  l'arrière. 

La  progression  continua  'avec  un  rythme 
imperturbable.  Les  mouvements  étaient  réglés 
d'avance    comme    ceux    d'une    montre.    Tirs, 


1 

■ 

• 

^ 

\  '  ■ 

.  i 

M 

1k 

\ 

\  , 

\    Il 

pi 

" 

WéW 

Wwi\ 

iWI 

*i^^!* 
■■=^3'    '; 

y^l^ljlll 

1 

'**"  '% 

U<' 

1 

j 

'"■% 

\. 

^ij 

■[^^ffi^^^fe^,^___„ 

i/^^-^'     ^^'- 

Les  effets  de  njtre  ariillerie  autour  de  Doaaumont. 
—  110  - 


(LI..VI.) 


U^OLONEL  ROUSSET 


LA  GUERRE  AU  JOUR  LE  JOUR 


d'artillerie,  bonds  de  l'infanterie,  liaison  des 
différentes  armes,  système  de  renseignements, 
observations,  signaux,  tout  fonctionna  sans 
une  faute,  comme  un  mécanisme  d'horlogerie. 
L'ennemi  n'a  pas  seul  le  monopole  de  la  mé- 
thode. Nos  troupes  étaient  déjà  sur  la  ligne 
de  soutien,  avant  qu'il  ne  se  doutât  que  la 
première  était  emportée. 

En  moins  d'une  heure,  on  atteignit  une 
ligne  :  carrière  d'Haudromont  croupe  Thiau- 
mont,  bord  septentrional  du  ravin  du  Bazil. 
A  droite  seulement,  des  centres  isolés  fai- 
saient une  défense  ass  ez  vive  qui  retardait 
un  peu  la  progression  de  ce  côté.  Partout 
ailleurs  l'ennemi  ne  réagissait  pas.  Nos  pertes 
se  trouvaient  extrêmement  légères. 

On  repart  :  il  s'agit  de  gagner  l'objectif 
essentiel  :  la  route  Bras  à  Douaumont  et  le 
fort  légendaire.  Cette  nouvelle  phase  de  l'as- 
saut s'accomplit  comme  la  première,  avec  la 
même  méthode  impeccable  et  avec  une  faci- 
lité qui  tenait  du  prodige.  L'assaut  ressembla 
à  une  marche  triomphale.  C'est  dans  cette 
course  de  deux  kilomètres  qu'un  de  nos 
régiments  ne  perdit  qu'un  blessé  ;  une  divi- 
sion voisine  n'eut  à  regretter  la  mort  que  d'un 
seul  officier.  Grâce  à  la  maîtrise  de  notre  artille- 
rie, nos  troupes  marchaient  librement,  en  ter- 
rain découvert,  aussi  calmes  qu'à  la  manœuvre, 
sans  autre  obstacle  que  la  boue,  les  flaques 
d'eau  et  les  trous  d'obus.  La  gaîté  était  à  son 
comble  :  nos  aviateurs  qui  escortaient  la 
marche  de  l'assaut  planant  bas  au-dessus  des 
lignes  ondulantes  dans  le  brouillard  voyaient 


nos  hommes  aller  joyeux,  l'arme  à  la  bretelle, 
faire  des  signes  de  la  main,  agiter  des  mou  - 
choirs.  Cette  attaque  du  mont  formidable  eut 
l'entrain  d'une  fête. 

C'est  alors  qu'il  se  passa  une  chose  singu- 
lière. Le  ciel  qui,  dès  le  matin,  se  montrait 
pluvieux,  et  qui,  depuis  l'attaque,  s'était 
encore  assombri,  s'éclaira  tout-à-coup.  Le  fait 
fut  si  remarquable  qu'il  frappa  nos  ennemis. 
Les  trois  jours  précédents  avaient  été  servis 
par  une  lumière  exceptionnelle.  Le  matin  du 
24  se  leva  si  soucieux,  le  jour  si  faible  et  si 
obscur,  qu'un  officier  allemand  fait  prisonnier 
par  nous  crut,  comme  il  nous  l'avoua,  que  nous 
possédions  le  secret  d'un  obus  fumigène,  capa- 
ble de  produire  la  nuit  artificielle,  tant  l'illu- 
sion est  humaine  de  surfaire  l'adversaire,  et 
de  lui  prêter  des  pouvoirs  chimériques  qu'il 
n  'a  pas.  En  réalité  le  mauvais  temps  n'avait 
rien  que  de  naturel  ;  le  commandement  eut 
l'à-propos  de  savoir  s'en  servir  et  de  le  toumâr 
en  avantage,  comme  un  voile  favorable  jeté 
sur  ses  desseins. 

Ce  parti  audacieux  lui  réussit,  en  effet, 
comme  si,  ce  jour-là,  le  ciel  eût  été  de  la 
partie.  Tout  le  début  de  l'attaque  se  passa 
dans  une  brume  qu  tourna  en  pluie  vers 
midi  et  enveloppa  complètement  les  cimes 
des  Hauts-de-Meuse.  C'est  à  cette  circons- 
tance que  les  communiqués  allemands  s'ac- 
cordent à  attribuer  leur  échec  ;  le  rôle  de  l'ar- 
tillerie, disent-ils,  était  impossible  dans  le 
brouillard.  (En  fait,  l'artillerie  allemande 
avait   d'autres   raisons   de   se  taire  ;    la    meil- 


(Cl.  Stction  phol.  de  l'Armée) 

Devant  Thiaumont,  le  «  Ravin  de  ta  Mort  ». 
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leure  est  que  la  moitié  de  ses  batteries  était 
détruites).  Mais  il  arrive,  à  ce  moment,  ce 
qui  n'est  pas  rare  dans  les  climats  capricieux 
de  ces  pays  de  montagne  :  brusquement,  peu 
après  2  heures,  un  coup  de  vent  s'élève  et 
disperse  les  nuées.  La  brume  se  dissipe  ;  un 
soleil  d'abord  pâle,  d'une  étrange  forme 
allongée  de  lanterne  japonaise,  se  montre 
dans  l'Ouest  ;  en  même  temps  les  cimes  des 
collines  se  dégagent,  et  derrière  les  crêtes 
héroïques  de  Souville,  de  Belleville,  de  Thiau- 
TTiont  et  de  Fleury,  la  pyramide  de  Douaumont 
apparut  dans  une  gloire,  à  l'instant  où  nos 
troupes  prenaient  pied  sur  le  sommet. 
La  journée  finissait  par  une  apothéose. 


3/e 


Une  part  considérable  du 
.e  rôle  x         ■     ^  ^ 

succès  revient  a  notre  a\ia- 

ae  l  aviation.       tion.  Jamais  notre  maîtrise 

de  l'air  ne  se  montra   plus 

complète.    C'était    dans    ce    domaine  encore, 

aussi    bien  qu'en    artillerie,    la    revanche     de 

février. 

Dans  le  ciel,  cette  fois,  on  ne  voyait  que 
nous.  Nous  y  étions  les  rois  absolus.  Nous 
y  faisions  ce  que  nous  voulions.  Pas  un  avion 
allemand  n'osa  franchir  les  lignes  et  faire 
mine  de  nous  disputer  la  supériorité.  Derrière 
l'escadron  léger  de  nos  avions  de  chasse,  qui 
piquait,  tourmentait,  harcelait  l'ennemi, 'crois- 
sait incessamment  la  flotille  des  grands  biplans 
©bservateurs.  Puis,  s'élevait,  immobile,  à 
l'ancre  sur  le  j  aysage,  la  division  de  nos  ballons 
regardant  par-dessus  l'épaule  des  collines,  et, 
pour  mieux  voir,  se  fixant  tout  près  de  la  ba- 
taille, à  portée  de  canon,  aux  portes  mêmes 
de  Verdun.  En  face,  leurs  rivaux  allemands 
se  tenaient  prudemment  à  distance  respec- 
tueuse, se  terraient  à  la  moindre  alerte,  et 
c'était  comique  de  les  voir,  risquant  des  ascen- 
sions timides,  passer  leur  temps  à  redescendre. 
iButilement  d'ailleurs.  Tant  de  circonspection 
ne  les  sauvait  pas  toujours.  L'un  d'eux  fut 
abattu  en  flammes,  frappé  comme  par  l'éclair. 
L'adjudant  Belin  osa  plus  et  attaqua  la  bête 
au  gîte,  la  fit  griller  dans  son  hangar. 

Cette  royauté  de  l'air  fut,  devant  Verdun 
comme  dans  la  Somme,  un  élément  indis- 
pensable de  la  victoire.  Trois  jours  de  beau 
temps  succédant  à  une  période  de  pluie,  favo- 
risèrent, de  la  manière  la  plus  opportune,  le 
travail  de  nos  aviateurs.  Ce  travail  qui  consiste 
surtout  à  renseigner  l'artillerie,  travail  d'explo- 
rations, de  repérages,  de  réglages,  n'a  rien  de 
commun  avec  le  sport  qui  excite  la  foule  et 
avec  les  exploits  à  effet  de  ceux  qu'on  appelle 
les  «  As  ».  C'est  un  métier  dangereux,  utile, 
qu'on  ne  fait  pas  pour  la  galerie  ;  il  ne  prête 


pas  à  l'anecdote.  Faire  deux  heures  de  vol  à 
bonne  hauteur  d'observation  parmi  les  éclate- 
ments des  105  et  des  130  ;  descendre  plus 
bas  encore  et  parcourir  les  lignes  pour  découvrir 
les  mitrailleuses,  au  risque  de  tomber  dans  la 
gerbe  de  leurs  balles,  cela  n'a  rien  de  frappant 
pour  .  l'imagination  cela  exige  du  cran,  du 
dévouement,  et  du  sang-froid.  C'est  le  service. 
Tout  le  monde  le  fait  et  personne  n'en  tire 
vanité.  C'est  dans  ce  service  que  le  lieutenant 
Carpentier  qui  a  été  presque  une  figure  natio- 
nale, a  trouvé  le  meilleur  emploi  de  sa  jeune 
gloire. 

Le  24  octobre,  nos  avions  accompagnent 
l'attaque  dans  la  brume  ;  ils  suivent  la  troupe, 
la  survolant  si  bas,  au  milieu  des  tirs  de 
barrages,  que  plusieurs  rentrèrent  les  ailes 
trouées  par  des  éclats  de  pierres,  projetées  par 
les  explosions  de  marmites  ;  des  antennes  de 
T.  S.  F.  se  rompent  sur  le  sol,  survolé  à  20  ou 
30  mètres.  Ainsi  les  aviateurs  prennent  part  au 
combat.  Ils  marchent  au  pas  de  la  troupe,  ils 
distinguent  les  visages,  répondent  aux  si- 
gnaux. Le  lieutenant  Avril  peut  signaler  pen- 
dant l'assaut  :   «  Le  moral   paraît  excellent  ». 

Du  reste,  l'avion,  non  content  de  son  rôle 
d'observateur  et  d'éclaireur,  devient  de  jour 
en  jour,  une  arme.  Il  va  jeter  le  trouble  dans 
les  derrières  de  l'ennemi,  disperse  ses  convois 
et  ses  rassemblements.  Pendant  la  journée  du 
24,  l'adjudant  Benoît  bombarde,  à  50  mètres, 
la  gare  de  Spincourt,  attaque  un  train  en 
marche.  Le  capitaine  de  Beauchamp,  un  des 
héros  du  raid  d'Essen,  fond  à  l'improviste  sur 
un  convoi  :  sa  mitrailleuse  s'enraye  au  bout 
de  quelques  coups,  mais  la  terreur  de  l'avion 
français  suffit  à  porter  le  désordre  et  la  confu- 
sion. L'adjudant  Behn,  après  avoir  grillé  sa 
«  saucisse  »  allemande,  aperçoit  sur  une  route 
une  auto  qui  filait,  en  emportant  trois  officiers, 
s'élance  à  sa  poursuite  et  la  prend  en  chasse  à 
coups  de  mitrailleuse. 


Les  résultats 


l     La  bataille  du  24  octobre 


est    un    des    beaux    succès 
de  la  bataille,     de  la  guerre.  Elle  a  eu,  dans 

le  monde  entier  un  long  re- 
tentissement. L'Allemagne  a  eu  beau  faire 
pour  pallier  son  échec  et  en  diminuer  l'impor- 
tance, elle  a  reçu  là  un  souffle't  dont  son  orgueil 
s'irrite. 

Elle  avait  proclamé  que  Douaumont  était 
la  clef  de  la  France  ;  elle  perd  Douaumont. 
Elle  avait  mis  huit  mois,  sacrifié  sept  cent 
mille  hommes  pour  conquérir  trois  kilomètres  ; 
tout  cet  effort  s'anéantit  en  un  après-midi. 
Elle  avait  cru  mettre  à  jamais  hors  de  cause 
l'armée  française.  L'armée  française  lui  donne 
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le  démenti  de  la  Somme  et  le  démenti  devant 
Verdun. 

L'effet  moral  de  cette  reprise  soudaine, 
éblouissante,  a  été  prodigieux.  Nulle  part  il 
n'a  été  plus  profond  qu'en  Allemagne.  II  a 
soufflé  d'un  coup  les  lampions  de  Constantza. 
La  nouvelle  a  été  accueillie  avec  une  sorte 
d'accablement.  Des  évadés  d'Allemagne  nous 
rapportent  l'écho  des  conversations  du  soldat: 
♦  Douaumont  capout  »,  murmurent-ils  avec 
découragement.  Ils  sont  même  convaincus 
qu'on  leur  cache  quelque  chose. 

Tout  est  à  recommencer. 

Le  résultat  serait  à  lui  seul  d'une  portée  qui 
Justifierait  l'entreprise.  Pour  le  commande- 
ment, il  n'est  pourtant  que  secondaire. 

Le  gain  qu'on  a  poursuivi  est  d'un  ordre  plus 
substantiel. 

Il  ne  s'agit  pas  seulement  du  terrain  con- 
quis, ni  du  matériel  capturé,  encore  que 
15  canons,  50  minenwerfer,  144  mitrailleuses 
forment,  sans  compter  le  reste  un  butin  respec- 
table. Il  le  serait  plus  encore,  si  nous  avions  le 
temps  de  fouiller  les  trous  d'obus  :  plus  de 
200  mitrailleuses  y  restent  ensevelies,  pêle-mêle 
avec  leurs  servants,  dans  ce  qui  fût  la  tranchée 
allemande. 

Mais  la  prise  de  Douaumont  transforme 
a  situation  devant  Verdun.  Qui  tient  Douau- 
mont. tient  le  pays  ;  il  en  possède  les  vues, 
plonge  dans  l'horizon,  fouille  l'horizon  à 
grande  dislance. 

Il  y  a  plus  encore.  Si  capitale  que  soit  l'occu- 
pation du  Fort,  quelque  rayonnement  qu'elle 
ajoute  à  notre  victoire,  cette  victoire  même 
sans  cela,  n'en  serait  pas  moins  tout  ce  qu'elle 
est,  La  veille  de  la  bataille,  un  général  disait, 
en  montrant  sur  la  carte  les  emplacements  de 
l'ennemi  :  «  Prendrons-nous  Douaumont?  Peut- 
être.  Mais  nous  prendrons  toujours  22  ba- 
taillons allemands  ».  Et  le  commandement  a 
fait  comme  il  a  dit. 

Vingt-deux  bataillons  allemands  totalement 
anéantis,  et  dont  il  ne  reste  plus  un  homme 
à  l'Allemagne,  cela  forme  la  valeur  de  sept  à 
huit  régiments,  soit  celle  de  deux  divisions  à 
jamais    supprimées    des    effectifs    de    l'armée 


ennemie.  Un  corps  d'armée  entier  a  fondu  en 
quatre  heures,  a  été  englouti  ;  tout  ce  qui  n'est 
pas  mort  est  prisonnier.  (Les  prisonniers 
passent  6  000,  dont  130  officiers).  C'est  ce  coup 
de  filet  magistral  qui  constitue  la  vraie  vic- 
toire ;  le  reste  ne  vient  que  par  surcroît. 

Encore  un  tel  calcul  ne  donne-t-il  pas  l'idée 
exacte  du  mal  réel  qui  a  été  infligé  à  l'ennemi; 
ces  vingt-deux  bataillons,  en  effet,  apparte- 
naient à  sept  divisions  différentes  ;  c'est  donc 
sept  divisions  qui,  en  réalité,  demeurent  appau- 
vries, ébranlées,  désorganisées. 

Cette  perte,  à  l'heure  où  nous  sommes,  sera 
particulièrement  sensible  en  Allemagne.  Et  ce 
n'est  pas  la  seule.  L'artillerie  allemande  n'a 
pas  moins  souffert  de  la  bataille  que  l'infan- 
terie. Des  130  batteries  que  nous  avions  devant 
nous,  gg  ont  été  efficacement  contrebattues  et 
la  moitié  de  celles-ci  écrasée,  mise  hors  de 
combat. 

La  gêne  qui  en  résulte  pour  l'ennemi  s'est 
trahie  aussitôt  à  des  signes  qui  ne  trompent 
pas.  Le  22  mai,  une  première  fois,  nous  réoccu- 
pions Douaumont  ;  nous  en  étions  rejetés 
dans  les  quatrante-huit  heures.  Nous  voici 
au  dixième  jour  depuis  le  soir  du  24.  L'Alle- 
magne, quoiqu'elle  ait  bondi  sous  l'affront,  n'a 
pu,  jusqu'à  présent,  tenter  pour  ressaisir  sa 
proie,  que  des  efforts  désordonnés,  coûteux  et 
qu»  ont  échoué  dans  le  sang. 

Elle  en  fera  d'autres  encore.  Elle  ne  res- 
suscitera pas  le  corps  d'armée  qu'elle  a  perdu . 
Elle  ne  supprimera  pas  l'effet  de  notre  vic- 
toire ;  elle  n'effacera  pas  dans  le  cœur  de  ses 
hommes  la  crainte  de  notre  ascendant,  ce  sou- 
venir du  jour  où  sept  divisions  allemandes  ont 
été  bousculées,  crevées  par  trois  françaises. 

L'empereur  a  ramené  en  hâte  devant  Verdun 
ses  fameuses  troupes  du  Brandebourg,  cette 
V^  division,  spécialiste  de  Douaumont,  qui  a 
pris  deux  fois  le  fort,  le  24  février  et  le  23  mai. 
Il  ne  saurait  nous  déplarre  que  déjà  épuisée  par 
l'hémorragie  de  la  Somme,  la  puissance 
allemande  achève  de  se  déchirer  encore  sur  le 
roc  de  Verdun  et  de  saigner  par  la  nouvelle 
plaie  ouverte  dans  son  flanc. 

Douaumont  est  à  nous.  —  Il  sera  bien  gardé 


LA  LEÇON  DE  VERDUN 

(27  Octobre.) 


Les  Allemands  ont  multiplié  leurs 
contre-attaques  devant  Verdun.  Ils  en  ont 
successivement  lancé  quatre,  très  puissan- 
tes, qui  ont  toutes  échoué.  Ils  n'ont  réussi 
qu'à  augmenter  le  nombre  de  leurs  pertes. 


S'ils  espéraient  chasser  nos  poilus  des 
points  d'appui  conquis,  ils  ont  dû  se  rendre 
compte  qu'ils  se  trompaient  lourdement. 
Bien  mieux,  les  vainqueurs  de  Douau- 
mont ont  fait,  hier  encore,  de  nouveaux 
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26  OCTOBRE  Cuite) 


Verdun.  —  La  journée  est  marquée  par  de 
nouvelles  et  violentes  réactions  de  l'ennemi 
devant  les  lignes  de  Douaumonl  :  2  attaques 
dirigées  sur  le  fort  et  le  front  â  l'est  sont  brisées 
par  nos  feux,  milgré  l'intense  bombardement 
dont  elles  ont  été  précédées  ;  une  troisième  qui 
débouche  des  bais  d'Hjrdawnoit  est  bientôt 
obligée  de  refluer  en  disordre  et  laisse  entre  nos 
mains  les  quelques  éléments  qui  avaient  réussi  à 
s'approcher  de  nos  tranchées;  enfin  une  qua- 
trième, partie  du  bois  Chauffour,  subit  également 
un  complet  échec. 

Armée  d'Orient.  —  Les  troupes  françaises 
sont  à  Koritza  :  la  cavalerie  de  l'armée  Sar- 
rail  et  la  cavalerie  italienne  du  détachement 
de  Vallona  entrent  en  contact  dans  la  région 
Premeti' Leskovitz ;  leur  liaison  coupe  les  com- 
munications entre  Athènes,  Monastir  et   Berlin. 


Front  russe.  —  La  lutte  continue  avec  achar- 
nement sur  le  front  des  armées  Broussiloff  entre 
Zborof,  sur  la  Slrypa,  et  la  région  des  Car- 
pathes;  elle  a  son  centre  entre  Halicz  et 
Brzézany,  sur  la  rivière  Marayouka.  C'est  dans 
ce  sicteuT  que  le  maréchal  Hindenlutg  a 
appelé  les  renforts  tes  plus  importants,  sur  les- 
quels l  envoyé  spécial  du  «  Temps  "  donne  les 
précisions  suivantes  :  14  divisions,  dont  8  alle- 
mandes, 4  autrichiennes  et  2  turques  sont  arri- 
vées successivement.  Les  2  divisions  turques  sont 
formées  de  troupes  d'élite  soigneusement  triées  à 
Gallipoli ;  elles  se  sont  battues  à  l'égal  des 
bonnes  troupes  européennes  et  mieux  même  que 

la   plupart    des  contingents   autrichiens   en 

définitive,  ce  sont  toujours  les  Allemands  qui 
forment  la  partie  la  plus  nombreuse  et  la  plus 
énergique  des  forces  opposées  aux  Russes. 


progrès  à  l'est  du  bois  Fumin  et  au  nord 
de  celui  du  Chenois.  Le  fort  de  Vaux,  ou  ce 
qu'il  en  reste,  est  donc  sérieusement  mena- 
cé, à  la  fois  par  le  sud  et  par  le  nord.  Et 
voici  que  se  rouvre  la  «  poterne  »  de 
l'Allemagne,  comme  l'Ëtat-major  ennemi 
appelle  Verdun,  mais  du  côté  opposé  à 
celui  où  on  avait  voulu  la  forcer. 

Sans  rien  retrancher  de  la  part  de  gloire 
qui  revient  à  nos  soldats,  il  est  permis  de 
constater  que  l'ennemi  n'a  pu  que  tardive- 
ment leur  présenter  une  opposition  quelque 
peu  solide.  Preuve  qu'il  n'est  point  en  forces 
partout,  et  que  ses  réserves  locales  sont 
elles-mêmes  en  diminution.  Tout  occupé 
de  l'affaire  de  Picardie,  il  ne  s'attendait 
pas  à  celle  de  Verdun,  du  moins  comme  elle 
s'est  présentée,  en  sorte  que  celle-ci  a  très 
rapidement  tourné  à  sondjsavantaga.  Il  en 
sera  de  même,  je  crois,  chaque  fois  qu'on 
voudra  le  surprendre,  en  variant  les  points 
d'attaque  ou  en  les  multipliant.  » 

Et  qui  sait  même  si  on  ne  rencontrera 
pas,  quelque  jour,  un  point  de  moindre 
résistance  ailleurs  que  dans  les  secteurs  les 
plus  violemment  embrasés?  Le  rude  échec 
que  les  Allemands  viennent  de  subir  à 
Verdun  est  une  conséquence  logique  de 
l'orientation  qu'ils  ont  donnée  à  la  lutte. 
Les  murailles  de  Chine  ne  sont  jamais 
uniformément  invulnérables,  parce  que 
l'obstacle  passif  n'est  rien.  C'est  ce  qui  se 
trouve  derrière  qui  est  tout. 

Je  voudrais  bien  n'avoir  point  h  mettre 
en  pendant  de  ce  tableau  encourageant  les 


événements,  assurément  moins  réjouis- 
sants, de  Roumanie.  Malheureusement,  il 
faut  que  j'en  parle,  et  que  je  les  envisage 
tels  qu'ils  sont.  Or,  non  seulement  nos  alliés 
ont  dû  reculer  encore  en  Dobroudja, 
abandonnant  la  ville  de  Cernavoda,  dont 
les  ponts  fixes  ont  été  détruits,  mais 
encore  ils  ont,  après  la  passe  de  Predeal, 
perdu   celle   de   Vulcan. 

J'ai  montré  précédemment  les  diffi- 
cultés qui  attendent  Mackensen  au  passage 
du  Danube,  s'il  entend  vraiment  le  tenter, 
et  une  phrase  du  communiqué  russe,  signa- 
lant que  «  la  pression  germano-bulgare 
semble  avoir  perdu  de  sa  vigueur  »,  est  de 
bon  augure.  Quant  aux  succès  de  Fal- 
kenhayn  en  Transylvanie,  ils  n'auraient 
vraiment  de  conséquences  graves  que  si, 
d'une  part,  la  région  tourmentée  qui  sépare 
Predeal  de  Pitsai  était  franchie  —  et  elle 
paraît  énergiquement  défendue  ;  —  que 
si,  de  l'autre,  la  poussée  dirigée  de  Vulcan 
sur  le  Danube  était  assez  rapide  pour  que 
les  troupes  roumaines  d'Orsova  se  trou- 
vassent menacées  à  revers.  Toutes  éven- 
tualités qui.  Dieu  merci  !  ne  s'annoncent 
pas   encore   comme   imminentes. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  plan 
allemand,  qui  consiste  à  prendre  la  Rou- 
manie dans  un  étau  —  c'est  celui,  hélas  ! 
que  nous  aurions  souhaité  voir  appliquer 
en  Bulgarie  —  que  ce  plan,  dis-je,  est  en 
voie  d'exécution,  sinon  de  réalisation.  Il 
faut  donc  le  contrecarrer  à  tout  prix,  et 
sans  perdre  de  temps.   M.   Lloyd  George 
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APRÈS  LA   VICTOIRE  DE  DOUAUMONT 


(Cl.  bfcCtion  pno  .  de  1  Armée.) 


L'infernal  bombardement  précédant  la  victorieuse  attaque  qui  nous  rendit  Douau. 
mont  a  cessé.  Un  calme  relatif  s'étend  sur  le  chaos,  et  des  officiers,  un  instant 
sortis    de    leur    abri,    jouissent    de    l'accalmie    dans    un    silence    inaccoutumé. 


a  affirmé  hier,  à  la  Chambre  des  communes, 
que  les  alliés  s'en  occupaient. 

Cette  parole  suffit  à  nous  rassurer,  pour- 
vu qu'elle  soit  suivie  d'actes  rapides  et 
concordants. 

La  Russie  d'un  côté,   l'armée  d'Orient, 


renforcée  s'il  le  faut,  de  l'autre,  voilà  les 
deux  facteurs  essentiels  de  la  sécurité  rou- 
maine, que  nous  devons  assurer,  d'abord 
par  devoir  d'alliés,  ensuite  parce  qu'elle 
n'est  point  indifférente,  sachons-le  bien,  à 
notre  propre  sécurité. 


116 


U-COLONEL  ROUSSET 


LA  GUERRE  AU  JOUR  LE  JOUR 


(Cl.  Section  phot.  de  l'Armée.) 

Ce  qui  reste  de  l'église  de  Cléry-sur-Somme. 


EN  LORRAINE  ET  EN   DOBROUDJA 

(28  Octobre.) 


Déçu  dans  ses  contre-attaques  devant 
Verdun,  l'ennemi  espère  être  pluis  heureux 
avec  des  bombardements.  Et  il  ne  l'est  pas 
davantage.  On  ne  débusque  pas  ainsi  ces 
soldats  dont  le  général  Nivelle  a  dit,  dans 
son  ordre  du  jour  d'une  si  mâle  et  si  concise 
éloquence,  qu'ils  avaient  bien  mérité  de  la 
patrie.  Là  où  ils  sont,  ils  restent,  comme 
leurs  devanciers  à  Malakoff. 

Mais  enfin,  cette  fois,  on  nous  les  a 
clairement  désignés.  Nous  connaissons 
les  numéros  de  leurs  régiments  glorieux,  et 
le  nom  des  chefs  qui  les  ont  conduits  à  la 
victoire.  Innovation  heureuse  qui,  je  l'es- 
père bien,  ne  restera  pas  un  fait  isolé,  et 
nous  permettra,  désormais,  de  distinguer 
ceux  qui,  parmi  tant  de  braves,  auront  été 
les  plus  braves. 

On  comprend  fort  bien  qu'après  le  coup 
de  massue  de  mardi,  il  faille  prendre  son 
temps  pour  en  préparer  un  autre.  Les  indis- 
pensables déplacements  d'artillerie  et  les 
mesures  de  précision  qu'ils  entraînent  ne 
s'opèrent  pas,  si  je  peux  ainsi  parler,  à  la 
vapeur.  D'ailleurs,  au  cours  de  la  nuit  der- 
nière, quelques  progrès  ont  encore  été 
faits  par  nos  troupes  autour  du  fort  de 
Vaux,  qui  est  peu  à  peu  débordé.  Là, 
comme  en  Picardie,  le  commandement 
entend  procéder  suivant  une  méthode 
pratique  et  régulière  qui,  si  elle  allonge  les 


périodes  de  préparation,  donne  du  moins 
des  résultats  effectifs  et  certains.  J'ajoute 
que  ces  résultats  seront  d'autant  plus  con- 
sidérables qu'on  aura  pu  mettre  plus 
d'harmonie  et  de  concordance  entre  les 
actions  développées  dans  des  secteurs 
différents,  lesquels  ne  sont  distincts  qu'en 
apparence  et  font,  ne  l'oublions  pas,  partie 
d'un  grand  tout. 

Les  nouvelles  de  Roumanie  sont  aujour- 
d'hui un  peu  plus  satisfaisantes.  D'abord, 
sur  la  frontière  moldave,  Falkenhayn 
paraît  contenu  et  même,  en  certains  points, 
refoulé.  Depuis  le  sud  de  Doma-Vatra 
jusqu'à  hauteur  de  Kesdi-Vasarhely,  il 
recule,  n'ayant  conservé  de  sa  précédente 
avance  que  quelques  lambeaux  de  terrain 
au  sud  du  col  de  Gyimès.  Et  il  a  subi  des 
pertes    importantes. 

Au  nord  de  Predeal,  la  lutte  est  toujours 
fort  vive,  mais  les  Austro-Allemands  ne 
paraissent  pas  se  rapprocher  du  débouché 
des  montagnes.  C'est  seulement  à  l'ouest 
de  la  vallée  du  Jiu  qu'après  être  descendus 
du  Vulkan,  ils  ont  pu  faire  quelques  pro- 
grès. Ils  cherchent  manifestement  par  là  à 
déborder  les  troupes  roumaines  postées  à 
Orsova  et  Tumu-Severin.  Nous  sommes 
en  droit  de  croire  que  celles-ci,  prévenues  à 
temps,  ne  se  laisseront  pas  surprendre 
et  que,  si  elles  ne  jugent  pas  à  propos  de  se 


—  117  — 


IV.  -  32 


8 


U-COLONEL  ROUSSIT 


LA  GUERRE  AU  JOUR  LE  JOUR 


27  OCTOBRE 


LES  FAITS 


2  7  OCTOBRE  (suite) 


Fronts  de  la  Somme  et  de  Verun.  —  Jour- 
née  de  violentes  canonnades,  sans  action  impor- 
tante  d'infanterie. 

Front  roumain.  —  Deux  échecs  allemands  :  l'un 
dans  la  vallée  du  Jiu,  au  sud  du  col  de  Vulkan: 
l'autre  sur  la  route  du  col  de  Torzburg  à  Cam- 
pulung.  Sur  le  Jiu,  l'ennemi  complètement 
battu  abandonne  des  prisonniers  et  des  canons  et 
laisse  un  grand  nombre  de  morts  sur  le  terrain- 
La  contre-offensive  roumaine  est  moins  heureuse 
dans  la  vallée  de  Prahova,  route  de  Prédéal  où 
elle  se  heurte  à  une  résistance  opiniâtre. 

Grèce  et  Bulgarie.  —  Un  journal  grec  pu- 
blie le  texte  de  documents  confidentiels  du  mi- 
nistre de  la  Guerre  du  cabinet  Skouloudis,  qui 
établissent  clairement  l'entente  des  gouverne- 
ments de  Berlin,  d'Athènes  et  de  Sofia,  pour  la 
livraison  aux  Bulgares  du  fort  Roupel. 


Sur  mer.  —  Dans  la  nuit  10  destroyers  alle- 
mands ont  franchi,  le  Pas-de-Calais,  pénétré 
dans  la  Manche  et  tenté  un  raid  contre  le  ser- 
vice des  transports  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre. Le  paquebot  «  The  Queen  >*  rencontré 
entre  Boulogne  et  Folkestone  a  été  coulé,  mais  il 
n  avait  heureusement  pas  de  passagers  et  son 
équipage  a  été  sauvé.  Les  torpilleurs  anglais 
«  Flirt  »  et  *  Nubian  »  ont  été  détruits  par  le 
canon  ou  par  les  torpilles  de  l'ennemi,  ainsi 
qu'un  chalutier  français. 

C'est  la  première  fois  depuis  le  début  de  la 
guerre  qu'une  escadrille  allemande  réussit  à 
pénétrer  dans  la  Manche  et  à  menacer  la  sûreté 
des  communications  entre  la  Grande  Bretagne 
et  la  France.  La  presse  anglaise  reconnaît  l'au- 
dace du  coup  tenté  et  se  préoccupe  des  moyens 
d'en  empêcher  le  renouvellement. 


replier  vers  le  sud -est,  elles  exécuteront  du 
moins  un  changement  de  front  défensif. 

En  Dobroudja,  rien  de  nouveau,  sinon 
que  l'ardeur  offensive  de  Mackensen  serait, 
nous  dit-on,  un  peu  affaiblie.  Il  y  a  à  cela 
plusieurs  raisons.  D'abord,  la  déception 
éprouvée  en  trouvant  Constantza  en  partie 
vidée  et  le  pont  de  Cernavoda  détruit. 
L'ennemi  s'était  énormément  pressé  pour 
mettre  la  main  sur  ces  deux  points  impor- 
tants avant  que  les  Russo-Roumains  aient 
eu  le  temps  d'y  effectuer  les  enlèvements 
ou  destructions  nécessaires.  Il  doit  éprou- 
ver un  certain  dépit  d'être  arrivé  trop  tard. 
Peut-être  aussi  n'a-t-il  pas  sous  la  main  de 
quoi  tenter  le  difl&cile  franchissement 
d'un  fleuve  large  de  près   de   deux   kilo- 


mètres. En  tout  cas,  il  a  l'air  hésitant. 
C'est  qu'en  effet  s'aventurer  dans  le 
cul-de-sac  du  Danube  n'est  point  très 
tentant.  L'armée  russo-serbo-roumaine  est 
à  peu  près  intacte.  Elle  garde  sa  commu- 
nication avec  la  Russie  par  les  ponts  de 
Reni,  et  si  les  promesses  faites  par  deux 
fois  à  la  Chambre  des  communes  se  réa- 
lisent sans  trop  de  retard,  elle  peut,  d'un 
moment  à  l'autre,  recevoir  des  renforts 
importants.  On  comprend  donc  parfaite- 
ment l'embarras  de  Mackensen,  un  peu 
décontenancé  d'avoir  manqué  son  coup. 
Espérons  que  ses  vastes  projets  d'antan, 
déjà  sensiblement  réduits,  seront  défini- 
tivement renversés  par  la  diligence  des 
alliés. 


VERDUN 

(29  Octobre.) 


Après  avoir  raconté  à  sa  façon  l'épopée 
de  Verdun,  dont  il  a  moins  de  peine  à 
expliquer  la  genèse  qu'à  justifier  le  dénoue- 
ment tronqué,  l'état-major  allemand  ter- 
mine par  ces  mots  son  exposé  rétrospectif, 
dont  on  a  pu  voir  quelques  extraits,  et 
auquel  j'ai  déjà  fait  allusion,  par  occasion  : 
«  Sans  doute,  la  forteresse  de  Verdun 
n'est  pas  encore  supprimée  comme  pierre 
angulaire  de  la  défense  française.  Mais  sa 
valeur  a  considérablement  diminué  d'im- 
portance  comnxe   tête  de  pont  et  comme 


base  d'opérations  pour  l'attaque,  elle  est 
entièrement   supprimée.  » 

Qu'après  huit  mois  d'efforts  quasi  sur- 
humains et  le  sacrifice  d'un  demi-million 
d'homnies,  on  soit  obligé  de  convenir  que 
le  but  qu'on  cherchait  n'est  pas  atteint, 
c'est  déjà  quelque  chose  de  fort  pénible 
à  l'orgueil  allemand.  Mais  quant  aux  affir- 
mations qui  suivent,  elles  étaient  déjà 
inexactes,  malgré  leur  ton  doctrinal, 
lorsque  le  document  en  question  a  été 
écrit.  Elles  le  sont  bien  davantage,  depuis 
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28  OCTOBRE 


LES  FAITS 


29  OCTOBRE 


Verdun.  —  Lutte  d'artillerie  très  vive  dans  la 
région  de  Douaumont  ;  une  carrière  fortement 
organisée  par  l'ennemi,  au  nord-est  du  fort,  a 
été  brillamment  enlevée  cette  nuit  dans  un  com- 
bat à  la  grenade. 

Fronts  roumains.  —  Contre-offensive  de  no^ 
alliés  dans  la  vallée  du  Jiu  :  les  Bavarois 
battent  en  retraite  vers  les  défilés  des  montagnes, 
en  abandonnant  2  batteries  d'artillerie  qui  sont 
aussitôt  retournées  contre  eux.  Au  sud  du  col  de 
la  Tour  rouge,  le  maréchal  Falkenhayn  a  lancé 
des  forces  considérables  et  la  lutte  qui  se  pour- 
suit dans  la  vallée  de  l'Oltu,  est  très  chaude. 
Enfin,  au  sud  de  Prédéal,  l'armée  roumaine  a 
dû  céder  du  terrain  et  son  mouvement  de 
retraite  l'a  amenée  jusqu'au  de  là  d'Azuga. 

Sur'mer.  —  Torpillage  du  vapeur  anglais 
«  Marina  "^j  plusieurs  sujets  américainssontnoyés. 


Front  de  la  Somme.  —  Echec  d'attaques 
lancées  par  les  Allemands  au  nord  et  au  sud  de 
la  Maisonnette,  et  accompagnées  de  jets  de 
liquides  enflammés. 

Un  ordre  du  jour  du  5®  régiment  de  réserve 
bavarois,  trouvé  sur  un  prisonnier,  montre  l'effet 
de  dépression  morale  produit  par  l'action  con- 
tinue de  notre  artillerie  et  de  celle  de  nos  alliés, 
"  au  lieu  de  demander  des  barrages  superflus  ou 
de  gâcher  des  grenades,  il  faut  faire  quelque 
chose  d'utile,  renforcer  les  réseaux  de  fil  de  fer, 
approfondir  les  tranchées  ou  construire  des  abris 
à  l'épreuve —  Cet  état  de  terreur  sur  la  Somme 
doit  disparaître  ;  le  calme  doit  le   remplacer  ». 

Sur  mer.  —  Torpillage  du  navire  grée 
«  Anghéliiii»  qui  transporte  à  Salonique  un  corps 
de  Volontaires  :  un  député  grec  a  annoncé  aux 
sous-marins  allemands  le  départ  du  vapeur. 


notre  dernière  poussée  sur  la  crête  de 
Douaumont. 

La  valeur  de  Verdun,  comnie  tête  de 
pont,  a  si  peu  diminué  qu'il  nous  a  tou- 
jours été  loisible  de  porter  sur  la  rive 
droite,  à  notre  gré,  les  hommes  et  les 
canons  nécessaires,  non  pas  seulement 
pour  contenir  l'ennemi,  lequel  n'a  jamais 
pu  dépasser  la  ligne  Fleury-bois  de  la 
Laufée  ni  atteindre  le  fort  de  Souville, 
mais  encore  à  le  refouler,  ainsi  qu'il  vient 
de  s'en  apercevoir.  Et  la  conclusion  toute 
naturelle  est  que  nous  pouvons  faire  de 
nos  positions,  s'il  nous  plaît,  une  base 
d'opérations  pour  l'attaque,  aussi  forte, 
aussi  solide,  aussi  largement  établie,  sinon 
plus,  que  n'importe  quelle  autre,  en 
Champagne,  dans  l'Aisne  et  sur  la  Somme. 
Il  ne  suffit  donc  pas,  pour  masquer  une 
déconvenue,  de  faire  des  phrases.  Mieux 
vaudrait  prouver  par  les  faits  que  cette 
déconvenue  n'existe  pas.  Seulement  il 
faudrait  alors  être  garanti  contre  des  évé- 
nements tels  que  ceux  de  mardi  der- 
nier. 

Que  l'on  n'ait  pu  ni  empêcher  ces' évé- 
nements, ni  les  réparer,  soit  à  coups 
d'hommes,  soit  à  coups  de  canon,  c'est 
la  démonstration  la  plus  évidente  qu'on 
n'a  rien  annihilé,  et  même  qu'on  n'a 
rien  diminué  des  forces  de  l'adversaire. 
Au  reste,  l'Êtat-major  allemand  oublie 
de  dire,  encore  qu'il  le  sache  fort  bien, 
que  si,  au  cours  de  cet  automne,  la  coa- 
lition   germanique   s'est   heurtée   partout 


à  des  offensives  puissantes,  dont  elle  a 
eu  beaucoup  à  souffrir  ;  que  si  encore 
elle  rencontre  en  Roumanie  une  résis- 
tance qui  est  loin  d'être  vaincue,  c'est 
parce  qu'elle  a  manqué  le  grand  coup  de 
Verdun.  Qu'elle  soit  donc  plus  modeste 
et  plus  véridique.  Quoi  qu'elle  dise  et 
qu'elle  fasse,  Verdun  reste  la  pierre  d'achop- 
pement la  plus  gênante  qu'elle  ait  encore 
rencontrée  sur  son  chemin. 

Je  viens  de  parler  de  la  résistance  rou- 
maine. Elle  est  toujours  victorieuse  sur 
la  frontière  moldave,  et  si  elle  a  dû  céder 
un  peu  du  côté  de  l'ouest,  au  sud-ouest  de 
Predeal,  elle  a  affirmé  sa  vigueur  dans  la 
vallée  du  Jiu,  par  un  succès  qui  équi- 
vaudra à  une  véritable  victoire  si  nos  amis 
roumains  peuvent,  comme  je  l'espère, 
le  poursuivre.  Quant  au  recul  enDobroudja, 
il  est  peut-être  volontaire,  parce  que  les 
alliés  doivent  chercher  à  gagner  une  ligne 
de  défense  où  ils  puissent  tenir,  et  que 
celle-ci  ne  se  trouve  guère  que  sur  les 
collines  de  Babadagh.  Les  troupes  russo- 
roumaines  se  replient  en  combattant,  nous 
dit-on,  et  elles  n'accusent  aucun  désordre. 
On  peut  donc  parfaitement  admettre, 
jusqu'à  plus  ample  informé,  que,  si  pressées 
soient-elles,  elles  conservent  à  la  fois  leur 
cohésion  et  leur  liberté. 

Au  surplus,  les  renforts  russes  s'an- 
noncent. Ils  commencent  même  à  appa- 
raître. Leur  intervention  pourrait  fort  bien 
changer  les  choses,  surtout  s'ils  sont  ac- 
compagnés   de    quelques    canons    lourds. 
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FALKENHAYN    EN    ÉCHEC 

(30     Octobre.) 


La  persistance  du  mauvais  temps  ne 
permet  guère  d'engager  des  actions  tant 
soit  peu  considérables.  Tout  se  borne 
donc,  sur  notre  front,  à  des  échanges  de 
coups  de  canon  et  à  des  escarmouches. 
Les  deux  artilleries  sont  aux  prises,  celle 
de  l'ennemi  essayant  de  rendre  intenables 


de  Roumanie  en  ont  davantage,  et 
leur  tournure  nouvelle  nous  apporte 
des  sujets  légitimes  de  confiance  et  de 
rassérènement.  Les  succès  remportés 
par  nos  alliés  sur  la  frontière  de  Moldavie 
se  confirment  et  même  se  développent. 
Sur   celle  de   Valachie,   les    choses   pren- 


Dans  le  secteur  de  Verdun  :  le  repos  après  la  bataille. 


les  positions  conquises,  les  nôtres  ripostant 
pour  l'éteindre  ou  au  moins  la  paralyser. 
Les  infanteries  attendent,  la  main  sur  la 
âchette.  Cependant  la  nôtre  et  celle  des 
/anglais  ont  pu  opérer  quelques  coups  de 
nain  heureux,  d'une  part  entre  Sailly- 
5aillisel  et  Biaches,  de  l'autre  entre  Les- 
joeufs  et  le  Transloy. 
Ces  événements  ne  présentent  évidem- 
iCnt    qu'une  médiocre  importance.  Ceux 


nent  un  aspect  beaucoup  plus  satisfaisant. 
Résumons  donc  les  faits.  Depuis  le  col 
de  Bicaz,  qui  ouvre  la  vallée  de  la  Bis- 
tritza  roumaine,  jusqu'à  celui  de  Sircu, 
tête  de  la  route  de  Buzëu,  les  Roumains 
gardent  toutes  leurs  positions.  Sur  l'Uzu 
et  l'Oltu,  ils  ont  repoussé  fort  rudement 
l'ennemi.  Dans  les  Alpes  transylvaines, 
entre  le  col  de  Tomos  et  celui  de  Vulkan, 
leur  situation  se  maintient  bonne  à  peu 
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près  partout  et,  près  de  Dragoslavele 
(vallée  du  Teleajeni),  ils  ont  remporté  un 
succès  marqué. 

Il  est  vrai  qu'une  contre-attaque  diri- 
gée par  eux  au  sud  de  Predeal,  dans  la 
vallée  de  la  Prahova,  n'a  pas  été  heu- 
reuse, les  Austro-Allemands,  qui  visent 
la  route  directe  de  Bucarest,  ayant  pro- 
bablement jeté  là  un  noyau  de  forces 
plus  considérables  qu'ailleurs.  Mais  ce 
léger  succès  que  les  troupes  de  Falkenhayn 
n'ont  pu  exploiter  est  largement  payé  par 
le  coup  meurtrier  qu'elles  ont  essuyé  dans 
la  vallée  du  Jiu,  d'où  elles  comptaient 
prendre  à   revers    les   défenses   d'Orsova. 

Là,  nos  alliés  ont  complètement  bous- 
culé les  Bavarois  qui  ont  perdu,  dans 
la  bagarre,  700  prisonniers  —  sans  compter 
les  tués  et  blessés  - — ■  avec  un  important 
matériel.  L'affaire,  du  reste,  n'est  pas 
terminée,  et  une  poursuite  énergique  lui  a 
succédé.  Il  est  bien  peu  probable  que, 
dans  ces  conditions,  la  colonne  de  Predeal 
puisse  tirer  grand  parti  de  son  dernier 
avantage,  ni  pointer  bien  loin  avec  des 
flanquements  ainsi  compromis. 


En  somme,  sur  treize  points  d'attaque, 
les  Austro- Allemands  n'en  tiennent  encore 
qu'un  seul.  C'est,  pour  me  servir  d'une 
expression  aujourd'hui  courante  et  pousser 
la  comparaison  jusqu'au  bout,  une  simple 
hernie  qui,  si  elle  se  développait  davan- 
tage, courrait  de  grands  risques  d'étran- 
glement. 

En  Dobroudja,  rien  de  nouveau.  Mac- 
kensen  ne  se  soucie  pas  sans  doute  de 
s'enfermer  dans  le  cul-de-sac  du  Danube, 
et  peut-être  hésite-t-il  à  tenter  le  passage 
du  fleuve,  avec,  sur  son  flanc  droit,  une 
armée  intacte  qui  va  être  renforcée,  si  elle 
ne  l'est  déjà.  De  ce  côté  donc,  la  situation 
subit  une  stagnation  forcée,  qui  peut 
durer  encore  quelques  jours,  et  proroge 
d'autant  la  menace.  Faisons  attention 
aussi  que  la  bataille  semble  se  rallumer  en 
Macédoine,  où  arrivent,  par  Koritza 
d'Albanie,  d'assez  forts  contingents  ita- 
liens. Et  concluons  que  le  plan  d'encer- 
clement de  la  Roumanie,  qui  ne  pouvait 
réussir  que  par  une  exécution  foudroyante, 
semble;  tout  au  contraire,  subir  un  temps 
d'arrêt  gênant. 


LA  BATAILLE  EN  FRANCE    ET  EN  ROUMANIE. 

(3t    Octobre.) 


Malgré  la  persistance  du  mauvais  temps, 
les  Allemands  ont  dessiné,  au  sud  de  la 
Somme,  des  contre-attaques  très  violentes. 


dans  le  but,  qui  s'explique,  d'écarter  la 
menace  dirigée  contre  Péronne.  Les  béné- 
fices qu'ils  en  ont  retirés  ne  sont  point  de 


Prisonniers  allemands  au  travail  sur  les  rouies  de  Verdun. 
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nature  à  nous  impressionner,  ni  même  à 
compenser  les  pertes  dont  elles  ont  été 
payées.  Par  contre,  au  nord  de  la  rivière, 
nous  avons  fait  des  progrès  assez  sensibles 
au  nord-ouest  de  Sailly  et  à  l'est  de 
Saillisel.  On  sait,  en  effet,  que  le  village  de 
Sailly-Saillisel  est  fait  de  deux  morceaux, 
Sailly  et  Saillisel,  dont,  seul,  le  premier  est 
tombé  précédemment  entre  nos  mains. 

Je  ne  parlerai  pas  de  la  brutale  ven- 
geance que  les  Allemands,  avec  leur  sau- 
vagerie coutumière,  ont  voulu  tirer  de 
l'échec  de  Verdun.  Depuis  trop  long- 
temps, la  malheureuse  ville  de  Reims  fait 
l'office  d'otage,  et  sur  elle  s'exercent  à 
intervalles  réguliers  les  représailles  impies 
de  la  colère  et  du  dépit.  Ah  !  si  un  événe- 
ment comme  celui  de  Douaumont  réus- 
sissait à  la  libérer  enfin,  quel  soupir  de 
sou'agement  en  accueillerait  en  France 
la  nouvelle,  et  quelle  rage  éprouverait 
l'ennemi  de  voir  sa  proie  lui  échapper  ! 
Qu'il  sache  bien,  cependant,  que  ce  p'est 
point  en  accumulant  les  ruines  ni  en  mul- 
tipliant les  victimes  innocentes  sur  le  sol 
dévasté  d'où  il  a  été  déjà  chassé  une  fois 
qu'il  fera  fléchir  notre  volonté  inexorable 
et  }a.  constance  inlassable  de  nos  soldats. 

Au  surplus,  des  coups  de  boutoir  frappés 
à  la  façon  de  celui  qu'a  si  bien  réussi  le 
général  Nivelle,  c'est-à-dire  sur  un  point 
où  on  ne  les  attend  pas,  produiraient  très 
certainement  des  effets  d'ébranlement, 
sinon  d'effarement,  dont  le  total  ne  saurait 


être  négligeable.  Il  est  clair  que  si  la 
bataille  se  cristallise  en  Picardie,  l'ennemi 
pourra  accumuler  là  des  hommes  et  des 
moyens  capables  de  nous  tenir  en  échec. 
Je  suis  donc  absolument  de  l'avis  de  mon 
éminent  collaborateur  André  Tardieu, 
quand  il  demande  que  les  coups  de  sur- 
prise stratégique  soient  répétés  aussi  fré- 
quemment que  possible,  après,  bien 
entendu,  la  préparation  qui  convient.  Car 
l'opération  du  24  octobre  dernier  a  trop 
Complètement  réalisé  les  espérances  qu'on 
avait  mises  en  elle,  pour  ne  point  servir 
d'exemple  et  ne  pas  donner  lieu  à  d'aussi 
heureuses   répétitions. 


Passons  maintenant  au  front  de  Rou- 
manie, où  la  lutte  se  développe  avec,  de 
part  et  d'autre,  un  extraordinaire  achar- 
nement. D'après  les  derniers  renseigne- 
ments, les  Austro-Allemands  n'avaient 
fait  de  progrès  perceptibles  que  dans  les 
deux  vallées  de  la  Prahova,  vers  Sinaïa, 
et  de  la  Dambovitsa,  vers  Campolung. 
Encore  ne  sont-ils  point  sortis  jusqu'ici 
de  la  zone  montagneuse,  où  nos  alliés 
s'efforcent  de  les  maintenir.  Par  contre, 
l'échec  qu'ils  ont  subi  dans  la  vallée  du 
Jiu  a  été  un  échec  très  sensible,  et  le 
choc  en  retour  peut  fort  bien  se  faire 
sentir  vers  l'est,  jusqu'à  la  route  de  Buca- 
rest.   C'est    dire    que    la    situation,    bien 


L'activité  d'un  poste  de  secours  pendant  l'attaque. 
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C'est  par  ïes  mêmes  routes,  si  douloureusement  gravies  onze  mois  auparavant,  que  les 
paysans  serbes  reviennent,  à  la  suite  des  armées  victorieuses,  reprendre  possession  du 
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ays   reconquis 


tamp,  de  la  maison,  du.  village,  qu'ils  avaient  été  contraints  d'évacaer.  On  y  retrouve 
las,  à  présent  bien  des  ruines,  mais  la  Joie  de  la  libération  s'en  assombrit  à  peine. 
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qu'améliorée,  n'est  pas  encore,   à  l'heure 
actuelle,  tout  à  fait  éclaircie. 

Quant  à  Mackensen,  dont  on  n'entend 
plus  parler,  il  médite  certainement  un 
nouveau  coup,  soit  de  front,  soit  de  flanc. 
Nous  espérons  que  l'arrivée  des  renforts 
russes  lui  interdira  l'un  et  l'autre.  Mais 
s'il  est  lui-même  en  arrêt,  il  ne  se  fait  point 


faute  de  lancer  les  Bulgares  à  toutes  brides 
en  Macédoine,  pour  arrêter  le  progrès  des 
Serbes  et  les  nôtres.  Une  grosse  partie  se 
joue  donc  en  ce  moment  dans  les  Balkans, 
et  cette  partie  est  encore,  sur  certains 
points,  simplement  dessinée.  Que  tous  les 
alliés  mettent  à  profit  le  temps  qui  leur  est 
donné  pour  la  gagner. 


LES  CONFIDENCES  D'HINDENBURG 

(lef  Novembre.) 


Hindenburg  a  parlé. 

Quand  les  chefs  d'armée  recherchent 
et  acceptent  des  confidents,  c'est  que 
leurs  affaires  sont  en  souffrance,  car,  autre- 
ment, elles  n'ont  besoin  ni  d'explications, 
ni  de  commentaires.  Leur  simple  examen, 
que  tout  le  monde  peut  faire,  suffit  à  mon- 
trer où  elles  en  sont. 

Hindenburg  a  donc  parlé.  Non  pas  lui 
seulement,  mais  aussi  Ludendorff,  son 
adjoint,  qui  se  trouvait  là  pour  faire 
écho  aux  paroles  du  maître.  Et  tout  ce 
qu'on  peut  dire  de  leurs  déclarations 
communes  est  qu'à  part  quelques  traits 
plus  ou  moins  piquants,  elles  peuvent 
passer  pour  un  modèle  du  genre  poncif. 
A  moins  qu'ils  n'aient  voulu,  comme  on 
dit,  se  payer  la  tête  du  correspondant  de 
la  Nouvelle  Presse  libre,  ou  encore  qu'ils 
n'aient   essayé   de   rassurer,    par  la  seule 


rumeur  de  leur  parole,  une  opinion  prête 
à  chanceler,  les  deux  augures  ne  pouvaient 
rien  trouver  de  plus  banal,  ni  de  moins 
expressif. 

Hindenburg  affirme,  naturellement,  que 
la  situation  est  aussi  favorable  que  pos- 
sible, mais,  interrogé  sur  la  durée  pro- 
bable de  la  guerre,  il  n'a  garde  de  vati- 
ciner. «  A  cet  égard,  dit-il,  il  est  préfé- 
rable de  s'abstenir.  Peut-être  que  l'année 
1917  amènera  des  combats  décisifs.  Je 
n'en  sais  rien.  Je  sais  seulement  que  nous 
continuerons  à  nous  battre  jusqu'à  ce 
qu'ils  se  soient  produits.  »  Voilà  donc 
les  lecteurs  du  journal  viennois  fixés. 
La  guerre  durera  jusqu'à  ce  qu'elle 
finisse.  Ils  devaient  certainement  s'en 
douter. 

Le  maréchal  paraît  d'ailleurs  s'expri- 
mer  volontiers   à   la   façon   de   M.    de   la 
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Palisse.  «  Il  faut,  dit-il  encore,  se  per-  . 
suader  absolument  qu'il  n'y  a  pas  d'autre 
moyen  d'obtenir  la  paix  que  de  faire  la 
guerre.  »  Truisme  d'une  telle  niaiserie, 
en  ce  moment  surtout,  qu'on  se  demande 
si  l'interviewer  a  bien  entendu,  ou  bien 
transcrit. 

Le  reste,  je  le  reconnais,  est  moirls 
naïf,  et  Ludendorfî,  quand  il  intervient, 
exprime  des  idées  un  peu  plus  solides. 
Ainsi,  il  déclare  avec  vérité  que,  quelle 
que  soit  l'importance  du  matériel,  elle 
est  primée  par  celle  de  la  force  morale. 
Rien  n'est  plus  exact,  encore  que,  comme 
corollaire,  le  quartier-maître  général  reven- 
dique cette  forme  morale  au  profit  exclusif 
de  l'armée  allemande.  Il  doit  bien  savoir 
—  et  des  événements  encore  tout  récents 
le  lui  ont  fait  voir  —  que,  sous  ce  rapport, 
les  alliés  ne  lui  cèdent  rien.  Mais  on  peut 
voir  aussi,  dans  cette  évocation  d'un  fac- 
teur auquel  l'ennemi  avait  longtemps  fait 
profession  de  préférer  la  brutalité  et  la 
violence,  quelque  chose  de  très  significatif. 
On  sent  fort  bien  que  nos  adversaires 
ne  se  fient  plus  d'une  façon  aussi  exclu- 
sive à  la  puissance  de  leurs  canons,  pro- 
bablement parce  qu'elle  est  contre-balancée 
par  celle  des  nôtres.  A  la  place  d'un  élément 
commenajrable,  et  qui  peut  soutenir  des 
comparaisons  capables  de  les  gêner,  ils 
en  introduisent  un  autre,  complètement 
impondérable,  et  dont  il  est  toujours  facile 
de  se  prévaloir.  C'est  assurément  la  façon 


la  plus  commode  d'éviter  les  contradic- 
tions. 

Edifié  et  satisfait,  le  journaliste  autri- 
chien se  retourne  alors  vers  Hindenburg 
et  lui  demande  indiscrètement  sur  quel 
front  doit  s'obtenir  la  décision  favorable 
dont  lui-même  ne  doute  plus.  Sera-ce, 
comme  d'aucuns  le  disent,  sur  le  front 
oriental  ? 

—  Voilà  une  idée  absurde,  s'écrie  le 
maréchal  presque  en  colère  de  ce  qu'on 
veuille  lui  faire  vendre  prématurément 
la  peau  de  l'ours.  Il  cherchera  la  décision 
là  où  il  pensera  pouvoir  la  trouver.  Cepen- 
dant, et  comme  malgré  lui,  reparaît  sa 
pensée  intime.  Il  ne  veut  pas  raccourcir 
le  front  occidental,  «  qui  est  inébranlable 
et  ne  cédera  jamais,  dût-on  l'attaquer  pen- 
dant trente  ans  ».  Il  laissera  Français  et 
Anglais  s'y  user  jusqu'à  la  corde.  Eh  bien, 
mais  alors,  c'est  donc  sur  l'autre  qu'il 
entend  porter  son  effort,  sous  peine  de 
renvoyer  le  dénouement  aux  calendes 
grecques?  Et  c'est  ainsi  qu'en  voulant  faire 
le  mystérieux,  on  se  trahit  soi-même.  Trop 
parler  nuit. 

En  résumé,  cette  interview  aux  inten- 
tions sensationnelles  est  assez  vide.  Beau- 
coup de  lieux  communs,  quelques  hâbleries, 
deux  ou  trois  vérités  qui  courent  le  monde, 
voilà  tout  ce  qu'elle  contient.  Elle  n'ajou- 
tera rien  à  la  renommée  du  major-général 
allemand.  Elle  ne  saurait  nous  inspirer 
ni  appréhension  nouvelle,  ni  le  sentiment 


Le  clergé  et  les  autorités  de  Salonique  vont  acclamer  Venizelos. 
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LES  FAITS 


31  OCTOBRE 


Front  de  la  Somnr.e.  —  Dans  la  nuit,  attaques 
répétées  des  Allemands  sur  nos  positions  entre 
Biaches  et  la  Maisonnette  :  l'ennemi  repoussé 
plusieurs  fois,  avec  des  pertes  sérieuses,  parvient, 
dans  un  dernier  effort,  à  atteindre  nos  tranchées 
au  nord  de  la  Maisonnette  et  à  occuper  les  bâti- 
ments de  la  ferme.  Il  cherche  à  développer  son 
succès  et  à  nous  rejeter  de  la  croupe  de  lacote97, 
mais  ses  tentatives  restent  vaines. 

Les  Tanks.  —  Le  Times  donne  des  détails 
sur  ces  autos  dont  le  nom  officiel  est  «  navires 
de  terre  de  Sa  Majesté  (His  Majesty's  Land 
Ships)  ".  Ils  sont  cuirassés,  leur  armement  peut 
varier  suivant  les  besoins,  et  les  canons  peuvent 
tirer  dans  toutes  les  directions  ;  chacun  a  son 
commandant  et  un  équipage  de  conducteurs  et  de 
canonniers.  Aucun  tank  "'"'  tombé  entre  les 
mains  de  l'ennemi  depuis  le  début  de  leur  emploi. 


Armée  d'Orient.  —  Échec  bulgare  sur  la 
rive  gauche  de  la  Strouma  :  les  troupes  britan- 
niques enlèvent,  après  une  lutte  très  vive,  le 
village  de  Barakli-Dzouma,  fortement  occupé 
par  l'ennemi  :  plus  de  300  prisonniers  restent 
entre  leurs  mains.  Dans  la  région  de  la  Tcherna, 
les  Serbes  repoussent  plusieurs  contre-attaques 
des  Germano-Bulgares. 

Fronts  roumains.  —  La  retraite  des  Bavarois 
continue  dans  la  vallée  de  Jiu  :  nos  alliés  font 
encore  600  prisonniers  et  recueillent  un  matériel 
important.  Au  sud  du  défilé  de  la  Tour-rouge, 
vallée  de  l'Oltu,  les  Roumains  sont  obligés  de 
céder  du  terrain;  V  ennemi  occupe  les  hauteurs  de 
la  rive  gauche. 

Le  "  Deutscl.land  ".  — Lesous-marin  commer- 
cial allemand  arrive  aux  Etals-Unis  après  une 
traversée  de  22  jours. 


d'une  menace  dIus  redoutable  se  dressant 
à,  l'horizon.  Mais  elle  a  tout  de  même  un 


mérite,  celui  de  nous  faire  apprécier  davan- 
tage les  généraux  silencieux. 


POIGNEE  DE  FAITS 

(2  Novembre.) 


A  défaut  d'événements  d'importance, 
nous  avons  aujourd'hui  à  enregistrer  toute 
une  série  de  petits  faits,  dont  le  total  finit 
par  faire  un  compte.'.  Ils7se  répartissent 
^vec  équité  sur  presque  tous  les  fronts. 

En  Roumanie  d'abord,  où  la  situation, 
•dans  son  ensemble,  continue  à  s'améliorer, 
nos  alliés  ont  remporté,  en  enlevant  le 
mont  Rosca,  sur  la  route  de  Brasso  à 
Ploesci  par  le  Teleajeni,  un  succès  qui  n'est 
point  négligeable.  Les  voici  maintenant 
qui  dominent  cette  route,  en  territoire 
hongrois,  et  prennent  des  vues,  au  nord 
des  montagnes,  sur  celle  de  Brasso  à 
Sinaïa  par  le  col  de  Tomos.  Presque  par- 
tout ailleurs,  leur  résistance  se  maintient 
aussi  solide  et  déjoue  les  calculs  de  l'ennemi, 
lequel  est  nettement  refoulé  dans  la  vallée 
du  Jiu  —  où  il  vient  encore  de  se  faire 
faire  six  cents  prisonniers.  La  poussée  que 
Falkenhayn  avait  voulu  rendre  fou- 
droyante, autant  par  la  vigueur  que  par 
l'étendue,  s'alanguit  et  dégénère  en  une 
série  de  coups  qui  s'émoussent.  Où  il 
■croyait  trouver  une  écumoire,  il  rencontre 
une   muraille  d'airain. 

En  Macédoine,  nos  amis  anglais  ont, 
■en   dépit   du    mauvais   temps    persistant. 


nfîigé  aux  Bulgares,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Strouma,  une  leçon  assez  sévère. 
Un  village  fortement  occupé  est  tombé 
entre  leurs  mains  avec  315  prisonniers. 
Dans  le  même  temps,  à  l'aile  gauche  de 
l'armée  d'Orient,  les  Serbes,  brisant  les 
contre-attaques  germano-bulgares,  effec- 
tuaient de  nouveaux  progrès  dans  la  boucle 
de  la  Tchsrna.  Je  ne  sais  si  ces  divers  événe- 
ments influencent  les  décisions  de  Macken- 
sen  ;  mais  il  est  évident  que  celles-ci  sont 
longues  à  se  dessiner  et  qu'entre  le  Danube 
qu'il  voudrait  franchir  et  l'armée  russo- 
roumaine,  qu'il  voudrait  bien  chasser  des 
positions  occupées  par  elle  sur  la  ligne 
Ostrov-Babadagh/  l'ennemi  est  un  peu 
dans  la  situation  de  l'âne  de  Buridan. 

Sur  le  front  russe,  la  bataille  est  inter- 
mittente et  tant  soit  peu  décousue.  On 
s'est  battu  aux  environs  de  Riga,  où  les 
Allemands,  qui  cherchaient  à  élargir  leurs 
lignes  trop  resserrées,  ont  été  repoussés  ; 
au  sud  de  Swiniouki,  dans  la  région  de 
Loutsk,  où  ils  se  sont  laissé  enlever  tout 
un  bloc  de  tranchées  ;  auprès  d'Ochtchevo, 
où  ils  ont  attaqué  sans  succès  ;  enfin,  au 
sud  de  Brzezany,  où  ils  ont,  il  est  vrai, 
réussi  à  enlever  un  bois,  mais  où  ils  ont 
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VON  HINDENBURG 
ET  SON  PRINCIPAL    LIEUTENANT    VON    LUDENDORFF 


Le  kaiser,  sentant  son  peuple  et  bientôt  paat.étra  son  armée  lai  échapper,  a  fait 

le  sacrifice  de  son  omnipotence  en  ùréant  un  dictateur.  H indenbur^,   auquel  il  a 

donne    pleins    pouvoirs,   possède  la   confiance  de   l'Allemagne.    Mais    l'idole 

d  aujourd'hui  peut  devenir  le  bouc  émissaire  de  demain. 
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1"  NOVEMBRE  (suite) 


Front  de  la  Somme.  —  Une  avance  de  nos 
troupes  réalisée  dans  la  nuit,  au  nord-est  de 
Leshœufs  est  suivie  dans  la  matinée  d'une  vive 
réaction  de  l'ennemi  qui  lance  plusieurs  contre' 
attaques  sur  Sailly-Saillisel.  S^s  efforts  répétés 
pour  nous  chasser  du  village  restent  cependant 
sans  résultat  et  lui  coûtent  des  perles  élevées 
dont  témoigne  le  nombre  de  cadavres  restés  sur 
le  terrain  de  la  lutte. 

Dans  l'après-midi,  nous  continuons  notre 
offensive  vers  le  sud-est  de  Saillisel  et  nous  por- 
tons nos  lignes  jusqu'à  la  lisière  ouest  du  bois 
de  Saint-Pierre  Vaast. 

Fronts  russes.  —  De  vifs  combats  se  livrent 
toujours  au  sud  du  chemin  de  fer  de  Brzézany 
à  Rohatyn  et  à  l'est  du  Stockhod.  L'ennemi 
tient  surtout  à  empêcher  l'envoi  de  renforts  russes 
en  Roumanie. 


Front  d'Italie.  —  Double  victoire  italienne 
sur  les  hauteurs  à  l'est  de  Gorizia,  et  sur  le  pla- 
teau  du  Carso. 

Dans  le  secteur  de  Gorizia,  malgré  les  diffi- 
cultés d'un  terrain  transformé  en  marécage  par 
les  pluies  récentes,  et  en  dépit  de  la  résistance 
acharnée  des  Autrichiens,  l'infanterie  italienne 
emporte  une  ligne  étendue  de  retranchements  sur 
les  pentes  ouest  de  Tivoli  et  de  San  Marco,  en 
même  temps  que  sur  les  hauteurs  de  Dover. 

Sur  le  plateau  du  Carso,  l'action  se  déroule 
au  sud  du  Vippacco  :  les  positions  escarpées  et 
boisées  de  Velk.i-Hribach  (cote  343)  qui  domi- 
nent la  rivière  sont  enlevées  d'assaut  par  le 
II'  corps  d'armée  italien,  dont  l'avance  est 
poussée   vers  l'est    jusqu'à   la  cote   376. 

Près  de  5000  prisonniers  et  2  batteries  de  105, 
constituent  les  trophées  de  la  journée. 


été  également  maltraités.  En  somme, 
l'ensemble  des  choses  n'est  pas  sensible- 
ment  modifié    par   tout   cela. 

Il  en  va  ici  à  peu  près  de  même.  Cepen- 
dant, l'échec  de  la  violente  attaque  alle- 
mande contre  nos  positions  de  Sailly  ne 
manque  pas  d'importance  ;  celle-ci  est 
soulignée  e  ncore  par  les  gains  sérieux  que 
nous  avons  faits  au  nord-est  de  Lesbœuis 
et  près  du  bois  de  Saint-Pierre-Vaast.  Ces 
faits,  d'ailleurs,  se  prêtent  fort  peu  aux 
commentaires.  Je  n'en  ferai  donc  pas  et 
laisserai  aujourd'hui  à  leur  deuil  ceux  qui 


pleurent  les  héros  tombés   depuis   vingt- 
six   mois   dans    la    tourmente. 

Qu'ils  donnent  libre  cours  à  leurs  larmes  ; 
elles  sont,  elles  aussi,  un  hommage  à  de 
glorieuses  mémoires.  Mais  qu'elles  s'ac- 
compagnent d'un  sentiment  de  fierté,  au 
souvenir  des  mâles  vertus  dont  l'éclat  doit 
finir  par  les  sécher.  Et  que,  surtout,  loin 
d'amollir  les  âmes,  elles  les  échaufifent, 
les  exaltent  et  les  fortifient  dans  la  cons- 
tance. Ce  serait  mal  honorer  les  morts  que 
de  ne  point  faire  tout  au  monde,  même 
l'impossible,  pour  les  venger. 


LES  OBSTACLES  QUE    RENCONTRE  LE     PLAN   DE  HINDENBURG 

(3  Novembre.) 


Bien  qu'aucune  modification  essentielle 
ne  se  dessine  dans  la  tournure  des  affaires, 
il  est  évident  que  celles-ci,  envisagées  en 
détail,  sont  loin  de  donner  aux  Allemands 
de  la  satisfaction.  Les  armées  de  la  coali- 
tion essuient,  çà  et  là,  de  pénibles  coups, 
qui  ne  sont  certainement  point  dans  le 
programme  à  elles  tracé  par  Hindenburg, 
et  paraissent  devoir  lui  infliger  de  consi- 
dérables   retards. 

Celui  que  la  vaillante  armée  italienne 
vient  d'asséner  sur  la  tête  dé  ses  bons 
alliés  autrichiens  est  d'importance.  Près 
de  cinq  mille  prisonniers,  de  nombreux 
retranchements  enlevés,  du  matériel  con- 
quis, voilà  déjà,  en  attendant  des  rensei- 


gnements plus  détaillés,  le  bilan  de  l'opé- 
ration. C'est  quelque  chose. 

En  Picardie,  les  Allemands,  qui  n'ont 
pas  pu,  malgré  de  sanglants  sacrifices,  nous 
reprendre  Sailly-Saillisel,  se  sont  vus  con- 
traints de  reculer  pas  mal,  et  à  la  fois  dans 
le  nord-est  de  Lesbœufs  et  dans  l'intérieur 
du  bois  de  Saint-Pierre-Vaast.  Ils  ont  perdu 
en  tout  cela  736  prisonniers.  Mais  le  fait 
important  est  que  la  menace  contre  le 
Transloy  grandit,  et  que  l'avance  s'accen- 
tue à  l'est  de  la  route  de  Bapaume  ;  c'est-à- 
dire  que  nous  plantons  là  des  jalons  dont 
nous  aurons   à  profiter  plus  tard. 

A  Verdun,  l'ennemi  dirige  un  bombar- 
dement  toujours    très    violent   contre    la 
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Verdun.  —  Dans  la  soirée,  nos  troupes  occu- 
pent, sans  coup  férir,  le  fort  de  Vaux,  évacué 
par  les  Allemands  au  cours  de  la  nuit  précé- 
dente. Le  bombardement  exécuté  avec  des  obus 
de  400  avait  rendu  la  position  de  l'ennemi 
presque  intenable  et  nos  soldats  tenaient  déjà  les 
abords  immédiats  de  l'ouvrage.  Ce  succès  rétablit 
dans  son  intégrité  la  ceinture  des  forts  extérieurs 
de  Verdun. 

Front  russe.  —  Sur  le  Stockod.  nos  alliés 
ont  arrêté  l'offensive  allemande,  aussi  bien  que 
dans  la  région  de  Mitchistouf,  où  ils  avaient  dû 
céder  un  peu  de  terrain. 

Autour  d'Halicz,  ils  sont  maîtres  de  la  ligne 
des  forts  établis  sur  la  rive  gauche  du  Dniester  : 
leur  front  se  prolonge  en  aval  jusqu'au  confluent 
de  la  Bystritza  où  il  franchit  le  Dniester  pour 
aller   passer  à  l'ouest  de  Stanislau. 


Front  d'Italie.  —  Nouvelle  avance  aur  le 
rebord  septentrional  du  plateau  :  nos  alliés  en 
portant  leurs  lignes  à  une  altitude  qui  dépasse 
de  170  mètres  celle  de  leurs  points  de  départ, 
trouvent  de  précieux  observatoires.  Leur  avance 
englobe  les  localités  de  Locvizta,  Segeli  et 
Faiti,  ainsi  que  le  réseau  routier  qui  de  ces 
points  converge  sur  Castagnevizza;  ils  sont  à 
700  mètres  de  cette  ville. 

Dans  l'ensemble  les  résultats  des  2  journées 
ont.  non  seulement  élargi  leur  occupation  sur  le 
Carso,  mais  l'ont  rendue  beaucoup  plus  solide. 

Pola.  —  Dans  la  nuit  du  1"^'  au  2,  des  tor- 
pilleurs italiens,  avec  une  extraordinaire  har- 
diesse, ont  réussi  à  pénétrer  dans  le  mouillage 
habituel  d'une  partie  de  la  flotte  autrichienne  et 
ont  lancédeux  torpilles  contre  un  des  dreadnoughts 
ennemis. 


région  de  Douaumont.  Pense-t-il  ainsi, 
malgré  les  précédents,  nous  chasser  de  nos 
conquêtes,  ou  prépare-t-il  quelque  attaque 
destinée  à  venger  sa  défaite  du  24  octobre  ? 
C'est  à  voir.  Toujours  est-il  que  cette 
défaite  est  encore  plus  rude  que  nous  ne  le 
supposions,  car  on  ne  perd  pas  6  000  et 
quelques  prisonniers,  65  canons  de  tout 
calibre  et  144  mitrailleuses  sans  avoir  été, 
suivant  l'expression  militaire,  très  forte- 
ment   étrillé. 

Si  maintenant  nous  passons  au  front 
oriental,  nous  voyons  que  les  Austro- 
Allemands  y  sont  réduits  à  se  contenter 
de  résultats  extrêmement  médiocres.  Fal- 
kenhayn,  qui  livre  des  combats  ininter- 
rompus sur  tout  son  front,  n'a  pu  avancer, 
et  encore  très  légèrement,  que  dans  la  vallée 
de  rOltu,  au  sud  delà  Tour-Rouge,  où  les 
Roumains  semblent  l'attendre  sur  des 
positions  dominantes  et  fortifiées.  Partout 
ailleurs,  ou  bien  il  est  stationnaire,  comme 
dans  les  cols  de  l'Est,  ou  bien  il  recule, 
comme  à  Dragoslavele,  dans  la  vallée  de 
Prahova  et  dans  la  région  du  Jiu. 

Notons  maintenant  cette  phrase  du 
communiqué  russe  :  «  En  Dobroudja,  nos 
patrouilles  ont  fait  des  reconnaissances 
hardies  sur  tout  le  front.  »  Elle  signifie, 
si  je  ne  me  trompe,  que  nos  alliés,  ayant 
reçu  des  renforts,  s'apprêtent  à  reprendre 
du  champ.  Elle  a,  en  tout  cas,  une  allure 
agressive  qui  n'est  en  aucune  façon  celle 
de    gens    dans    l'embarras. 

Les  coalisés  obtiennent-ils  du  moins 
des  compensations   en   Macédoine   ou   en 


Galicie?  Point,  que  je  sache.  D'un  côté, 
les  Bulgares,  refoulés  par  les  Anglais  à 
l'est  de  la  Strouma,  le  sont  également  par 
les  Serbes  dans  la  boucle  de  la  Tchsrna,  oti 
ils  opposent  cependant  une  résistance 
acharnée.  De  l'autre,  les  troupes  de  Lin- 
singen  font  d'inutiles  efforts  pour  dégager 
la  région  de  Brzezany,  serrée  de  près  par 
l'armée    de    Tcherbatchefî. 

Là,  des  combats  très  violents  sont  en 
cours,  dont  nous  ne  connaissons  qu'assez 
vaguement  les  péripéties.  Mais  si,  comme 
on  l'affirme,  les  Allemands  ont  été  obligés, 
pour  les  soutenir,  de  faire  appel  à  la  Garde, 
réserve  des  mauvais  jours,  c'est  que  ces 
combats  avaient  sans  doute  assez  mal 
débuté  pour  eux.  Le  fait  certain  est  que 
leurs  communiqués  gardent  sur  cette 
affaire;  cependant  assez  grosse,  un  ton  de 
modération  qui  est,  à  nos  yeux,  sufiisam- 
ment    significatif. 

Je  n'emboucherai  pas  plus  qu'eux  la 
trompette  du  triomphe,  ni  ne  donnerai  à 
ces  événements  divers  une  valeur  supé- 
rieure à  celle  qu'ils  ont  réellement.  Mais 
j'ai  le  droit  de  constater  —  et  c'est  déjà 
quelque  chose  —  que,  sur  presque  tous  les 
pofnts  où  il  essaie  de  se  démener,  l'ennemi 
rencontre  des  obstacles  rigides,  dont  il 
n'arrive  pas  à  renverser  un  seul.  Ce  serait 
cependant  pour  lui  une  opération  indis- 
pensable, parce  qu'il  est  virtuellement 
assiégé.  C'est  même,  d'après  ses  propres 
dires,  celle  qu'avec  l'aide  de  Hindenburg,  il 
se  vantait  de  pouvoir  très  rapidement 
accomplir. 
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LA  GUERRE  AU  JOUR  LE  JOUR 


(.CI.  Section  phjt.  Je  l'Armée  italienne.) 

Le  général  Cadorna  visite  une  position  avancée  du  front  italien. 


DEUX    COUPS    RUDES    LE    CARSO    ET    VAUX 

(4   Novembre.) 


Les  troupes  autrichiennes  du  Carso 
viennent  encore  de  recevoir  un  coup  fort 
rude,  qui  portera  certainement  dans  leur 
assiette  une  profonde  perturbation.  Le 
succès  remporté  le  i^r  novembre  par  no5 
vaillants  amis  italiens  et  brillamment  pour- 
suivi dans  la  journée  d'hier  tire  son  im  por- 
tance,  non  pas  seulement  de  la  valeur  du 
terrain  conquis  ,qui,  par  son  étendue,  -n'est 
cependant  en  aucune  façon  négligeable,  ou 
du  nombre  de  prisonniers  fH.its  à  l'ennemi, 
lequel  lépasse  actuellement  huit  mille 
avec  un  grand  nombre  d'officiers,  dont  un 
général  de  brigade,  ou  même  de  la  richesse 
d'un  butin  dans  lequel  figurent  six  canons 
de  350  et  des  canons  de  montagne,  mais 
encore,  et  surtout,  de  l'incertitude  qu'il 
laisse  planer  sur  les  intentions  ultérieures 
du  vainqueur.  Celui-ci  veut-il  aborder 
Trieste  en  poussant  vers  le  s  ad,  ou  se  diriger 
surLaybach  en  marchant  vers  l'est?  Il  n'a 
garde  de  le  dire,  et  cela  doit  nous  paraîtra 
fort  naturel;  mais  le  général  Bœrovic,  le- 
quel commande  dans  cette  dernière  ville, 
s'en  effraye  visible  ment  et  implore  du  se- 
cours. Le  major-général  von  Hcetzendorff 
doit  être  assez  embarrassé,  pour  lui  en 
uoyer,  dans  le  moment  présent. 

Il    ne    peut    guère    dégarnir    les    Alpes 
d  >lomitiques,   où  le  s  Italiens  le  pressent 


toujours  de  fort  près.  Il  ne  peut  pas  davan- 
tage prendre  des  forces  à  Falkenhayn  qui, 
empêtré  dans  des  défilés  où  son  artillerie 
lourde  n'arrive  pas  à  se  déployer,  est  par- 
tout contenu,  et  m^me  assez  fortement 
bousculé  dans  la  vallée  du  Jiu,  par  les 
troupes  roumaines  et  russes.  Et  il  peut 
encore  moins  faire  au  front  oriental  des 
emprunts  que,  d'ailleurs,  le  grand  maître 
Hindenburg    ne    tolérerait    pas. 

C'est  là,  en  effet,  le  point  que  paraît 
viser  tout  spécialement  le  grand  chef  de  la 
stratégie  tudesque.  Il  veut  à  tout  prix 
sauver  Kovel  et  Lemberg  et,  pour  ce  faille, 
il  a  rassemblé  là  une  armée  hétérogène  où 
figurent,  en  proportion  variable,  tous  les 
représentants  des  nationalités  que  le  kaiser 
a  attachées  à  son  char.  On  y  voit  des 
Allemands,  bien  entendu,  puis  des  Austro- 
Hongrois,  et  aussi  des  Bulgares,  des 
Turcs,  voire  môme  des  Albanais.  Et  cette 
horde  cosmopolite,  faite  de  pièces  et  de 
morceaux,  comme  un  habit  d'Arlequin,  est 
jetée  contre  les  Russes  que,  grâce  à  l'appui 
d'une  très  puissante  artillerie,  elle  a  obligés 
à  rétrograder  un  peu  sur  la  rive  occiden- 
tale du  Stokhod. 

Hindenburg  va  donc  poursuivre  sa 
pointe  qui,  espérons-le,  ne  piquera  pas 
très   avant.   Mais,    ayant   de   tels    projets 
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4  NOVEMBRE 


LES  FAITS 


5  NOVEMBRE 


Verdun.  —  Sur  les  pentes  de  la  croupe  qui 
porte  le  fort  de  Vaux,  nos  troupes  continuent  à 
descendre  vers  la  Woëvre  :  elles  sont  déjà  à  plu- 
sieurs centaines  de  mètres  au  delà  du  fort.  En 
même  temps,  elles  sont  entrées  dans  le  village 
dont  elles  tiennent  toute  la  partie  ouest  jusqu'à 
l'église. 

Front  de  la  Somme.  —  Attaques  allemandes 
sur  nos  positions  de  la  lisière  ouest  du  bois  de 
Saint-Pierre-  Vaast  :  quelques  éléments  réussissent 
à  atteindre  les  premières  tranchées,  mais  un 
retour  offensif  les  en  chasse  aussitôt  et  tous  nos 
gains  du  Z^*"  novembre  sont  maintenus. 

Dans  le  secteur  britannique,  au  cours  de  la 
nuit,  l'ennemi  a  fait  également  un  effort  sérieux 
à  l'est  de  Gueudecourt ;  il  a  été  repoussé  avec  de 
très  fortes  pertes  :  une  centaine  de  cadavres 
gisent  devant  les  tranchées  anglaises. 


—  Enlèvement   de  la  partie  est  du 
Vaux    que    les    Allemands   tenaient 


Verdun 
village  de 
encore. 

Rentrée  de  nos  troupes  dans  le  village  de 
Damloup,  que  nous  avions  évacué  le  24  février, 
aux  premiers  jours  de  l'offensive  contre  Verdun. 

Sur  la  Somme.  —  Occupation  de  Saillisel 
dont  l'ennemi  conserve  cependant  quelques 
maisons  ;  attaque  du  bois  de  Saint-Pierre-Vaast  : 
enlèvement  des  tranchées  allemandes  qui  défen- 
dent la  corne  nord  et  de  celles  de  la  lisière 
sud-ouest.  La  lutte,  extrêmement  vive,  est  mar- 
quée par  des  corps  à  corps,  des  alternatives 
d'avance  et  de  recul  qui  témoignent  de  la  téna- 
cité des  deux  adversaires. 

Salonique.  —  Arrivée  du  général  Roques 
chargé  d'une  mission  spéciale  par  le  gouverne- 
ment français. 


en  tête,  il  n'est  pas  homme  à  les  inter- 
rompre ni  à  sacrifier  les  os  d'un  seul  grena- 
dier poméranien,  comme  disait  Bismarck, 
pour  sauver  Trieste  ou  Laybach.  Tant  pis 
pour  les  Autrichiens  s'ils  succombent.  On 
commence  à  trouver  un  peu  lourd  leur  poids 
mort  qu'il  faut  traîner  du  Dniester  à  l'Adi- 
ge.  Ils  sont  comme  ces  mendiants  impor- 
tuns dont  on  ne  sait  comment  se  débarras- 
ser,  même  quand  on  leur  a  donné  déjà. 

Laissons-les  donc  à'  leurs  affaires,  et 
venons  aux  nôtres,  très  heureusement 
influencées  par  le  grand  événement  qui 
date  d'hier.  Le  fort  de  Vaux  a  été  évacué 
par  les  Allemands  et  nous  y  sommes  ren- 
trés sans  c'oup  férir.         f 

Oh  !  entendons-nous  bien  !  Cette  éva- 
cuation ne  fut  rien  moins  que  volontaire,  et 
l'ennemi  s'épuise  en  vaines  arguties  pour 
la  présenter  sous  cet  aspect.  Il  a  beau  pré- 
tendre qu'après  la  perte  du  fort  deDouau- 
mont  —  qu'il  a,  soit  dit  entre  parenthèse, 
tout  fait  pour  reprendre  —  la  possession 
de  celui  de  Vaux  n'avait  plus  assez  d'im- 
portance pour  justifier  les  sacrifices  qu'elle 
coûtait.  La  vérité  est  que,  outre  les  effets 
terribles  de  notre  artillerie,  écrasant  jour  et 


nuit  ses  murailles  en  ruines,  il  fallait 
compter  aussi  avec  notre  infanterie  qui, 
chaque  jour,  les  serrait  de  plus  près.  La 
position  n'était  plus  tenable,  si  bien  que, 
plutôt  que  de  risquer  les  conséquences 
matérielles  et  morales  d'une  prise  d'assaut 
inévitable,  on  a  préféré  s'en  aller. 

Tel  est  le  dénouement  piteux  d'une 
des  plus  formidables  entreprises  de  l'His- 
toire, qui  fut  montée  avec  un  luxe  de 
moyens  inconnus  jusqu'ici,  qui  exigea 
huit  mois  de  luttes  épiques  et  coûta  à 
l'ennemi  un  demi-million  d'hommes  pour 
le  moins  !  Après  tant  d'hosannas  trop 
pressés,  elle  s'efïondre  tout  d'une  pièce, 
en  dépit  de  la  honte  de  ceux  qui  s'y 
étaient  tant  obstinés.  Devant  l'inviolable 
bastion  de  Verdun,  la  ruée  germanique 
s'arrête  et  recule.  Un  amas  de  pierres 
croulantes,  défendu  par  des  soldats  indomp- 
tables, a  formé  la  barrière  sur  laquelle  elle 
s'est  rompue.  Le  monde  civilisé  respire,  et, 
en  face  du  drapeau  dont  les  trois  couleurs 
victorieuses  flottent  au-dessus  des  champs 
de  carnage,  l'aigle  prussienne,  repliant  ses 
serres,  sonde  du  regard  l'espace,  pour  y 
trouver  une  proie  moins  difficile  à  dévorer. 


LA  VICTOIRE  DE  VAUX 

(RÉCIT  OFFiaEI<) 

Vu   des   Ugnes   françaises  Vaux  forme  une 
position    avancée,     sentinelle    tournée     vers 


la  Woëvre,  et  placée  en  contre-bas  de  la 
ligne  principale  des  forts.  De  Verdun  le  fort 
de  Vaux  est  invisible  ;  il  est  masqué  par  les 
crêtes  boisées  de  Tavannes  et  de  Souville,  plus 
hautes  que  lui,  et  qui  font  écran  entre  lui  et  la 
place  forte. 
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^os  abris  blindés  restent  intacts  sous  les  obus  qui  bouleversent  la  tranchée. 


Troupes  françaises  occupant  une  position  allemande  du  secteur  de  Vaux. 
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Plus  moderne  que  Souville  et  Ta  vannes, 
moins  vaste  que  Douaumont,  le  fort  de  Vaux 
enfonce  puissamment  dans  le  sol  ses  murs 
arasés  Bâti  en  maçonnerie  vers  1880,  il  fut, 
après  l'invention  de  l'obus-torpille,  en  1885, 
reconstruit  en  béton,  puis  en  béton  armé  et 
achevé  seulement  en  191 1. 

4  A  lextrémité  d'un  plateau  qui  s'encadre 
entre  le  massif  de  Douaumont  et  les  bois  ma- 
melonnés de  la  Laufée  et  qui  est  séparé  d'eux 
par  d'étroits  vaUons,  conte  M.  Henry  Bor- 
deaux dans  la  Revue  des  Deux  Mondes,  il 
semble  sortir  de  l'embouchure  d'un  fleuve 
bordé  de  collines  pour  venir  fendre  de  sa  proue 
la  plaine  de  la  Woëvre.  La  mer  de  Woëvre  bat 
ses  pentes  nord-est  qui  sont  d'abord  abruptes 
et  font  un  angle  mort,  puis  s'incUnent  en  pentes 
douces  jusqu'au  fossé  que  flanquent  ses  coffres. 

«  Deux  villages  bâtis  en  longueur  dans 
les  fonds,  Vaux-devant-Damloup  au  nord, 
et  Damloup  au  sud,  l'escortent  comme  des 
bateaux  de  commerc  e  un  haut  navire  de 
guerre.  » 

Vaux-devant-Damloup,  commande  l'entrée 
d'un  vallon  :  c'est  le  ravin  du  Bazil  qui 
longe  un  peu  plus  loin  un  étang  précédé  d'une 
digue,  l'étang  de  Vaux.  La  route  (de  Verdun  à 
Vaux)  et  la  voie  ferrée  (de  Fleury  à  Vaux) 
lui  empruntent  le  passage.  Le  [ravin  du 
Bazil  reçoit  comme  des  affluents,  du  plateau 
qui  porte  le  fort,  ie  ravin  des  Fontaines 
qui  coupe  le  bois  de  Vaux-Chapitre  dans  la 
direction  de  Souville,  et,  du  massif  de  Douau- 
mont, les  ravins  de  la  Caillette  et  de  la  Fausse- 
(('lf,  cvi  i]£.A(if(rl  les  lois  de  la  Caillette  et 
d'Hardaumont. 

Derrière  les  lignes  de  tranchées  naturelles, 
favorables  à  une  guerre  de  surprises,  de  coups 
de  main,  où  l'infiltration  ennemie  peut  se  faire 
par  les  bois  de  la  Caillette  et  d'Hardaumont, 
le  fort  de  Vaux  couvrant  la  grand'route  de  Ver- 
dun à  Metz  par  Étain  monte  la  garde  devant 
la  torteress  e,  face  à  Thionville. 

Les  opérations    ^  P"f  ^\^^^^^  P°^i*^°^' 
que     les     Allemands     ont 
de  Douaumont    évacuée  sans  combat,  est  la 
à    Vaux.  suite     ogique    de    la    vic- 

toire du  24  octobre.  . 
Si  le  commandement  avait  fixé  comme 
premier  objectif  pour  la  bataille  du  24  oc- 
tobre la  ligne  qui,  des  carrières  d'Haudro- 
mont,  va  au  ravin  de  la  Fausse-Côte  en  englo- 
bant Thiaumont  (ouvrage  et  ferme)  Douau- 
mont (fort  et  viUage)  et  tous  les  bois  de  la 
Caillette,  il  comptait  bien,  une  fois  ces  objectifs 
atteints,  s'étendre  à  i'est  par  la  prise  du  fort  de 
Vaux.  Il  a  réalisé  pleinement  son  but  définitif. 


Le  24  octobre,  le  fort  de  Vaux  était  à  demi 
encerclé,  sa  chute  n'était  plus  qu'une  ques- 
tion de  jours.  Nos  dispositions  avaient  été 
prises  pour  réduire  la  poche  dans  laquelle 
se  trouvait  placé  le  fort  ;  des  opérations  de 
détail  nous  avaient  permis  de  nous  rappro- 
cher de  celui-ci,  à  l'ouest,  et  au  sud,  à  dis- 
tance d'assaut.  Nos  batteries  lourdes  —  les 
obusiers  de  400  notamment  —  avaient  com- 
mencé leur  travail  et  martelé  puissamment 
l'ouvrage. 

Réduit  par  la  précision  du  tir  de  notre 
artillerie  et  par  la  pression  continue  de  notre 
infanterie,  le  fort  de  Vaux  a  été  cueilli  le 
2  novembre  au  soir  comme  un  fruit  mûr. 

L'opération  a  été  conduite  avec  cette  même 
précision  dans  la  manoeuvre,  cette  même  mé- 
thode dans  la  progression  qui  avaient  assuré 
notre  succès  dans  la  victoire  de  Douaumont: 

Dans  la  journée  du  24  octobre,  la  division 
de  LardemeUe,  qui  opérait  à.  l'ouest  sur  le 
bois  Fumin,  avait  rencontré  une  résistance 
opiniâtre  aux  ouvrages  fortifiés  de  la  Sa- 
bUère,  près  du  ravin  des  Fontaines  et  du 
Dépôt,  à  droite  de  la  route  du  fort  de  Vaux. 
Elle  en  avait  triomphé  et  s'était  emparée  de 
ces  deux  réduits  dans  les  journées  du  24  et  du 
25,  tandis  que  le  30^  régiment  d'infanterie 
prenait,  avec  un  entrain  admirable,  la  batterie 
de  Damloup,  à  l'ouest  du  fort. 

Dépassant  l'objectif  fixé,  nos  troupes 
s'étaient  avancées  jusqu'aux  fossés  du  fort. 
Une  patrouille  avait  même  réussi  à  monter 
sur^la  superstructure.  Mais  les  mitrailleuses 
ennemies,  sous  les  tourelles  intactes  avaient 
empêché  la  continuation  de  cette  progres- 
sion. 

Le  général  NiveUe  et  le  général  Mangin 
firent  alors  retirer  nos  Ugnes  un  peu  en  arrière, 
à  200  mètres  au  sud  du  fort,  afin  de  laisser 
libre  la  préparation  d'artillerie  et  d'assurer 
au  moindre  prix  la  chute  de  l'ouvrage. 

Cependant,  la  division  Andlauer,  qui  avait 
relevé  la  division  de  LardemeUe,  ne  cessait 
pas  de  progresser  à  l'est,  sur  la  croupe  qui 
sépare  le  ravin  des  Fontaines  du  Ravin  du 
bois  Fumin  où  elle  opérait  sa  liaison  avec  la 
division  Arlabosse  qui  avait  relevé  la  divi- 
sion Passaga  et  qui,  eUe  aussi,  ne  cessait  pas 
d'avancer.  Il  faut  signaler  enfin  les  heureuses 
opérations  locales  du  305e  et  du  216^  régiments 
au  bois  Fumin. 

Cette  progression  permettait  de  porter  le 
coup  décisif  :  les  Allemands  n'ont  pas  attendu 
l'attaque.  Ils  ont  abandonné  ce  fort  pour  la 
conquête  duquel  ils  avaient  versé  des  flots  de 
sang. 

Quand  le  commandement  français  envoy?.. 
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DEVANT  LE    FORT  DE  VAUX  RECONQUIS 


(Cl.  Section  phot-   de  l'Armée.) 


(Q  Section  phot.  de  l'Armée.) 


Au  soir  de  la  victorieuse  journée  du  2  novembre,  nos  soldats  examinent  et  par- 
courent le   terrain    conquis,  labouré    par  nos    obus,    qui  s'étend    à  proximité 
dtt  fort  de  Vaux,  du  côté  de  la  plaine  de  Woëvre. 


(Cl-    Beaufrère). 


L'entrée  du  fort  de  Vaux  avant  le  bombardement  méthodique  qui  contraignit 
les  Allemands, à  évacuer  cette  position.  Ils  avaient  versé  des  flots  de  sang  pour  la 
conquérir  et  c'est  presque  sans  perte  que  nous  la  leur  avons  reprise. 
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dans  la  nuit  du  2  novembre,  des  patrouilles 
reconnaître  l'efEet  des  tirs  de  notre  artillerie 
les  soldats  pénétrant  dans  les  fossés  à  demi 
comblés,  et  delà  dans  le  fort,  le  trouvèrent  vide. 
Vaux  était  à  nous  sans  coup  férir  :  en  huit 


iours,  grâce  à  la  puissance  de  notre  matériel  à 
l'héroïsme  de  nos  troupes,  à  la  science  de  notre 
commandement,  nous  avons  repris  tout  ce  que 
l'ennemi  avait  conquis  en  huit  mois  d'efforts 
et  au  prix  de  pertes  prodigieuses. 


PHILOSOPHIE  D'UNE  VICTOIRE 

(5    Novembre.) 


Les  nouvelles,  aujourd'hui,  sont  rares. 
Ce  n'est  pas  tous  les  jours  fête,  et,  après  une 
double  victoire,  il  est  tout  naturel  que  les 
choses  se  tassent  un  peu. 

Nous  ne  connaissons  pas  encore  l'effet 
produit  en  Allemagne  par  la  reprise  du 
fort  de  Vaux.  Mais,  malgré  les  précautions 
prises  par  l'État-major  pour  l'atténuer, 
j'imagine  qu'il  sera  considérable.  L'aban- 
don forcé  d'une  entreprise  aussi  énorme  et 
aussi  essentielle  que  la  capture  de  Verdun, 
le  regret  des  sacrifices  immenses  qu'elle  a 
coûtés  en  pure  perte,  le  renoncement  défi- 
nitif à  des  espérances  si  formellement 
annoncées,  et  dont  le  succès  avait  été  si 
bruyaniment  escompté,  tout  cela  doit 
certainement  remplir  les  âmes  germaniques 
de  confusion  et  de  douleur.  Nous  y  voyons, 
nous,  un  gage  de  la  victoire  future.  Quand 
on  est  sorti  victorieux  d'une  crise  aiissi 
redoutable,  on  peut  attendre  toutes  les 
autres   avec    sérénité. 

Après  la  perte  du  fort  de  Douaumont," — 


mais  avant  celle  du  fort  de  Vaux,  —  le 
colonel  Gaedtke  était  obligé  de  recon- 
naître que  notre  attaque  avait  été  «  soi- 
gneusement préparée,  lancée  par  surprise 
et  conduite  avec  une  bravoure  et  une  éner- 
gie qui  constituaient  une  force  irrésis- 
tible ».  Telles  sont,  en  effet,  les  conditions 
exactes  dans  lesquelles  elle  s'est  produite, 
et  qui  sont  à  l'honneur  du  commandement 
autant  que  des  soldats.  Le  grand  succès  de 
jeudi  dernier  n'a  été  que  la  conséquence 
et  le  complément  à  peu  près  inévitable  de 
cette  première  action  à  tous  égards  si  digne 
d'attention. 

L'Allemagne  est  maintenant  exposée 
à  périr  par  où  elle  avait  cru  vaincre.  Depuis 
de  longues  années,  elle  forgeait  dans  le 
secret  un  instrument  de  guerre  qu'elle 
supposait  invincible.  «  Honneur  au  général 
von  Schliefïen,  qui  nous  a  donné  l'artil- 
lerie lourde  !  »  écrivait  récemment  je  ne 
sais  plus  quel  général  prussien.  Et  en  effet, 
il  faut  reconnaître   que  l'artillerie   lourde 


'c=^=^f^50      Je  P- Bois  ^^\ 


Carte   du  secteur  Douaumoni-Vavx-Damlcvp. 
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nous  a  un  moment  surpris,  sinon  même 
quelque  peu  décontenancés.  Mais  l'exemple 
est  contagieux,  et  les  leçons  servent  à  qui 
entend  ne  point  se  laisser  broyer.  Nos 
canons  de  400  ont  pris,  à  Verdun,  une  belle 
revanche,  et  vengé  Anvers,  Liège  et  Mau- 
beuge.  Les  engins  monstrueux  qui  trans- 
forment le  sol  en  une  sorte  de  chaos  lunaire 
ne  sont  plus  tous  du  même  côté. 

Ils  appuient,  du  nôtre,  ime  infanterie 
inébranlable  dans  la  résistance  et  excep- 
tionnellement fougueuse  dans  ses  attaques. 
Actionnés,   dans   un   effort   rythmique   et 


conjugué,  par  des  hommes  comme  les 
Pétain,  les  Nivelle  et  les  Mangin,  ces  deux 
éléments  essentiels  de  la  bataille  se  sou- 
tiennent mutuellement,  se  complètent  et 
finissent  par  produire  des  effets  fou- 
droyants. Le  kronprinz  et,  avec  lui,  la 
coalition  germanique  tout  entière,  viennent 
d'en  faire  sur  la  Meuse  la  pénible  expé- 
rience. Si  le  coup  qui  les  frappe  n'est  pas 
absolument  mortel,  il  est  de  ceux,  du 
moins,  dont  on  ne  se  relève  jamais  com- 
plètement rétabli.  On  doit  être  un  peu 
assombri  dans  l'entourage  du  kaiser. 


LA  «  G  UERRE  AU  JOUR  LE  JOUR  * 
DANS  LES  PARLEMENTS  ET  LES  CHANCELLERIES 

Jusqu'à  la  date  du  5  novembre  que  nous  atteignons,  on  s'est  cru  fondé  à  ne  juive  place,  en  ce 
mémorial  de  la  grande  guerre  au  jour  le  jour,  qu'à  des  faits  d'ordre  militaire.  Les  manifestations 
diplomatiques,  parlementaires  et  gouvernementales  pouvaient  ne  comporter,  pensait  on,  qu'une 
mention  plus  ou  moins  concise^  au  gré  de  leur  importance,  dans  les  éphémér ides  dont  s' accompagnent 
ici  le  texte  du  lieutenant-colonel  Roussel  et  les  relations  de  combats  autorisées  par  le  Grand  Quar- 
tier Général. 

C'est  qu'en  effet,  depuis  les  journées  critiques  de  1914  oii  les  empires  centraux  provoquèrent 
simultanément  la  Serbie,  la  Russie,  la  France,  et,  par  la  violation  de  id  neutralité  belge,  amenèrent 
la  Grande-Bretagne  à.  entrer  dans  le  conflit,  il  semblait  que  ce  fût,  jusqu'au  bout,  aux  seules  armées 
belligérantes  qu'il  appartînt  de  trancher  le  terrible  différend. 

Tel  fut  toujours  et  tel  reste  aujourd'hui,  chez  les  soldats,  les  peuples  et  les  gouvernants ,  le  point 
de  vue  de  l'Entente. 

Mais  tel  n'est  plus  celui  de  l'ennemi. 

La  guerre  «  fraîche  et  joyeuse  »  que  Guillaume  II  avait  r'vé  de  nous  faire,  et  qui,  rapidement 
menée,  devait  se  terminer  triomphalement  pour  lui ,  dure  depuis  vingt-sept  mois.  Verdun,  la  Somme, 
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Carte  de  la  région  SaiUy-Saillistl-Saint-Pierre-Vaast. 
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Comme  on  t'a  déjà  vu,  nos  troupes  reprirent  Vaux  sans  coup  férir,  et  leur  rentrée 
triomphale  dans  le  fort  ne  nous  coûta  pas  un  homma.  Ce  succès  fut  amené,  non 
seulement  par  la  maîtrise  de  notre  artillerie,  mais  aussi  par  la  progression  méthodique 
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reprise  du   fort  de  Vaux. 


•nnn^ff 


^^-.^  .  / 


de   Douaumont 


nos    fantassins    pendant     la     semaine    qui    sépara    la    reprise 
celle  de  Vaux.  Sans  trêve  ni  repos  nos  soldats  pressèrent,  encerclèrent  Vennemi, 
i,  sentant  la     varlie  perdue,  nous  rendit  en  huit  jours  ses  conquêtes  de  huit  mois. 
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les  offensives  de  Broussiloff  et  de  Cadorna  représentent,  -pour  la  coaliiiov,  de  mortelles  saignées  dont 
rien  ne  saurait  plus  désormais  réparer  les  effets.  Et  pendant  ce  temps,  grâce  à  l'apport  incessamment 
renouvelé  du  Royaume-Uni  et  de  ses  Dominions,  les  forces  vives  de  l'adversaire  s'accroissent  au  front 
occidental.  Vers  l'Est,  on  sait  que  le  tsar  est  à  présent  à  même  d'armer  et  d'équiper  d'inépuisables 
contingents.  L'Italie,  de  son  côté,  dispose  de  réserves  puissantes  prêtes  à  entrer  en  ligne.  La  supé- 
riorité du  nombre  et  des  moyens  d'action  s'est  déplacée.  La  Force  a  renié  ses  sectateurs.  EUe  déserte 
leur  camp  pour  faire  alliance  avec  le  Droit. 

Le  blocus,  d'autre  part,  rend  de  jour  en  jour  la  vie  plus  difficile  aux  Prussiens,  aux  Allemands^ 
aux  Austro-Hongrois  de  l'intérieur.  Les  Berlinois  et  les  Viennois,  que  divertissait,  quarante-six  ans 
plus  tôt,  le  sort  des  Parisiens  mourant  de  faim  sous  les  canons  de  Guillaume  /*'',  gémissent  d'une 
disette  grandissante  qui  tourne  à  la  famine.  Ces  prétendus  vainqueurs,  qu'on  rationne  comme  des 
assiégés,  connaissent  des  privations  auxquelles  échappent  encore  les  prétendus  vaincus.  Ils  ont  pour 
unique  réconfort  de  maudire  l'ennemi  sans  pitié  que  n'osent  affronter  ouvertement  leurs  flottes  de 
bataille,  et  qui,  sur  toutes  les  mers,  tarit  pour  eux  les  sources  de  ravitaillement. 

Bien  qu'en  invoquant  avec  arrogance  la  «  carte  de  guerre  »  et  en  y  marquant  comme  conquis  des 
territoires  tout  provisoirement  occupés,  le  kaiser,  ses  grands  chefs  et  son  chancelier  sentent  déjà  passer 
au-dessus  de  leurs  drapeaux  des  souffles  précurseurs  de  la  défaite.  Dans  la  population  civile  apparais- 
sent les  symptômes  probants,  et  de  plus  en  plus  nombreux,  d'une  lassitude  par  quoi  s'annonce  la 
démoralisation. 

Il  faut  précipiter  les  événements.  Mais  la  saison  mauvaise  ne  permettra  pas  d'amorcer  de  long- 
temps l'opération  de  large  envergure  oii  l'Allemagne  jouera  son  va-tout.  En  attendant,  on  déplacera 
le  terrain  de  la  lutte.  De  retentissants  discours,  des  manifestes,  des  rescrits,  des  mémorandums  et  des 
notes  se  projetteront  par  la  télégraphie  sans  fil  aux  quatre  coins  du  monde.  Les  neutres  seront  pris  à 
témoin  de  la  loyauté  allemande  et  de  la  grandeur  d'âme  d'un  souverain  qui,  loin  d'abuser  de  sa  «  vic- 
toire »,  tend  lui-même  à  ses  «  agresseurs  »  l'olivier  de  paix.  Puis,  si  de  pareilles  manœuvres  n'abou- 
tissent pas,  si  leur  influence  reste  négative  sur  les  résolutions  de  l'Entente,  on  s' autorisera  de  leur  échec 
pour  montrer  que,  jusque-là,  dans  le  domaine  des  atrocités,  V Allemagne  n'avait  pas  donné  toute  sa 
mesure... 

C'est,  on  s'en  rend  dès  maintenant  compte,  une  phase  nouvelle  de  la  grande  guerre  qui  va  s'ouvrir. 
Nous  nous  devons  —  qu'il  s'agisse  d'actes,  de  paroles  ou  d'écrits  des  chefs  d'Etat,  des  parlements, 
des  chancelleries  —  de  suivre  l'ennerni  sur  ces  différents  «  champs  de  bataille  ». 

Nos  lecteurs  trouveront  donc,  intercalés  à  leurs  dates  respectives  et  faisant  suite  aux  études 
militaires  du  lieutenant-colonel  Roussel,  ceux  des  documents  à  défaut  desquels  un  ouvrage  tel  que 
celui-ci,  en  dépit  de  sa  valeur  foncière,  demeurerait  forcément  incomplet. 

Voici,  précédé  de  quelques  précisions  nécessaires,  le  premier  de  ces  documents  que  l'Histoire 
retiendra  pour  en  faire  justice. 


LES  EMPIRES    CENTRAUX    ET  LA  1914,   par  le  grand-duc  Nicolas,   au   nom   du 

POLOGNE  tsar,  et  confirmée  à  plusieurs  reprises  par  le 

gouvernement  impérial,  promet  la  réunion  de 

(Documents  officiels.)  la,   Pologne    intégrale.    Les    Polonais,    par    les 

organes  les  plus  autorisés  de  leur  nationalité. 

Le   gouverneur   de   l'occupation   allemande  ont  marqué  leur  confiance  dans  la  parole  du 

et  autrichienne  en  Pologne  russe  rendait  ofïi-  tsar  Nicolas  II  et  leur  défiance  pour  les  inten- 

cielle,  à  la  date  du  5  novembre  1916,  une  pro-  tions   des   empires   coalisés,    surtout   de   l'Al- 

clamation  de  soi-disant  autonomie  polonaise  lemagne,  où  le  sort  des  sujets  polonais  est  une 

octroyée  par  les  empires  coalisés.  Elle  donnait  oppression    matérielle    et    morale    sans    nom. 

sur-le-champ   lieu   aux   remarques  suivantes  :  Ce    document    de   dérisoire    autonomie    n'est 

♦  Cette  mesure,  dont  l'Allemagne  et  l'Autriche  précis  que  sur  un  point  :  la  Pologne,  en  échange 

vont  s'efforcer  de  faire  grand   état,    ne   s'ap-  d'un  mot,   doit  fournir  une  réalité,   et  quelle 

plique    qu'aux    Polonais    de    Russie  ;    elle    ne  réalité  :  une  armée  polonaise  destinée  à  com- 

change  rien  au  régime  des  Polonais  de  Prusse.  battre    d'autres    frères    polonais    qui    servent 

La  nouvelle  organisation  à  l'allemande  laisse  dans  l'armée  russe  !  » 

la     Pologne     démembrée  :     la     proclamation  La  proclamation,  pubhée  simultanément  à 

adressée  à  toute  la  nation  polonaise,  le  15  août  Varsovie  et  à  Dablin,  était  ainsi  conçue  : 
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Proclamation 

des  empires 

centraux. 


Leurs  Majestés  l'empe- 
reur d' Autriche.roi  de  Hon- 
grie, et  l'empereur  d'Alle- 
magne, mus  par  une  ferme 
confiance  dans  la  victoire  définitive  de  leurs 
armes  et  inspirés  du  désir  de  préparer  un  avenir 
heureux  aux  régions  polonaises  arrachées  à  la 
domination  russe  au  prix  de  lourds  sacrifices, 
se  sont  mis  d'accord  pour  créer  dans  ces 
régions  un  État  autonome  sous  la  forme  d'une 
monarchie  héréditaire  constitutionnelle. 

La  désignation  plus  exacte  des  frontières 
dn  royaume  de  Pologne  demeure  réservée. 

Le  nouveau  royaume  trouvera  dans  ses 
relations  avec  les  deux  puissances  alliées  les 
garanties  nécessaires  pour  le  libre  développe- 
ment de  ses  forces  et  dans  son  armée  particu- 
lière revivront  les  célèbres  faits  d'armes  des 
armées  polonaises  des  temps  passés,  ainsi  que 
le  souvenir  des  braves  combattants  polonais 
de  la  grande  guerre  actuelle. 

L'organisation,  l'instruction  et  la  direction 
de  cette  armée  seront  réglées  d'un  commun 
accord   entre  les  monarques  alliés. 

Ces  derniers  désirent  ainsi  exaucer  les  aspi- 
rations d'autonomie  et  de  développement  du 
royaume  de  Pologne,  en  tenant  compte  comme 
il  convient  des  circonstances  politiques  géné- 
rales de  l'Europe  comme  de  l'intérêt  et  de  la 
sécurité  de  leurs  propres  États.  Les  grandes 
puissances  voisines  à  l'ouest  du  royaume  de 
Pologne  verront  avec  joie  se  créer  et  prospérer 
à  leur  frontière  orientale  un  État  libre,  heu- 
reux et  satisfait  de  sa  vie  nationale. 

A  Vienne,  la  Gazette  (officielle)  publiait  le 
même  jour  le  rescrit  que  voici,  signé  de  Fran- 
çois-Joseph : 

^  Dans  le  sens  des  arrange- 

Rescrit  de  ments   que  j'ai  pris  avec 

François-Joseph.  Sa  Majesté  l'empereu 
(J' Allemagne,  il  sera  formé 
des  territoires  polonais  arrachés  par  nos  vail- 
lantes armées  à  la  domination  russe  un  État  auto- 
nome sous  forme  de  monarchie  héréditaire 
constitutionnelle.  A  cette  occasion,  je  songe 
avec  émotion  aux  preuves  nombreuses  de 
dévouement  et  de  fidélité  qui  m'ont  été  four- 
nies dans  le  cours  de  mon  règne  par  le  pays 
de  Galicie,  ainsi  qu'aux  grands  et  lourds 
sacrifices  que  ce  pays  a  eus  à  supporter  dans 
l'intérêt  de  la  défense  victorieuse  des  frontières 
orientales  de  l'empire,  à  cause  de  sa  situation 
exposée  aux  attaques  très  violentes  de  l'en- 
nemi. Ces  sacrifices  lui  donnent  droit  à  ma  bien- 
veillance. En  conséquence,  ma  volonté  est 
qu'au  moment  où  le  nouvel  État  sera  cons- 


titué, le  pays  de  Galicie  reçoive  dans  la  même 
mesure  le  droit  autant  que  cela  sera  compa- 
tible avec  son  appartenance  à  l'ensemble  de- 
l'État  et  avec  sa  prospérité,  de  régler  lui- 
même  ses  propres  aspirations  en  vue  du  bien- 
être  national  et  économique  de  la  population 
galicienne. 

Ces  deux  manifestes  ap  ■ 
Protestations.  pelaient  des  protestations 
formulées  au  nom  de  la 
Pologne.  Elles  ne  tardèrent  pas  à  se  produire.  La 
première  émanait  de  Polonais  éminents  séjour- 
nant à  l'étranger,  et  parmi  lesquels  se  retrou- 
vaient des  représentants  de  toutes  les  régions 
du  royaume  proprement  dit,  de  la  Galicie, 
ainsi  que  de  la  Posnanie  et  de  la  Silésie  anne- 
xées par  la  Prusse.  Elle  était  ainsi  rédigée  : 

A  la  date  du  5  novembre  1916,  les  autorités 
des  zones  d'occupation  du  royaume  de  Pologne 
ont  proclamé  des  décisions  prises  d'un  commun 
accord  par  les  empereurs  d'Allemagne  et  d'Au- 
triche, relatives  au  sort  de  la  Pologne.  Bien  que 
cette  proclamation  annonce  la  création  future 
d'un  État  polonais,  nous  soussignés.  Polonais 
des  trois  parties  de  la  Pologne,  résidant  à  l'é- 
tranger, considérons  qu'il  est  de  notre  devoir  de 
faire  la  déclaration  suivante,  en  notre  propre 
nom  et  au  nom  de  ceux  de  nos  compatriotes 
à  qui  il  n'est  pas  possible  de  s'exprimer  libre- 
ment. 

La  nation  polonaise  est  une  et  indivisible. 
Elle  aspire  à  un  État  polonais  constitué  des 
trois  parties  de  la  Pologne,  et  ses  aspirations 
ne  sauraient  être  réalisées  sans  la  réunion  de 
ces  territoires  morcelés.  C'est  son  édification 
qu'en  premier  lieu  la  Pologne  espère-  de  la 
guerre  présente  où  retentit  le  mot  d'ordre  : 
«  Liberté  et  indépendance  des  nations  ». 

La  création  projetée  d'un  État  _  polonais 
formé  exclusivement  des  territoires  occupés 
d'une  seule  fraction  de  la  Pologne,  non  seule- 
ment ne  répond  pas  aux  vœux  des  Polonais, 
mais,  au  contraire,  confirme  le  partage  de  leur 
patrie  ;  en  maintenant  la  division  des  forces 
nationales  de  la  Pologne,  l'Allemagne  et  l' Au- 
triche-Hongrie condamnent  à  l'impuissance 
le  nouvel  État,  et  en  font  l'instrument  de  leur 
politique.  Sans  prendre  d'engagements  définis 
au  sujet  des  droits  et  prérogatives  du  futur 
royaume,  les  empires  du  centre  accentuent 
uniquement  la  dépendance  à  leur  égard.  Par 
contre,  ils  exigent  que  la  Pologne  leur  fournisse 
une  armée.  Cette  armée,  subordonnée  en  qua- 
lité de  troupes  auxiliaires  aux  forces  de 
l'Allemagne  et  de  l' Autriche-Hongrie,  sera 
mise  au  service  de  leurs  desseins,  et  c'est  poui~ 
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^défendre  une  cause  qui  n'est  pas  celle  de  la 
Pologne  qu'elle  sera  poussée  au  combat.  Malgré 
ies  dehors  sous  lesquels  les  puissances  du  centre 
cherchent  à  masquer  cette  mesure,  son  but 
■  est  manifestement  d'éluder  les  règles  du  droit 
des  gens.  Seuls  les  empires  du  centre  en  suppor- 
teront la  responsabilité.  Nous  considérons  les 
projets  militaires  de  l'Allemagne  et  de  l'Au- 
triche comme  gros  de  désastres  pour  la  Pologne 
et  leur  attitude  politique  comme  une  nouvelle 
sanction  de  l'œuvre  de  partage. 

Signé  :  Roman  Dmowski,  Casimir-Mario 
Dzierzykraj-Morawski,  Stanislas  Filasiswicz, 
Wenceslas  Gasiorowski,  Jean-Jordan  Rozwa- 
•dowski,  H.  Korvin  Milewski,  prince  Joseph 
de  Kocielsk-Puzyna,  Sigismond  Laskowski» 
Jean  de  Modzelowski,  Stéphane  Nathanson, 
Jean  Perlewski,  Erasme  Piltz,  comte  André 
de  ^Later-Siberg,  Constantin  de  Brœel-Plater, 
Jean  de  Rosen,  Maryan  Seyda,  baron  Gustave 
•de  Taube,  Casimir  Woznicki,  comte  Maurice 
Zamoyski. 

De  son  côté,    le  leader  du  groupe  polonais 
de  la  Douma,    M.  Garoussevicz,  lisait  devant 
•  cette  assemblée  une  déclaration  disant  notam- 
ment : 

Au  monfent  où  la  guerre  bat  son  plein,  les 
puissances'allem andes  ont  eu  l'audace  d'anti- 
ciper sur  les  destins  non  seulement  de  la  Polo- 
gne, mais  de  toute  l'Europe  centrale.  Le 
royaume  polonais  créé  par  les  Allemands 
dépendra,  sous  bien  des  rapports,  des  puis- 
sances allemandes.  Il  sera  certainement  une 
arme  pour  l'impérialisme  germanique.  Les 
provinces  polonaises  de  la  Prusse,  ce  berceau 
du  peuple  polonais,  sont  condamnées  à  une 
germanisation  implacable  ultérieure.  La  Galicie 
reste  au  pouvoir  des  Habsbourg,  et,  sous  pré- 
texte d'autonomie,  privée  de  toute  influence 
dans  la  vie  intérieure  de  l'Autriche. 

Le  peuple  polonais  ne  consentira  pas  à  cette 
solution  allemande  de  la  question  qui  contre- 
dit toutes  ses  aspirations,  dont  le  but  est  la 
résurrection  de  toute  la  Pologne,  résurrection 
que  la  guerre  actuelle  a  transformée  en  certi- 
tude. Nous  protestons  énergiquement  contre 
cet  acte  allemand,  qui  accentue  le  partage  de 
la  Pologne  et  tend  à  empêcher  la  nécessité 
historique  de  l'union  polonaise,  laquelle  est 
impossible  sans  Cracovie,  Posen,  la  Silésie  et 
la  mer  polonaise. 

Les  conséquences  de  l'acte  allemand  mena- 
cent de  défigure  r  la  véritable  volonté  du  peup  le 
polonais.  Cet  acte  cherche  évidemment  à  créer 
un  conflit  et  à  justifier,  aux  yeux  du  monde 
civilisé,     un     recrutement     révoltant.     Nous 


sommes  sûrs  que,  dans  cette  circonstance  tra- 
gique, le  peuple  polonais  ne  sera  pas  aban- 
donné, que  l'acte  des  empires  allemands  ne 
restera  pas  sans  réaction,  que  la  Russie  et  les 
puissances  alliées  protesteront  devant  le 
monde,  et  que  la  question  polonaise  sera  résolue 
en  entier.  |td 

Un  peu  plus  tard,  enfin,  les  gouvernements 
britannique,  italien  et  français  chargeaient 
leurs  représentants  auprès  des  gouvernements 
neutres  de  remettre  à  ceux-ci  une  protestation 
contre  la  déclaration  austro-allemande  relative 
à  la  Pologne.  En  voici  le  texte  : . 

Par  une  proclamation  publiée  le  5  novembre 
1916  à  Varsovie  et  à  Lublin,  l'empereur  d'Alle- 
magne et  l'empereur  d'Autriche,  roi  /le  Hon- 
grie, ont  fait  savoir  qu'il  s'étaient  mis  d'accord 
pour  créer,  «  dans  les  régions  polonaises  » 
occupées  par  leurs  troupes,  un  État  autonome 
sous  la  forme  d'une  monarchie  héréditaire 
constitutionnelle,  et  pour  y  organiser,  instruire 
et  diriger  une  a^mée  particulière  à  cet  État. 

C'est  un  principe  universellement  acquis  du 
droit  des  gens  moderne  qu'en  raison  de  son 
caractère  de  précarité  et  de  possession  de  fait, 
une  occupation  militaire  résultant  des  opéra- 
tions de  la  guerre  ne  saurait  impliquer  un  trans- 
fert de  la  souveraineté  occupée  et,  par  consé' 
quent,  comporter  un  droit  quelconque  de  dis- 
poser de  ce  territoire  au  profit  de  qui  que  ce 
soit. 

En  disposant  sans  droit  de  territoires  occupés 
par  leurs  troupes,  l'empereur  d'Allemagne  et 
l'empereur  d'Autriche,  roi  de  Hongrie,  ont 
non  seulement  fait  un  acte  nul,  mais  encore 
méprisé  une  fois  de  plus  un  des  principes 
fondamentaux  sur  lesquels  reposent  la  consti- 
tution et  l'existence  de  la  société  des  États 
civilisés. 

En  prétendant,  en  outre,  organiser,  instruire 
et  diriger  une  armée  levée  dans  les  «  régions 
polonaises  »  occupées  par  leurs  troupes,  l'em- 
pereur d'Allemagne  et  l'empereur  d'Autriche, 
roi  de  Hongrie,  ont  une  fois  de  plus  violé  les 
engagements  qu'ils  ont  pris  et  par  lesquels, 
conformément  aux  principes  les  plus  élémen- 
taires de  la  morale  et  de  la  justice,  «  il  est 
interdit  à  un  belligérant  de  forcer  les  natio- 
naux de  la  partie  adverse  à  prendre  part  aux 
opérations  de  guerre  dirigées  contre  leur  pays  ». 
(Article  23  du  règlement  annexé  à  la  convejn- 
tion  IV  de  la  Haye,  1907,  ratifiée  par  l'empe- 
reur d'Allemagne  et  l'empereur  d'Autriche, 
roi  de  Hongrie,  le  29  novembre  1909). 

Les  puissances  alliées,  en  signalant  à  la  répro- 
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5  NOVEMBRE  (suite) 


LES   FAITS 


6  NOVEMBRE 


En  Pologne.  —  Les  goaoernears  militaires 
des  zones  d'occupation  allemande  et  autrichienne, 
à  Varsovie  et  à  Lublin,  publient  une  proclama' 
tion  dans  laquelle  ils  annoncent  la  décision  prise 
par  l'empereur  d'Allemagne  et  l'empereur 
d'Autriche,  roi  de  Hongrie,  de  régler  le  sort 
futur  de  la  Pologne,  en  créant  dans  les  régions 
polonaises  occupées  par  leurs  troupts  un  Etat 
autonome  sous  forme  d'une  monarchie  héréii  ' 
taire  constitutionnelle. 

«  Le  nouveau  royaume,  dit  la  proclamation, 
trouvera  dans  ses  relations  avec  les  deux  puis- 
sances alliées  les  garanties  nécessaires  au  libre 
développement  de  ses  forces    ». 

En  même  temps,  l'armée  de  cet  Etat,  orga- 
nisée, instruite  et  dirigée  par  l'Allemagne  et 
l'Autriche  verrait  revivre  les  célèbres  faits 
d'armes  des  armées  polonaises  des  temps  passés! 


Front  de  la  Somme.  —  Vifs  combats  dans 
Saillisel  et  jusqu'au  sud  du  bois  de  Saint-Pierre- 
Vaast  :  l'ennemi  reprend  un  peu  de  terrain  dans 
le  village  et  à  la  lisière  sud-ouestdu  bois. 

Verdun.  —  Le  président  de  la  République 
apporte  les  félicitations  du  pays  et  du  gouver- 
nement aux  troupes  qui  ont  repris  les  forts  de 
Douaumont  et  de  Vaux. 

Il  remet  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  au 
drapeau  du  régiment  d'infanterie  coloniale  du 
Maroc,  déjà  décoré  deux  fois  de  la  croix  de 
'  guerre,  et  attache  la  croix  de  guerre  aux  dra- 
peaux de    plusieurs  régiments. 

En  conformité  des  instructions  récentes  sur 
l'attribution  de  la  Légion  d'honneur  aux  hom- 
mes de  troupe,  le  caporal  Collenot,  les  soldats 
Béraud  et   Lemain  sont  faits  chevaliers. 

Sur  mer.  —  Torpillage  Je  /'«  Arabia  ». 


bation  des  États  neutres  ces  nouvelles  viola- 
tions du  droit,  de  la  morale  et  de  la  justice, 
s'élèvent  contre  les  conséquences  que  les  gou- 


vernements ennemis  entendraient  tirer  de 
pareils  faits,  et  se  réservent  d'y  mettre  obstacle 
par  tous  moyens  en  leur  pouvoir. 


LE  PLAN   DE  HINDENBURG  SUR  LES  DEUX  FRONTS 

(6  Novembre.) 


Après  son  échec  de  Verdun,  qui  cepen- 
dant lui  a  retiré  le  bénéfice  de  plusieurs 
Taois  d'efforts  sanglants,  l'ennemi  n'a  que 
iaiblement  réagi.  Même  en  Picardie,  où 
il  a  fort  à  faire  de  résister  à  la  pression 
franco-britannique,  ses  contre-attaques, 
■quelques  violentes  qu'elles  soient,  ne  sont 
que  locales  et  paraissent  désordonnées. 
Mieux  encore,  la  presse  allemande,  obéis- 
sant à  un  mot  d'ordre,  semble  prendre  son 
parti,  avec  une  sorte  de  résignation  affec- 
tée, des  événements  occidentaux.  Elle 
■essaye  de  les  diminuer,  naturellement  ; 
elle  équivoque  sur  leurs  effets  et  sur  leurs 
causes.  Mais  elle  les  enregistre  sans  en 
paraître  autrement  déconcertée.  <<  L'aban- 
don du  fort  de  Vaux,  écrit  le  Berliner 
Tageblatt,  prouve  que  Hindenburg  a  défi- 
nitivement transformé  l'offensive  de  Ver- 
dun en  une  stricte  défensive.  »  Et  ce  que 
Hindenburg  a  fait,  tout  le  monde  doit  le 
trouver    bon. 

Pour  qui  connaît  l'étroite  obédience 
accordée  par  ce  journal,  et  d'autres  qui 
lui  emboîtent  le  pas,  aux  inspirations  venues 
de  haut,  il  est  manifeste  que  cette  réflexion 
ne  lui  est  pas  venue  par  éclosion  spontanée. 


Elle  est  le  reflet  des  idées  actuellement 
régnantes  dans  les  sphères  militaires  alle- 
mandes, idées  qui  ont  été  mises  en  circu- 
lation par  Hindenburg  lui-même.  Je  ne 
sais  si  ce  dernier  entend  rester  complè- 
tement passif  devant  nous,  mais  il  désire 
certainement  réduire  l'importance  de  ce  qui 
s'y  passe,  afin,  d'abord,  que  soient  sup- 
portés sans  trop  de  fléchissement,  en 
Allemagne,  des  revers  attendus,  et  qu'en- 
suite l'attention  générale  se  porte  de  pré- 
férence sur  le  grand  effort  dont  les  prolé- 
gomènes sont  déjà  entamés  en  Orient. 

Écraser  les  Roumains  et  les ,  Russes, 
puis,  en  nous  chassant  de  la  Macédoine, 
rouvrir  toute  grande,  en  la  mettant  à 
l'abri  des  accidents  futurs,  la  grande  artère 
vitale  qui  relie  Berlin  à  Constantinople  et 
à  l'Asie-Mineure,  voilà  le  plan  qu'a  conçu 
le  maître  omnipotent  de  la  stratégie  ger- 
manique, et  qu'il  a  substitué  aux  combi- 
naisons plus  spéciales,  ou  plus  circons- 
crites, de  son  prédécesseur  Falkenhayn. 
Et,  pour  le  développer,  il  veut  avoir  les 
coudées  franches,  c'est-à-dire  ne  pas  avoir 
à  se  dépenser  sur  deux  fronts  à  la  fois. 

La    préoccupation    est    légitime.    Elle 


146  — 


Lt-COLONEL  ROUSSET 


LA  GUERRE  AU  JOUR  LE  JOUR 


7  NOVEMBRE 


LES   FAITS 


7  NOVEMBRE  (suite) 


Au  sud  de  la  Sonam?.  —  L'armée  Micheler 
attaque  et  enlève,  sous  une  pluie  battante,  les 
positions  allemandes,  des  bois  de  Chaulnes  au 
sud-est  de  la  sucrerie  d'Ablaincourt  ;  les 
villages  d'Ablaincourt  et  de  Pressoir  sont 
emportés  d'assaut.  A  l'est  d'Ablaincourt  nos 
troupes  poussent  jusqu'au  cimetière  qu'elles 
occupent  et  jusqu'aux  lisières  du  hameau  de 
Gomiécourt. 

Le  communiqué  d'aujourd'hui  donne  un 
«  bilan  de  la  Somme  »  et  un  "  bilan  de  Verdun  ». 
Le  bilan  de  la  Somme  qui  va  du  V^  juillet  au 
7^'  novembre  indique  un  total  de  72  971  prison- 
niers faits  par  les   troupes   franco-britanniques. 

En  Grèce.  —  Occupation  par  un  détache- 
ment français  des  îlots  de  Leros  et  de  Kyra  où 
se  trouvent  un  arsenal  et  des  installations  pour 
les  sous-marins  de  la  flotte  grecque. 


Front*  Roumains.  —  C'est  de  ce  côté  que  se 
porte  de  plus  en  plus  l'effort  allemand  :  il  s'agit 
non  seulemen}  de  «  punir  la  Roumanie  ",  mais 
de  mettre  la  main  le  plus  tôt  possible  sur  les 
régions  pétrolifères  et  de  s'emparer  des  grands 
approvisionnements  de  céréales  du  pays. 

Les  renforts  russes  sont  en  route  et  leur  action 
s'est  déjà  fait  sentir  en  Moldavie  où,  après  des 
combats  acharnés,  les  Austro-Allemands  vien- 
nent d'être  obligés  de  repasser  la  frontière,  mais 
l'offensive  ennemie  reste  menaçante  dans  la 
vallée  de  l'Oltu,  au  sud  du  défilé  de  la  Tour 
rouge  :  le  territoire  roumain  est  envahi  sur  une 
vingtaine  de  kilomètres. 

Armée  d'Onenf.  —  Sur  la  rive  droite  de  la 
Strouma,  les  Bulgares,  en  évacuant  les  villages 
devant  l'avance  anglaise,  emmènent  avec  eux 
tous  les  habitants  grecs. 


répond  aux  principes  essentiels  de  la 
guerre  qui  condamnent  la  dispersion  des 
iorces  et  des  moyens.  Seulement  elle  >^e 
produit  peut-être  un  peu  tardivement, 
<juand  les  choses  sont  engagées  de  telle 
sorte  qu'on  ne  peut  sans  danger  changer 
brusquement  leur  orientation.  La  menace 
<jui  se  dresse  toujours  sur  la  Somme,  les 
succès  remportés  à  Verdun,  —  encore 
élargis  hier  par  la  reprise  de  Damloup,  — 
la  vigoureuse  et  victorieuse  offensive  des 
Italiens  suffisent  à  montrer  combien  il 
serait  périlleux  de  se  trop  désintéresser 
<iu  front  occidental.  Le  vin  y  étant  tiré,  il 
faut  le  boire,  quelque  désir  qu'on  éprouve 
d'aller  se  désaltérer  ailleurs. 

Au  surplus,  et  malgré  l'accumulation  des 
forces  qu'on  a  pu,  en  battant  le  rappel  un 
peu  partout,  réunir  sur  le  front  que  l'on 
veut  battre,  on  se  heurte  là  à  des  obstacles 
plus  résistants  peut-être  qu'on  ne  l'avait 
cru.  Les  Russes  ne  se  laissent  point  enfon- 
-cer  ;  les  Roumains  gardent  une  défensive 
rigide  qui  n'empêche  point,  comme  sur  le 
Jiu,  les  coups  de  boutoir.  Mackensen,  en 
Dobroudja,  se  tâte  pour  savoir  s'il  entre- 
prendra la  scabreuse  traversée  du  Danube. 
Enfin,  en  Macédoine,  les  Bulgares  ont 
îjeaucoup  plus  reculé  qu'avancé. 

Mélîons-nous     cependant,     Hindenburg 


n'est  pas  de  ceux  que  les  difficultés  arrê- 
tent. Il  est  volontaire,  entêté,  et  a  mis  sa 
renommée  au  jeu.  La  diminution  des  effec- 
tifs, qui  commence  à  devenir  sensible,  il  la 
compensera  par  un  accroissement  de  puis- 
sance matérielle  qui  n'aura  de  limites  que 
celles  de  la  production.  Déjà  il  s'est  débar- 
rassé d'un  ministre  trop  indolent  à  son  gré, 
Wild  von  Hohenborn.  Il  vient  de  créer 
un  département  des  munitions,  de  réqui- 
sitionner de  nouvelles  usines,  et  d'affecter 
au  travail  de  la  fabrication  industrielle 
tous  les  hommes  de  l'arrière  valides,  ainsi 
que  des  femmes  en  nombre  imposant.  Il 
lui  faut,  pour  briser  la  résistance  qu'il  ren- 
contre, des  engins  toujours  plus  puis- 
sants, toujours  plus  massifs,  toujours 
mieux  approvisionnés.  Ces  engins  lui 
manquent  aujourd'hui,  mais  ne  dou- 
tons pas  qu'il  puisse  se  les  procurer 
demain. 

Sur  le  terrain  où  il  s'engage,  je  pense 
que  nous  tous,  les  alliés,  nous  saurons 
le  suivre,  et  au  besoin  le  distancer.  Ceci 
est  affaire  d'activité.  Mais  nous  devrons 
aussi  prendre,  en  commun  et  par  un  con- 
cours mutuel,  les  mesures  nécessaires, 
pour  que  le  théâtre  d'opérations  qu'il  a 
choisi  lui  demeure  inaccessible.  Et  ceci  est 
affaire    de    volonté. 
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Ruines  de  la  sucrerie  de  Genermont  devant  A  hlainconrt. 


FRONT  FRANÇAIS  ET  DOBROUDJA 

(7  Novembre.) 


L'opération  qui  vient  d'être  exécutée 
en  Picardie  ne  constituait,  en  aucune  façon, 
une  reprise  générale  d'offensive.  Elle  visait 
un  objectif  plus  restreint,  je  veux  dire  la 
conquête,  l'approche  ou  l'investissement 
de  certains  points  d'appui  que  l'ennemi 
tient  encore,  et  auxquels  il  se  cramponne, 
sachant  bien  que,  s'il  les  perdait,  sa  ligne  de 
défense  devant  Péronne  ne  tarderait  pas  à 
être     défoncée. 

Ces  points  étaient,  en  allant  du  sud  au 
nord,  le  bois  de  Saint-Pierre- Vaast,  le 
village  de  Sailly-Saillisel,  —  dont  la  plus 
grande  partie,  celle  qui  porte  le  nom  de 
Sailly,  nous  appartenait  déjà,  —  le  Trans- 
loy  et,  sur  le  front  anglais,  la  butte  de 
Warlencourt.  Tous  sont  aménagés  de  for- 
midable   façon. 

Dans  la  journée  de  samedi  et  de  diman- 
che, nos  soldats  et  les  troupes  britanniques 
fonçaient  sur  cet  ensemble  de  tranchées  et 
en  enlevaient  un  assez  gros  morceau.  Nous 
refoulions  l'ennemi  pas  mal  loin  dans  le 
bois  de  Saint-Pierre,  nous  le  chassions  de 
presque  tout  le  village  de  Saillisel  et  nous 
avancions  sensiblement  dans  la  direction 
du  Transloy,  tandis  qu'à  notre  gauche  les 
Anglais  mettaient  le  pied  sur  les  hauteurs 
voisines  de  la  butte  de  Warlencourt. 

Mais  il  avait  trop  perdu  pour  en  rester 
là.   Quelques  heures  plus  tard,   profitant 


de  la  nuit,  il  revenait  à  la  charge,  avec  des 
forces  imposantes.  Cette  tentative  violente 
lui  a  coûté  pas  mal  de  monde  et  ne  lui  a 
rapporté  que  des  reprises  parcellaires  au 
nord  est  du  bois,  dans  le  village  de  Saillisel 
et  aux  environs  de  la  butte  de  Warlencourt. 
Nous  avons,  du  reste,  de  nouveau  pro- 
gressé au  nord  même  du  bois  de  Saint- 
Pierre-Vaast. 

Ce  sont  là  des  hauts  et  bas  inévitables 
dans  des  combats  de  cette  sorte,  mais 
dont  la  balance  ne  pourra  être  établie  que 
plus  tard. 

Sur  le  front  de  Verdun,  les  Allemands, 
par  contre,  paraissent  assez  résignés.  Ils 
nous  ont  laissé  occuper  en  entier,  sans 
réagir  autrement  que  par  leurs  habituels 
bombardements,  les  deux  villages  de  Vaux 
et  de  Damloup,  avancées  du  plateau 
récemment  conquis.  Ayant  fait  leur  deuil 
des  ambitions  anciennes,  ils  pensent  appa- 
remment que  l'heure  est  venue  de  limiter 
des  sacrifices  dont  l'aggravation  ne  servi- 
rait qu'à  accuser  davantage  la  meurtris- 
sure du  coup  qui  les  a  frappés. 

Au  reste,  c'est  maintenant,  comme  je 
l'écrivais  hier,  sur  le  front  oriental  que 
semblent  devoir  se  dérouler  les  événements 
d'importance.  La  situation  y  est  toujours 
à  peu  près  la  même,  encore  que  les  Russes 
aient  remporté  dans  la  région  de  Tolgyès, 
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8  NOVEMBRE 


LES  FAITS 


9    NOVEMBRE 


Front  de  la  Somme.  —  L'ennemi  bombarde 
violemment  nos  positions  nouvelles,  d'Ablain- 
court  aux  bois  de  Chaulnes,  mais  son  infanterie 
ne  tente  aucune  contre-attaque. 

Fronts  roumains.  —  Dans  la  vallée  de 
l'Oltu,  les  Austro- Allemands  sont  parvenus 
à  25  kilomètres  au  sud  du  col  de  la  Tour  rouge. 
En  Dobroudja,  la  contre- offensive  du  général 
Sakharof  progresse  et  ses  troupes  réoccupent 
Horsova. 

Livre  bleu  serbe.  —  Le  gouvernement  serbe 
a  réuni  des  documents  qui  permettent  d'établir 
les  «  violations  de  droit  des  gens  commises  par 
les  autorités  allemandes,  autrichiennes  et  bul- 
gares dans  les   territoires  serbes   occupés   ». 

On  y  retrouve  la  série  des  meurtres,  des 
viols,  des  pillages  et  des  atrocités  de  toutes  sortes 
par  où  se   sont  illustrées  les  armées  ennemies. 


Sur  le  front.  —  Aucune  action  importante  : 
engagements  de  détail  aux  abords  de  Sailly- 
Saillisel  et  au  sud  de  Pressoir. 

Protestations  du  gouvernement  belge.  — 
«  Le  gouvernement  allemand  a  fait  procéder 
dans  un  grand  nombre  de  communes  de  la  Bel- 
gique occupée,  à  Alost,  à  Gand,  à  Bruges,  à 
Courtrai,  à  Mons-..  à  des  rafles  d'hommes 
valides  en  état  de  porter  les  armes,  riches  ou 
pauvres,  quelle  que  soit  leur  condition  sociale, 
s'ils  sont  inoccupés  ou  sans  travail....  Ces 
hommes  arrachés  par  milliers  à  leurs  familles 
sont  envoyés  Dieu  sait  où! 

L'Allemagne,  par  ces  rafles  de  Belges, 
entend  libérer  un  nombre  équivalent  d'ouvriers 
allemands  pour  les  enrégimenter  et  combler  les 
vides  de  ses  armées.  Le  gouvernement  belge 
proteste  contre  cette  traite  des  blancs*. 


au  sud  de  Doma-Vatra,  un  succès  qui  a 
obligé  les  Autrichiens  à  reculer  de  plus  de 
deux  kilomètres.  Sur  les  autres  parties  du 
front,  les  efforts  adverses  semblent  se  com- 
penser, mais  en  Dobroudja  subsiste  une 
énigme  qu'il  est  bien  difficile  de  percer. 
Mackensen  a  fait  occuper,  dans  le  Danu- 
be, l'île  de  Dinglu,  en  amont  de  Roust- 
chouk.  Même,  au  dire  de  certaines  dépêches 
allemandes,  il  aurait  jeté  du  monde  sur  la 
rive  roumaine  et  refoulé  les  détachements 
qui  la  défendaient.  Est-ce  un  commence- 
ment de  passage?  Est-ce  une  simple 
démonstration?  Impossible  de  le  dire 
encore.  Mais,  que  ce  soit  l'un  ou  l'autre,  il 
est  temps,  pour  les  alliés,  de  se  préoccuper 
de    semblables    agissements. 


Coûte  que  coûte,  il  faut  empêcher  la 
Roumanie  d'être  prise  entre  deux  feux. 
De  même  que  Falkenhayn  éprouve  certai- 
nement le  contre-coup  de  la  bataille  que  les 
Italiens  livrent  avec  tant  de  brio  sur  le 
Carso,  de  même  Mackensen  doit  être 
entravé  dans  sa  liberté  d'action  par  des 
actions  latérales.  Ce  serait,  au  surplus, 
pour  les  Russes,  une  excellente  façon  de 
répondre  à  l'outrecuidante  provocation 
de  Guillaume  II,  qui,  à  l'imitation  de 
Napoléon,  se  met  maintenant  à  ériger  des 
royaumes,  s'ils  lui  rappelaient  que  c'est 
eux,  après  tout,  qui  ont  commencé  à 
abattre  le  colosse,  et  que,  même  après  des 
conquêtes  plus  ou  moins  éphémères,  n'est 
pas    Napoléon    qui    veut. 


EN  TRAVERS  DU  PLAN  D'HINDENBURG 

(8  Novembre.) 


Les  événements  de  Picardie,  où,  hier 
encore,  nous  avons  remporté  un  succès 
notable,  nous  permettent  de  constater, 
d'abord  que  les  Allemands  attachent  beau- 
coup plus  d'intérêt  qu'ils  ne  veulent  bien 
le  dire  à  la  conservation  des  points  d'appui 
dont  ils  pressentent  la  perte  plus  ou  moins 
prochaine  ;  ensuite  que,  pour  eux,  l'affaire  de 
Verdun  est  reléguée  au  second  plan,  si  tant 
est  qu'ils  n'y  aient  pas  renoncé  tout  à  fait. 

Ils  semblent  décidément  résignés,  sur  la 
Meuse,    à   l'abandon   des   positions   qu'ils 


avaient  eu  tant  de  peine  à  nous  enlever,  et 
ne  manifestent  leur  existence  que  par  des 
bombardements  intermittents.  Mais,  sur 
la  Somme,  ils  apportent  à  leurs  contre- 
attaques  une  énergie  redoublée,  comme  on 
a  pu  le  voir  dans  le  secteur  de  Sailly  et  du 
bois  de  Saint -Vaast,  preuve  que  cette  partie 
du  front  a  dû  être  assez  fortement  regarnie 
au  détriment  de  l'autre.  Le  système  des' 
chasses-croisés  continue  donc,  et  c'est  là 
une  constatation  dont  nous  aimerions  pou- 
voir nous  dispenser. 
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CHAMBRÉE^  DANS  LES  RUINES  DU  FORT  DE  VAUX 


Les    soldats   de  Mangin,   en   réoccupant  les  casemates    de  ceux   c^n'ils    ont  vengés, 
retrouvent  encore  les  traces  des  héros  de  Rai/nal. 
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9  NOVEMBRE  (suite) 


LES  FAITS 


10  NOVEMBRE 


Guerre  aérienne.  —  Les  batailles  de  l'air 
deviennent  de  plus  en  plus  nombreuses  et  plus 
importantes. 

Le  communiqué  français  signale  77  combats 
dans  la  journée  d'hier  et  plusieurs  opérations 
exécutées  par  nos  escadrilles  sur  les  liqnes  et 
cantonnements  en  arrière  du  front  allemand  : 
près  d'un  millier  d'obus  ont  été  ainsi  lancés 
par  nos  avions.  Dans  le  secteur  britannique 
une  escadrille  de  30  avions  anglais  livre 
aujourd'hui  bataille  à  une  escadrille  allemande 
de  30  à  40  appareils,  la  disperse  et  la  met  en 
fuite  :  on  voit  4  avions  ennemis  tomber  désem- 
parés, 9  autres  sont  abattus  au  cours  de  ren- 
contres particulières. 

Allemagne.  —  Discours  du  chancelier  Beth- 
mann-Hollwee  sur  les  responsabilités  initiales  de 
la  guerre. 


Armée  d'Orient.  —  Reprise  de  l  offensive 
serbe,  interrompue  depuis  quelques  jours  par  le 
mauvais  temps  ;  les  Bulgares  sont  chassés  de  la 
région  montagneuse  de  Kouko  ou  Cuké,  dans  la 
boucle  de  la  Tcherna,  au  nord  de  Skocivir.  Leurs 
positions  puissamment  fortifiées  sont  enlevées 
d'assaut  et  les  Szrbes  poussent  jusqu'au  village 
de  Polok  dont  ils  occupent  une  partie.  Plus  de 
600  prisonniers  restent  entre  leurs  mains. 

En  Djbroudja.  —  La  flotte  russe  de  la  mer 
Noire  bombarde  Constanza.  inflige  de  fortes  per- 
tes à  la  garnison  ennemie  qui  occupe  le  port  et 
détruit  plusieurs  dépôts  de  munitions. 

Sur  le  Carso.  —  En  rectifiant  son  front,  au 
cours  d'opérations  de  détail,  l'infanterie  ita- 
lienne découvre  une  caverne  où  les  Autrichiens 
avaient  abandonné  des  blessés  en  grand  nombre  ; 
13  seulement  d'entre  eux   soil  encore  vivants. 


Il  est  vrai  qu'au  nord  de  la  Somme  leurs 
bénéfices  n'ont  pas  été  très  considérables, 
S'ils  nous  ont  repris  quelques  lambeaux 
de  terrain,  nous  leur  en  avons  enlevé 
d'autres  qui  comptent.  La  conquête  totale 
(TAblaincourt  et  de  Pressoir  constitue 
même  une  très  intéressante  opération, 
puisqu'elle  a  déjà  pour  résultat  de  resserrer 
l'étreinte  française  autour  des  positions 
allemandes    de    Chaulnes. 

Point  de  grandes  modifications  n  on  plus 
sur  le  front  de  Transylvanie.  Falkenhayn 
a  pu,  il  est  vrai,  arrêter  l'avance  roumaine 
dans  la  vallée  du  Jiul,  mais  non  pas  accen- 
tuer la  sienne,  soit  au  sud  de  Predeal,  soit 
sur  la  rive  gauche  de  l'Oltu.  Quant  à 
Mackensen,  on  nous  annonce  qu'il  com- 
mence à  reculer  en  Dobroudja.  L'armée 
roumaine  a-t-elle  dont  reçu  des  renforts 
tels  qu'il  soit  devenu  impossible  ou  de  l'en- 
foncer, ou  même  de  tenter  le  passage  du 
Danube  en  la  gardant  sur  son  flanc  ?  A  cet 
égard,  les  communiqués,  qui  se  bornent  à 
dire  que  sur  tout  le  front  l'offensive  a 
commencé,  sont  muets,  et  nous  forcent  par 
conséquent  à  l'être  nous-mêmes.  Mais  le 
seul  fait  qu'en  s'en  allant,  l'ennemi  a 
mis  le  feu  aux  villages  qu'il  abandonnait, 
laisse  supposer  que  ce  n'est  peut-être  pas 
d'un  reflux  partiel  et  limité  qu'il  s'agit. 


Nous  ne  pouvons  pas  douter  un  seul 
instant  que  les  Austro-Allemands  aient 
craint,  par-dessus  tout,  l'intervention  russe, 
soit  dans  les  Alpes  transylvaines,  soit  sur 
le  Danube,  ni  qu'ils  aient  fait  de  très  grands 
efforts  pour  l'empêcher.  Les  violentes 
attaques  dessinées  au  cours^  de  ces  der 
niers  jours,  depuis  la  Volhynie  jusqu'à  la 
Bukovine,  n'avaient  d'autre  but  que  la 
fixation  des  armées  de  Broussiloff.  J'ad- 
mets que,  ce  but,  elles  l'aient  atteint,  et 
qu'aucune  réserve  locale  n'ait  pu  bouger. 
Mais  il  en  existe  ailleurs,  qu'on  ne  pouvait 
par  cela  seul  réduire  à  l'immobilité. 

Au  reste,  même  sur  place,  les  profits 
de  cette  offensive  ont  été  nuls.  Contenue 
partout,  elle  a  montré  une  fois  de  plus  la 
solidité  des  troupes  russes.  Et,  en  somme, 
s'il  y  a  eu  quelque  part  rupture  d'équilibre, 
c'est  au  détriment  des  coalisés  qui,  dans 
les  Carpathes  du  sud,  sont,  depuis  qua- 
rante-huit heures,  rejetés  en  arrière  par 
bonds  successifs. 

Inutile,  je  crois,  d'insister  davantage 
sur  les  difficultés  que  le  plan  d'Hinden- 
burg  rencontre  dans  son  exécution.  Elles 
sont  constantes  et  générales.  Mais  il  faut 
qu'elles  aillent  en  croissant  et  qu'elles 
finissent  par  devenir  insurmontables.  Or^ 
ceci  est  notre  affaire  à  tous. 


LE  STÉRILE  EFFORT  DE  L'ENNEMI 

(9  Novembre,) 
Pour  la  première  fois  depuis  assez  long-      tement  riposté  à  notre  offensive  de  mardi, 

en    Picardie.    Est-ce   fatigue,    est-ce""  rési- 
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Transport  de  tronpes  après  les  glorieuses  Journées  de  Douaumoni-Vavx. 


Dans  une  iranchée  française  .-fusils  lance-grenades  à  quatre  coups. 
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gnation,  ou  encore  pénurie  de  troupes 
fraîches?  Toujours  est-il  que,  pendant  les 
premières  vingt-quatre  heures,  rien  n'a 
sérieusement   bougé. 

L'ennemi  sait  cependant,  par  expérience, 
que  les  gontre-attaques  tardives  sont 
Cu^nme  certains  plats  réchauffés  :  elles  ne 
valent  rien.  Il  sait  également  que  notre 
avance  au  delà  d'Ablaincourt  et  de 
Pressoir  met  Chaunes  en  fâcheuse  posture, 
et  que  la  perte  de  ce  bourg,  puissamment 
fortifié,  constituerait  pour  lui  un  assez  rude 
coup.  Mais  il  a  sans  doute,  pour  attendre 
des  raisons  que  nous  soupçonnons,  et  qui 
semblent  être  à  la  fois  matérielles  et 
morales.  D'abord,  je  crois  bien  que  les 
visées  orientales  d'Hindenburg  ont  eu 
pour  conséquence  un  certain  drainage  vers 
les  fronts  russes  des  éléments  les  meilleurs. 
Ensuite,  il  n'est  pas  impossible  que  la  ruée 
de  nos  troupes,  sous  une  pluie  battante 
et  des  rafales  de  vent  à  décorner  un  bœuf, 
aient  en  même  temps  surpris  et  démonté 
des  gens  qui  ne  l'attendaient  pas  en  un 
pareil  moment.  Cette  seconde  hypothèse 
n'est  pas  purement  spéculative.  Elle  se  justi- 
fie assez  bien  par  le  nombre  des  prisonniers. 

Le  dénombrement  total  de  ces  derniers, 
celui  du  matériel  abandonné  par  l'ennemi 
dans  sa  retraite,  et  qui  forme,  comme  on  a 
pu  le  voir  hier,  un  véritable  arsenal,  sont 
l'indice  évident  d'une  dépression  dont  il 
convient  assurément  de  ne  point  s'exagérer 
les  ravages,  mais  dont  il  n'y  a  point  à  nier 


l'évidence.  Des  reculs  ininterrompus,  et  qui 
ne  sont  jamais  réparés,  les  pertes  consi- 
dérables que  coûte  chaque  tentative  de 
réaction,  le  sentiment  d'un  danger  per- 
manent et  auquel  il  n'est  pas  possible 
d'échapper,  tout  cela  agit  sur  les  nerfs  des 
soldats  allemands  et  linit  par  les  détendre. 
Nos  troupes  rencontrent  donc  devant  elles 
une  force  statique  encore^fort  redoutable, 
mais  non  plus  la  même  opiniâtreté  qu'au- 
trefois. Un  jour  viendra,  j'espère,  où  leur 
constance  aura  mérité  de  vaincre  définiti- 
vement un  ennemi  dont  l'ardeur,  refroidie 
par  des  efforts  trop  prolongés  et  trop  sou- 
vent inutiles,  ne  trouvera  plus  dans  l'espé- 
rance un  aliment  nécessaire  à  sa  conser- 
vation. 

Je  viens  de  parler  d'efforts  inutiles. 
Ceux  que  les  coalisés  dirigent  contre  la 
Roumanie  ne  commencent-ils  pas  à  paraî- 
tre tels?  D'un  côté,  Falkenhayn  lutte 
péniblement  dans  les  Alpes  transylvaines, 
gagnant  ici  quelques  centaines  de  mètres 
qu'il  reperd  aussitôt  par  ailleurs,  tandis 
que,  sur  la  frontière  moldave,  il  est  en 
recul  tout  à  fait  accentué.  Là,  en  effet,  il 
a  dû  abandonner  le  mont  Redoul,  à  l'est 
de  Kirlibaba,  et  laisser  les  Russes  pénétrer, 
par  le  col  de  Tolgyès,  dans  la  haute  vallée 
du  Maros,  en  territoire  hongrois.  La  pré-» 
tention  qu'il  avait  de  les  couper  des 
Roumains  doit,  par  suite,  être  abandonnée, 
ou  remise  tout  au  moins  à  des  temps  indé- 
terminés. 


Carte  de  la  région  de  Chaulnes- Ablainconrt . 
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De  l'autre  côté,  Mackensen  est  obligé 
de  se  replier  sous  la  pression  russo-rou- 
maine, et  d'opérer  une  retraite,  profonde 
ou  restreinte,  nous  n'en  savons  rien,  mais 
qui  écarte,  jusqu'à  nouvel  ordre,  la  menace 
de  franchissement  du  Danube.  Ce  sont  là. 


on  en  conviendra,,  des  modifications  heu- 
reuses apportées  à  une  situation  qui,  à 
certains  moments,  ne  laissait  pas  de  nous 
préoccuper.  L'intervention  des  forces  mos- 
covites a  produit  déjà  un  effet  salu- 
taire. 


UN    PLAIDOYER  DU    CHANCELIER   DE 
L'EMPIRE. 

(document  officiel.) 

Le  9  novembre  1916,  devant  la  grande  com- 
mission du  Reichstag,  et  non  pas  en  séance 
publique,  le  chancelier  Bethmann-Hollweg 
renouvelait  pour  la  dixième  fois,  en  tentant 
de  l'étayer  de  contre-vérités  inédites,  son  plai- 
doyer archi-connu  sur  les  responsabilités 
de  la  guerre.  Un  récent  discours  de  lord  Grey 
lui  en  fournissait  le  prétexte  apparent,  mais 
ce  qu'il  cherchait  avant  tout,  c'était  l'occasion 
de  préparer  l'ensemble  de  manœuvres  au 
moyen  desquelles  —  dans  des  «  notes  »  impré- 
vues où  se  formuleraient,  avec  autant  d'impré- 
cision que  de  mauvaise  foi,  d'inacceptables 
offres  de  paix  —  l'Allemagne  se  représenterait 
comme  l'innocente  victime  d'une  agression 
longuement  préméditée.  En  tant  qu'il  se 
rattache  à  ces  manoeuvres,  ultérieures  dont 
nous  verrons  bientôt  les  manifestations  pre- 
mières et  l'aboutissement,  cet  exposé  de 
Bethmann-Hollweg  doit  trouver  place  ici, 
non  pas  seulement  comme  document  d'histoire, 
mais  comme  un  monument  inégalable  d'impu- 
dence. 

Sur  les  origines        ^""^  discussions  qui  ont  eu 
,    ,  lieu   pendant  ces  dernières 

de  la  guerre.  ...  , 

**  semâmes  a  la  grande  com- 

mission [du  Reichstag],  rappelle  d'abord  le  chan- 
celier, ont  toutes  roulé  principalement  sur  la 
question  de  la  continuation  et  de  l'achèvement 
de  la  guerre.  Chez  nos  ennemis,  il  est  de  règle 
qu'on  ne  parle  que  de  la  continuation  de  la 
lutte. 

Le  vicomte  Grey  lui-même  traite  cette  ques- 
tion dans  une  allocution  aux  représentants  de 
la  presse  étrangère.  Le  ministre  anglais  pro- 
nonce à  cette  occasion  une  parole  qui  mérite 
d'être  retenue  :  «  On  ne  peut  pas  revenir  assez 
souvent,  a-t-il  dit,  sur  l'origine  de  la  guerre, 
car  cette  origine  aura  une  influence  sur  les 
conditions  de  la  paix.  » 

C'est  si  vrai,  que  l'Allemagne  étant  forcée  de 
faite  la  guerre,  il  n'est  que  logique  qu'elle  ré- 
clame des  garanties  contre  une  agression  future- 


En  raison  de  l'importance  que  le  vicomte 
Grey  donne  à  la  question  vis-à-vis  des  condi- 
tions de  paix,  et  que  du  reste  nous  lui  avons 
toujours  donnée  nous-mêmes,  je  me  vois  obligé 
d'établir  encore  une  fois  les  faits  et  de  dissiper 
les  nuages  avec  lesquels  nos  adversaires 
cherchent  à  les  voiler. 

L'acte  qui  a  rendu  la  guerre  inévitable  est  la 
mobilisation  de  la  Russie  ordonnée  dans  la 
nuit  du  30  au  31  juillet  1914.  La  Russie,  l'An- 
gleterre, la  France  et  le  monde  entier  savaient 
que  cette  mesure  rendait  impossible  une  plus 
longue  attente  et  qu'elle  équivalait  à  une 
déclaration  de  guerre.  Dans  le  monde  entier, 
et  en  Angleterre  également,  on  commence 
à  se  rendre  compte  de  l'importance  de  la  mobi- 
lisation russe  :  la  vérité  se  fraye  un  chemin. 
Un  savant  anglais,  dont  '  a  renommée  est  uni- 
verselle, écrivait  il  y  a  quelque  temps  :  «  Beau- 
coup de  gens  penseraient  autrement  à  la  lin 
de  la  guerre  s'ils  étaient  mieux  informés  sur 
ses  origines,  particuhèrement  sur  le  fait  de  la 
mobiUsation  russe.  »  Il  ne  faut  pas  s'étcnner 
par  conséquent,  si  le  vicomte  Grey,  dans  son 
discours,  s'est  cru  obUgé  de  parler  de  la  mobili- 
sation russe.  Il  n'a  pas  pu  contester  que  cette 
mobilisation  a  précédé  la  mobilisation  alle- 
mande et  autrichienne,  mais  veut  détourner 
de  l'Entente  la  responsabiUté  de  la  guerre.  Il 
essaye,  par  une  version  toute  nouvelle,  de 
représenter  la  mobilisation  russe  comme  une 
œuvre  allemande. 

Lord  Grey  déclare  que  la  Russie  a  mobi- 
hsé  seulement  lorsque  la  nouvelle  parvint  que 
l'Allemagne  décrétait  la  mobilisation  et  après 
que  cette  nouvelle  fut  télégraphiée  à  Petrograd . 
Rappelant  la  soi-disant  falsification  de  la 
dépêche  d'Ems,  il  ajoute  que  la  manœuvre 
avait  été  faite  à  l'instant  choisi  par  nous  pour 
provoquer  un  autre  pays  à  prendre  des  mesures 
de  défense  et  que  ces  mesures  de  défense 
avaient  été  suivies  d'un  ultimatum  de  notre 
part,  ce  qui  rendait  la  guerre  inévitable. 

Il  a  fallu  deux  ans  un  quart  à  Grey  pour  arri- 
ver à  cette  nouvelle  version  des  causes  de  la 
guerre,  version  aussi  nouvelle  qu'objective- 
ment fausse.  L'événement  auquel  il  fait  allu- 
sion est  connu.  Le  document  sur  lequel  il  est 
basé  est  une  édition  spéciale  du  Lokal-Ameiger. 
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C'est  dans  la  Somme  que  les  nouvelles  autos  blindées  anglaises  firent  leur  apparition, 
Jetant  l'effroi  et  la  mort  dans  les  rangs  ennemis. Les  assavts  viennent  se  briser  contre 
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l'armée  britannique 


•s  formidables  <i  cuirassés  de  terre  »  qui  broient  tout  sur  leur  passage  et,  grâce  à  la 
ouble  chenille  dont  sont  munies  leurs  roues,  peuvent  affronter  n'importe  quel  terrain. 
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Ces     messieurs    se     sou- 
La  «  fausse       viennent    peut-être   que    le 
nouvelle  »         jeudi  30  juillet  1914.  ^^"^ 
d'un  journal       ^^^     premières     heures     de 
l'après-midi,     une     édition 
officieux.  spéciale  du  Lohal-Anzeiger 

annonçait  la  fausse  nouvelle  que  l'empereur 
avait  décrété  la  mobilisation  ;  ces  messieurs 
savent  aussi  que  la  vente  de  cette  édition 
spéciale  fut  interdite  sur-le-champ  par  la 
police  et  les  exemplaires  restèrent  confisqués. 
Je  puis,  en  outre,  établir  que  le  secrétaire 
d'État  des  Affaires  étrangères  informa  aussitôt 
par  téléphone  l'ambassadeur  de  Russie,  ainsi 
que  tous  les  autres  ambassadeurs,  que  la  nou- 
velle lancée  par  le  Lokal-Ameiger  était  fausse. 
De  même,  la  rédaction  du  Lokal-Anzeiger, 
informa  immédiatement  les  ambassadeurs 
qu'il  s'agissait  d'une  erreur. 

Je  puis  établir  encore  que  l'ambassadeur  de 
Russie,  immédiatement  après  la  mise  en  circu- 
lation de  l'édition  spéciale,  télégraphia  à  Pétro- 
grad  une  dépêche  chiffrée  qui,  suivant  le 
Livre  orange  russe,  portait  les  mots  :  «  Ap- 
prends que  la  mobihsation  de  l'armée  et  de  la 
flotte  allemandes  vient  d'être  décrétée.  t> 

Mais  cette  dépêche,  après  les  éclaircisse- 
ments donnés  par  téléphone  par  le  secrétaire 
d'État  de  Jagow,  fut  suivie  d'une  autre  dé- 
pêche rédigée  en  clair  disant  :  «  Je  vous  prie 
de  considérer  mon  dernier  télégramme  comme 
nul.  Des  explications  suivent.  » 

Peu  de  minutes  après,  l'ambassadeur  de 
Russie  envoya  en  langage  chiffré  un  troisième 
télégramme  qui,  suivant  le  Livre  orange,  disait 
que  le  ministre  des  Affaires  étrangères  venait 
de  lui  téléphoner  à  l'instant  que  la  nouvelle 
de  la  mobilisation  de  l'armée  et  de  la  marine 
était  fausse  et  que  les  éditions  spéciales  l'ayant 
annoncée  avaient  été  saisies. 

L'intervention  immédiate  de  M.  de  Jagow 
pour  démentir  la  fausse  nouvelle,  intervention 
confirmée  dans  le  Livre  orange  officiel  russe, 
par  le  télégramme  de  l'ambassadeur  Swer- 
beïef,  réfute  à  elle  seule  l'affirmation  de  Grey 
disant  que  nous  voulions  tromper  sciemment 
la  Russie  pour  la  déterminer  à  mobiliser  ;  mais 
je  puis  établir  aussi,  après  des  recherches  faites 
auprès  de  l'administration  des  postes  impé- 
riales, au  sujet  des  heures  de  départ  des  trois 
télégrammes  de  l'ambassadeur  de  Russie,  que 
ceux-ci  ont  dû  arriver  à  Petrograd  à  peu  près 
en  même  temps.  Le  gouvernement  russe  n'a 
donc  pu  rester  que  peu  de  temps  dans  la 
croyance  erronée  à  la  mobilisation  générale 
en  Allemagne. 

En  tout  cas,  le  démenti  à  la  fausse 
nouvelle    s'était    déjà  produit    avant   que    le 


gouvernement  russe  eût,  de  son  côté,  or- 
donné la  mobilisation  générale.  Nous  n'avons 
pas  à  craindre  qu'aucun  tribunal  puisse 
constater  au  surplus  la  véracité  de  la  nou- 
velle version  émise  uniquement  par  Grey. 
Le  gouvernement  russe  lui-même,  qui  doi' 
pourtant  savoir  mieux  que  quiconque 
quels  motifs  le  poussaient  à  la  mobilisation 
générale,  n'a  jamais  eu  la  pensée  d'invoquer, 
pour  justifier  sa  démarche  fatale,  l'édition  spé- 
ciale du  Lokal-Anzeiger.  Je  suppose  que  le 
vicomte  Grey  ne  voudra  pas  récuser  le  tsar 
comme    témoin. 

Encore  le  vendredi  31  juillet,  à  deux  heures 
de  l'après-midi,  lorsque  l'ordre  de  mobilisation 
de  toutes  les  forces  russes  était  déjà  lancé,  le 
tsar  répondit  au  dernier  appel  de  paix  que  lui 
télégraphiait  l'empereur  :  «  Il  est  technique- 
ment impossible  de  suspendre  les  préparatifs 
militaires  devenus  nécessaires  par  suite  de  la 
mobilisation  de  l' Autriche-Hongrie.  »  Pas  un 
mot  du  Lokal-Anzeiger,  pas  un  mot  non  plus 
de  la  mobilisation  allemande. 

Je  rappelle  seulement  en  passant  que  l'allu- 
sion du  tsar  à  la  mobilisation  de  l'Autriche- 
Hongrie  ne  pouvait  motiver  la  mobilisation 
générale  de  la  Russie. 

L'Autriche-Hongrie,  à  l'heure  où  la  mobili- 
sation générale  était  décrétée  en  Russie,  avait 
mis  sur  le  pied  de  guerre  uniquement  huit 
corps  d'armée,  à  cause  du  conflit  avec  la  Serbie. 
La  Russie  avait  dgjà  répondu  à  cette  mesure 
le  29  juillet  en  mobilisant  treize  corps  d'armée. 

Depuis  le  29  juillet,  du  côté  autrichien,  on 
n'avait  pris  aucune  mesure  pouvant  provoquer 
une  mobilisation  générale  équivalant  à  une 
déclaration  de  guerre.  C'est  seulement  lorsque 
la  mobilisation  générale  fut  décrétée  en  Russie 
que  l'Autriche-Hongrie  décréta,  le  .matin  du 
31  juillet,  de  son  côté,  la  mobilisation  générale. 


La 


De  notre  côté,  nous  avons 
poussé  la  longanimité  et  la 
«   longanimité  »    patience   jusqu'à   la   limite 
allemande.  ^^^  considérations  de  notre 

propre  existence  et  de  nos 
obligations  vis-à-vis  de  nos  alliés.  Nous  aurions 
déjà  pu  mobiliser  de  notre  côté,  le  29  juillet, 
lorsque  la  Russie  avait  mobilisé  contre  l'Au- 
triche. Le  texte  de  notre  traité  d'alliance  avec 
l'Autriche  est  connu  et  personne  n'aurait  pu 
considérer  notre  mobilisation  comme  agressive . 
Nous  ne  l'avons  pas  fait. 

Même,  lorsque  nous  est  parvenue  la  nouvelle 
de  la  mobilisation  russe,  nous  n'avons  répondu 
d'abord  qu'en  décrétant  1'  «  état  de  guerre 
menaçante  »,  ce  qui  ne  signifiait  pas  encore  la 
mobilisation  générale.  Nous  avons  commun  i- 
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que  cette  mesure  au  gouvernement  russe,  ajou- 
tant que  la  mobilisation  devrait  s'ensuivre  si  la 
Russie  ne  suspendait  pas,  dans  l'espace  de 
deux    heures,      tous     préparatifs     de    guerre 

atre  nous  et  l'Autriche  et  ne  nous  donnait 

s  à  ce  sujet  une  déclaration  précise.  Ainsi, 

ous  avons  donné  à  la  Russie,  même  lorsque 
la  guerre  était  devenue  inévitable  par  sa  faute, 
un  nouveau  délai  pour  réfléchir  et  maintenir 
encore   la   paix   dans   le   monde. 

Au  dernier  moment,  par  un  suprême  délai, 
nous  avons  aussi  donné  encore  une  fois  aux 
amis  et  aux  alliés  de  la  Russie  la  possibilité 
d'intervenir  auprès  de  la  Russie  en  faveur  de 
la  paix  Ce  fut  en  vain.  La  Russie  nous  laissa 
sans  réponse. 

L'Angleterre  persistait  à  garder  le  silence 
vis-à-vis  de  la  Russie. 

La  France,  par  la  bouche  de  son  premier  mi- 
nistre, niait  simplement  à  notre  ambassadeur, 
le  soir  du  31  juillet,  la  mobilisation  russe,  et 
décrétait  sa  propre  mobilisation  quelques  heure 
avant  que,  de  notre  côté,  nous  prissions  la 
même  mesure. 

Au  surplus,  en  ce  qui  concerne  le  caractère 
soi-disant  défensif  de  la  mobilisation  géné- 
rale russe,  je  puis  déclarer  ici  expressément 
qu'au  début  de  la  guerre  de  1914,  se  trouvait 
encore  en  vigueur,  en  cas  de  mobilisation,  une 
ordonnance  générale  du  gouvernement  russe, 
édictée  en  191 2,  laquelle  contient  ces  mots 
textuels  :  «  Il  est  ordonné  que  l'annonce  de  la 
mobilisation  signifie  en  même  temps  la  décla- 
ration de  guerre  à   l'Allemagne.  0 


On  ne  conçoit  pas  comment,  devant  des  faits 
•  basés  sur  des  documents,  le  vicomte  Grey 
pui-sse  raconter  au  monde  et  dans  son  propre 
pays  l'histoire  des  manœuvres  au  moyen 
desquelles  nous  avons  forcé  le  pacifisme  de  la 
Russie  à  la  mobilisation  contre  sa  volonté,  en 
la  trompant  grossièrement  sur  nos  propres, 
mesures.  Non,  là  n'est  pas  et  ne  sera  jamais  la 
vérité. 

Les      démarches       La  Russie  aurait-elle  pris 
^  la  décision  de  ce  pas  fatal  si 

a  Vienne.  ^jjg  n'avait  pas  été  encou- 
ragée du  côté  de  la  Tamise?  Je  me  souviens  de 
la  situation  à  l'heure  où  la  Russie  décréta  la 
mobilisation  générale.  On  connaît  les  instruc- 
tions données  le  30  juillet.  Notre  ambassadeur 
à  Vienne  faisait  prévoir  au  gouvernement 
austro-hongrois  une  entente  imminente  avec  la 
Russie  et  déclarait  expressément  que  l'Alle- 
magne ne  désirait  pas  être  attirée  dans  une 
guerre  européenne  par  le  rejet  de  nos  conces- 
sions. 

Le  vicomte  Grey  sait  aussi  parfaitement  que 
j'ai  transmis  à  Vienne,  en  la  recommandant 
expressément,  la  proposition  d'arbitrage 
qu'avait  faite  le  29  juillet  notre  ambassadeur, 
proposition  qui  me  parut  de  nature  à  servir 
de  base  au  maintien  de  la  paix.  J'avais  télé- 
graphié à  Vienne  que,  dans  le  cas  oîi  le  gou- 
vernement austro-hongrois  déclinerait  l'arbi- 
trage, nous  irions  au-devant  d'une  conflagra- 
tion dans  laquelle  l'Angleterre  serait  contre 
nous    où  les  Italiens  et  les  Roumains,   selon 


(.CI.  Branger.) 

Allemands  blessés  devant  Ablaincourt  attendant  d'être  transportés  à  l'arrière. 
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toutes  probabilités,  ne  marcheraient  pas  avec 
nous,  et  où  l'Allemague  et  l'Autriche  seraient 
■oppoéses  à  trois  grandes  puissances  par  suite 
de  l'antagonisme  de  l'Angleterre.  J'indiquais 
•que  le  poids  principal  de  la  lutte  tomberait 
sur  l'Allemagne.  Le  prestige  politique  de 
l'Autriche  et  l'honneur  de  son  armée,  ainsi 
-que  les  exigences  justifiées  à  l'égard  de  la 
Serbie,  pourraient  être  suffisamment  assurés 
par  l'occupation  de  Belgrade  ou  d'autres  loca- 
lités. Nous  devions  par  conséquent  conseiller 
au  cabinet  de  Vienne  d'accepter  l'arbitrage 
aux  conditions  énoncées,  faute  de  quoi  la  respon- 
sabilité de  ce  qui  pourrait  s'ensuivre  serait, 
pour  nous-même  et  l'Autriche,  excessivement 
lourde. 

Le  gouvernement  austro-hongrois  répondit 
à  nos  pressantes  démarches  en  donnant  à  son 
ambassadeur  à  Berlin  les  instructions  sui- 
vantes : 

«  Je  chargeVotre  Excellence  de  remercier  infi- 
Tiiment  M.  von  Jagow  de  la  communication 
faite  par  M.  Tchirohsky  et  de  lui  déclarer  que, 
-malgré  le  changement  intervenu  dans  la  situa- 
tion par  la  mobilisation,  nous  sommes  volon- 
tiers disposés  à  examiner  la  proposition  de  sir 
Edward  Grey  de  s'entremettre  entre  nous  et  la 
Serbie.  Les  conditions  de  notre  acceptation 
sont  naturellement  que  notre  action  militaire 
contre  la  Serbie  suivra  provisoirement  son 
cours  et  que  le  cabinet  anglais  déterminera 
le  gouverneemnt  russe  à  suspendre  la  mobili- 
sation dirigée  contre  nous,  auquel  cas  nous 
rapporterons  également,  cela  va  sans  dire, 
les  mesures  défensives  que  nous  avons  été 
x)bligés  de  prendre  en  Galicie.  » 


cas  de  guerre?  Cela  ne  devait-il  pas  encourager 
les  Français  à  donner  à  la  Russie  l'assurance 
attendue  depuis  plusieurs  jours  qu'elle  suivrait 
cette  dernière  dans  la  guerre?  La  Russie, 
étant  assurée  de  l'alliance  anglaise  et  fran- 
çaise, ne  devait-elle  pas  être  fortifiée  dans  ses 
pensées  belliqueuses? 

La  réponse  de  la  Russie  à  la  conversation  du 
matin  de  sir  Edward  Grey  ne  se  fit  effective- 
ment pas  attendre. 

Le  soir  du  même  jour,  le  29  juillet,  M.  Saro- 
now  chargea  l'ambassadeur  de  Russie  à  Paris 
d'exprimer  au  gouvernement  français  sa  sincère 
reconnaissance  pour  la  déclaration  qu'avait 
faite  l'ambassadeur  de  France  que  la  Russie 
pouvait  compter  entièrement  sur  l'appui  de 
son  alliée  française. 

Ainsi,  la  Russie,  dans  la  nuit  du  30  au  31 
juillet,  se  trouvait  devant  la  condescendance 
de  l'Autriche  provoquée  par  notre  interven- 
tion, qui  rendait  praticable  la  route  du  main- 
tien de  la  paix,  et  se  trouvait  en  même  temps 
en  face  d'une  sécurité  assurée  par  le  secours 
français  et  anglais.  D'après  la  déclaration  de 
sir  Edward  Grey  à  M.  Cambon,  c'est  cette 
sécurité  qui,  d'ailleurs,  lui  donna  la  possibilité 
d'entrer  en  guerrs»  Elle  a  choisi  la  mobilisa- 
tion et,  par  suite,  la  guerre.  Qui  donc  est  res- 
ponsable de  cette  décision  fatale?  Nous,  qui 
avons  recommandé  au  cabinet  de  Vienne, 
avec  la  dernière  insistance,  de  se  montrer 
accommodant  et  d'accepter  la  proposition 
anglaise,  ou  bien  le  cabinet  britannique,  qui 
au  moment  critique  donne  à  la  France  et  à  la 
Russie  la  perspective  d'un  appui  par  les 
armes? 


La  Russie 

et  la  France. 

Edward    Grey,  le 


A  cette  "attitude,  les  puis- 
sances centrales  ont  opposé 
l'attitude     suivante     :     si^ 
27  juillet  1914,  répondit  à 
l'ambassadeur  de  Russie  à  Londres  que,  dans 
les  cercles   allemands  et   austro-hongrois,   on 
avait    l'impression    que   l'Angleterre   resterait 
tranquille,  «  impression   effacée  par  les  ordres 
que  nous  avons  donnés  à  notre  première  flotte  ». 
Le  29  juillet,  sir  Edward  Grey  donna  connais- 
sance à  l'ambassadeur  de  France  de  son  aver- 
tissement confidentiel  à  notre  ambassadeur  à 
Loaireî,  que     l'Allemagne    devait    s'attendre 
à  une  décision  rapide  de  l'Angleterre,  c'est-à- 
dire  à  sa  participation  dans  la  guerre  contre 
nous.   Sir   Edward   Grey  pouvait-il  admettre 
■qu'une  telle  déclaration  faite  à  l'ambassadeur 
de  France  pouvait  servir  la  cause  de  la  paix? 
La   France   ne   devait-elle   pas  jla  ^considérer 
comme  un  assentiment  à  lui  prêter  secoiirs  en 


Les  *  faits  Lord  Grey   n'a  pas  parlé 

j  de  ces  choses  capitales,  mais 

secondaires  »       -^  ^  ^^^  ^^^^^^  ^^-^  ^^^-^^ 

et  la  .'attention  de  ses  auditeurs 

neutralité  ^^^    ^^^    ^'^^^^  secondaires. 

La  cour  de  La  Haye,  que 
anglaise.  jg  ^gg^j.  g,  proposée,  est  évi- 

demment impressionnante,  mais  cette  solutioa 
fut  apportée  alors  que  les  troupes  russes  étaient 
déjà  en  action  contre  nous. 

Ainsi  que  je  l'ai  déclaré  à  plusieurs  reprises 
devant  le  Reichstag,  lord  Grey  avait  mis  de 
côté  sa  propre  proposition  de  conférence  em 
faveur  de  notre  intervention. 

Et  la  Belgique? 

Avant  même  qu'un  seul  soldat  allemand  eût 
foulé  le  sol  de  la  Belgique,  lord  Grey  avaft 
déclaré  textuellement  à  l'ambassadeur  de 
France,  suivant  le  rapport  de  ce  dernier  à  son 
gouvernement':  «  Au  cas  où  la  flotte  allemande 
pénétrerait   dans   le    canal,    où   elle   voudrait 
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passer  la  mer  du  Nord  dans  l'intention  d'atta- 
quer les  côtes  françaises  et  la  flotte  de  guerre 
française  et  d'inquiéter  la  marine  marchande 
française  —  d'inquiéter,  messieurs  !  —  la  flotte 
anglaise  interviendrait  pour  assurer  la  protec- 
tion de  la  marine  française.  »  De  telle  façon  qu'à 
partir  de  cet  instant  l'Angleterre  se  trouverait 
avec    l'Allemagne  sur  le  pied  de  guerre. 

Celui  qui  considérait  comme  un  casus  belli 
une  sortie  de  notre  flotte  peut-il  affirmer  sérieu- 
sement que,  seule,  la  violation  de  la  neutralité 
de  la  Belgique  a  jeté  l'Angleterre  contre  sa 
volonté  dans  la  guerre? 

Et,  enfin,  l'allégation  suivant  laquelle,  afin  de 
tenir  l'Angleterre  éloignée  de  la  guerre,  nous 
aurions  fait  à  cette  dernière  la  proposition  de 
fermer  les  yeux  sur  la  violation  de  la  Belgique, 
nous  laissant  le  champ  libre  pour  prendre  les 
colonies  françaises?  J'invite  lord  Grey  à  exa- 
miner de  plus  près  les  faits  dans  son  Livre 
bleu  et  dans  ses  documents.     4    , ,    < 

Dans  mon  sérieux  désir  de  localiser  le 
conflit,  j'ai  assuré  à  l'ambassadeur  d'Angle- 
terre à  BerUn,  déjà  le  29  juillet,  que  nous 
garantirions  l'intégrité  du  territoire  de  la 
France  à  la  condition  que  l'Angleterre  restât 
neutre. 

Le  i^r  août,  le  prince  Lichnowsky  demande  à 
lord  Grey  si,  au  cas  où  l'Allemagne  s'engagerait 
à  respecter  la  neutralité  de  la  Belgique,  l'An- 
gleterre pouvait  de  son  côté  s'engager  à  rester 
neutre,  en  laissant  entendre,  de  plus,  qu'en 
cas  de  neutralité  de  la  part  de  l'Angleterre, 
on  pouvait  garantir  l'intégrité  non  sealeraant 
du  territoire  français,  mais  encore  des  coloaies 
françaises. 

Sur  mon  ordre,  il  donnait  l'assurance  que 
nous  étions  prêts  à  renoncer  à  l'attaque 
contre  la  France  au  cas  où  l'Angleterre  garan- 
tirait la  neutralité  de  celle-ci. 

Encore  à  la  darnière  heure,  je  déclarais 
qu'aussi  longtemps  que  l'Angleterre  resterait 
neutre,  notre  flotte  n'attaquerait  pas  les  côtes 
nord  de  la  France  et  que,  sous  condition  d^ 
réciprocité,  aucune  action  hostile  ne  serait 
entreprise  contre  les  navires  marchands  fran- 
çais. 

A  tout  cela,  lord  Grey  n'a  fait  qu'une  ré- 
ponse :  «  Il  dsvait  renoncer  dâtinitivemsnt 
à  toute  promesse  ^.^  neutralité  et  pouvait 
déclarer  seulement  qae  l'Angleterre  désirait 
conserver  les  mains  libres.  «> 

Si  l'Angleterre  avait  donné  cette  déclaration 
de  neutraUté,  elle  n'aurait  pas  été  exposée  au 
mépris  du  monde  entier  ainsi  que  le  pense  lord 
Grey,  mais  elle  se  serait  acquis  le  mérite 
d'avoir  empêché  la  guerre.  Et  ici  aussi  ~Jë 
demande:    «  Qui  a  voulu  la  guerre?  Nous  qïïî 


étions  prêts  à  donner  toutes  les  garanties  ima- 
ginables à  l'Angleterre  non  seulement  en  ce 
qui  concerne  ses  intérêts  immédiats,  mais  en 
ce  qui  concerne  la  France  et  la  Belgique,  ou 
bien  l'Angleterre  qui  a  écarté  toutes  nos  pro- 
positions et  qui  s'est  refusée  à  suggérer  un 
mer.  Après  la  guerre,  lorsque  l'Angleterre, 
moyen  quelconque  de  maintenir  la  paix  entre 
nos  deux  pays?  » 

Messieurs,  je  le  répète,  toutes  ces  choses  ont 
été  si  souvent  exposées  par  le  gouvernement 
allemand,  en  partie  dans  mss  discours,  en 
partie  dans  des  publications  officielles,  qu'au 
fond  il  me  répugne,  alcft-s  que  la  guerre  sévit 
depuis  plus  de  deux  ans,  de  renouveler  ces 
considérations    rétrospectives. 

Bonne  volonté         ^^""^  "^  "^^  «'agit  pas^de 

j,  j  polémiques.  Nous  tous  avons 

allemande.        i^  pj^^  g^^^^  .^^^^^^^  ^  ^^. 

truire  aussi  radicalement  que  possible  la 
croyance  sans  cesse  nourrie  artificiellement  que 
l'Allemagne  a  été  l'assaillant.  Lord  Grey  a 
raison  de  dire  que  la  connaissance  des  vraies 
causes  de  la  guerre  est  d'une  graade  importance 
pour  sa  fin  et  pour  les  conditions  de  paix,  et 
mes  paroles  portent  aussi  pour  l'avenir. 
Lord  Grey  s'est  occupé  enfin  en  détail  de 
l'époque  après  la  guerre  et  de  la  création  d'une 
ligue  internationale  pour  le  maintien  de  la  paix. 

A  ce  propos  aussi  je  vaux  dire  quelques  mots. 

Nous  n'avons  jamais  caché  nos  doutes  au 
sujet  du  maintien  durable  de  la  paix  par  des 
organisations  internationales  comme  les  tri- 
bunaux d'arbitrage.  Je  ne  veux  pas  dévelop- 
per ici  le  côté  pratique  du  problème.  Mais,  en 
fait,  nous  devrons  prendre  position  dans  cette 
question  maintenant  et  dans  la  paix.  Lorsque, 
à  la  fin  de  la  guerre,  ces  différentes  consé- 
quences apparaîtront  pleinement  au  monde, 
alors  l'humanité  lancera  un  appel  vers  les 
accords  pacifiques  et  vers  les  ententes  qui, 
autant  que  cela  est  au  pouvoir  de  l'homme, 
éviteront  le  retour  de  catastrophes  aussi  épou- 
vantables. 

Cet  appel  sera  si  fort  et  si  justifié  qu'il  con- 
duira à  ce  résultat  que  l'Allemagne  examinera 
loyalement  tout  effort  pour  trouver  une  solu- 
tion pratique  et  collaborera  à  sa  réalisation 
possible,  d'autant  plus  que  la  guerre,  ainsi 
que  nous  l'attendons  avec  confiance,  aura  créé 
une  situation  politique  assurant  le  libre  déve- 
loppement de  toutes  les  nations,  grandes  et 
petites. 

Pour  cela,  il  faudra  que  le  principe  du  droit 
et  son  libre  développement  soient  assurés  non 
seulement  sur  terre  mais  aussi  sur  mer.  Il  est 
vrai  que  le  vicomte  Grey  n'a  pas  parlé  de  cela-. 
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Le  gage  international  de  la  paix,  tel  qu'il  le 
conçoit,  me  paraît  d'ailleurs  singulier  et  avoir 
un  caractère  répondant  aux  vœux  spéciaux 
de    l'Angleterre. 

Pendant  cette  guerre,  les  neutres  doivent, 
par  sa  volonté,  se  taire  et  subir  patiemment 
tous  les  caprices,  de  la  suprématie  anglaise  sur 
comme  elle  le  croit,  nous  aura  abattus  et 
disposera  du  monde  selon  sa  volonté,  les  neutres 
devront  devenir  les  garants  du  nouveau ,  régime 
mondial  de  l'Angleterre. 


Appétit 
de  conquête 
des  Alliés. 


A  ce  nouveau  régime  se 
rattachera  également  ceci  : 
de  source  sûre,  nous  savons 
que  l'Angleterre  et  la  France 
ont  déjà  garanti  à  la  Russie, 
en  1915,  la  domination  territoriale  de  Cons- 
tantinople,  du  Bosphore  et  de  la  rive  occiden- 
tale des  Dardanelles  avec  un  hinterland,  et  le 
partage  de  l' Asie-Mineure  entre  les  puissances 
de  l'Entente. 

Le  gouvernement  britannique  évite  de 
répondre  aux  questions  posées  à  ce  sujet  au 
Parlement  ;  mais  ces  plans  de  l'Entente  ont 
probablement  aussi  quelque  intérêt  pour  la 
ligue  de  la  paix  des  peuples  qu'elle  doit  garan- 
tir plus  tard. 

Ainsi,  nous  voyons  les  visées  d'annexions 
de  nos  adversaires,  auxquelles  il  faut  ajouter 
l'Alsace-Lorraine,  tandis  que,  dans  la  discus- 
sion de  nos  buts  de  guerre,  je  n'ai  jamais 
indiqué  l'annexion  de  la  Belgique  comme  étant 
dans  notre  intention. 

Une  telle  politique  de  violence  ne  peut  pas 
servir  de  base  à  une  ligue  de  paix  internatio- 
nale vraiment  efficace  ;  elle  est  en  contradic- 
tion flagrante  avec  les  idéals  auxquels  aspirent 
le  vicomte  Grey  et  M.  Asquith,  où  le  droit 
prime  la  force  et  où  tous  les  Etats  composant 
la  famille  de  l'humanité  civilisée,  grands  ou 
petits  pourront  se  développer  librement  sous 
les  mêmes  conditions  et  en  harmonie  avec 
leurs  aptitudes  naturelles. 

Si  l'Entente  veut  se  placer  sérieusement  sur 
ce  terrain,  elle  devra  agir  en  conséquence  ;  si 
elle  ne  le  fait  pas,  les  plus  belles  phrases  sur  la 
ligue  de  la  paix  et  sur  la  vie  paisible  de  la 
famille  commune  des  peup'es  resteront  vides  ; 
car  la  première  condition,  pour  le  développe- 
ment des  relations  internationales  par  voie 
d'arbitrage  et  par  règlement  pacifique  des 
conflits,  est  qu'il  ne  puisse  plus  se  former 
aucune  coalition  agressive. 

L'Allemagne  a  été  prête  de  tout  temps  à 
se  joindre  à  la  ligue  des  peuples  et  même 
à  se  placer  à  la  tête  d'une  telle   ligue    pour 


punir  ceux   qui  prétendent    troubler  la  paix. 

L'histoire  des  relations  internationales  avant 
la  guerre  est  limpide.  Pourquoi  la  France  s'est- 
elle  placée  aux  côtés  de  la  Russie?  A  cause  de 
la  Russie. 

Que  voulait  la  Russie?  Constantinople. 

Pourquoi  l'Angleterre  s'est-elle  jointe  à  elle? 
Parce  que  l'Allemagne,  dans  son  labeur  paci- 
fique, était  devenue  trop  grande. 

Que  voulions-nous?  Le  vicomte  Grey  a  dit 
que  l'Allemagne,  en  offrant  de  garantir  l'inté- 
grité de  la  Belgique  et  de  la  France,  a  voulu 
acheter  de  l'Angleterre  la  permission  de 
prendre  parmi  les  colonies  françaises  ce  qui  lui 
plairait.  Jamais  l'Allemand  le  plus  fou  n'a  eu 
la  pensée  d'assaillir  la  France  pour  lui  enlever 
ses  colonies. 

Ce  n'est  pas  ce  cas  qui  fut  fatal  à  l'Europe, 
mais  bien  le  fait  du  gouvernement  anglais  de 
favoriser  les  désirs  de  conquête  de  la  France 
et  de  la  Russie,  qui  n'eussent  pas  été  réali- 
sables sans  une  guerre  européenne. 

En  ce  qui  concerne  le  caractère  agressif  de 
l'Entente,  la  Triphce  s'est  constamment  trou- 
vée dans  une  position  difficile.  Aucun  homme 
de  jugement  loyal  ne  peut  nier  que  ce  n'est  pas 
dans  l'ombre  du  militarisme  prussien  que  le 
monde  a  vécu  avant  la  guerre,  mais  dans 
l'ombre  d'une  politique  d'encerclement,  qui 
devait  abattre  l'Allemagne.  C'est  contre  cette 
politique,  qui  s'est  manifestée  au  point  de  vue 
diplomatique  comme  une  politique  d'encer- 
clement et  au  point  de  vue  militaire  comme 
une  guerre  d'anéantissement,  et,  en  plus,  au 
point  de  vue  économique  comme  un  boycot- 
tage mondial,  que  nous  nous  sommes  défen- 
dus dès  le  commencement. 

L'A  llemagne  ^  peuple  allemand  conduit 
la  guerre  comme  une  guerre 

se  dejena.  ^g  défense  pour  la  sécurité 
de  son  existence  nationale  et  son  libre  déve- 
loppement. 

Jamais  nous  n'avons  affirmé  ni  désiré  autre 
chose.  Comment  expliquerait-on  autrement  le 
déploiement  gigantesque  de  nos  forces  et 
notre  histoire  de  sacrifice  inépuisable  et  unique 
dans  l'histoire  dé  l'humanité?  Notre  décision 
se  raffermit  davantage  devant  l'opiniâtreté 
de  l'ennemi,  qui  enrôle  à  son  service  les  forces 
auxiliaires,  militaires  et  matérielles  de  toutes 
les  parties  du  monde. 

Les  forces  et  la  puissance  de  l'Angleterre  ont 
des  limités  ;  elles  échoueront  devant  notre 
volonté  invincible  et  inaltérable  de  vivre,  et 
nous  attendons  que  nos  ennemis  s'en  rendent 
compte,  en  la  certitude  que  cela  viendra. 


-  163  - 


Ll-COLONEL  ROUSSET 


LA  GUERRE  AU  JOUR  LE  JOUR 


LES  CONTINGENTS  DU    CANADA 


Wynuham). 


Les  Canadiens  qui,  da  premier  Jour,  sont  venus  rejoindre  l'armée  anglaise, 
heureux   de  se  battre  pour   leur   deux  patries,   sont  particulièrement  aguerris 
et  bien  équipés.  Leur  énergie  brave  dangers  et  intempéries,  et  c'est  à  ses  dépens 
que  V Allemagne  apprit  la  valeur  de  ces  combattants. 
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Tank  »  franchissant  aisément  une  tranchée  prof  onde. 


(Cl.  Boyer) 


UNE  REFUTATION  SOMMAIRE 

Dans  le  discours  qu'on  vient  de  lire,  où  tout 
est  mensonge,  le  chancelier  s'attachait  avant 
tout,  pour  déplacer  les  responsabilités  initiales, 
à  la  date  officielle  de  la  mobilisation  russe.  Il 
oubliait  systématiquement  de  raconter  ce  qui 
avait  précédé  et  motivé  cette  mobilisation. 
L'on  suppléait  chez  nous  à  cet  «  oubli  »  par 
un  rappel  sommaire  des  faits  : 

Dès  le  28  juillet,  disait-on,  l'ambassadeur 
britannique  à  Pétersbourg  (Livre  bleu  anglais 
n»  70)  attirait  l'attention  de  l'ambassadeur 
d'Allemagne  en  Russie,  le  comte  de  Pourtalès, 
sur  ce  fait  que  les  consuls  autrichiens  avaient 
avisé  tous  les  sujets  austro-hongrois  capables 
de  service  militaire  d'avoir  à  se  rendre  sous 
les  drapeaux,  et  que  l'Autriche  avait  procédé 
à  une  mobilisation  partielle  nécessitée  par 
sa  déclaration  de  guerre  à  la  Serbie  (28  juil- 
let 1914). 

Le  lendemain  29  juillet,  la  Russie,  en  réponse 
aux  armements  austro-hongrois,  décrétait  la 
mobilisation  partielle  de  quatre  districts  du 
sud. 

Ce  même  jour,  l'Allemagne  intervenait  pour 
protester  contre  cette  mobilisation,  qui  n'était 
pourtant  qu'une  mesure  de  sauvegarde  contre 
les  armements  autrichiens,  et  l'ambassade 
d'Allemagne  annonçait  que  l'Allemagne  mobi- 
liserait si  la  Russie  n'y  renonçait  pas.  (Livre 
orange  russe  n»  58).  La  Russie,  étant  dans 
l'impossibilité  d'assister  impassible  aux   me- 


sures militaires  de  l'Autriche,  décrétait,  le  31, 
la  mobilisation  générale.  Le  télégramme  d'un 
témoin,  sir  G.  Buchanan,  ambassadeur  de 
Grande-Bretagne  à  Pétersbourg,  est  concluant 
à  ce  sujet:  «Il  a  été  décidé  de  donner  des 
ordres  pour  la  mobilisation  générale.  Cette 
décision  a  été  prise  en  conséquence  d'un  rap- 
port reçu  de  l'ambassadeur  russe  à  Vienne, 
suivant  lequel  l'Autriche  s'est  décidée  à  ne 
pas  s'en  rapporter  à  l'intervention  des  puis- 
sances et  met  en  mouvement  ses  troupes  contre 
la  Russie  aussi  bien  que  contre  la  Serbie.  La 
Russie  a  aussi  des  raisons  de  croire  que  l' Alle- 
magne fait  d'actifs  préparatifs.  »  (Livre  bleu 
anglais  n»  47). 

En  effet,  en  dehors  des  nouvelles  concernant 
les  préparatifs  autrichiens,  le  gouvernement 
russe  était  informé  de  la  progression  constante 
des  mesures  militaires  allemandes  depuis  le 
23  juillet  ;  il  savait  comment,  le  27,  sur  des 
ordres  individuels  des  consulats  allemands, 
tous  les  officiers  de  réserve  des  classes  1909- 
ïo-ii  étaient  invités  à  rallier  non  pas  leurs 
garnisons,  mais  des  centres  de  concentration  ; 
il  avait  eu  communication  de  l'appel  des 
réservistes  de  Stettin,  Francfort-sur-l'Oder, 
du  Brandebourg,  de  Berlin,  Strasbourg,  Col- 
mar  et  Metz,  le  27,  Il  savait  que  les  troupes 
de  Posen  et  de  la  Prusse  orientale  se  mobilise- 
raient peu  à  peu  en  retenant  sous  les  drapeaux 
six  classes  de  réservistes  convoquées  successi- 
vement pour  les  rassemblements  d'instruction, 
et  que  cinq  unités  se  trouveraient  ainsi  ame- 
nées sur  le  pied  de  guerre.  Le  30,  les   consulats 
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allemands  recevaient  communication  de  l'ordre 
portant  Einberufung  (appel)  des  réserves  :  le 
corps  de  Kœnigsberg,  le  3«  corps  (Francfort- 
sur-l'Oder),  le  5»  (Posen),  le  6*  (Breslau).  La 
situation  devenait  telle  que  si  la  Russie  avait 
voulu  attendre  l'ordre  officiel  allemand  de 
mobilisation  pour  prendre  de  son  côté  des 
mesures  de  protection  ;  elle  eût  pu  indéfini- 
ment attendre. 

Grâce  à  son  génie  organisateur,  l'Allemagne 
faisait  sa  mobilisation  sans  proclamer  l'ordre 
officiel.  La  Russie,  vu  l'immensité  de  son  terri- 
toire et  la  difficulté  des  rouages  administratifs, 
ne  pouvait  en  faire  autant.  Le  chancelier  fait 
grand  état  de  la  proclamation  du  KriegsgC' 
fahrzusiand  (état  de  danger  de  guerre),  qui 
n'aurait  pas  été  la  mobilisation.  C'est  là  une 
hypocrisie,  car,  dans  le  livret  militaire  alle- 
mand, les  mots  Kriegszustand  et  Mobilmachung 
(mobilisation)  étaient  imprimés  l'un  à  côté 
de  l'autre,  en  laissant  au  secrétaire  du  service 
de  •  la  mobilisation  le  soin  d'effacer  l'un  ou 
l'autre  mot  avec  ordre  aux  réservistes  d'avoir  à  se 
présenter  dès  le  «  Kriegszustand  »,  si  ce  mot 
n'avait  pas  été  rayé  d'un  trait  de  plume.  L'Alle- 
magne pouvait  donc  faire  appel  à  tous  ses 
réservistes  sans  proclamer  la  mobilisation. 

M.  de  Bethmann-HoUweg  déclarait,  le 
9  novembre  1916,  que  toute  la  thèse  de  sir 
Edward  Grey  était  basée  sur  la  nouvelle  du 
Lokal-Anzeiger.  On  vient  de  voir  que  ce  ne 
sont  pas  les  nouvelles  reçues  de  l'ambassade 
de  Russie  à  BerUn,  mais,  de  'ambassade  de 
Russie  à  Vienne,  et  des  informations  parti- 
culières concernant  les  préparatifs  allemands, 
qui  déterminèrent  ia  mobilisation  russe. 

M.  de  Bethmann-HoUweg  déclarait  ensuite 
que  la  mobilisation  russe  avait  eu  pour  consé- 
quence absolue  la  déclaration  de  guerre  à 
l'Allemagne.  Comment  se  fait-il  que  M.  Tsche- 
beko,  ambassadeur  de  Russie  à  Vienne,  conti- 
nuait le  31,  malgré  la  mobilisation  russe,  à 
échanger  des  vues  avec  le  comte  Berchtold, 
qui  insistait  sur  l'absence  chez  l'Autriche 
d'intentions  agressives  contre  la  Russie,  et 
que  le  ministre  Sazonow  télégraphiait,  ce 
même  31,  que  la  Russie  s'engageait  à  conserver 
une  attitude  expectante  si  l'Autriche  s'en- 
gageait à  transformer  le  conflit  serbe  en  ques- 
tion européenne? 

La  vérité  est  que  l'Allemagne,  en  soutenant 
jusqu'au  bout  la  politique  autrichienne  dont 
elle  avait  été  l'inspiratrice  et  en  empêchant 
l'Autriche  de  faire  le  moindre  pas  en  arrière, 
fut  et  restera  le  seul  responsable  du  conflit 
européen. 

D'autre  part,  le  journal  le  Temps,  remon- 
tant aux  preuves  bien  établies  de  la  prémédi- 


tation, résumait  comme  il  suit  les  faits.  Ce 
rappel,  tout  bref  qu'il  soit,  constitue  la  meil- 
leure riposte  immédiate  aux  mensongères 
affirmations  de  Bethmann-HoUweg.  Nous  en 
reproduirons  donc  les  parties  essentielles  : 

1°  Préméditation  de  la  guerre. 
Si  l'on  ne  veut  pas  invoquer  les  innom- 
brables pubUcations  par  lesquelles,  depuis 
vingt-cinq  ans,  l'Allemagne  affirmait  son  droit 
de  s'agrandir  à  l'est  et  à  l'ouest,  on  peut  retenir 
du  moins  deux  documents  officiels.  Le  premier 
est  le  discours  de  M.  Giolitti  —  peu  suspect 
d'antigermanisme' —  affirmant  que,  dès  191 3 
l'Allemagne  et  l'Autriche  ont  sollicité  le  con- 
cours de  l'Italie  pour  une  agression  contre  la 
Serbie.  Le  second  est  la  conversation  de  no- 
vembre 1913  entre  le  roi  des  Belges,  l'empe- 
reur Guillaume  et  le  général  de  Moltke  :  «  Cette 
fois,  il  faut  en  finir.  Votre  Majesté  ne  peut 
se  douter  de  l'enthousiasme  irrésistible  qui 
entraînera  le  peuple  allemand  tout  entier  à  la 
guerre  contre  la  France.  »  Cette  conversation 
n'a  jamais  été  démentie  et  ne  peut  pas  l'être,  — 
pas  plus  que  ne  peut  être  contesté  le  discours 
de  M.  GioUtti. 

2°  Préparation  de  la  guerre. 
De  1883  à  1913,  les  dépenses  de  guerre  ont 
augmenté  en  France  de  70  p.  100,  en  Russie  de 
114  p.  100,  en  Allemagne  de  229  p.  100.  De 
1902  à  1913,  la  France  a  dépensé  pour  son  ar- 
mement 980  *imillions.  l'Allemagne  2  200  mil- 
ions.  En   1905,  la  France  a  réduit  la  durée 
du  service  dans  l'armée  active.  En  i'907,  elle 
a   réduit    les    périodes   d'instruction   dans   la 
réserve.  En  191 1,   1912,    1913,  l'Allemagne  a 
voté  trois  lois  militaires  qui  ne  s'expliquaient, 
vu   leur     coût,  que    par   la   volonté    réfléchie 
et  arrêtée  de  faire  la  guerre.  En  1914.  l'Alle- 
magne avait,  prêtes  à  donner,  150  divisions  : 
l'Angleterre   avait   6    divisions.    En    1914,   la 
France  avait  104  pièces  d'artillerie  lourde  à 
tir  rapide  ;  l'Allemagne  en  avait  3  500.  Depuis 
1905,   la   Russie  poursuivait  péniblement    la 
réparation  des  ruines  de  la  guerre  russo-japo- 
naise ;  elle  n'avait  ni  assez  de  fusils,  ni  assez 
de  canons,  ni  assez  de  chemins  de  fer  ;  l'Alle- 
magne avait  porté  au   maximum,  dans  tous 
ces  ordres  d'idées,  sa  puissance  militaire.  Cette 
comparaison  se  passe  de  commentaires. 
3°  Attitude  de  la  Russie. 
Quand  la  guerre  a  éclaté,  l'Autriche,  agent 
de  l'Allemagne,  avait  de  la  Serbie  satisfaction 
complète  sur  tous  les  points  inscr"ts  dans  son 
ultimatum.  La  cause  de  la  guerre  avait  donc 
disparu.    Mais    l'Autriche,    ayant   mobilisé   le 
29  juillet,  exigeait  qu'on  la  laissât  en  outre 
occuper  Belgrade  et  le  nord  de  la  Serbie.  Dans 
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Les  mitrailleurs  sont  à  leur  poste,  aissimules  derrière  le  retranchameni  et  prêts 
à  bien  recevoir  la  patrouille  ennemie  qui  s'aventurera  dans  le  bois. 
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11  NOVEMBRE 


LES  FAITS 


12  NOVEMBRE 


Front  de  la  Somme.  —  Combats  dans  Sail- 
lisel  :  nos  troupes  reprennent  la  plus  grande 
partie  de  ce  village,  dont  les  maisons  s'étendent 
sur  près  d'un  kilomètre,  le  long  de  la  route  qui 
conduit  à  Manaucourt.  L'ennemi  résiste  encore 
avec  acharnement  à  l'extrémité  est. 

Les  Anglais  enlèvent,  sur  un  front  de 
1000  mètres,  la  grande  tranchée  allemande  dite 
Régina. 

Armée  d'Orient.  —  Les  Bulgares  ont  lancé 
pendant  la  nuit  une  série  de  furieuses  mais 
vaines  contre-attaques  pour  reprendre  les  posi- 
tions perdues  sur  le  massif  du  Kouko,  après  un 
dernier  effort  dans  la  matinée,  ils  battent  défini- 
tivement en  retraite,  vivement  pressés  par  les 
troupes  Serbes  qui  poussent  jusqu'à  Polak- 

Padoue.  —  Les  avions  Autrichiens  survolent 
la  ville  et  tuent  86  personnes. 


Front  de  la  Somme.  —  Les  Allemands  restés 
dans  quelques  îlots  de  Saillisel,  en  sont  complè- 
tement chassés  à  la  suite  d'un  vif  combat  à  la 
grenade.  Tout  le  village  est  mainter\ant  en  notre 
possession;  les  Allemands  subissent  au  cours  de 
la  lutte  des  pertes  très  élevées. 

Armée  d'Orient.  —  Appuyées  par  le  feu 
intense  de  l'artillerie  française,  les  troupes 
serbes  développent  leurs  succès  dans  la  boucle 
delà  Tcherna et,  après  un  combat  acharné,  occu- 
pent le  village  d'Iven,  sur  la  branche  orientale 
de  la  rivière.  L'ennemi  est  repoussé  à  3  kilo- 
mètres au  nord.  Plus  à  l'ouest  les  contingents 
franco-serbes  progressent  au  nord  de  Veliselo. 

Sur  mer.  —  Une  flottille  de  torpilleurs  alle- 
mands pénètre  dans  le  golfe  de  Finlande  et 
bombarde  Rort.  La  flotte  russe  survenant  coule 
plusieurs  navires  ennemis. 


les  journées  suivantes,  l'Allemagne  s'est  déro- 
bée à  toutes  les  offres  soit  de  conférence,  soit  de 
négociation  directe.  Le  2g  juillet,  à  vingt 
heures,  le  tsar  a  proposé  à  l'empereur  Guil- 
laume de  soumettre  la  question  à  l'arbitrage 
de  la  cour  de  La  Haye.  Guillaume  II  n'a  rien 
répondu.  Et  c'est  le  30  juillet  seulement  qu'en 
présence  de  ce  silence  et  de  la  mobilisation 
autrichienne,  la  Russie  a  mobilisé  les  quatre 
régions  de  Kazan,  Kief,  Moscou  et  Odessa. 

40  Attitude  de  la  France  et  de  l'Angleterre. 

Jusqu'à  la  dernière  minute,  la  France,  pour 
éviter  les  incidents,  a  tenu  ses  troupes  de 
couverture  à  huit  kilomètres  de  la  frontière. 
Cette  mesure  de  prudence  et  de  modération 
a  permis  à  l'Allemagne  de  violer  le  territoire 
français  dès  le  2  août  au  matin,  avant  toute 
déclaration  de  guerre,  dans  la  région  de  Cirey. 
de  Longwy,  de  Délie.  Quant  à  l'Angleterre, 
elle  ne  s'est  décidée  à  la  guerre  que  le  jour, 
4  août,  où  la  violation  de  la  neutralité  belge 
par  les  troupes  allemandes  a  été  consommée. 
Le  31  juillet,  elle  rappelait  encore  à  la  France 
qu'aucun  engagement  ne  la  liait  à  elle.  Le 
2  août,  après  l'entrée  des  avant-gardes  alle- 
mandes en  territoire  français,  elle  limitait  en- 
core sa  promesse  à  la  protection  de  nos  côtes. 

5°  Déclaration  de  la  guerre. 

Toutes  les  déclarations  de  guerre  sont  parties 
de  Berlin  et  de  Vienne  —  de  Vienne  contre  la 
Serbie  le  28  juillet,  de  Berlin  contre  la  Russie 
le  i^*^  août,  de  Berlin  contre  la  France  le  3  août. 


de  Berlin  contre  la  Belgique  le  4  août.  La  décla- 
ration de  guerre  de  l'Angleterre  à  l'Allemagne 
s'est  produite  seulement  le  4  août  au  soir.  La 
déclaration  de  guerre  à  la  France  était  à  tel 
point  impossible  à  motiver  qu'elle  n'a  pu  se 
baser,  dans  la  note  officielle  remise  par  M.  de 
Schœn,  que  sur  une  invention  mensongère, 
depuis  reconnue  fausse  par  les  autorités  mili- 
taires allemandes  elles-mêmes  (jet  de  bombes 
sur  Nuremberg  par  des  aviateurs  français).  Il  a 
fallu  vingt-huit  mois  à  M.  de  Bethmann-HoU- 
weg  pour  trouver  d'autres  prétextes,  qui  valent 
les  anciens.  Ici  encore  les  textes  sont  dé- 
cisifs. 

Notre  réponse  est  plus  brève  que  le  discours 
du  chancelier  —  et  pour  cause.  Le  débat  sur 
les  responsabilités  de  la  guerre  est  si  complète- 
ment tranché  que,  même  devant  son  Reichstag, 
M.  de  Bethmann  n'ose  plus  l'aborder.  Pour 
corser  son  exposé,  il  a  ajouté  que  jamais  il  n'a 
eu  l'intention  d'annexer  la  Belgique.  Cela 
signifie  sans  doute  qu'il  lui  réservait  une  auto- 
nomie à  la  polonaise.  Les  Belges  sont  fixés 
depuis  longtemps  sur  le  sens  des  mots  tant  de 
fois  répétés  :  «Garanties  à  l'est  et  à  l'ouest.  > 
La  France  et  ses  alliés  ne  sont  pas  moins  éclai- 
rés sur  l'origine  du  drame,  et  le  mot  de  Jaurès, 
le  jour  de  sa  mort,  résume  leur  conviction  qui 
est  aussi  celle  des  neutres  :  «  Nous  serions  à 
la  place  du  gouvernement  français,  je  ne  vois 
pas  ce  que  nous  pourrions  faire  de  plus  pour 
éviter  la  guerre.  » 
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Le  fameux  pont  de  Cernavoda,  sur  le  Danube,  que  les  Roumains  ont  fait  sauter. 
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Un  coin  de  la  vallée  de  l'Oltu,  l'un  des  théâtres  de  la  retraite  roumaine. 


—  169  - 


Lt-COLONEL  ROUSSET 


LA  GUERRE  AU  JOUR  LE  JOUR 


DE  LA   SOMME  AUX    FRONTS    ROUMAINS 

(10  Novembre.) 


Après  quarante-huit  heures  de  réflexion, 
les  Allemands  se  sont  décidés  à  attaquer 
Saillisel  et  ses  abords.  Ils  étaient,  nous 
dit-on,  quelque  peu  nerveux  et  exigeaient 
de  leur  artillerie  un  concours  plus  bruyant 
qu'ef&cace.  Il  est  permis  de  voir  là,  je 
crois,  une  manifestation  de  cet  état  moral 
que  je  signalais  hier,  et  que  traduit,  d'une 
façon  plus  évidente  encore,  l'abandon,  en 
une  seule  journée,  de  ii  officiers  et  648  sol- 
dats prisonniers.  La  tentative,  il  va  sans 
dire,  n'a  pas  réussi,  et  l'ennemi  a  dû  y 
renoncer  après  un  bref  corps  à  corps. 

Cet  incident  est  le  seul  important  qui 
se  soit  produit  sur  notre  front,  le  mauvais 
temps  qui  sévissait  encore  hier  mettant 
aux  opérations  des  obstacles  à  peu  près 
insurmontables.  Les  routes  sont  défoncées, 
le  terrain  est  devenu  un  lac  de  boue  où  l'on 
enfonce  jusqu'aux  genoux.  C'est  une 
chose  merveilleuse  que,  dans  des  conditions 
pareilles,  nos  soldats  aient  pu  obtenir  les 
succès  de  ces  derniers  jours. 

Nous  n'avons  pas  lieu  d'être  mécontents 
de  la  situation  en  Roumanie.  Sur  les  Alpes 
de  Transylvanie,  la  résistance  de  nos 
alliés,  malgré  quelques  va-et-vient  sans 
amplitude,  tient  toujours  en  échec  Fal- 
kenhayn,  qui  doit  éprouver  un  certain 
malaise  de  l'avance  russe  sur  sa  gauche. 
Une  force  moscovite  assez  considérable  — 


peut-être  celle  qu'a  amenée  le  général 
Sakharoff,  —  a  en  effet  franchi  les  cols  de 
Borgo  et  de  Tolgyès,  au  sud  de  Dorna- 
Vatra,  et  gagné  une  étendue  de  terrain 
appréciable  dans  les  vallées  de  la  Bistritza 
et  du  Maros. 

De  là  elle  menace  de  flanc,  sinon  encore 
à  revers,  les  troupes  austro-allemandes 
collées  aux  défilés  qui  conduisent  en  Mol- 
davie. Si  donc  ses  progrès  s'accentuent,  il 
faudra  ou  bien  que  celles-ci  reculent,  ou  que 
de  nouveaux  éléments,  formant  flanc- 
garde,  viennent  les  protéger.  Falkenhayn 
dispose-t-il,  pour  cela,  de  réserves  suffi- 
santes? Toute  la  question  est  là. 

Pendant  ce  temps,  Mackensen,  qui  a 
perdu  Harsova,  a  été  obligé  d'accentuer 
sensiblement  son  recul  en  Dobroudja, 
ce  qui  prouve  que,  là  aussi,  les  troupes 
de  la  coalition,  si  étonnamment  dispersées, 
ont  perdu  jusqu'à  nouvel  ordre  la  supé- 
riorité du  nombre  et  celle  des  moyens. 
Faisons  cependant  attention  à  ceci,  que, 
depuis  quelques  jours,  on  signale  des 
canonnades  et  des  escarmouches  tout  le 
le  long  du  Danube,  et  que  les  Germano- 
Bulgares  ont  bombardé  Giurgiu,  en  face  de 
Roustchouk. 

Il  se  pourrait  parfaitement  que  Macken- 
sen, plutôt  que  de  s'enfoncer  davantage 
dans  le  cul-de-sac  de  la  Dobroudja,  cher- 


Carte  indiquant  les  défenses  ennemies  autour  de  Monastir  au  7  novembre. 
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chât  fortune  plus  à  l'ouest,  et  fît  tâter  le 
terrain  pour  découvrir  un  point  mal  sur- 
veillé ou  propice  à  la  surprise.  La'  coïnci- 
dence de  son  mouvement  de  retraite  avec 
l'activité  signalée  par  ailleurs  rend  cette 
hypothèse  assez  vraisemblable,  de  la  part 
d'un  homme  qui  n'a  pas  pour  habitude 
de  rester  longtemps    dans    l'inaction. 

Je  la  donne  pour  ce  qu'elle  vaut.  Mais 
qu'elle  soit  ou  non  justifiée,  il  n'est  pas 
douteux  que  des  forces  bulgares,  armées 


de  canons,  se  promènent  sur  la  rive  droite 
du  fleuve,  dans  des  intentions  qui  ne  sont 
pas,  j'imagine,  purement  démonstratives. 
Il  y  aurait  peut-être  intérêt  à  arrêter,  par 
des  contre-coups  opportuns,  cette  déam- 
bulation  suspecte.  Les  communiqués  nous 
apprennent  que  sur  le  front  de  l'armée  du 
général  Sarrail,  il  ne  se  passe,  en  dehors  de 
quelques  contre-attaques  ennemies  repous- 
sées par  les  Serbes,  absolument  rien  que 
des  échanges  de  coups  de  canon. 


L'ARMEE    DE    MACKENSEN    A  RECULÉ  JUSQU'A  CERNA VODA 

(1 1   Novembre.) 


Il  ne  s'est  produit,  sur  notre  front, 
aucun  événement  digne  d'être  signalé. 
Mais  les  affaires  de  Roumanie,  bien  que  ne 
présentant  point  de  modification  essen- 
tielle, sont  cependant  soumises  à  des 
fluctuations  qui  commandent  l'atten- 
tion. 

D'abord,  Falkenhayn  s'est  ému,  non 
sans  juste  raison,  des  progrès  accomplis 
par  les  Russes  sur  les  confins  de  la  Molda- 
vie, et  il  a  chargé  l'armée  du  général  von 
Arz  de  veiller  au  grain.  Celle-ci  a  dessiné, 
dans  les  vallées  de  la  Bistritza,  du  Maros, 
et  jusque  dans  celle  du  Trotu,  à  l'ouest  des 
Carpathes,  une  série  de  contre-attaques 
vigoureuses.  Mais  il  ne  paraît  pas  qu'elle 
ait  réussi  à  refouler  les  Russo-Roumains. 
Tout    au    plus    les    contient-elle   momen- 


tanément, et  encore  n'est-ce  pas  absolu- 
ment certain,  car  si  les  communiqués  alle- 
mands mentionnent  son  offensive,  ils  sont 
encore  complètement  muets  sur  les  résul- 
tats de  celle-ci. 

Ils  reconnaissent,  par  contre,  que  Mac- 
kensen  a  été  obligé  de  reculer  en  Dobroud- 
ja.  Essayer  de  le  cacher  serait  d'ailleurs 
assez  difficile,  étant  donné  l'amplitude  du 
recul  exécuté-  Celui-ci,  en  effet,  s'est  effec- 
tué sur  une  soixantaine  de  kilomètres,  • 
depuis  la  ligne  Ostrov-Babadagh  jusqu'aux 
abords  de  Cernavoda.  Attaquée  de  frqnt 
et  harcelée  sur  son  fane  gauche  par  les 
monitors  du  Danube,  l'armée  si  bizarre- 
ment assortie  du  feld -maréchal  refait  en 
sens  inverse  le  chemin  qu'elle  avait  par- 
couru victorieusement  naguère  et,  déses- 


(Cl.    Buaulrcie.) 

Pendant  leur  retraite 'Jes  Bulgares  font  sauter  les  ponts  de  chemin  de  fer. 
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pérant  d'y  revenir,  ne  laisse  derrière  elle 
que  des  ruines  fumantes. 

«  Les  Turcs  ont  passé  là  »,  comme  dit 
le  poète.  Les  Bulgares  et  les  Allemands 
aussi,  qui,  en  fait  de  barbarie,  ne  leur  cèdent 
en  rien. 

Par  le  caractère  sauvage  qui  est  imprimé 
à  cette  retraite,  on  peut  juger  de  la  rage 
avec  laquelle  l'ennemi  la  subit.  Elle 
dérange  visiblement  tous  ses  projets  et 
remet  en  question  l'exécution  même  du 
plan  établi  par  Hindenburg.  Je  veux  bien 
que,  sur  la  frontière  de  Valachie,  Fal- 
kenhayn  ait  obtenu  quelques  avantages 
dont  les  bulletins  allemands  font  largement 
état  et.  que  ne  dément  pas  d'une  façon 
positive  le  laconisme  un  peu  obscur  de 
ceux  de  Bucarest.  Il  aurait,  à  en  croire  les 
premiers,  avancé  assez  sensiblement  au 
sud  de  la  Tour-Rouge  et  dans  la  vallée  de 
Predeal. 

Le  fait  est  peut-être  exact,  mais  il  peut 
fort  bien  aussi  n'être  pas  définitif.  En  outre, 


ses  conséquences  éventuelles  sont  étroite- 
ment subordonnées  aux  événements  dont 
la  frontière  moldave  sera  le  théâtre. 
L'avance  austro-allemande  en  Valachie 
deviendrait  impossible  si  von  Arz  ne  par- 
venait pas  à  écarter  complètement  la 
menace  qui  pèse  sur  le  cercle  de  Koloszvar. 
Or,  rien  n'indique  qu'il  y  soit  encore 
parvenu,  ni  même  qu'il  soit  en  voie  d'y 
parvenir.  C'est-à-dire  que  l'effort  russe  au 
sud  de  Dorna-Vatra  peut  parfaitement, 
en  s'accentuant  et  en  s'élargissant  encore, 
mettre  à  terre,  d'un  coup,  tout  le  système 
échafaudé  contre  la  Roumanie  par  Hin- 
denburg. 

Quant  aux  canonnades  qui  continuent 
le  long  du  Danube  et  même  augmentent 
de  violence,  c'est  nous  que  cela  regarde  ; 
je  veux  dire  l'armée  de  Macédoine.  Les 
rôles  indirects  ont  souvent  une  très  grande 
importance,  comme  le  montre  toute 
l'histoire  des  guerres.  Mais  il  faut  les 
jouer. 


LA  MANŒUVRE  DE  SAKHAROFF 

(12  Novembre.) 


Le  dernier  communiqué  russe  nous 
apporte  une  nouvelle  particulièrement 
intéressante.  Les  troupes  du  général 
SakharofE  ont  occupé  la  gare  de  Douna- 
reaw  (ou  Donaru),  sur  le  chemin  de  fer 
de  Cernavoda  à  Bucarest. 


Or,  cette  gare,  située  à  trois  kilomètres 
et  demi  de  la  première  de  ces  villes,  se 
trouve  sur  la  rive  gauche  du  Danube, 
dans  la  grande  île  marécageuse  dite  Balta 
du  sud.  Comme  elle  était  tenue  par  cer- 
tains éléments  de  l'armée    ennemie,  nous 


Troupes  Jrançaises  traversant  un  village  de  seconde  ligne. 
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devons  en  conclure  que  celle-ci  avait 
commencé  à  franchir  le  Danube,  par  le 
pont  plus  ou  moins  complètement  restauré 
de  Cernavoda.  Ainsi  s'explique  l'immobilité 
apparente  de  Mackensen  sur  la  ligne 
Ostrov-Babadagh.  Il  avait  mis  là  un  rideau, 
à  la  faveur  duquel  il  préparait  une  irrup- 
tion en  Valachie,  opération  dont  le 
mutisme  obstiné  des  communiqués  russes, 
roumains  et  germaniques  ne  nous  avait 
rien  laissé  soupçonner.  C'est,  aujourd'hui, 
comme    une    révélation. 

Toutefois,  celle-ci  est  encore  incomplète. 
Elle  ne  nous  fait  connaître  la  valeur  numé- 
rique ni  des  contingents  jetés  sur  la  rive 
gauche,  ni  de  ceux  qui  défendent  Cerna- 
voda, attaquée  en  ce  moment  par  l'ouest. 
Nous  savons  seulement  que  la  ligne  de 
résistance  principale  des  coalisés  s'étend 
toujours  dans  le  sud  d'Harrsova  vers  le 
Cartal,  à  quelque  trente  kilomètres  plus 
au  nord.  C'est-à-dire  qu'une  manœuvre 
débordante,  largement  accentuée,  la  mena- 
ce sur  son  aile  gauche.  Souhaitons  ardem- 
ment que  cette  manœuvre,  qui  tout  natu- 
rellement se  combine  avec  une  attaque  de 
front,  réussisse  comme  le  mérite  sa  har- 
diesse. Car  si  Cernavoda  était  reprise, 
Mackensen  se  trouverait  singulièrement 
empêtré  en  Dobroudja,  et  Falkenhayn 
quelque  peu  gêné  en  Transylvanie, toute 
une  partie,  et  non  la  moins  essentielle  du 
plan  allemand,  venant  à  s'effondrer. 

Pour  le  moment,  les  combats  sur  tout  le 


front  des  montagnes  se  poursuivent  avec 
une  grande  violence.  Von  Arz,  vraisem- 
blablement renforcé,  est  parvenu  à  faire 
reculer  les  Russes  en  Bukovine  et  dans  le 
sud  de  ^Dorna-Vatra.  Recul  assurément 
limité,  et  qui  n'est  même  pas  général, 
mais  dont  Falkenhayn,  momentanément 
délivré  d'inquiétude  sur  les  derrières  de 
son  aile  gauche,  a  immédiatement  profité 
pour  augmenter  la  violence  de  ses  attaques 
directes  sur  les  voies  menant  à  Bucarest. 
Les  Roumains  résistent  très  énergique- 
ment  et  des  renforts  russes  leur  arrivent 
par  la  Bessarabie.  Les  progrès  des  Austro- 
Allemands  sont  donc  à  la  fois  très  lents  et 
très  coûteux.  Ils  peuvent  être  influencés, 
à  distance,  par  la  manœuvre  de  Sakharofî. 
Mais  tout  cela  forme  un  ensemble  assez- 
compliqué,  et  que  nous  n'arrivons  pas- 
encore  à  démêler  complètement. 


Quant  à  nos  propres  affaires,  elles  sont 
toujours  à  peu  près  en  même  état.  Les 
troupes  britanniques  ont  quelque  peu 
rectifié  leur  ligne  au  sud  de  l'Ancre.  Nous- 
mêmes  avons  repoussé  une  contre-attaque 
aux  abords  de  Gomiécourt.  Enfin,  une 
véritable  bataille  aérienne  s'est  livrée 
vendredi  sur  le  front  anglais,  mettant  en 
ligne  trente  avions  d'un  côté,  et  trente  ou' 
quarante  de  l'autre.  Ceux  de  l'ennemi, 
bien  que  plus  nombreux,  ont  eu  le  dessous 


(C.  Serni.) 
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1 2  NOVEMBRE  (suùe) 


LES  FAITS 


13   NOVEMBRE 


Protestation  polonaise.  —  La  presse  fran- 
çaise reçoit  communication  de  la  déclaration 
suivante  signée  par  des  Polonais  des  trois  parties 
de  la  Pologne,  résidant  à  l'étranger,  et  pour  la 
plupart  chejs  politiques  influents. 

«  La  nation  polonaise  est  une  et  indivisible 

La  création  projetée  d'un  État  formé  exclusi- 
vement avec  les  territoires  occupés  d'une  seule 
fractionde  la  Pologne,  non  seulement  ne  répond 
pas  aux  vœux  des  Polonais,  mais  au  contraire 
confirme  lé  partage  de  leur  patrie;  en  mainte- 
nant la  division  des  forces  nationales  de  la 
Pologne,  l'Allemagne  et  l' Autriche-Hongrie 
condamnent  à  l'impuissance  le  nouvel  Etat  et  en 
font  l'instrument  de  leur  politique Elles  exi- 
gent que  la  Pologne  leur  fournisse  une  armée 
qui  sera  poussée  au  combat  pour  une  cause  qui 
n'est  pas  la  sienne.  » 

•et  paraissent  avoir  été  assez  maltraités. 
D'ailleurs,  l'activité  de  notre  aviation  est 
fort  remarquable,  et  elle  vient  de  se  mani- 


Au  nord  de  la  Somme.  —  Offensive  anglaise 
sur  les  deux  rives  de  l'Ancre  :  les  troupes  bri- 
tanniques enlèvent  leo  villages  de  Saint-Pierre 
Divion  et  de  Beaumont-Hamel,  pénètrent  dans 
les  lignes  allemandes  sur  un  front  de  8  kilo- 
mètres et  font  un  grand  nombre  de  prisonniers. 

En  Transylvanie.  —  Retraite  des  Roumains 
sur  la  route  de  Campulung,  dans  les  vallées  du 
du  Jiu  et  de  l'Oltu. 

Il  devient  de  plus  en  plus  évident  que  le  général 
Falkenhayn  dispose  pour  ses  opérations  Tde 
forces  considérables  venues  des  fronts  de  Volhy- 
nie  et  de  Galicie.  Un  mouvement  des  armées 
russes  vers  le  sud  doit  y  répondre,  mais  leur 
intervention  ne  se  produit  pas  encore. 

Armée  d'Orient.  —  Continuation  de  la 
bataille  et  de  la  poursuite  des  Germano- 
Bulgares.  Prise  de  Cegel  par  les  Serbes. 

fester  par  toute  une  série  de  bombarde- 
ments dont  l'ennemi  a  eu  certainement 
beaucoup    à    souffrir. 


POUR   DEJOUER  LE  PLAN   D'HINDENBURG 

(13  Novembre.) 


Le  feld-maréchal  von  Hindenburg,  qui 
tient  sous  sa  férule  l'universalité  des  forces 
assemblées  contre  la  liberté  du  genre 
humain,  les  déchaîne  en  ce  moment  d'une 
seule  masse  en  Orient  —  celles  du  moins 
qui  ne  sont  pas  immobilisées  par  ailleurs. 
Une  immense  bataille,  sanglante  et  pro- 
longée, embrase  à  la  fois  la  Galicie,  les 
Carpathes,  les  défilés  transylvains  et  les 
rives  du  Danube.  Il  s'agit  d'amorcer  là, 
faute  de  pouvoir  l'obtenir  tout  de  suite, 
une  décision  qui  paraît  décidément  se  déro- 
ber par  ailleurs. 

De  la  Zlota-Lipa  jusqu'au  delà  du  col 
■de  Borgo,  les  Russes,  que  l'ennemi  attaque 
violemment,  moins  certainement  dans 
l'espoir  de  les  briser  que  pour  les  maintenir 
sur  place,  résistent  avec  une  belle  énergie  et 
gardent,  à  très  peu  de  chose  près,  leurs 
positions  intactes,  tout  en  tendant  une 
main  secourable  aux  Roumains.  Déjà 
leur  opportune  intervention  a  obligé 
Mackensen  à  se  mettre  en  défense  ;  une 
défense  qui  ne  va  point  sans  l'abandon 
successif  d'une  grande  partie  du  terrain 
précédemment  conquis  et  s'est  compliquée 


tout  à  coup  d'un  danger  nouveau,  survenu 
à  l'est  de  Cerna voda. 

Hindenburg,  cependant,  fait  assaillir 
la  Roumanie  sur  tous  les  points  à  la  fois, 
sur  la  frontière  moldave,  sur  les  Alpes  de 
Transylvanie,  sur  le  Danube  même,  où  les 
Bulgares  viennent  de  faire,  près  de  Turnu- 
Magurele,  à  l'embouchure  de  l'Oltu,  une 
tentative  de  passage  singulièrement  hasar- 
deuse, laquelle,  comme  il  fallait  s'y  atten- 
dre, a  échoué.  Il  est  possible,  toutefois, 
quelle  se  répète  là  ou  ailleurs,  et  même 
plutôt  ailleurs  que  là,  parce  que  l'ennemi 
cherche  visiblement  à  disséminer  les  forces 
roumaines  en  les  harcelant  sans  répit. 

Celles-ci,  en  tout  cas,  tiennent  bon,  et 
Falkenhayn,  quelle  que  soit  la  puissance 
de  son  effort,  ne  parvient  pas  a  se  frayer 
un  chemin  jusqu'à  la  plaine  valaque. 
Tantôt  il  avance  un  peu,  tantôt  il  recule 
de  même.  A  la  prise  d'une  position,  con- 
quise dans  quelque  vallée,  répond  l'aban- 
don forcé  d'un  point  qu'il  occupait  dans 
une  autre.  Des  fluctuations  incessantes, 
mais  sans  progrès  effectifs  nulle  part,  voilà  à 
quoi  se  réduit  cette  lutte,  pour  le  moment. 
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DANS    LA    SOMME 


(CI.   Branger  et  Roi.) 

/.  Eclatement  d'une  marmite  derrière  le  bois  de  Saint-Pierre-Vaast.  -  2.  La  relève  des 
tranchées  organisées  sur  l'emplacement  des  anciennes  lignes  allemandes.  -  3.  Ruines 

dans  le  village  de  Sailly-Saillisel. 
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14  NOVEMBRE 


LES  FAITS 


15  NOVEMBRE 


Nord  de  la  Somme.  —  Continuation  de  la 
bataille  de  l'Ancre  :  les  troupes  britanniques 
enlèvent  le  village  de  Beaucourt  :  le  nombre 
des  prisonniers  restés  entre  leurs  mains  depuis 
hier  dépasse  de  beaucoup  5  000. 

Armée  d'Orient.  —  La  lutte  s'étend  à  l'ouest 
de  la  Tcherna,  dans  la  région  de  Bukri  où,  sous 
la  pression  de  nos  troupes  et  la  violence  de 
notre  bombardement,  l'ennemi  évacue  dans  la 
nuit  ses  positions  fortifiées  et  se  replie  sur  la 
rive  nord  du  Viro. 

Protestation  du  gouvernement  belge.  —  Dans 
une  note  remise  aux  Puissances  alliées  et  neutres 
le  gouvernement  du  roi  Albert  s'élève  contre  les 
mesures  de  déportation  dis  civils  prises  par 
l'Allemagne  en  Belgique  et  «  dénonce  à  toutes 
les  nations  civilisées  ces  procédés  indignes  qui 
font  litière  des  lois  de  l'humanité.  » 


Front  de  la  Somme.  —  Journée  de  bataille  : 
les  Allemands  engagent  3  divisions  dans  une 
contre'offensive  lancée  à  la  fois  au  nord,  sur  nos 
positions  de  Lesbœufs  à  Bouchavesnes,  au  sud, 
sur  nos  lignes  nouvelles  d'Ablaincourt  au  bois 
de  Chaulnes. 

La  lutte,  menée  avec  acharnement,  commence 
à  6  heures  du  matin,  et  se  prolonge  jusqu'au 
soir  :  elle  se  termine  par  la  défaite  de  l'ennemi 
sur  presque  tous  les  points.  A  Pressoire,  seule- 
ment, les  Allemands  parviennent  à  occuper  la 
partie  est  du  village  où  quelques  éléments  de 
nos  troupes  vont  d'ailleurs  continuer  pendant  la 
nuit  une  résistance  obstinée. 

Au  nord  de  l'Ancre,  les  troupes  hrilanniques 
continuent  à  gagner  du  terrain,  au  prix  de 
combats  très  durs  et  malgré  les  difficultés  pro- 
venant   de  l'état  du   terrain. 


C'est  certainement  cette  indécision  qui  a 
■déterminé  Hindenburg  —  obligé  d'autre 
part  à  envoyer  sur  le  Carso  des  renforts 
aux  Autrichiens  en  détresse  —  à  déployer 
sur  la  rive  droite  du  Danube  des  masses 
importantes  d'artillerie  et  à  jeter  les  Bul- 
gares dans  des  entreprises  téméraires. 
Mais  ceux-ci  devront  bien  vite  renoncer  à 
de  pareilles  aventures,  pour  peu  que  l'on 
soit  en  état  de  les  presser,  en  Macédoine, 
où  les  Serbes  viennent  encore  de  les  chasser 
des  monts  du  Tchouk,  dans  la  boucle  de  la 
Tcherna,  en  leur  faisant  6oo  prisonniers. 
Forcés  de  se  défendre,  rivés  en  Dobroudja 
au  char  de  Mackensen,  il  ne  leur  resterait 
pas  beaucoup,  je  crois,  de  moyens  pour 
attaquer. 

Ainsi,  ni  dans  l'ensemble  ni  dans  le  détail, 
l'afEaire  orientale  ne  donne  les  solutions 
foudroyantes  qu'Hindenburg  avait  escomp- 
tées. Mais  il  est  trop  obstiné  pour  changer 
l'orientation  générale  qu'il  a  imprimée  à  la 
guerre.  Il  sait,  d'ailleurs,  que  sur  l'autre 
front,  où  l'on  peut  se  disputer  longtemps 
encore  des  labyrinthes  de  tranchées  héris- 


sées de  mitrailleuses,  sans  amener  d'évé- 
nements militaires  vr-aiment  décisifs,  la 
bataille  manque  de  champ  pour  se  déve- 
lopper. Il  tient  donc  à  la  transférer  sur  le 
seul  théâtre  où  s'en  trouve  un  qui  per- 
mette de  lui  donner  une  issue  détermi- 
nante. 

J'ai  déjà  parlé  de  l'effort  énorme  qu'il 
exigeait  non  seulement  de  l'industrie  alle- 
mande, mais  de  celle  de  tous  les  pays  coa- 
lisés. Il  entend  disposer  d'un  arsenal  for- 
midable, pour  le  moment  où,  après  les 
battements  de  fer  actuels,  il  s'agira  pour 
lui  d'engager  à  fond  son  épée.  Prenons-y 
garde  et  armons-nous. 

Surtout,  plus  de  luttes  distinctes  ni 
éparses.  N'ayons  qu'une  seule  volonté 
pour  décider  et  un  seul  bras  pour  frapper. 
Cela,  je  l'ai  demandé  bien  souvent,  et  je  le 
demande  encore  avec  une  insistance  justi- 
fiée par  les  circonstances.  Le  moment 
s'annonce  où  nous  nous  heurterons  à  une 
puissance  redoutable.  La  nôtre  peut  et  doit 
être  supérieure.  Mais  il  faut  que,  désormais, 
elle  ne   forme  qu'un   seul     bloc.         '~'~~ 

« 


L'IMPORTANCE  DE  LA  BATAILLE  ORIENTALE 

(14  Novembre.) 


La  bataille  orientale,  dont  je  signalais 
hier  le  développement  déjà  considérable, 
vient  de  prendre  une  extension  nouvellê7 
en  se' prolongeant,   à  l'ouest,"  jusqu'à  la 


passe  des  Portes-de-Fer.  On  se  battait, 
hier,  dans  les  rues  mêmes  d'Orsova.  Les 
Roumains  ont  donc  reculé  assez  sensible- 
ment de  ce  côté,  comme  dans  la  vallée 
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15    NOVEMBRE  (suite) 


LES  FAITS 


16  NOVEMBRE 


Armée  d'Orient.  —  Nouvelle  avance  sur 
Monastir  ;  les  villages  de  Zaljani,  Porodin  et 
de  Velusina  sont  emportés,  ainsi  que  Tepavci  et 
la  hauteur  du  Monastère. 

En  Egypte.  —  Attaque  aérienne  anglaise 
contre  Maghâra  :  bombardement  des  camps  et 
des  dépôts  turcs.  Djebel-el-Maghâra  est  une 
élévation  de  près  de  420  mètres  au  centre  du 
désert  du  Sinaï  où  les  Turcs  sont  parvenus  à 
installer  un  camp  qui  leur  permet  de  se  porter 
sur  Ismaïlia  et  sur  Suez.  C'est  par  là  en  effet  que 
passe  la  route  qui  descend  de  la  Palestine  par 
Bir-es-Sebaa  et  El-Aoudja  ;  cette  route  mesure 
environ  une  centaine  de  kilomètres  de  Maghâra 
au  canal  de  Suez  (Le  Tempsj. 

En  Belgique.  —  Nouveau  bombardement  de 
Zehrugge  et  d'Ostende  par  des  escadrilles  d'aéro- 
planes et  d'hydravions  alliés. 


Front  de  la  Somme.  —  Reprise  de  Pressoir 
où  une  vive  contre-attaque  nous  ramène  dans  la 
nuit  et  nous  permet  de  rejeter  complètement 
l'ennemi  hors  du  village. 

Armée  d  Orient.  —  A  l'est  de  la  Tcherna, 
les  Serbes  progressent  vers  Grunista,  tandis  que 
dans  la  boucle  ils  enlèvent  la  crête  au  nord 
d'Iven.  La  cavalerie  française  entre  à  Négotin. 

La  Russie  et  la  Pologne.  —  Le  gouverne- 
ment impérial  russe  publie  deux  documents  : 

1°  Une  protestation  contre  la  constitution  des 
provinces  polonaises  de  la  Russie  en  Etat  indé- 
pendant et  l'incorporation  forcée  des  sujets 
polonais    russes  dans  les    armées   ennemies. 

2°  Une  déclaration  confirmant  la  promesse 
du  tsar,  telle  que  l'avait  proclamée  le  grand-duc 
Nicolas,  de  créer  une  Pologne  autonome  englobant 
tous   les    territoires  polonais. 


■du  Jiu.  Mais  nous  ne  possédons,  à  l'heure 
actuelle,  sur  ce  double  événement,  que 
des  renseignements  trop  vagues  pour 
pouvoir  en  tirer  quelque  conclusion  que 
ce  soit. 

Sur  le  reste  du  front  valaque,  les  avances 
et  les  mouvements  de  retrait  semblent  se 
compenser.  En  tout  cas,  rien  ne  s'y  passe 
dont  l'ennemi  puisse  tirer  un  profit,  même 
restreint.  Quant  à  la  frontière  moldave, 
elle  a  été  le  théâtre  de  deux  faits  d'armes 
qui  sont  tout  à  l'avantage  de  nos  alliés. 

Dans  la  vallée  du  Trotus,  que  longe 
une  voie  ferrée  transversale  mettant  en 
communication  la  Hongrie  et  la  Roumanie, 
les  troupes  du  roi  Ferdinand,  aidées  de 
contingents  russes,  ont  refoulé  les  Austro- 
Allemands  et  occupé  deux  sommets  qui 
dominent  le  col  de  Gyimès.  Un  peu  plus 
au  sud,  entre  les  ruisseaux  du  Slanic  et  de 
rOïtuz,  affluents  de  gauche  du  Trotus, 
la  lutte  a  été  plus  rude  encore,  puisqu'elle 
a  donné  lieu  à  huit  attaques  successives 
dont  il  est  assez  difi&cile  de  savoir  à  qui 
revient  l'initiative  —  attribuée  par  les 
Allemands  aux  Roumains  et  par  les 
Roumains  aux  Allemands  —  mais  qui 
ont  eu  pour  dénouement  très  sûr  une 
avance  assez  large  de  nos  alliés  et  la  con- 
quête, par  eux,  de  deux  autres  sommets 
importants. 

Falkenhayn,  qui  s'était  mis  en  tête  de 
donner  de  ce  côté  la  main  aux  troupes 
descendant  la  Dobroudja,  voit  son  objec- 
tif s'éloigner,  d'autant  plus  que  Mackensen 


revient  maintenant  en  arrière,  et  même 
assez  vite.  Dimanche  soir,  il  avait  reculé 
au  delà  de  la  ligne  Topalu-Cismé-Caru- 
Orman,  sur  laquelle  l'armée  de  Sakharofï 
s'est  ét^-blie,  et  où  elle  barre,  à  25  kilo- 
mètres efiviron  de  la  voie  ferrée  Cemavoda- 
Constantza,  tout  le  terrain  entre  le  Danube 
et  la  mer.  On  sait,  d'autre  part,  qu'elle 
tient  toujours  Dunarea,  dans  l'île  Balta. 
et  qu'elle  menace  Cernavoda  par  l'ouest. 
La  situation  des  Germano-Turco-Bulgares 
est  donc  fort  délicate,  et  il  ne  peut  plus 
être  question  pour  eux  que  de  se  tirer 
sans  trop  d'encombre  du  mauvais  pas 
où  ils  sont  engagés.  Hindenburg  n'avait 
certainement  pas  machiné  cette  manœuvre 
à  double  détente  pour  la  voir  tourner 
aussi   court. 

Faute  de  mieux,  il  poursuit  la  diversion 
contre  les  Russes,  qu'il  a  fait  violemment 
attaquer  au  nord  d'Halicz  et  dans  les 
Carpathes  boisées,  au  sud  de  Dorna-Vatra. 
Sur  le  premier  point,  nos  alliés  ont  dû 
abandonner  quelques-unes  de  leurs  tran- 
chées qui  étaient  toutes  bouleversées.  Sur 
le  second,  ils  ne  se  sont  point  laissé  enta- 
mer, et  même  ils  ont  chassé  leur  adver- 
saire de  deux  hauteurs  qui  surplombent 
la  Bistritza,  en  lui  faisant  plus  de  200  pri- 
sonniers. C'est  on  le  voit,  le  système  des 
compensations  qui,  pour  le  moment,  régfit 
les  affaires  à  peu  près  partout. 

Sauf  en  Macédoine,  cependant,  où  les 
Bulgares  sont  soumis  à  un  régime  fort 
rude  par  les  troupes  serbes  qu'appuient 
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notre  artillerie  et  notre  infanterie.  En 
dépit  du  concours  allemand,  ils  viennent 
encore  de  reculer  de  trois  kilomètres  dans 
la  boucle  de  la  Tcherna,  sans  pouvoir  récu- 
pérer quoi  que  ce  soit  du  terrain  perdu,  ni 
empêcher  nos  alliés  d'avancer  fortement 
leur  centre  au  delà  du  massif  du  Tchouk, 
et  leur  gauche,  que  des  contingents  fran- 
çais soutiennent,  au  nord  de  Veliselo.  Un 


millier  de  prisonniers  sont  venus  s'ajouter 
à  une  liste  déjà  longue,  et  le  mouvement 
enveloppant  s'accentue  à  l'est  de  Monastir. 
Je  pense  qu'après  cette  récapitulation 
significative  d'événements  qui,  tous,  ont  une 
portée,  sinon  immédiate, 'au  moins  latente, 
personne  ne  pourra  douter  de  l'intérêt  crois- 
sant que  présente,  pour  le  présent  et  pour 
l'avenir,    le    champ    de    batailleoriental. 


Après  la  bataille  :  nne  heure  de  repos  dans  Vabri  souterrain. 
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(Cl.  Roi.) 


Sieste  de  soldat  anglais  après  la  conquête  d'un  village. 


UN  DOUBLE  SUCCES 

(15  Novembre.) 


Le  succès  remporté  par  nos  alliés  bri- 
tanniques sur  les  deux  rives  de  l'Ancre  ne 
peut  manquer  d'avoir  en  Allemagne  une 
répercussion  pénible.  Les  fortifications 
qui  viennent  de  tomber  passaient  pour 
inviolables,  et,  en  juillet  dernier,  elles 
avaient  résisté  à  tous  les  assauts.  L'enne- 
mi est  donc  obligé  de  reconnaître  que» 
d'une  part,  notre  puissance  offensive, 
loin  de  déchoir,  s'est  sensiblement  accrue, 
que,  de  l'autre,  sa  force  de  résistance  a 
fléchi. 

Il  vient  de  perdre  d'un  coup  huit  kilo- 
mètres de  tranchées,  trois  villages  forti- 
fiés, —  comme  il  les  fortifie  —  et  plus 
de  5  ooo  prisonniers.  C'est  un  coup  qui, 
après  celui  d'Ablaincourt,  fournira  cer- 
tainement à  Hindenburg  quelques  sujets 
de  réflexions  amères  en  lui  montrant  que. 
quoi  qu'il  pense  ou  qu'il  dise,  le  front 
occidental  court  risque  de  ne  plus  se 
suffire  à  lui-même.  Et  peut-être  jugera -t-il 
qu'avec  un  pareil  brûlot  au  flanc,  trop 
s'acharner  contre  la  Roumanie  serait 
une  témérité  comparable  à  celle  qu'il  a 
naguère  si  rudement  reprochée  à  Falken- 
hayn  dans  l'affaire  de  Verdun.  Il  sait,  au 
demeurant,  qu'en  frappant  ainsi  soudaine- 
ment sur  des  points  bien  choisis  et  suffi- 
samment distants  les  uns  des  autres, 
nous  pouvons  opposer  au  développement 


de  son  plan  général  des  obstacles  beau- 
coup plus  redoutables  que  si  nous  nous 
bornions    à    le    contrecarrer    directement- 


Rien  ne  peut  l'inquiéter  davantage  que 
ces  attaques  inopinées  et  successives  lan- 
cées en  des  endroits  différents.  Assailli 
tantôt]'à''Douaumont,  tantôt  à  Ablaincourt, 
un  autre  jour  sur  les  rives  de  l'Ancre,, 
ailleurs  encore  si  c'est  possible,  l'ennemi 
est  tenu  sur  un  perpétuel  qui-vive  qui  le 
trouble,  le  désoriente  et  peut  aller  jusqu'àr 
le  paralyser.  Il  n'est  pas  également  fort 
partout,  et  bien  qu'il  joue  à  merveille  de 
ses  réserves,  celles-ci  visiblement  se  font 
plus  rares,  sans  compter  qu'il  leur  faut, 
pour  se  déplacer,  un  temps  matériel  qui 
leur  manque  quelquefois.  Que  l'on  continue 
donc  à  frapper  à  plusieurs  portes,  comme 
on  vient  de  le  faire.  C'est  le  meilleur 
moyen  de  forcer,  tôt  ou  tard,  l'une  d'elles 
et  d'ouvrir  finalement  une  brèche  dont 
l'emplacement,    d'ailleurs,    importe    peu. 

C'est  exactement  ce  que  Falkenhayn 
essaye  de  faire  sur  la  frontière  roumaine. 
Seulement,  il  embrasse  trop  d'objectifs 
à  la  fois,  ce  qui  l'empêche  d'en  atteindre 
aucun.  De  ce  côté,  la  situation  est  toujours 
embroussaillée,  mais  les  Austro-Allemands 
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n'ont  pu  encore  franchir  la  limite  méridio- 
nale du  maquis  où  ils  sont  empêtrés. 
Tout  au  plus  ont-ils  gagné,  au  prix  de 
très  violents  efforts,  quelques  bouts  de 
terrain  dans  la  région  qui  s'étend  de  la  rive 
droite  de  l'Oltu  jusqu'à  Orsova.  Partout 
ailleurs,  ils  sont  arrêtés,  quand  ils  ne 
reculent  pas,  comme  en  Dobroudja,  où 
il  semble  bien  que  Mackensen  soit  main- 
tenant menacé  sur  ses  deux  flancs.  Les 
furieuses  attaques  qu'Hindenburg  fait 
diriger  contre  l'aile  gauche  de  Letchisky, 
en  Bukovine,  n'empêchent  donc  pas 
les  renforts  russes  d'arriver  où  besoin 
est. 


Quant  au  mouvement  offensif  des 
Serbes  en  Macédoine,  il  se  poursuit  très 
heureusement,  malgré  toute  une  périr 
de  contre-attaques  violentes  par  quoi  le- 
Bulgares  ont  vainement  essayé  de  l'in- 
terrompre. Nos  alliés  débordent  les  hau- 
teurs de  Tchouk  (ou  Kouke)  au  nord-est 
et  à  l'ouest.  Ils  ont  fait  près  de  i  500  pri- 
sonniers et  capturé  vingt-cinq  canons 
avec  un  important  matériel.  Nous  leur 
avons  prêté  le  concours  de  nos  canons  et 
même  d'un  certain  nombre  de  bataillons 
Le  but  de  cette  manœuvre,  encore  peu  per- 
ceptible, ne  tardera  pas,  sans  doute,  à 
apparaître  plus  clairement. 


PROTESTATION  DU  GOUVERNEMENT 
BELGE  CONTRE  LES  DÉPORTATIONS. 

(document  officiel.) 

A  la  mi-novembre  le  gouvernement  belge 
adressait  aux  puissances  alliées  et  neutres  une 
note  protestant  contre  le  travail  forcé  et  la 
déportation  auxquels  l'autorité  allemande 
soumettait  la  population  belge.  Voici  le 
texte  de  ce  documen  t  : 

Le  gouvernement  belge  a  déjà,  à  plusieurs 
reprises,  dénoncé  aux  puissances  neutres  les 
violations  du  droit  des  gens  et  des  principe? 
d'humanité  dont  les  autorités  allemandes,  en 
Belgique,   s'étaient  rendues  coupables. 

Les  dernières  informations  parvenues  de  la 


Belgique  occupée  confirment  des  faits  nou- 
veaux, auxquels  le  gouvernement  du  roi  se 
refusait  à  croire.  Ils  révolteront  la  conscience 
pubUque  dans  tous  les  pays  où  le  culte  du 
droit  est  en  honneur. 

Un  arrêté  du  grand  quartier  général  alle- 
mand du  3  octobre  dernier  a  soumis  au  travail 
forcé  tous  les  Belges  capables  de  travailler, 
qui,  par  suite  du  manque  d'ouvrage  ou  pour 
tout  autre  motif,  seraient  tombés  à  la  charge 
de  l'assistance  d'autrui.  Les  individus  aux- 
quels cette  disposition  s'applique  peuvent 
être  obligés  de  travailler  hors  de  leur  résidence, 
c'est-à-dire  déportés  en  Allemagne^  dans  un 
état  de  quasi-esclavage. 

La  grande  difficulté  des  communications 
avec  la  part  ie  occupée  de  la  Belgique  a  empê. 


(Cl.   Chusseau-Flaviens.) 

Tranchée  anglaise  de  première  ligne  après  un  bombardement. 
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PADOUE 


(Cl.   Meys.) 


Des  avions  autrichiens  ont  survolé   et  bombardé  Padoue,   dont  nous  donnons 

ici   quelques    vues  :    1.   Sarcophage  contenant  les   restes   du  fondateur  de  la 

ville.  —  2.  La  tour  des  prisons.  —  3.  La  place  Victor-Emmannuel . 
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ché  le  gouvernement  du  roi  de  recevoir  tous 
les  renseignements  qu'il  était  anxieux  d'obte- 
nir sur  la  façon  dont  est  appliqué  cet  arrêté 
du  3  octobre. 

Il  sait  cependant  de  source  certaine  que  l'on 
procède  à  la  déportation  en  masse  de  la  popu- 
lation valide  R.ches  ou  pauvres,  s'ils  sont 
inoccupés  ou  sans  travail,  sont  pris  inexora- 
blement. Le  24  octobre  dernier,  plus  de  15  000 
hommes  avaient  été  déjà  enlevés  dans  les 
Flandres  seulement.  Des  trains  entiers,  remplis  . 
de  ces  malheureux,  ont  été  vus,  se  dirigeant 
vers  l'Allemagne.  D'autres  ont  été  expédiés 
vers  les  départements  français  envahis.  Les 
hommes,  entassés  dans  des  wagons  découverts, 
étaient  exposés  à  toutes  les  intempéries  dans 
l'état  le  plus  misérable.  Leur  moral,  malgré  le 
froid  et  les  privations,  ne  se  laissait  point 
abattre,  et  c'est  en  entonnant  des  chants 
patriotiques  qu'ils  subissaient  cette  nouvelle 
forme  d'oppression. 

Des  rafles  ont  eu  lieu  à  Courtrai,  Alost,  Ter- 
monde,  Bruges,  Gand,  Mons  et  dans  de  nom- 
breuses communes  rurales  et  industrielles. 
Les  hommes  étaient  rassemblés,  examinés 
comme  du  bétail,  et  les  valides  expédiés  vers 
des  destinations  inconnues. 

A  Bruges,  le  bourgmestre,  un  vieillard 
octogénaire,  qui,  depuis  le  commencement  de 
l'occupation,  donnait  l'exemple  du  plus  noble 
patriotisme,  a  été  révoqué  pour  avoir  refusé 
d'aider  l'administration  militaire  allemande 
dans  sa  révoltante  besogne  ;  la  ville  fut  con- 
damnée à  100  000  marks  d'amende  par  jour 
de  retard  dans  l'enrôlement  des  victimes. 

Jusqu'à  la  date  du  24  octobre,  la  déportation 
s'était  exercée  surtout  dans  la  région  des 
étapes.  Dans  le  reste  du  pays,  le  gouvernement 
civil  a  sans  doute  hésité  à  prendre  une  mesure 
qui  viole  non  seulement  l'esprit  et  le  texte  de 
la  convention  de  La  Haye,  mais  aussi  la  pro- 
messe solennelle,  faite  à  la  population  par  voie 
d'afl&ches  le  25  juillet  1915,  qu'aucune  presta- 
tion contraire  à  ses  sentiments  patriotiques 
ne  serait  exigée  d'elle. 

Cependant,  le  gouvernement  du  roi,  ayant 
appris  que  le  recensement  des  chômeurs 
s'exerce  maintenant  sur  le  territoire  occupé, 
a  lieu  de  craindre  que  les  horreurs  de  la  dépor- 
tation ne  s'étendent  bientôt  à  toutes  les  pro- 
vinces. 

La  Gazette  de  Cologne,  dans  un  article  dont 
les  journaux  paraissant  en  Belgique  ont  reçu 
l'ordre  de  publier  la  traduction,  essaye  de  jus- 
tifier la  mesure  inique  prise  à  l'égard  des  Belges; 
elle  expose  complaisamment  les  dangers  de 
l'oisiveté  où  se  trouvent  beaucoup  d'ouvriers 
et  rejette  la  responsabilité  du   chômage  sur 


l'Angleterre,  qui  empêche  l'importation  des 
matières  premières  en  Belgique.  L'organe  du 
gouvernement  allemand  prétend  légitimer 
aussi  le  travail  forcé,  en  assurant  que  les  Belges 
ne  seront  employés  qu'aux  carrières,  fours 
à  chaux  et  autres  industries  similaires  n'ayant 
pas  de  rapport  avec  la  guerre. 

Ce  dernier  argument  n'a  aucune  valeur,  car 
on  sait  le  rôle  important  que  jouent,  pour  la 
consolidation  des  tranchées  et  des  fortifications 
actuelles,  le  béton  et  les  autres  produits  des 
fours  à  chaux  et  des  carrières. 

A  la  prétention  de  l'Allemagne  de  répudier 
toute  responsabilité  de  l'état  lamentable  de  la 
classe  ouvrière  belge,  nous  répondons  que  le 
travail  ne  manquerait  pas  à  cette  dernière, 
si  l'envahisseur,  d'ailleurs  responsable  de 
cette  situation  par  lé  fait  de  son  aggression, 
n'avait  pas  désorganisé  l'industrie,  enlevé  des 
matières  premières,  es  huiles  et  les  métaux 
qu'elle  emploie,  réquisitionné  une  foule  de 
machines  et  d'outils,  en  attendant  qu'il  rafle 
peut-être  les  courroies  de  transmission,  dont 
il  a  exigé  la  déclaration  en  détail.  L'occupant 
s'est  même  juré  de  consommer  la  ruine  de 
l'industrie  métallurgique  et  verrière  belge 
au  profit  de  la  concurrence  allemande,  par  des 
droits  prohibitifs  sur  les  produits  exportés 
en  Hollande,  seul  marché  qui  leur  reste  encore 
ouvert. 

L'ouvrier  belge  s'est  toujours  distingué  par 
son  activité  laborieuse.  Si  depuis  deux  ans  U 
a  chômé  souvent,  c'est  qu'il  n'avait  d'autre 
travail  en  perspective  que  celui  offert  par 
l'ennemi.  Son  patriotisme  lui  interdisait  de 
l'accepter,  parce  qu'il  aurait  aidé  ainsi  indi- 
rectement à  la  guerre  contre  sa  patrie,  l 

L'envahisseur,  au  moyen  du  système  barbare 
des  déportations  en  masse,  poursuit  un  double 
but: 

D'abord  terroriser'la  population  en  portant 
le  désespoir  dans  les  familles  et  forcer  ainsi  les 
travailleurs  à  prêter  leur  concours  à  l'occupa- 
tion allemande. 

Cette  manœuvre  est  encore  facilitée  par 
l'annonce  que  tous  ceux  qui  recevront  des 
secours  pour  leur  subsistance  seront  soumis 
au  travail  forcé.  L'ouvrier  qui,  par  dévoue- 
ment à  sa  patrie,  refuserait  de  servir  l'enneiyi 
saura  qu'il  s'expose  à  l'exil  et  à  un  véritable 
esclavage. 

La  déportation  est  donc  un  moyen  coercitif 
pour  contraindre  l'ouvrier  à  accepter  contre 
sa  conscience  des  oflFres  de  travaJ  qu'il 
repoussait. 

Le  second  but  de  l'autorité  allemande  est 
de  remplacer  par  des  Belges  les  ouvriers  alle- 
mands  qui,   devenus   ainsi   disponibles,    iront 
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sur  le  front  combler  les  vidés  de  ses  armées  ; 
car  il  lui  faut  des  hommes  à  tout  prix.  S'il  en 
était  autrement,  si  elle  ne  se  proposait  que  de 
combattre  l'oisiveté  de  nos  ouvriers,  pourquoi 
n'employait-elle  pas  leurs  bras  sur  place  dans 
des  travaux  d'utilité  publique,  à  proximité 
de  leurs  familles  et  de  leurs  demeures?  Non 
seulement  elle  ne  l'a  pas  fait,  mais  il  résulte 
d'informations  de  source  sûre  qu'elle  a  plu- 
sieurs fois  déporté  des  travailleurs  ou  même 
réduit  à  dessein  au  chômage  des  ouvriers  qui 
n'avaient  jamais  cessé  de  travailler,  cela  afin 
d'avoir  un  prétexte  de  s'approprier  leur  tra- 
vail. 

D'après  les  journaux  allemands  eux-mêmes, 
on  leur  offre  l'appât  d'un  salaire  assez  élevé 
s'ils  consentent  à  se  transformer  en  ouvriers 
volontaires,  et  dans  ce  cas,  toute  espèce  d'ou- 


vrage peut  être  imposée.  On  veut  donc  amener 
ces  malheureux,  par  l'espoir  d'une  améliora- 
tion de  leur  sort,  à  exécuter  des  travaux  pou- 
vant aider  directement  à  la  guerre.  Le  déporté 
belge  a  le  choix  entre  la  famine  et  la  trahison. 

Le  gouvernement  du  roi  dénonce  à'toutes  les 
nations  civilisées  ces  procédés  indignes  qui  font 
litière  des  lois  d'humanité  aussi  bien  que  des 
règles  conventionnelles  de  la  guerre  dans  leurs 
dispositions  relatives  au  pouvoir  de  l'occupant. 

Il  proteste  avec  la  dernière  énergie  contre 
l'application  d'un  système  que  les  vaines  expli- 
cations de  l'ennemi  n'empêcheront  pas  de  dési- 
gner et  d3  flétrir  comme  la  traite  des  blancs, 
une  honte  qui  achève  de  déshonorer  l'occupa- 
tion, allemande,  si  soucieuse,  à  ce  qu'elle  pré- 
tend, de  veiller  en  Flandre  sur  les  droits  légi- 
times, de  la  population. 


LES  PROJETS  D'HINDENBURG 

(1  6  N  lyembre.) 


Ne  pouvant  empêcher  les  Anglais  d'avan. 
cer  sur  les  deux  rives  de  l'Ancre,  l'ennemi 
a  essayé  de  nous  refouler  au  nord  et  au 
sud  de  la  Somme  par  des  contre-attaques 
de  dimensions  très  larges.  Bombardement 
préalable,  qui  n'a  pas  duré  moins  de  qua- 
rante-huit heures  et  a  pris,  par  moments, 
un  caractère  presque  furieux  ;  jets  intensifs 
de  liquides  enflammés,  emploi  d'obus 
lacrymogènes,  rien  n'a  été  négligé  pour 
atteindre  le   but.    On   n'y   est   pas   arrivé 


cependant,  car  le  seul  résultat  acquis  est 
la  prise,  au  nord  de  la  Somme,  de  quelques 
éléments  de  tranchées  sur  les  lisières  du 
bois  de  Saint-Pierre-Vaast,  et,  au  sud  de 
la  rivière,  de  quelques  maisons  à  l'est  de 
Pressoir.  Par  contre,  ces  tentatives  de 
réaction  paraissent  avoir  coûté  fort  cher. 
Mais  le  bombardement  continuant,  il  faut 
s'attendre   à   de   nouveaux  assauts. 

Il  est  évident  que  Hindenburg,  malgré 
ses  affectations  de  dédain  à  l'égard  du  front 


Paysannes  serbes  puisant  à  la  fontaine  d'un  villa^ 
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occidental,  tient  beaucoup  à  le  maintenir 
intact.  Il  ne  serait  même  pas  fâché,  à 
l'occasion,  de  lui  rendre  ses  limites  an- 
ciennes. Il  a,  depuis  sa  prise  de  comman- 
dement, encaissé  plus  d'échecs  que  récolté 
d'aubaines.  C'est  une  raison  pour  qu'au 
moment  où  il  demande  à  la  nation  alle- 
mande le  suprême  sacrifice  de  sa  levée  en 
masse,  il  éprouve  le  besoin  de  la  réveillef 
par  quelque  triomphant  coup  de  clai- 
ron. 

Et  ainsi  s'explique  aussi  l'acharnement 
que  Falkenhayn,  malgré  les  difficultés 
de  sa  tâche,  apporte  dans  l'attaque  de  la 
frontière  roumaine.  Il  semble  en  ce  mo- 
ment faire  donner  toutes  ses  réserves,  pour 
frapper  n'importe  où  un  coup  qu'il  espère 
décisif.  Cependant,  il  est  très  rigoureuse- 
ment tenu  en  échec  du  côté  de  la  Moldavie^ 
où  les  renforts  russes  ont  de  plus  grandes 
facilités  d'accès,  et  s'il  avance  plus  à  l'ouest, 
entre  la  vallée  de  la  Prahova  et  celle  de 
la  Tcherna,  c'est  avec  une  lenteur  extrême, 
étant  obligé  de  conquérir  le  terrain  pied  à 
pied. 

Il  ne  doit  plus,  d'ailleurs,  compter  sur 
Mackensen,  dont  la  position  devient  de  plus 
en  plus  difficile.  Canonné  sur  sa  gauche  par 
des  monitors  qui  ont  remonté  le  Danube 
jusqu'à  Seimeni,  à  cinq  kilomètres  de 
Cerna voda,  privé  du  point  d'appui  de 
Constantza,  que  la  flotte  russe  rend 
intenable,  ne  recevant  que  très  difficile- 
ment des  renforts,   des  munitions  et  des 


vivres  dans  une  région  totalement  dépour" 
vue  de  chemins  de  fer,  ce  dernier  ne  peut 
plus  guère  ni  avancer,  ni  reculer,  sous 
peine,  dans  les  deux  cas,  d'encourir  un 
désastre.  Ainsi  se  paye  l'erreur  qui  fut  com- 
mise quand,  dans  l'établisssement  du 
plan  concerté  contre  la  Roumanie,  on 
escompta  trop  complètement  l'éventua- 
lité d'une  foudroyante  invasion  par  le 
nord. 

Cependant,  ni  cette  déception,  ni  celles 
qu'il  éprouve  par  ailleurs  n'empêchent 
Hindenburg  de  poursuivre  ses  desseins. 
J'ai  dit  déjà  quel  effort  gigantesque  il 
exigeait  de  la  production  industrielle  dans 
tous  les  pays  soumis  à  sa  domination  mi- 
litaire. Le  voici  qui  maintenant  procède 
à  la  mobilisation  générale  de  toutes  les 
forces  utilisables,,  non  seulement  dans 
l'Allemagne  elle-même,  mais  dans  les, 
régions  qu'elle  a  soumises  temporaire- 
ment. 

Ressource  suprême,  dont  l'utilisation 
in  extremis  trahit  de  profondes  angoisses, 
et  après  laquelle  on  ne  trouvera  plus  rien  ; 
ressource  cependant  qui  doit  permettre  à  la 
coalition  germanique  de  nous  opposer,  au 
printemps  prochain,  un  bouclier  solide- 
ment retrempé  et  des  armements  formi- 
dables. Si  les  empires  du  centre  voient 
alors  sombrer  leurs  dernières  espérances, 
c'en  sera  fini  de  leur  résistance  et  d'eux- 
mêmes.  Mais  cela  étant,  qui  pourrait  hési- 
ter, dans  les  pays  de  l'Entente,  à  aiguiller 


Voiture  embourbée  en  traversant  un  gué  sur  le  front  macédonien. 
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La  nature  même  de  la  région  da  Beaumont-Hamel,  hérissée  de  crêtes  et  coupée  d 
profonds  ravins,  rendait  l'avance  anglaise  particulièrement  difficile.  Déplus,  nosallié 
s'attaquaient,  suivant  le  mot  d'un  journaliste  germano-américain,  à  un  système  d 
Jortifications  qui  défiait  l'artillerie  et  semblait  le  plus  puissant  du  monde.  Mais  Vardeu 
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t  la  crête  de  Beaumont-HameL 


e^  la  vaillance  des  troupes  écossaises  eurent  raison  de  la  ciaîne  des  forts  souterrains 
à  l'épreuve  de  tous  les  assauts.  Tandis  que  leurs  camarades  s'emparaient  de  Saint- 
Pierre-Divion  et  de  Biaucourt,  elles  dépassaient  la  crête  de  Beaumont  et,  ce  jour-là, 
l'armée  britannique  comptait  plus  de  quatre  mille  nouveaux  prisonniers  à  son  actif. 
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toutes  les  volontés  compétentes,  toutes  les 
activités,  toutes  les  énergies,  vers  la  pour- 


suite d'un  but  unique  :  nous  armer  comme 
ils  seront  armés? 


PICAPDIF,  MACÉDOINE  ET  ROUMANIE 

(17    Novembre.) 


La  puissante  contre-offensive  que  les 
Allemands  ont  dessinée  avant-hier  sur 
les  deux  rives  de  la  Somme,  et  qui  n'a  pas 
mis  en  branle  moins  d'un  corps  d'armée  et 
demi,  s'est  terminée  par  un  échec  complet. 
On  se  souvient  qu'elle  nous  avait  d'abord 
enlevé  quelques  maisons  de  Pressoir.  Mais 
nos  courageux  soldats,  qui  occupaient 
toujours  le  reste  du  village  et  se  cram- 
ponnaient à  ses  ruines,  sont  revenus  à  la 
charge  et  ont  fini  par  reprendre  le  tout.  Il 
en  a  été  de  même  à  Saillisel.  Voilà  donc 
une  affaire  complètement  manquéc,  qui 
cependant  avait  été  montée  de  façon  à  nous 
laisser  croire  que  l'ennemi  fondait  sur  elle 
des  espoirs  très  étendus. 

Un  déboire  analogue,  mais  plus  pénible 
encore  et  plus  inquiétant  par  ses  suites,  lui 
a  été  infligé  en  Macédoine.  Dans  la  boucle 
de  la  Tcherna,  d'abord,  les  troupes  franco- 
serbes,  après  avoir  victorieusement  triom- 
phé de  l'opposition  germano-bu'gare  qui 
se  traduisait  en  des  assauts  furieux  et 
meurtriers,  ont  fortement  accentué  leur 
avance  précédente,  et  poussé  jusque  vers 
Jaratock,    qui    se   trouve   au   nord-est   de 


Negotin,  sur  le  parallèle  de  Monastir. 
Elles  ont  fait,  en  cours  de  route,  400  pri- 
sonniers,   tous    allemands. 

Ensuite  —  et  ceci  est  l'événement 
capital  —  les  forces  franco-russes  de  l'ouest 
ont  obligé,  tant  par  la  puissance  de  leur  feu 
que  par  une  pression  immédiate  et  directe, 
les  coalisés  à  déserter  la  position  très  forte 
qu'ils  occupaient  au  nord  de  Kenali,  mais 
où,  sans  doute,  ils  ne  se  sentaient  plus  en 
état  de  résister.  Ils  se  sont  donc  dérobés 
à  la  faveur  de  la  nuit,  et  la  poursuite, 
aussitôt  entamée  contre  eux,  nous  a 
conduits  ju.squ'à  une  petite  rivière,  le 
Viro,  qui  coule  de  l'ouest  et  à  l'est,  à 
six  kilomètres  seulement  au  sud  de  Monas- 
tir. Allons-nous  rencontrer,  devant  cette 
ville,  d'autres  lignes  de  défense?  On  le 
saura  bientôt.  Mais  il  est  clair  que  le 
recul,  outre  qu'il  met  l'ennemi  dans  une 
situation  assez  mauvaise  qu'aggrave  encore 
nos  progrès  de  l'est,  montre  que,  malgré 
les  renforts  envoyés  par  l'Allemagne 
suzeraine,  les  Bulgares,  quand  ils  se 
sentent  serrés  de  près,  n'accusent  plus 
qu'un   assez  médiocre  ressort. 


(Cl.  Meurîsfe  ) 


Ancienne  tranchée  allemande  entre  Morval  et  Curla. 
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Avant  de  quitter  la  Macédoine,  enre- 
gistrons encore  un  succès  britannique 
sur  la  rive  orientale  du  lac  Tachyno.  De 
ce  ôté,  nos  alliés  élargissent  presque  con- 
stamment leurs  positions  et  écartent  pro- 
gressivement l'ennemi  des  rives  de  la 
Strouma.  Or,  tout  cela  n'est  point  pour 
réjouir  Mackensen  qui,  fortement  secoué 
en  Dobroudja,  ne  serait  certainement  pas 
fâché  de  voir  les  Bulgares  h^  dégager  un 
peu  par  une  diversion  opérée  quelque 
part  sur  le  Danube,  et  qui  fait  promener 
sur  les  bords  du  fleuve  des  reconnaissances 
chargées  de  tâter  le  terrain  à  coups  de 
canon. 

Ces  reconnaissances  font  un  peu  comme 
le  chat  qui  avance  la  patte  vers  la  cendre 
chaude  et  la  retire  incontinent  de  peur 
de  se  brûler.  Quant  aux  Bulgares,  ce  n'est 
point,  j'imagine,  au  moment  où  ils  sont 


exposés  à  perdre  Monastir  qu'on  peut 
attendre  d'eux  qu'ils  risquent  des  aven- 
tures scabreuses,  comme  celle  dans  la- 
quelle on  semble  vouloir  les  lancer. 

En  Roumanie,  rien  de  changé  dans  la 
situation  générale.  Nos  alliés  restent 
fermes  au  centre,  du  côté  de  la  Prahova  et 
de  Dragoslavele,  et  avancent  à  droite, 
par.  les  cols  moldaves  ;  mais  dans  la 
vallée  de  l'Oltu  et  du  Jiu,  ils  sont  en  recul. 
Là,  en  effet,  paraît  se  concentrer  l'effort 
de  Falkenhayn,  qui  a  oçdre  d'aller  vite 
et  d'arriver  coûte  que  coûte  à  Bucarest. 
Il  en  est,  heureusement,  encore  fort  loin, 
d'autant  plus  que  les  chemins  les  plus 
directs  lui  demeurent  formellement  barrés. 

Et  puis,  il  pourrait  fort  bien,  d'un  mo- 
ment à  l'autre,  éprouver  le  contre-coup 
de  la  menace  oblique  qui  grandit  du  côté 
de  la  Bistritza  et  du  Maros. 


DEUX  MOIS  DE   LA  BATAILLE  DE  LA 
SOMME 

17  Septembre- 17  Novembre 

(RÉCIT    OFFICIEI.) 

Au  17  septembre,  la  situation  sur  le  front  de 
la  Somme  était  la  suivante  :  la  liaison  entre 
les  armées  britannique  et  française  se  faisait 
au  bois  de  Maurepas.  Nous  tenions  la  partie 
sud  du  bois  Louage  au  sud  de  Combles  et  la 
ferme   Le   Prie.*:,   d'où  notre   ligne  se  prolon- 


geait en  suivant  le  chemin  à  deux  traits,  qui 
conduit  de  Combles  à  Bouchavesnes  :  elle  enve- 
loppait le  village  de  Bouchavesnes  et  se  repliait 
vers  le  sud-est  pour  aboutir  sur  la  Somme  à 
un  kilomètre  à  x'est  de  Cléry.  Au  sud  de  la  ri- 
vière, nous  tenions  les  lisières  oue.st  du  village 
de  Biaches,  la  Maisonnette,  Belloy  et  Berny- 
en-Santerre,  Deniécourt  et  Vermandovillers. 
L'ennemi  tenait  Barleux,  Ablaincourt,  Pres- 
soire  et  Chaulnes  avec  les  bois  au  nord  de  cette 
dernière  localité. 

Au  nord  de  la  Somme,  l'attention  se  concen- 


(Cl.  Secl'on  phot.  de  1  Armée.) 

Un  aspect  de  Cléry-sur-Somme  après  notre  victoire. 
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trait  sur  le  gros  bourg  de  Combles  que  les  lignes 
franco-anglaises  débordaient  à  l'ouest  et  à 
l'est.  Les  Allemands  firent  tout  pour  sauver  le 
point  d'appui  où  ils  avaient  organisé  de  vastes 
abris  pour  leurs  munitions  et  matériel  de  toutes 
sortes.  Le  i8  septembre,  ils  amènent  trois 
divisions  fraîches  :  la  213^  (de  nouvelle  forma- 
tion), la  51e  de  réserve  et  la  7^,  et  du  19  au  25 
ils  multiplient  leurs  attaques  de  part  et  d'autre 
de  Combles.  Le  20,  ils  attaquent  depuis  la  ferme 
Le  Priez  jusqu'au  sud  de  Bouchavesnes  ;  ils 
pénètrent  en  certains  points  dans  nos  tran- 
chées ;  la  lutte  très  chaude  se  poursuit  toute 
la  journée.  Finalement  nous  restons  maîtres  de 
toutes  nos  positions.  Le  22,  un  nouvel  effort 
localisé  entre  Le  Priez  et  Rancourt,  n'a  pas 
plus  de  succès  ;bien  au  contraire,  dans  la  même 
journée,  nous  nous  emparons  d'une  tranchée 
et  d'une  maison  fortifiée  au  sud  de  Combles. 
Le  24,  une  dernière  tentative  sur  la  Ferme  du 
Bois  Labé  (au  sud-est  de  Bouchavesnes)  est 
arrêtée  par  nos  feux  de  barrage.  Au  cours 
de  ces  actions,  l'ennemi  a  aissé  entre  nos  mains 
350  prisonniers  et  des  mitrailleuses. 

Le  25  septembre,  les  troupes  franco-britan- 
niques passèrent  à  l'attaque  sur  tout  le  front 
au  nord  de  la  rivière.  Les  troupes  britanniques 
enlevèrent  Morval,  Lesbœufs  et  les  Hgnes 
ennemies  sur  un  front  de  9  kilomètres  et  une 
profondeur  de  i  600  mètres.  Les  nôtres  d'un 
seul  élan,  dépassèrent  Frégicourt,  s'empa- 
rèrent de  tout  le  village  de  Rancourt,  fran- 
chirent la  grand'route  au  nord  de  Boucha- 
vesnes, s'approchèrent  des  lisières  du  bois  de 
Saint-Pierre-Vaast  et  enlevèrent  tout  un 
système  de  tranchées  aux  abords  du  canal 
du  Nord,  entre  la  route  de  Péronne  à  la  Somme. 
Combles  attaqué  de  l'est,  du  sud  et  de  l'ouest 
tombait  entre  nos  mains  le  26  dans  la  matinée. 
Nous  y  fîmes  un  butin  considérable  et  le  chiffre 
des  prisonniers  vaUdes  s'élevait  à  i  200, 
le  26  au  soir.  De  nombreux  morts  et  blessés 
allemands  étaient  restés  sur  le  champ  de 
bataille  et  principalement  dans  les  caves  de 
Combles. 

Le  27,  une  forte  contre -attaque  ennemie 
se  déclencha  sur  la  face  est  de  nos  positions, 
avec  l'appui  des  batteries  de  Mont-Saint- 
Quentin.  Nos -troupes  n'attendirent  pas  le  choc 
et  avec  un  admirable  esprit  offensif  elles  se 
portèrent  au  devant  des  vagues  allemandes. 
Après  un  violent  corps  à  corps,  celles-ci  re- 
fluèrent, laissant  entre  nos  mains  6  officiers 
et  250  hommes.  A  la  suite  de  ces  opérations, 
l'ennemi  dût  retirer  quatre  divisions  et  en 
amener  cinq,  soit  un  renforcement  d'une  divi- 
sion. 

Notre  offensive  nous  avait  amenés  au  con- 


tact d'une  ligne  de  tranchées  puissamment 
organisée  et  établie  à  contre-pente  entre  le  bois 
de  Saint-Pierre-Vaast  et  le  bois  de  la  Haie 
(bois  à  mi-chemin  entre  Frégicourt  et  Morval) . 
Du  i^r  au  6  octobre,  notre  infanterie  conquit 
ces  organisations  de  place  en  place,  par 
attaques  successives  et  repoussa  les  contre- 
attaques  ennemies  qui  tentaient  de  nous 
reprendre  leurs  tranchées  perdues.  Puis,  le  7, 
elle  se  porta  résolument  en  avant  sur  les  pentes 
'Uclinées  de  l'est  à  l'ouest,  entre  Rancourt  et 
Sailly-Sailhsel,  elle  enleva  une  nouvelle  ligne 
de  tranchées  établie  à  500  mètres  en  avant  de 
ce  village, et  s'établit  au  pied  des  pentes,  ayant 
avancé  de  i  500  à  2  000  mètres,  sur  un  front 
de  3  kilomètres.  Les  jours  suivants,  malgré 
une  vio'ente  contre-attaque  ennemie,  notre 
infanterie  gravit  les  pentes  ouest  d'un  mame- 
lon de  Sailly-Saillisel,  s'empara  d'un  ouvrage 
dit  ouvrage  Tripot  et  livra,  dans  la  nuit  du  1 1 
au  12,  un  brillant  combat  de  nuit.  Le  15, 
Sailly-Saillisel  fut  attaqué  à  17  h.  10  •  le  parc 
le  château  et  toute  la  partie  centrale  du 
village  en  bordure  de  la  route  de  Bapaume 
furent  enlevés. 

Le  18,  nous  repoussâmes,  dans  la  matinée, 
deux  violentes  contre-attaques  et  achevâmes, 
dans  l'après-midi,  la  conquête  du  village 
de  Sailly  en  atteignant  le  revers  septentrional 
du  plateau. 

Cependant  la  bataille  n'était  pas  localisée  à 
Sailly-Saillisel  ;  elle  se  poursuivait  en  même 
temps,  bien  qu'avec  moins  de  résultats,  tout 
le  long  des  lisières  ouest  du  bois  de  Saint-Pierre- 
Vaast  et  sur  les  pentes  qui  descendent  sur  le 
canal  du  nord.  Là,  les  Allemands  multipliaient 
les  contre-attaques  et  parvenaient  le  12 
à  regagner  un  peu  de  terrain  à  la  corne  ouest 
du  bois,  mais  ils  étaient  fortement  refoulés  à 
l'est  de  Bouchavesnes. 

Cette  date  du  18  marque  le  début  d'un  temps 
d'arrêt  dans  les  grandes  opérations  au  nord  de 
la  Somme.  Maîtres  de  l'importante  crête  de 
Morval-Sailly-Saillissel,  les  Français  se  conso- 
lident sur  le  terrain  conquis  et  procèdent  à  une 
série  d'attaques  localisées  ayant  pour  but 
d'élargir  leurs  positions  et  de  pénétrer  dans  le 
bois  Saint-Pierre-Vaast. 

A  l'extrême  gauche,  où  notre  zone  d'action 
s'étend  jusqu'aux  abords  de  Lesbœufs.  nous 
nous  portons  par  une  série  de  bonds  jusque 
sur  la  ligne  Le  Transloy-Sailly-Saillisel. 

Au  centre,  de  violents  combats  se  livrent 
autour  des  ruines  du  hameau  de  Saillisel,  qui 
tombent  définitivement  entre  nos  mains  le 
12  novembre. 

Le  5,  une  bril'ante  attaque  d'une  brigade  de 
chasseurs   s'emparait   de   plusieurs    lignes    de 
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(CI,  Wyndham.) 

Transport  d'une  cabane-abri  à  l'arrière  du  front  britannique. 


_  ,  (CI.  Chutieau-Flavîens.) 

Lrroupe  de  prisonniers  allemands  capturés  sur  la  Somme. 
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17  NOVEMBRE 


LES   FAITS 


17  NOVEMBRE  (suite) 


Armée  d'Orient.  —  Prise  des  hauteurs  de  la 
cote  1212,  importantes  positions  au  nord  d'Iven  : 
les  Serbes  résistent  à  une  série  de  violentes  con- 
tre-attaques menées  par  les  chasseurs  allemands, 
sous  les  ordres  directs  du  général  von  Below. 

A  l'ouest  de  la  Tcherna,  de  violents  combats 
se  poursuivent  aux  abords  de  Kamina. 

Raid  aérien  sur  Mjnich.  —  Le  capitaine  de 
Beauchamp,  chef  de  l'escadrille  française,  par- 
tant du  champ  d'aviation  de  Nancy,  arrive  vers 
midi  au-dessus  de  Munich  et  lance  plusieurs 
bombes  au-dessus  de  la  gare,  en  représailles  des 
bombardements  exécutés  sur  la  ville  ouverte 
d'Amiens. 

Surpris  par  une  tempête,  il  juge  ne  pouvoir 
regagner  son  point  d'attache  et  se  décide  à 
franchir  les  Alpes.  Il  va  atterrir  heureuse- 
menten  Italie, à20  kilomètres  au  nord  de  Venise. 


Front  Roumain.  —  Une  grande  bataille 
engagée  depuis  le  15  au  sud  de  Tirgu-Giu  se 
termine  aujourd'hui  par  la  retraite  des  forces 
roumaines  et  ouvre  aux  troupes  du  général 
Falkenhayn  la  route  des  plaines  de  la  Valachie 
occidentale. 

La  solidarité  des  AUiéi,  —  L'ambassade  de 
Russie  à  Paris  communique  le  texte  d'un  télé- 
gramme du  président  du  conseil,  ministre  des 
affaires  étrangères  de  Russie,  déclarant  que  «  les 
rumeurs  insensées  sur  de  prétendus  pourparlers 
de  paix  secrets  entre  la  Russie  et  l'Allemagne 
ne  peuvent  que  faire  le  jeu  des  pays  ennemis. 
La  Russie  maintiendra  intacte  l'union  intime 
qui  la  lie  à  ses  vaillants  alliés  et  loin  de  songer 
à  la  conclusion  d'une  paix  séparée,  elle  com- 
battra à  leurs  côtés  l'ennemi  commun,  sans  la 
moindre  défaillance.  >> 


tranchées  dans  la  partie  nord  du  bois  Saint- 
Pierre.  Des  contre-attaques  ennemies  très 
violentes  tentent  les  jours  suivants  de  nous 
reprendre  le  terrain  gagné  dans  ce  bois  ;  elles 
subissent  des  échecs  sanglants,  que  ne  com- 
pense pas  un  léger  succès  sur  la  Usière  sud- 
ouest.  Dans  la  seule  semaine  du  29  au  5  nous 
avons  fait  au  nord  de  la  Somme,  i  390  prison- 
niers, dont  35  officiers  et  pris  une  vingtaine 
de  mitrailleuses. 

Au  sud  de  la  Somme,  on  était  le  17  septembre 
en  pleine  bataille.  Notre  infanterie  qui  avait 
conquis  le  15  et  disputé  le  16  à  l'ennemi  plu- 
sieurs Ugnes  de  tranchées  de  part  et  d'autre  du 
village  de  Berny,  passait  de  nouveau  à  l'attaque 
le  17,  à  14  h.  30  et  enlevait  les  villages  de  Berny- 
en-Santerre,  de  Vermandovillers  et,  entre  ces 
deux  points  d'appui,  plusieurs  lignes  de  tran- 
chées allemandes  fortement  organisées  et 
énergiquement  défendues.  Dans  la  soirée  et 
au  cours  de  la  nuit,  l'ennemi  tentait  à  p.usieurs 
reprises  de  reprendre  le  terrain  perdu  :  il  ne 
réussissait  qu'à  aggraver  ses  pertes.  Le  soir 
du  18,  on  comptait  25  officiers  et  i  600  alle- 
mands prisonniers  !  Le  20,  la  bataille  s'apaise 
dans  ce  secteur.  Le  26,  une  attaque  brillam- 
ment menée  nous  rend  maîtres  d'un  bois  qui, 
situé  à  l'est  de  Vermandovillers,  formait  un 
saillant  dans  notre  ligne. 

L'ennemi,  resté  sous  le  coup  de  ses  échecs 
du  16  et  du  18,  fait  montre  d'une  grande  ner- 
vosité et  déclenche  fréquemment  des  tirs 
de  barrage  intempestifs,  tandis  que  de  son  côté 
notre  artillerie  poursuit  la  destruction  des  tra- 
vaux ennemis.  Il^en  résulte  d'importantes 
luttes  d'artillerie  jusqu'au  10  octobre,  jour  où 


notre  infanterie  passe  de  nouveau  à  l'attaque, 
sur  un  front  de  5  kilomètres,  entre  Berny- 
en-Santerre  et  Chaulnes.  Elle  enlève  alors  avec 
le  hameau  de  Bovent,  tout  un  système  de 
tranchées  entre  Berny-en-Santerre-Ablain- 
court  et  les  bois  de  Chaulnes,  dont  elle  occupe 
la  partie  occidentale  (à  l'ouest  de  la  route  Ver- 
mandovillers-Chaulnes) . 

Le  II,  le  combat  continue  à  la  grenade  dans 
les  boyaux  où  l'ennemi  se  maintient  encore. 

Le  total  des  prisonniers  valides  faits  au 
cours  des  deux  journées  s'élève  à  i  702,  dont 
2  commandants  de  bataillon  et  25  officiers. 

Le  16,  nouvelle  attaque  sur  un  front  de 
5  kilomètres  ;  toute  la  première  ligne  ennemie, 
depuis  un  bois  à  l'est  de  Belloy  jusqu'aux 
carrières  au  sud-est,  de  Berny,  Genermont, 
la  Sucrerie  sont  pris  d'assaut.  Le  16,  nous  nous 
emparons  d'un  petit  bois,  le  bois  Bauer,  où 
nous  prenons  2  pièces  de  210  et  une  de  77. 

Cependant  le  village  d'Ablaincourt  était 
le  théâtre  d'une  lutte  opiniâtre.  Parvenue  le  11 
aux  lisières  nord  du  village,  notre  infanterie 
progressait  le  long  des  lisières  est  et  ouest, 
puis  s'emparait  de  la  moitié  du  village.  Le  14, 
elle  en  était  chassée  par  une  contre-attaque 
allemande  ;  le  15,  elle  avait  réoccupé  tout 
le  terrain  précédemment  conquis.  Le  7  no- 
vembre enfin,  nous  avons  exécuté  sur  tout  le 
secteur  central  du  front  sud  une  brillante 
attaque  qui  nous  a  hvré  la  totalité  d'Ablain- 
court et  Pressoire,  avec  de  nombreux  pri- 
sonniers. 

Tandis  que  notre  offensive  se  poursuivait 
aussi  sur  la  partie  centrale  du  front  sud  de  la 
Somme,  une  bataille  aux  alternatives  diverses 
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se  livrait  au  bord  de  la  rivière  sur  les  positions 
de  Biaches-la-Maisonnette  ;  le  i8  octobre, 
une  brillante  attaque  nous  rendait  maîtres  de  la 
moitié  de  Biaches  et  de  la  première  ligne  enne- 
mie entre  ce  village  et  la  Maisonnette  ;  le  21,  le 
29,  et  le  30,  les  Allemands  nous  contre-atta- 
quaient  violemment  sur  ce  front.  La  lutte 
arrivait  plusieurs  fois  au  corps  à  corps.  Enfin, 
après  plusieurs  échecs  sanglants,  l'ennemi 
réussissait  à  réoccuper  une  partie  des  tranchées 
de  la  Maisonnette. 

A  l'autre  extrémité  du  champ  de  bataille,  les 
Allemands  disputaient  également  pied  à  pied 
les  bois  de  Chaulnes.  Notre  progression, 
constamment  retardée  par  leurs  contre- 
attaques,  nous  amenait  cependant,  le  22  oc- 
tobre, au  carrefour  central. 

Le  15  novembre,  les  Allemands  ont  fait, 
au  sud  comme  au  nord  de  la  Somme,  un  puis- 
sant retour  offensif.  Commencée  dans  te.  ma- 
tinée sur  le  front  Ablaincourt-bois  de  Chaulnes, 
la  bataille  dura  toute  la  journée  et  fut  particu- 
hèrement  acharnée  ;  l'ennemi  la  perdit.  Après 
avoir  pris  pied  dans  la  partie  est,  de  Pressoire, 
il  en  fut  rejeté  dans  la  soirée,  grâce  à  l'héroïque 
résistance  de  deux  compagnies  françaises  qui 
se  maintinrent  dans  les  ruines  au  milieu  même 
des  vagues  allemandes. 

Au  nord  de  la  rivière,  l'attaque  déclenchée 
dans  l'après-midi  progressa  dans  les  bois 
de  Saint-Pierre-Vaast,  mais  ne  put  en  débou- 
cher ;  dans  Saillisel,  l'infanterie  allemande  par- 
vint à  occuper  un  îlot  de  ruines,  mais  elle  en 
fut  chassée  dès  le  lendemain. 


Le  17  novembre,  nos  lignes  au  nord  de  la 
Somme  coupaient  la  route  de  Bapaume  au  sud 
de  Sailly-Saillisel  à  4  kiloniètres  du  point 
où  nous  étions  sur  cette  marne  route  le  17  sep- 
tembre, enveloppaient  l'agglomération  de 
Sailly-Saillisel ,  pénétraient  dans  le  bois  de 
Saint-Pierre-Vaast  et  tenaient  les  pentes  qui 
descendent  sur  le  canal  du  Nord. 

Au  sud,  nous  avions,  au  cours  de  ces  deux 
mois,  occupé  les  villages  d'Ablaincourt  et 
Pressoire  et  réalisé  une  avance  moyenne  de 
2  mètres  sur  un  front  de  8  kilomètres. 

Le  chiffre  des  prisonniers  vali  des  faits  par  les 
troupes  françaises  avait  été  porté  de  30,000 
à  43,300  et  865  officiers,  le  bilan  du  matériel 
capturé  à  77  canons  de  campagne,  loi  canons 
lourds,  104  mortiers  de  tranchées. 

L'ennemi  avait  amené,  soit  pour  relever, 
soit  pour  renforcer  ses  unités  engagées,  plus 
de  quarante  divisions  sur  le  front  Nord  et 
plus  de  douze  sur  Iç  front  Sud,  c'est-à-dire  un 
nombre  bien  supérieur  à  celui  des  unités  fran- 
çaises engagées  dans  le  même  temps. 

Pourtant,  il  n'avait  réussi  ni  à  empêcher 
notre  infanterie  d'atteindre  les  objectifs  suces- 
sifs  qui  lui  étaient  assignés,  ni  à  lui  reprendre 
le  terrain  perdu. 

La  supériorité  des  troupes  franco -britan- 
niques sur  les  troupes  allemandes  avait  con- 
tinué de  s'affirmer,  tant  dans  l'attaque  que  dan  s 
la  résistance  aux  retours  offensifs  de  l'ennemi, 
mais  dans  des  conditions  de  terrain  et  de 
température  qui  rendaient  les  progrès  pms 
lents  et  plus  pénibles. 
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Trajet  parcouru  par  le  capitaine  de  Beauchamp  lors  de  son  raid  sur  Munich. 
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Canon  Schneider  pris  aux  Bulgares  par  les  Serbes. 


(Cl.  Bourgeois.) 


REFLEXIONS  SUR  UN  ORDRE   DU  JOUR 

(18  Novembre.) 


S'il  n'y  a  aujourd'hui  que  peu  d'événe- 
ments militaires  à  signaler,  rappelons 
nous  qu'hier  il  y  en  avait  beaucoup,  ici 
et  ailleurs.  Il  faut,  après  chaque  effort 
vigoureux,  que  les  choses  se  tassent.  Notre 
aviation,  en  tout  cas,  est  restée  très  active 
puisqu'elle  n'a  pas  livré  moins  de  cin- 
quante-quatre combats  —  sans  compter 
les  bombardements  effectués  sur  les  éta- 
blissements ennemis.  — ■  D'autre  part, 
les  Anglais  se  sont  encore  étendus  sur  la 
rive  nord  de  l'Ancre.  Ils  ont,  il  est  vrai, 
légèrement  reculé  à  l'est  de  la  butte  de 
Warlencourt  ;  mais  cet  incident,  qui 
probablement  sera  réparé,  n'est  pas  de 
nature  à  modifier  de  façon  sensible  la 
situation  créée  par  les  récents  succès 
alliés. 

Ceux-ci,  au  surplus,  ne  contribueront 
pas  à  remonter  le  moral  des  soldats  alle- 
mands qui,  vraiment,  paraît  en  baisse,  à 
s'en  tenir  strictement  aux  termes  d'un 
document  trouvé  dans  le  fort  de  Douau- 
mont  et  signé  par  le  général  de  l'infanterie 
von  I.ochow.  On  trouve  là  toute  une  série 
de  constatations,  de  recommandations 
et  d'appels  à  la  rigueur  dont  il  est  permis 
de  déduire  que  l'envoi  des  troupes  impé- 
riales en  première  ligne  ne  provoque  plus 
chez  elles  qu'un  enthousiasme  très  relatif. 
Le  mot  «  tirage-au-flanc  »,  ou  plutôt  celui 


qui  exprime  en  allemand  cette  sorte  d'état 
pathologique  spécial  aux  armées,  s'y 
étale  dans  toute  sa  crudité,  et  il  faut  que 
le  mal  ait  fait  d'assez  grands  ravages  pour 
qu'on  soit  obligé  de  le  combattre  par  des 
procédés  aussi   draconiens. 

Le  général  von  Lochow  ne  doit  pas 
être,  cependant,  un  méchant  homme.  Il 
voudrait  qu'on  inculquât  d'abord  aux 
hommes  «  la  nécessité  de  la  tâche  à  accom- 
plir, particulièrement  dans  la  difftcilt 
situation  actuelle  ».  Mais  il  se  doute  bien 
que  le  remède  sera  insuffisant,  et  alors, 
il  en  vient  à  ordonner  des  moyens  de 
coercition  dénués  de  mansuétude.  Ainsi, 
tout  isolé  trouvé  à  l'arrière,  dans  les  abris, 
les  cantines,  aux  trains  de  combats  ou 
régimentaires,  sans  permis  spécial,  devra, 
pour  commencer,  être  complètement  privé 
de  nourriture.  Après  quoi,  s'il  n'est  pas 
tout  à  fait  mort  de  faim,  il  sera  amené  par 
la  gendarmerie  au  quartier  général  dont 
il  relève  et  mis  en  prison,  en  attendant 
jugement. 

«  J'attire  de  nouveau  toute  l'attention  des 
commandants  de  corps  d'armée  sur  l'im- 
portance de  ces  mesures,  écrit  le  général 
en  chef.  La  nécessité  où  nous  sommes  ne 
tenir  avec  nos  forces  seules  nous  oblige 
d'une  manière  pressante  à  porter  toutes 
les  troupes  disponibles  jusqu'en  première 
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18  NOVEMBRE 


LES  FAITS 


19  NOVEMBRE 


Armée  d"Orient.  —  Dans  la  soirée,  les 
Serbes  s'emparjent  de  Grunista  et  les  FrancO' 
Serbes  de  Saratok-  La  cote  1378  attaquée  pen- 
dant la  nuit  est  enlevée  par  les  Serbes  et  Makovo 
subit  le  même  sort  au  pnnl  du  jour.  L'armée 
alliée  est  maîtresse  des  hauteurs  qui  dominent  la 
plaine  de  Monastir. 

La  question  polonaise.  —  L'Angleterre, 
l'Italie  et  la  France  joignent  leur  protestation 
officielle  à  celle  du  gouvernement  russe,  "  En 
disposant  sans  droit  de  territoires  occupés  par 
leurs  troupes.  L'empereur  d'Allemagne  et  l'em- 
pereur d'Autriche,  roi  de  Hongrie  ont  non  seule- 
ment fait  un  acte  nul,  mais  encore  méprisé  une 
fois  de  plus  un  des  principes  fondamentaux  sur 
lesquels  reposent  les  Etats  civilisés  ». 

Arckangel.  —  Explosion  du  vapeur  russe 
«  Baron   Driesen  »  dans  le   port  de  Bakaritza. 


ligne  pour  la  défense  et  l'organisation  de 
nos  positions.  » 

Ainsi,  voilà  tout  le  monde  averti  :  à 
la  mobilisation  générale  des  civils,  faite 
par  Hindenburg,  von  Lochow  et  ses  lieute- 
tiants  répondent  par  celle  des  militaires 
trop  conservateurs  de  leur  peau.  Je  ne 
crois  pas  qu'on  arrive  ainsi  à  beaucoup 
grossir  les  efFectifs  au  moment  des  attaques. 
Mais  le  ton  des  ordres  donnés  et  les  réfle- 
xions qui  les  accompagnent  suffisent 
à  montrer  que,  dans  le  camp  adverse,  on 
en  vient  à  battre  le  rappel  partout,  sur  le 
champ  de  bataille  comme  à  l'intérieur. 


Armée  d'Orient.  —  Les  troupes  alliées 
entrent  à  Monastir,  évacué  précipitamment  par 
les  forces  germano-bulgares. 

La  ville  avait  été  abandonnée  par  les  Serbes 
le  2  décembre  1915- 

Le  front  des  Balkans  est  le  seul  où  des  opé- 
rations militaires  soient  signalées  :  partout 
ailleurs,  en  Belgique,  en  France,  en  Italie  et  en 
Russie,  règne  un  calme  presque  absolu.  Tout 
l'effort  allemand  porte  sur  la  Roumanie. 

Les  communiqués  de  Berlin  prétendent  que  la 
population  civile  roumaine  participe  aux  hosti- 
lités. Le  gouvernement  roumain  oppose  à  cette 
assertion  un  démenti  catégorique.  Les  Allemands 
cherchent  à  justifier  les  massacres  auxquels  ils 
ont  l'intention  de  se  livrer  en  Roumanie,  comme 
en  Belgique  et  en  Serbie,  et  auxquels  ils  ont 
déjà  procédé  dans  les  villages  envahis. 


Si  ce  n'est  pas  encore  tout  à  fait  le  signe 
de  la  détresse,  c'est  au  moins  l'aveu  d'une 
situation  gênée.  Tenons  toutefois  un 
compte  exact  des  faits,  et  faisons  atten- 
tion que  de  cette  utilisation  intensive  de 
toutes  les  forces,  latentes  ou  autres,  doit 
forcément  résulter,  à  certain  moment, 
un  surcroît  de  puissance,  qui  ne  nous 
effraie  pas,  mais  nous  donne  à  réfléchir.  A 
nous  donc  de  faire  le  nécessaire,  en  orga- 
nisant toutes  choses  comme  elles  doivent 
l'être,  pour  que  nous  n'ayons  pas  à 
en  pâtir  quand  il  viendra  à  se  mani- 
fester. 


MALGRE  LEUR  RESISTANCE  OPINIATRE,  LES  ROUMAINS  RECULENT  EN  VALACHIE 

(19  Novembre.) 


Il  n'y  a  pas  à  se  dissimuler  que  la  situa- 
tion en  Roumanie  présente  encore  un  côté 
assez  inquiétant.  On  voit  parfaitement 
que,  sur  la  frontière  moldave.où  le  concours 
russe  est  plus  facilement  e^  plus  rapide- 
ment assuré,  les  Austro-  Mk  taands  reculent 
au  lieu  d'avancer.  On  \oit  également  que, 
sur  le  centre,  le  résistance  roumaine  vient 
à  bout  de  presque  toutes  les  attaques. 
Mais,  plus  à  l'ouest,  l'ennemi  prend  lente- 
ment le  dessus. 

Malgré  des  hauts  et  bas  inévitables, 
dont  les  communiqués  journaliers  nous 
donnent  le  détail  changeant,  il  est  arrivé, 
dans  la  vallée  de  l'Oltu,  jusqu'à  une  soi- 
xantaine de  kilomètres  de  la  frontière,  et. 


dans  celle  du  Jiul,  il  a  pris  pied,  au  sud  de 
Tirgu-Jiuliu,  sur  le  chemin  de  fer  qui  joint 
ce  point  à  Craïova.  La  route  est  longue,  qui 
sépare  la  petite  Valachie  de  la  Bessarabie, 
réservoir  des  forces  russes,  et  l'on  se 
demande  si  les  renforts  attendus  pourront 
la  parcourir  assez  vite  pour  que  l'invasion 
soit  arrêtée  à  temps. 

Observons,  toutefois,  que  cette  inva- 
sion, excentrique  et  latérale,  ne  compro- 
mettrait pas  absolument  les  États  du  roi 
Ferdinand,  et  qvie,  pour  atteindre  ensuite 
Bucarest,  l'ennemi,  même  maître  de 
Craïova,  serait  obligé  d'infléchir  sa  marche 
dans  une  direction  où  il  rencontrerait 
toute  une  série  de  lignes  de  défense  très 


198    - 


Lt-COLONEL  ROUSSET 


LA  GUERRE  AU  JOUR  LE  JOUR 


Une  institutrice  de  l'Aisne  dirige  son  école  sous  la  surveillance  des  envahisseurs. 


Dans  les  écoles  de  Bruxelles  le  joug  allemand  se  fait  durement  sentir. 
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LES   FAITS 


21  NOVEMBRE 


Armée  d'Oà  ni.  —  Les  Germano-Bulgares  se 
sont  retirés  sur  de  nouvelles  positions  à  4  kilo- 
mètres au  nord  de  Monastir  et  y  résistent  éner- 
giquement  à  l'effort  des  troupes  alliées.  Un 
brouillard  intense  couvre  d'ailleurs  tout  le  pays 
et  rend  la  marche  en  avant  difficile. 

Les  troupes  italiennes  coopèrent  à  l'action  des 
alliés  dans  la  région  montagneuse  à  l'ouest  de 
Monastir. 

En  Grèce.  —  Les  puissances  de  l'Entente 
décident  la  création  d'une  zone  neutre  d'environ 
5  k'^oftètres  de  largeur  entre  l'étal  d'Athènes 
et  les  territoires  de  Macédoine  qui  ont  adhéré  au 
mouvement  national. 

Mer  Noire.  —  Perte  du  cuirassé  russe  «l'Im- 
pératrice Marie  »,  qui  sombre  à  la  suite  d'un 
incendie  et  d'une  explosion  intérieure.  Le  navire 
était  un  des  3  dreadnoughts  de  la  mer  Noire. 


capables  de  le  retenir  longtemps.  Mais  il 
aurait  mis  la  main  sur  un  pays  riche 
qu'il  ne  se  ferait  certainement  pas  faute 
d'exploiter  en  grand,  et  il  disposerait 
de  la  voie  ferrée  Temesvar-Craïova,  qui 
pourrait  l'aider  beaucoup  dans  sa  besogne. 
Ce  sont  là,  d'ailleurs,  les  raisons  qui  le 
poussent  à  hâter  une  irruption  dont  il  sait 
devoir   tirer   d'assez    larges   profits. 

On  peut  craindre,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut,  que  les  renforts  russes  n'arrivent 
pas  à  temps  pour  former  devant  lui  une 
barrière.  Mais  un  autre  moyen  existe 
de  le  retarder,  sinon  de  l'empêcher  com- 
plètement d'avancer.  Il  consiste  dans  le 
redoublement  de  l'offensive  qui  est  enta- 
mée du  côté  de  la  frontière  moldave,  et  dans 
une  menace,  plus  impérieuse  encore,  que 
l'on  dirigerait  contre  les  vallées  de  la 
Bistritza  et  du  Maros. 

Falkenhayn,  si  désireux  qu'il  soit  d'enta- 
mer le  territoire  roumain,  ne  peut  se 
désintéresser  de  celui  de  la  Transylvanie, 
qu'il  a  reçu,  avant  tout,  mission  de  préser- 
ver. Il  a,  tout  le  long  des  montagnes  qui 
s'étendent  en  demi-cercle  du  col  de  Borgo 
à  celui  de  Predeal,  des  troupes  que  la 
moindre  avance  des  alliés  vers  l'ouest  expo- 
serait à  une  prise  à  revers.  Enfin,  il  ne 
peut  se  passer  du  chemin  de  fer  de  Kolozs- 
var  à  Sibiu,  et  si  celui-ci  venait  à  être 
coupé,  il  se  trouverait  certainement  dans 
un  cruel  embarras.  Une  action  puissante, 
se  dessinant  à  l'est,  pourrait  donc  le  forcer 


En  Roumanie.  —  L'armée  du  maréchal  Fal- 
kenhayn, descendant  la  vallée  du  Jiu  arrive  à 
Craïova,  capitale  de  la  petite  Valachie.  Les 
journaux  suisses  affirment  que  les  Roumains, 
avant  d'évacuer  la  ville,  ont  détruit  les  appro- 
visionnements de  céréales  qui  constituaient  une 
partie  des  réserves  du  pays. 

Armée  d'Orient.  —  Les  troupes  françaises 
enlèvent  d'assaut  le  village  de  Dobromir  à  une 
dizaine  de  kilomètres  au  nord-est  de  Monastir, 
dans  la  boucle  de  la  Tcherna. 

De  leur  côté,  les  troupes  serbes  s'emparent 
de  Paralovo  à  6  kilomètres  à  l'est  de  Dobromir. 

Sur  mer.  —  Le  navire  hôpital  anglais  «  Bri- 
tannic  »  est  coulé  par  une  mine  dans  le  détroit 
de  Zéa,  dans  la  mer  Egée.  C'était  le  plus  grand 
paquebot  des  compagnies  anglaises  de  navigation. 

Schœnbrùnn.     —    Mort   de   François-Joseph. 


à  se  retourner  brusquement.  Car,  pour 
le  moment,  il  ne  doit  guère  compter 
que  sur  lui-même.  Ayant  peine  à  aug- 
menter ses  effectifs,  du  moins  tant  que 
les  _  Polonais  ne  seront  pas  enrégimentés 
—  et  il  faudra  voir  ce  que  vaudra  cette  res- 
source —  il  n'a  rien  à  attendre  de  Macken- 
sen,  lui-même  très  embarbouillé  dans  la 
Dobroudja,  et  encore  moins  des  Bulgares, 
que  les  progrès  quotidiens  de  l'armée  Sar- 
rail  retiennent  en  Macédoine,  malgré  qu'ils 
essayent  de  prendre  des  airs  d'indépen- 
dance en  se  livrant,  le  long  du  Danube,  à 
d'assez  puériles  démonstrations.  Ils  vien- 
nent de  perdre  encore,  après  Kenali,  une 
hauteur  qui,  au  nord-ouest  d'Iven,  cou- 
vrait la  plaine  de  Monastir  et,  dans  cette 
dernière,  ni  leurs  efforts,  ni  l'obstacle 
formé  par  les  inondations  ne  nous  em- 
pêchent d'avancer  de  façon  à  inquiéter 
la  ville  elle-même. 

Je  crois  donc  que  la  Roumanie  peut 
être  tranquille  ;  ce  ne  sont  point  les  Bul- 
gares qui  la  mettront  à  mal,  et  ce  n'est 
pas  non  plus  Mackensen,  à  moins  d'im- 
probables revirements.  Mais  elle  a  toujours 
à  compter  avec  Falkenhayn,  et  il  importe 
que  la  Russie,  son  soutien  naturel,  lui 
donne,  pour  l'aider  à  se  débarrasser  de 
celui-ci,  un  vigoureux  coup  d'épaule.  Je 
suis  parfaitement  assuré  que  notre  grande 
alliée  connaît  déjà  le  point  où  son  action 
pourra  s'exercer  à  la  fois  utilement  et 
rapidement. 
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MONASTIR  EST  PRIS 

(20  Novembre.) 


Les  troupes  alliées  de  l'armée  d'Orient 
serbes,  françaises  et  russes,  viennent  de 
remporter  une  éclatante  victoire.  Elles 
sont  entrées,  tambour  battant,  dans  Mo- 
nastir  reconquis,  après  avoir  fait  tomber 
par  une  habile  manœuvre  les  défenses 
qui  le  protégeaient.  Et  les  Bulgares,  en 
pleine  déroute,  abandonnent,  la  rage  au 
cœur,  une  proie  dont  ils  ne  s'étaient  em- 
parés naguère  qu'au  prix  de  la  plus  abjecte 
déloyauté. 

A  la  vérité,  nous  nous  attendions  à  ce 
coup  de  théâtre.  La  ville,  débordée  par 
l'est,  serrée  de  près  au  sud,  et  menacée 
à  l'ouest,  voyait  chaque  jour  se  rétrécir 
le  cercle  de  fer  qui  l'enserrait.  Les  Serbes 
marchaient  à  pas  de  géants  dans  la  boucle 
de  la  Tchema  ;  les  Français  et  les  Russes, 
piquant  droit  devant  eux,  approchaient 
de  l'enceinte,  que  l'ennemi,  démoralisé  et 
craignant  pour  ses  derrières,  abandonnait 
peu  à  peu.  Le  général  allemand  von  Tepow 
avait  bien  essayé  de  reprendre,  en  ne  ména- 
geant point  ses  pertes,  des  hauteurs  domi- 
nantes dont  il  comprenait  qiie  la  perte 
le  réduirait  à  l'impuissance.  N'ayant  pu 
y  réussir,  il  n'avait  plus  qu'à  battre  en 
retraite.  Et  c'est  ce  qu'il  a  fait. 

Ainsi,  la  date  du  19  novembre  restera 
glorieuse  dans  l'histoire  du  vaillant  peuple 
serbe.  Il  y  a  quatre  ans,  elle  lui  donnait 


Monastir,  enlevé  à  l'ennemi  héréditaire. 
Hier,  elle  le  lui  a  rendu  et  a  commencé  à  le 
venger  d'un  ennemi  félon. 

Quelles  seront  maintenant  les  consé- 
quences de  cette  heureuse  aventure?  Nous 
ne  sommes  pas  encore  assez  renseignés 
pour  les  évaluer  dans  leur  entier.  Mais  nous 
ne  doutons  pas  qu'elles  ne  soient  considé- 
rables au  point  de  vue  matériel  et,  plus 
encore,  au  point  de  vue  moral.  Voici  que  la 
Bulgarie  nouvelle,  —  celle  que  le  Cobourg 
avait  voulu  créer  sans  souci  de  la  lâcheté 
des  moyens  —  se  trouve  entamée,  on  peut 
dire  dans  ses  parties  vives.  Quelles  réflexions 
doit  faire  cet  homme  de  sac  et  de  corde, 
puni  aujourd'hui  par  où  il  a  péché? 

Nous  verrons  s'il  parvient  à  défendre 
mieux  ailleurs  qu'ici  le  fruit  de  ses  rapines. 
Mais  je  doute,  pour  ma  part,  qu'il  puisse 
empêcher  ses  soldats  de  plier  sous  le  coup 
dont  nous  venons  de  les  frapper.  Et  quant 
au  général  Sarrail,  qui  a  si  brillamment 
conduit  toute  cette  affaire,  je  suis  assuré 
qu'il  saura  la  poursuivre,  autant  du  moins 
que  le  lui  permettront  ses  moyens. 

Mais  ceux-ci,  ne  fera-t-on  pas  le  néces- 
saire pour  les  élargir,  de  façon  que  nous 
puissions  récolter  dans  son  intégralité 
le  bénéfice  d'une  première  victoire?  Je 
veux  l'espérer,  étant  plus  que  jamais  con- 
\aincu,  par  la  force  persua.'^ive  des  événe- 


(Cl.   Branser.) 


A  Monastir  :  La  rivière  Dragor  qui  traverse  la  ville. 
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ments  eux-mêmes,  que  nous  pouvons 
obtenir  en  Orient  des  résultats  de  grande 
taille,  sinon  même  des  résultats  décisifs. 

La  puissance  germanique  et  le  pres- 
tige impérial  vienjient  de  subir  en  Macé- 
doine une  atteinte  profonde,  car  il  ne 
manquait  pas  de  soldats  allemands  à  Monas- 
tir,  et  c'est  un  général  allemand  que  nous 
y  avons  battu.  Il  faut  que  cette  atteinte 
ne  soit  ni  la  dernière  ni  la  moins  pro- 
fonde. Et  il  faut  par  conséquent  aussi 
que  les  alliés  s'attellent  tous,  autant  qu'ils 
le  pourront  les  uns  et  les  autres,  à  l'achève- 


ment de  l'œuvre  qui  vient  d'avoir  cet  heu- 
reux début.  La  Bulgarie  écrasée,  ce  serait 
l'effondrement  complet  du  plan  oriental 
allemand,  la  rupture  des  communications 
turco-germaines,  la  reprise  des  nôtres  avec 
la  Russie.  Ce  serait  l'annihilation,  par  avan- 
ce, des  projets  gigantesques  qu'Hindenburg 
médite  pour  le  printemps  prochain,  et 
dont  l'exécution  deviendrait  retardataire 
et   caduque. 

Qui  donc,  en  présence  de  semblables 
perspectives,  pourrait  hésiter  sur  le  parti 
à  prendre  dès  maintenant? 


LA   PREMIÈRE  ÉTAPE  DE  LA   LIBERATION    SERBE  ET  DU    SALUT   ROUMAIN 

(21    Novembre.) 


La  prise  de  Monastir  n'est  point  un 
épilogue.  Nous  devons  la  considérer  au 
contraire  non  seulement  comme  une  pre- 
mière étape  de  la  libération  serbe,  mais  sur- 
tout comme  un  coup  indirectement  porté 
aux  Bulgares  de  la  Dobroudja.  A  l'effet 
moral  qu'elle  ne  manquera  pas  de  pro- 
duire à  Sofia,  il  faut  que  s'ajoute  bientôt 
une  conséquence  militaire  :  je  veux  dire 
le  reflux  vers  le  sud  d'une  bonne  partie 
de  l'armée  de  Mackensen.  Alors  Sakharoff 
aura  beau  jeu  pour  agir  librement  à  ren- 
contre de  Falkenhayn. 

Les  choses,  au  surplus,  s'annoncent 
bien.  Nos  troupes  victorieuses  ne  se  sont 


point  attardées  dans  la  ville  conquise,, 
et  déjà  elles  poussent  vers  le  nord,  dans 
la  direction  de  Prilep.  Elle  poursuivent 
l'ennemi  en  retraite,  auquel  elles  ont 
enlevé  plus  de  six  cents  prisonniers  et 
pas  mal  de  matériel.  Si  la  situation  de 
celui-ci  devenait  périlleuse  en  Macédoine,, 
il  devrait,  sous  peine  de  s'exposer  à  un 
désastre,  renoncer,  de  l'autre  côté,  aux 
intentions  agressives  qu'il  a  cru  pouvoir  se 
permettre.  Il  faut  donc  que  l'armée  d'Orient, 
soit  rapidement  pourvue,  si  elle  ne  les 
possède  pas  encore,  -de  tous  les  moyens 
qu'exige  la  pleine  exécution  d'un  rôle 
devenu   particulièrement   important. 


\L\.  Branger.) 


Les  casernes  de  Monastir  brûlées  par  les  Bulgares, 
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Elle  aura  beaucoup  fait  déjà  pour  la 
sécurité  de  la  Roumanie,  quand  elle  aura 
paralysé  les  Bulgares  au  point  de  priver 
tout  à  fait  les  Austro-Allemands  de  leur 
concours.  Je  sais  bien  que  le  danger  latéral 
qui  existait  sur  la  rive  droite  du  Danube 
a  été  à  peu  près  conjuré  par  la  contre- 
offensive  de  Sakharoff.  Il  n'a  pas  entière- 
ment disparu  cependant,  et  il  persistera, 
au  moins  dans  une  certaine  mesure,  tant 
que  Mackensen  pourra  à  son  gré  disposer 
des  forces  que  le  Cobourg  met  si  obli- 
geamment à  sa  disposition.  Seule,  une 
menace  accentuée  en  Macédoine  peut  con- 
finer celui-ci  dans  la  défense,  même  peut- 
être  trop  tardive,  de  ses  propres  intérêts. 

Quant  aux  affaires  qui  se  traitent  dans 
les  Alpes  transylvaines,  il  est  clair  que 
les  événements  de  Macédoine  ne  peuvent 
exercer  sur  elles  aucune  action  immédiate. 
Mais  qui  sait  s'ils  n'auront  pas,  ailleurs, 
quelque  répercussion  lointaine,  par  le  seul 
fait  qu'ils  dérangent  l'ordonnance  assez 
rigide  du  plan  d'opérations  machiné  par 
Hindenburg?  A  la  guerre,  aucun  succès  ne 
peut  être  considéré  a  priori  comme  isolé 
et  local.  Il  a  toujours  avec  le  reste  des  rami- 
fications plus  ou  moins  directes.  Le  tout 
est  de  savoir  découvrir  celles-ci  et  de  s'en 
servir  pour  relier  plus  intimement  le  fais- 
ceau des  efforts. 

Etant  données  la  situation  actuelle  en 
Roumanie  et  l'intention  bien  arrêtée 
qu'ont  les  Russes  de  la  remettre  d'aplomb, 


l'affaire  essentielle  est  de  gagner  le  temps 
nécessaire  à  l'arrivée  de  secours  qui 
viennent  de  loin,  à  travers  des  pays  aux 
communications  précaires.  Or,  l'armée 
du  roi  Ferdinand  se  défend  avec  une  belle 
énergie,  et  rend  fort  lente  l'avance  austro- 
allemande. 

Je  ne  sais  si  l'on  doit  croire  à  la  lettre 
les  communiqués  de  Berlin  donnant  comme 
atteinte  la  ligne  Roumicu-Valcu-Curtea, 
au  sud  de  la  Tour-Rouge  et  presque  en 
arrière  de  Campolung,  ni  s'il  est  exact  que 
les  avant-gardes  de  cavalerie  aient  poussé, 
en  petite  Valachie,  jusqu'au  chemin  de  fer 
Orsova-Craïova.  Les  bulletins  roumains  et 
russes,  les  derniers  surtout,  sont  moins 
sombres  parlent  seulement  de  violents 
combats,  où  les  troupes  roumaines  auraient 
même  obtenu  des  avantages  partiels.  Et 
tout   cela   demeure  assez   incertain. 

Mais,  en  somme,  les  choses  ne  vont  pas 
tout  à  fait  aussi  vite  qu'on  le  souhaite- 
rait en  Allemagne.  Cherchons  tous  à  les 
retarder  encore,  sur  place  d'abord,  bien 
entendu,  puis  par  des  actions  latérales 
ou  divergentes,  fussent-elles  lointaines 
et  distinctes  en  apparence,  comme  celle 
de  Macédoine.  Il  n'y  a,  dans  l'accrochage 
universel  de  l'ennemi,  aucun  travail  perdu. 
Et  le  profit  ultérieur  est  assuré  si,  en  le 
harponnant  vigoureusement  partout  où 
c'est  possible,  on  l'empêche  de  porter  sa 
masse  sur  le  point  qu'il  a  lui-même  choisi 
pour  frapper. 


(Cl  Serni  ) 


Un  abri  français  en  Macédoine  reconquise. 
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LES   PREMIERS    CONTRE-COUPS  DE   LA  VICTOIRE 

(22  Novembre.) 


Les  Allemands  ont  beau  prétendre  que 
la  ville  de  Monastir  n'avait  point  d'impor- 
tance militaire,  —  allégation  a  posteriori 
que  démentent  suffisamment  les  fortifica- 
tions dont  ils  avaient  bordé  ses  en  tours  — 
ils  ne  s'en  montrent  pas  moins  assez  étour- 
dis du  coup  qui  les  a  frappés.  Et  tandis 
que  les  journaux  d'outre-Rhin  suent  sang 
et  eau  pour  trouver  au  recul  germano- 
bulgare  quelque  excuse  plausible,  l 'État- 
major  envoie  en  hâte  des  renforts  en 
Macédoine.  Où  les  prend-il?  Nous  ne  le 
savons  pas  exactement.  Mais  non  s  pou- 
vons deviner  que  ce  n'est  point  ctùîi  extré- 
mités de  sa  ligne  et  que,  par  conséquent, 
Falkenhayn  peut  fort  bien  avoir  été  invité 
à  en  fournir  sa  part.  Ce  serait  là  le  premier 
des  contre-coups  dont  je  parlais  hier. 

Pour  le  moment,  le  général  von  Tepow 
paraît  avoir  pris  position  sur  des  hauteurs 
sjtuées  à  20  ou  25  kilomètres  au  nord  de 
Monastir,  et  qui  encaissent  en  cet  endroit 
la  vallée  de  la  Tcherna.  Nous  ne  doutons  pas 
un  instant  qu'elles  puissent  devenir  très 
fortes.  Mais  les  troupes  de  l'armée  d'Orient 
ont  montré  déjà  comment  elles  savaient 
tourner  les  obstacles,  quand  ils  leur  appa- 
raissaient comme  trop  résistants.  Ce  qu'elle 
ont  fait  une  première  fois,  elles  le  referont 
encore.    C'est   là   une^  simple   question   de 


moyens  que,  je  l'espère,  on  ne  leur  marchan- 
dera pas. 

En  attendant,  elles  poursuivent  vers  le 
nord  leur  marche  concentrique,  refoulant, 
sur  les  deux  bords  de  la  rivière,  les  arrière- 
gardes  ennemies  qui  couvrent  la  retraite. 
Hier,  les  Serbes,  descendant  des  hauteurs 
du  Tchouk,  enlevaient  une  série  de  vil- 
lages au  pied  de  la  montagne  et  étendaient 
leur  aile  gauche  vers  Dobromir.  De  leur 
côté,  les  troupes  franco-russes,  auxquelles 
s'est  adjoint  un  détachement  italien,  s'élar- 
gissaient à  droite,  pour  tendre  vers  le 
même  point.  C'est  sur  lui  que  se  fera  la 
jonction  prochaine,  après  quoi  les  forces 
alliées  se  trouveront  déployées  en  ligne 
à  peu  près  droite  depuis  la  route  de  Krout- 
chevo,  à  hauteur  de  Karaman,  à  l'ouest, 
jusqu'à  Makovo,  à  l'est.  Et  cette  ligne 
deviendra,  j'imagine,  la  base  donnée  à 
leurs  futures  opérations. 

Inutile  de  dire  que,  dans  la  marche 
en  avant  qui  se  poursuit,  un  matériel  de 
guerre  assez  important  est  tombé  entre 
les  mains  des  vainqueurs.  Preuve  que  le 
recul  de  l'ennemi  a  été  fort  précipité 
et  que;  contrairement  à  certaines  affirma- 
tions intéressées,  il  ne  résulte  pas  du  tout 
d'une  délibération  prise  à  tête  reposée^ 
Notons  également  que,  depuis  six  semaines 
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22  NO    EMBRE 


LES  FAITS 


22  NOVEMBRE  (suite) 


En  Autriche-Hongrie.  —  L'archiduc  Charles, 
petit  neveu  de  François-Joseph,  succède  à  son 
grand-oncle  comme  empereur  d'Autriche  et  roi 
de  Hongrie.  Le  nouveau  souverain  sera  cou- 
ronné sous  le  nom  de  Charles  l^' ,  comme 
empereur  d' Autriche,  et  de  Charles  IV,  comme 
roi  de  Hongrie. 

L' archiduc  Charles  est  remplacé  par  l'archi- 
duc Joseph  dans  le  commandement  du  groupe 
des  armées  du  Dniester  au  nord  du  Danube. 

Armée  d'Orient.  —  Les  troupes  italiennes 
qui  opèrent  dans  la  région  montagneuse  à  l'ouest 
de  Monastir,  poursuivent  leur  avance  vers  le 
nord  et  enlèvent  d'assaut  les  hauteurs  de  Bra- 
tindol,  à  6  kilomètres  au  nord-ouest  de  Monastir. 

En  Valachie.  —  Repli  des  troupes  roumaines 
sur  la  ligne  de  l'Oltu  :  le  général  Falkenhayn 
se    porte    de    Cratova,    directement     vers    l'est. 


La  Grèce  et  1  Entente.  —  Les  ministres  de 
l'Allemagne,  de  l'Autriche-Hongrie,  de  la 
Bulgarie  et  de  la  Turquie,  à  Athènes,  quittent 
la  Grèce,  avec  tout  le  personnel  des  légations 
appartenant  à  leur  nationalité. 

L'amiral  Dartige  du  Fournet  a  adressé  à 
chacun  d'eux  une  lettre  personnelle  pour  leur 
notifier  la  mesure  prise  à  leur  égard  et  les  invi- 
ter à  s'embarquer  aujourd'hui. 

«  Les  actes  d'espionnage  récents,  dit  l'ami- 
ral, dont  j'ai  eu  la  preuve  et  auxquels  s'est 
livré  le  personnel  des  légations  des  puissances 
ennemies  à  Athènes,  les  agissements  de  ce  per- 
sonnel à  l'égard  de  l'Entente,  la  part  non  dissi- 
mulée qu'il  a  prise  aux  tentatives  des  sous- 
marins  ennemis  dans  les  eaux  grecques,  m'obli- 
gent à  faire  connaître  à  votre  Excellence  que 
son  séjour  en  Grèce  ne  peut  plus  se  prolonger.  » 


qu'a  commencé  à  se  dessiner  la  menace  sur 
Monastir,  Hindenburg  n'a  pu  envoyer  en 
Macédoine  que  des  renforts  insuffisants 
pour  l'écarter  et  la  combattre.  C'est  donc 
qu'il  n'a  plus  tout  à  fait  les  ressources 
qui  pourraient  lui  permettre  de  mener,  sur 
tous  les  points  du  front,  la  guerre  à  son  gré. 
Il  trouverait  même,  dit-on,  que  Fal- 
kenhayn ne  va  pas  assez  vite  en  Roumanie- 


En  tout  cas,  si,  comme  les  bulletins  alle- 
mande eux-mêmes  l'annoncent,  des  secours 
sont  envoyés  au  front  macédonien,  il  faut 
que  Falkenhayn  ou  Mackeiisen  se  dégar- 
nisse. Et  c'est  là,  pour  les  Roumains, 
une  chance  de  plus,  dont  leur  courage 
saura  profiter,  en  attendant  que  l'effort 
fait. par  les  Russes  pour  les  aider  ait  donné 
tout  son  plein. 


MACEDOINE  ET  ROUMANIE 

(23  Novembre.) 


Nous  connaissons  exactement  rpainte- 
Tiant  la  ligne  de  résistance  sur  laquelle 
se  sont  établis  les  Germano-Bulgares 
■chassés  de  Monastir.  Elle  s'étend  à  4  kilo- 
mètres environ  au  nord  de  la  ville,  depuis 
le  village  de  Snégovo,  à  l'ouest,  jusqu'à 
la  côte  1050,  au  sud  de  Makovo,  à  l'est. 
Elle  a  une  longueur  d'environ  20  kilo- 
mètres, et  passe  quelque  peu  au  sud  de 
Kerklina,  puis  par  Karaman  et  Dobromir, 
pour  s'appuyer  au  Dobropolie. 

L'ennemi,  qui  a  amené  là  de  l'artillerie, 
iait  mine  de  se  défendre  avec  vigueur. 
Mais  il  ne  paraît  pas  suffisamment  en 
forces  pour  protéger  ses  flancs  à  distance, 
■car,  d'une  part,  les  Serbes  progressent  sur 
la  rive  gauche  de  la  Tcherna,  où  ils  récoltent 
un  butin  très  appréciable,  et,  de  l'autre, 
les  contingents  français,  russes  et  italiens 
■de  gauche  avancent  assez  rapidement  sur 
les  deux  rives  du   lac  de   Prespa,  où  les 


Bulgares  se  sont  livrés  à  des  coiTtre -attaques 
infructueuses.  Nous  voyons  donc  se  dessi- 
ner une  manœuvre  assez  semblable  à  celle 
qui  nous  a  donné  Monastir.  Exécutée  par 
les  mêmes  hommes,  elle  réussira  sans  aucun 
doute  d'aussi  heureuse  façon. 

Je  voudrais  montrer  une  égale  assu- 
rance au  sujet  des  affaires  roumaines  ; 
mais  les  événements,  malheureusement, 
ne  me  le  permettent  pas.  Ils  semblent 
en  effet  se  précipiter  de  telle  sorte  que  l'in- 
vasion de  la  petite  Valachie  soit  consom- 
mée aux  trois  quarts. 

Nous  sommes,  depuis  deux  jours,  sans 
nouvelles  officielles  de  Bucarest.  Force 
nous  est  donc  de  nous  en  rapporter  uni- 
quement aux  bulletins  allemands  —  car 
ceux  de  P.  trograd  retardent  habituelle- 
ment de  vingt-quatre  heures  —  et  ils  nous 
donnent  la  prise  de  Craiova  comme  un  fait 
accompli.  J'ai  dit  déjà  combien  elle  était 
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FRANÇOIS-JOSEPH  EMPEREUR  D'AUTRICHE 


Le  mardi  21  novembre  1916,  à  9  heures  du  soir,  l'empereur  François- 
Joseph  rendait  le  dernier  soupir  sans  avoir  expié  le  plus  grand  crime  de 
sa  vie  :  la  guerre  actuelle  qu'il  déchaîna  sur  l'ordre  de  Guillaume.  Tou  tes 
les  félonies  et  les  hontes  dont  sont  remplies  les  soixaite-hait  années  de 
son  règne  disparaissent  derrière  cet  effroyable  drame  qui  marquera  la 
faillite  et  la  dislocation  définitives  de  V Autriche-Hongrie. 
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23  NOVEMBRE 


Front  roumain.  —  Aux  deux  ettrémités  du 
défilé  des  Portes  de  fer,  les  villes  d'Orsooa  et  de 
Turnu  Seoerin  tombent  au  pouvoir  des  Aile- 
manis.  Orsooa,  ville  hongroise  avait  été  occupée 
par  les  troupes  roumaines  au  début  de  leur 
offensive  de  septembre. 

Dans  la  région  del'Oltu,  les  avant-gardes  du 
général  Falkenhayn  atteignent  la  rivière,  mais 
les  Roumains  résistent  encore  dans  la  vallée 
supérieure  près  de  Rimnik. 

En  Arménie.  —  D'après  une  correspondance 
adressée  au  journal  «  Le  Temps  »,  un  mission- 
naire américain  a  trouvé  les  villes  de  Samsoun, 
Toliat,  Amasia  et  Angora  absolument  désertes  : 
les  habitants  arméniens  ont  été  massacrés  par 
les  Turcs. 

Les  officiers  dusous-marin  français*^  Turquoise^ 
sont  internés  à  Yoskat. 


Le  service  auxiliaire  national  en  Allemagne. 
—  Le  gouvernement  a  déposé  un  projet  de  loi 
dont  voici  les  dispositions   principales  : 

/°  Tout  Allemand  du  sexe  masculin,  âgé  de 
17  à  60  ans,  qui  n'est  pas  appelé  à  servir  dans 
l'armée  est  soumis  à  l'obligation  de  participer 
pendant  la  guerre  au  service  auxiliaire  national. 

2^  On  entend  par  service  auxiliaire  national, 
outre  les  fonctions  remplies  auprès  des  autorités 
et  des  administrations,  les  emplois  dans  les 
industries  de  guerre,  l'agriculture,  les  établisse- 
ments hospitaliers,  les  organisations  économiques 
crées  par  la  guerre  et  généralement  toutes  les 
entreprises  qui  ont  une  importance  directe  oa 
indirecte  pour  la  conduite  de  la  guerre  et  du 
ravitaillement  des  populations. 

L'adoption  du  service  civil  sera  une  des  me- 
sures les  plus  importantes  prises  jusqu'ici. 


regrettable,  à  des  points  de  vue  divers 
donc  aucun  n'est  négligeable.  Mais  il  ne 
faudrait  pas  la  considérer  comme  un 
échec  militaire  irrép?rable,  parce  qu'entre 
le  chef-lieu  d?  la  petite  Valachie  et  Buca- 
rest se  trouve  toute  une  série  de  lignes  de 
défenses  parallèles,  qui  doivent  permettre 
à  nos  alliés  de  couvrir  la  capitale  et  d'at- 
tendre des  secours  encore  opportuns. 

De  l'aveu  des  Allemands  eux-mêmes, 
l'avance  de  Falkenhayn  sur  le  haut  Oltu 
est  excessivement  lente,  et  elle  est  nulle 
au  nord  de  Campolung.  Nos  alliés  ont  donc 
constitué  entre  les  débouchés  de  la  Tour- 
Rouge  et  celui  de  Predeal  un  crochet 
défensif  solide.  S'ils  arrivent  à  garnir 
fortement,  en  potence,  le  cours  de  l'Oltu, 
qui  leur  donne  une  bonne  ligne  de  défense 
derrière  laquelle  se  trouve  une  plain? 
large  de  150  kilomètres  et  striée  de  cours 
d'eau  plus  ou  moins  franchissables,   sur- 


tout en  cette  saison,  ils  peuvent  donner  aux 
Austro- Allemands  pas  mal  de  fil  à  retordre. 
Ils  peuvent,  en  tout  cas,  gagner  encore  du 
temps,  chose  absolument  essentielle  pour 
eux,  parce  que  les  Russes,  qui  ont  promis 
de  leur  tendre  la  main,  en  ont  besoin. 

Déjà,  le  danger  qui  avait  surgi  en 
Dobroudja  paraît  écarté.  Mackensen,  qui 
très  probablement  a  fourni  aux  troupes 
chassées  de  Monastir  des  éléments  de  ren- 
fort, est  vigoureusement  pressé  par  Sakha- 
roflf,  lequel  fait  bombarder  sans  répit  ses 
deux  points  d'appui  d'ailes,  Cemavoda 
et  Constanza.  Voilà  un  point  noir  de 
moins  sur  l'horizon  roumain.  Celui  qui  a 
surgi  à  l'ouest  pourrait  se  dissiper  égale- 
ment si  apparaissait  tout  à  coup,  sur  les 
cols  moldaves,  une  force  suffisante  pour 
bousculer  les  contingents  très  disi>ersés 
qui  les  défendent,  d'ailleurs  assez 
mal. 


{LA  MANŒUVRE  EN  MACÉDOINE  ET  EN  ROUMANIE 

(24  Novembre.)] 


Je  trouve  dans  la  Tribuna,  de  Rome, 
ce  paragraphe,  que  je  veux  reproduire 
en  son  entier  :  «  L'armée  de  manœuvre 
de  l'Entente  existe  maintenant,  et  elle 
commence  à  vaincre  ;  Monastir  en  est  la 
preuve.  Si  cette  armée  n'est  pas  encore 
suffisamment  forte  pour  dominer  sur  le 
front  oriental,   les  alliés   feront   les  nou- 


veaux sacrifices  qui  seront  nécessaires 
pour  obtenir  la  victoire  finale  dans  une 
guerre  dont  l'issue  doit  se  dénouer  dans 
les    Balkans.  » 

L'appui  ainsi  donné  par  notre  grand 
confrère  italien  à  une  thèse  qui  fut  tou- 
jours mieaae  confère  à  calle-ci  une  nou- 
velle autorité  ;   mais  il  est  surtout  inté- 
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24   NOVEMBRE  (fuite) 


Situation  générale.  —  Tandis  que  /es  événe- 
ments se  précipitent  sur  le  théâtre  d'opérations 
des  Balkans,  un  calme  presque  absolu  continue 
à  régner  partout  ailleurs  :  les  communiqués  ne 
signalent  en  France,  en  Russie  et  en  Italie 
aucune  action   importante. 

Front  roumain.  —  Le  général  Falkenhayn 
atteint  la  ligne  de  l'Oltu  que  l'armée  roumaine 
a  dû  abandonner  :  il  franchit  la  rivière  dans  son 
cours  inférieur  et,  continuant  sa  marche  vers 
l'est,  se  porte  sur  la  Vede,  autre  affluent  du 
Danube. 

De  son  côté,  le  maréchal  Mackensen  réussit  à 
passer  le  Danube  entre  les  embouchures  de  l'Oltu 
et  de  la  Véde  ;  ses  avant-gardes  donnent  la 
main  à  la  cavalerie  de  Falkenhayn  aux  environs 
d'Alexandria.  Les  armées  du  Danube  et  de 
Transylvanie  sont  désormais  en  liaison  étroite. 


Sur  mer.  —  Six  contre-torpilleurs  allemands 
ont  essayé  pendant  la  nuit  de  pénétrer  dans  la 
rade  dite  des  Dunes,  au  sud  de  l'estuaire  de  la 
Tamise  :  immédiatement  découverts,  ils  ont  dû 
reprendre  le  large  après  avoir  lancé  quelques 
obus. 

Le  navire  hôpital  anglais  «  Braemen-Castle  »  est 
coulé  dans  la  mer  Egée.  Tous  les  blessés  à  bord 
et  l'équipage  sont  heureusement  sauvés. 

Les  déportations  en  Belgique.  —  En  réponse 
à  la  protestation  officielle  belge.  Lord  Grey  écrit 
à  M.  Paul  Hysmans,  ministre  de  Belgique  à 
Londres  ;  «  Votre  gouvernement  n'attend  pas  de 
ses  alliés  une  déclaration  longuement  motivée 
pour  exprimer  l'horreur  et  l'indignation  qu'ils 
éprouvent,  dans  le  monde  entier,  en  présence  de 
pratiques  qui  jusqu'ici  n'étaient  en  usage  que 
dans  le  trafic  des  esclaves. . .  » 


ressant  en  ceci,  qu'il  vient  de  ceux-là 
-'  mêmes  qui  sont  le  plus  à  portée  de  le  faire 
triompher.  Les  réserves  dont  dispose 
<  ncore  l'Italie  peuvent  jouer  en  Macédoine 
un  rôle  essentiel.  Nous  sortîmes  heureux 
de  recevoir  l'assurance  que  leur  concours 
éventuel,  qui  peut  être  si  précieux,  ne 
nous  manquera  pas. 

C'est  qu'en  efiet,  les  événements  qui 
se  déroulent  dans  les  Balkans  démontrent 
à  l'évidence  que  la  manœuvre  seule  est 
féconde,  et  seule  peut  donner  des  résultats 
\raiment  solides.  Il  faut  donc  chercher 
la  solution  dans  les  pays  où  elle  est  possible, 
I  c'est-à-dire  où  l'on  a  devant  soi  l'espace 
et,  pour  soi,  l'indépendance  du  mouve- 
ment. Que  fait-on,  et  que  peut-on  faire 
sur  les  fronts  rigides,  où  les  tranchées  suc- 
cèdent aux  tranchées,  et  où  l'on  n'a 
d'autre  ressource  que  des  attaques  directes, 
plus    ou    moins    larges,    mais    manquant 

complètement  d 'élasticité  ?  (  i  ) 

Au  prix  de  très  grands  efforts,  nous 

avons,  sur  la  Somme,  conquis  une  quin- 
zaine de  kilomètres  en  plus  de  quatre  mois. 
En  moins  de  trois  semaines,  l'armée 
l  d'Orient  a  fait  reculer  l'ennemi  sur  une 
[  profondeur  presque  égale,  et  elle  lui  a 
repris  une  ville  qui  était  un  des  trophées 
auxquels  il  tenait  de  plus.  En  cinq  ou  six 
jours  les  troupes  de  Falkenhayn  ont 
avancé  de  cent  kilomètres  et  sont  venues 

x-2  Texte  sapprimé  par  U  censure. 


du  col  de  Vulkan  à  Craïova.  (2) 

Après  une  résistance  très  énergique 
qui,  un  moment  même,  avait  pris  des 
allures  de  contre-offensive,  ils  ont  cédé 
et  se  sont  retirés.  Mais  c'est  encore  là  de  la 
manoeuvre,  et  une  manœuvre  parfaite- 
ment justifiable  quand,  faute  de  pouvoir 
arrêter  l'adversaire  au  moyen  d'opposi- 
tions éparses,  on  juge  préférable  de  se  con- 
centrer pour  lui  résister  en  bloc. 

Je  dirai  même  que  cette  manœuvre 
exige  beaucoup  d'énergie  morale,  de 
volonté  et  de  décision.  Il  est  toujours 
fort  j>énible  d'abandonner  une  portion  de 
territoire,  fût-on  assuré  de  la  reconquérir. 
Les  âmes  timides  répugnent  à  ces  sacri- 
fices. Elles  hésitent  souvent,  elles  tem- 
porisent. Et  quand  enfin  elles  se  résignent, 
il  est  presque  toujours  trop  tard. 

Les  Roumains,  eux,  n'ont  pas  hésité, 
et  nous  espérons  bien  que  leur  esprit  de 
résolution  trouvera  sa  récompense.  Il  ne 
nous  appartient  pas  de  dire  s'ils  ont  eu 
tort  ou  raison  de  recourir  à  ce  remède 
héroïque,  le  commandement,  qui  se  trouve 
sur  place,  étant  seul  juge  de  ces  questions- 
Toujours  est-il  qu'ils  l'appliquent  et  que,  ce 
faisant,  ils  se  donnent  les  avantages  de 
la  position  centrale,  en  rétablissant,  à  leur 
profit,  la  guerre  de  mouvement,  beaucoup 
plus  large  d'allures,  et,  pour  cette  raison, 
beaucoup  plus  féconde  quand  elle  est  bien 
menée,  que  celle  de  taupinières  à  laquelle 
nous    aatres    nous    trouvons    condamnés. 
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CHARLES    I"    D'AUTRICHE    ET    L'IMPÉRATRICE   ZITA 


Par  l'assassinat  de  Varchiduc  François-Ferdinand,  qui  fut  le  soi-disant 
prétexte  de  la  guerre  actuelle,  Ctiarles-François- Joseph  devint  le  28  juin  1914 
V héritier  présomptif  du  trône  d'Autriche  dont  le  poids  retombe  aujourd'hui 
lourdement  sur  ses  jeunes  épaules.  De  son  mariage  avec  la  princesse 
Zita  de  Bourbon  de  Parme,  petite-nièce  du  comte  de  Chambord,  il  a  deux 
enfants  dont  l'aîné  est  âgé  de  quatre  ans  à  peine. 
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Poste  de  T.  S.  F.  et  camp  de  ravitaillement  aux  environs  de  Saloniqne. 


LES    RUSSO-ROUMAINS    PROGRESSENT  VERS  CONSTANZA 

(25  Novembre) 


Les  communiqués  roumains,  qui  re- 
commencent à  arriver,  confirment  l'occu- 
pation de  Craïova  par  les  Austro-Alle- 
mands, mais  sans  donner  sur  cet  événe- 
ment aucune  explication.  Ceux  de  Berlin 
nous  font  connaître  que  l'ennemi  a  capturé 
en  gare  deux  cents  wagons  chargés,  mais 
ils  ne  parlent  point  d'autre  butin,  ni  de 
prisonniers.  Preuve  que,  bien  qu'un  peu 
précipité,  l'abandon  de  la  ville  ne  s'est 
pas  fait  sous  la  contrainte.  C'est  ce  que 
j'indiquais,  en  d'autres  termes  qui  ont 
dû   disparaître,    dans   mon   article   d'hier. 

Sur  la  partie  centrale  de  la  frontière, 
au  sud  des  cols  de  Predeal  et  de  la  Tour- 
Rouge,  rien  n'est  changé,  non  plus  que 
dans  les  cols  de  Moldavie.  Mais,  à  l'ouest, 
les  Allemands  affirment  avoir  pris  Orsova 
et  Turnu-Severin.  Que  sont  devenues 
les  troupes  précédemment  chargées  de 
la  défense  de  ces  points?  Ont-elles  eu  le 
temps  de  s'écouler  le  long  du  Danube 
et  de  gagner  le  bas  Jiul,  puis  l'Oltu,  par  la 
plaine  valaque  du  sud?  Nous  ne  le  savons 
pas. 

Si  maintenant  nous  passons  à  l'extré- 
mité orientale  du  front,  nous  voyons  que 
Mackensen,  toujours  en  retraite  vers  le 
chemin  de  fer  de  Constanza,  dont  il 
n'est  plus  qu'à  25  kilomètres,  se  livre,  au 
sud   de   Silistrie,   à   certaines   démonstra- 


tions plus  tapageuses  qu'intimidantes. 
Il  ne  peut,  que  je  sache,  avoir  la  préten- 
tion de  franchir  le  Danube,  tant  que  son 
flanc  droit  ne  sera  pas  libéré  des  menaces 
de  Sakharoff.  Les  canonnades  qu'il  pro- 
digue me  paraissent  donc  n'avoir  d'autre 
but  que  d'effrayer  les  Roumains  et  d'en 
attirer  devant  lui  le  plus  possible.  Nos 
alliés,  sans  aucun  doute,  se  garderont  de 
tomber    dans    un  panneau    aussi  grossier. 

Leur  situation  n'en  est  pas  moins,  dans 
Son  ensemble,  assez  difficile,  au  moins 
momentanément,  car  il  suffirait,  pour  la 
transformer  rapidement,  du  moindre  événe- 
ment latéral.  Je  disais. hier  qu'ils  ont  pris 
l'avantage  de  la  position  centrale  et  que 
la  guerre  de  mouvements  leur  reste  ouverte. 
Mais  il  faudrait,  pour  qu'ils  soient  en  état 
de  profiter  de  l'une  et  de  pratiquer  l'autre, 
que  leur  armée  de  Valachie  pût  se  donner 
un  peu  l'air.  Or,  c'est  seulement  par  la 
frontière  moldave  que  doit  venir  le  cou- 
rant bienfaisant  qui  lui  permettra  de  mieux 
respirer. 

Les  Austro-Allemands,  en  poussant  sur 
Craïova  la  pointe  que  l'on  sait,  se  sont 
très  grandement  aventurés.  Ils  y  ont 
gagné,  je  sais  bien,  le  chemin  de  fer  de 
Temesvar,  qui  doit  leur  être  fort  utile. 
—  car  leurs  communications  avec  l'ar- 
rière sont  rares  et  difficiles  —  mais,  pour 
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26  NOVEMBRE 


Fronis  roumains.  —  Tandis  que  les  armées 
de  Mackensen  et  de  Falkenhayn  achèvent  de  se 
souder  l'une  à  l'autre  entre  l'Oltuetla  Vedeaet 
combinent  leurs  opérations  en  direction  de  Buca- 
rest, une  3^  armée  sous  les  ordres  du  général 
Kraft  von  Delmensingen  descend  du  nord  dans 
la  vallée  de  l'Oltu  et  enlève  Rimnik,  où  les  Rou- 
mains avaient  pu  se  maintenir  jusqu'ici. 

Armée  d'Orient.  —  Le  brouillard  et  la  pluie 
ralentissent  les  opérations.  A  l'aile  gauche 
cependant  les  troupes  italiennes  réalisent  de 
nouveaux  progrès  vers  Ternova. 

Au  Reichstag.  —  La  discussion  sur  le  service 
national  auxiliaire  a  commencé  :  Le  gouverne- 
ment déclare  que  le  service  civil  sera  rendu 
obligatoire  pour  les  populations  habitant  les  ter- 
ritoires occupés,  dans  les  limites  permises  par  le 
droit  des  gens! 


Sur  la  côte  du  Finistère.  —  Les  Allemands 
ont  réussi  à  mouiller  des  mines  et  le  préfet  ma- 
ritime en  donne  avis  aux  populations.  «  Des 
mesures  sont  prises,  dit-il,  pour  les  draguer  le 
plus  tôt  possible,  mais  il  se  peut  qu'à  la  suite 
des  mauvais  temps,  quelques-uns  des  engins 
aillent  s'échouer  sur  le  rivage.  Comme  ils  sont 
toujours  prêts  à  éclater  au  plus  léger  attouche- 
ment, il  est  rigoureusement  interdit  de  les  mani- 
puler ». 

Front  roumain.  —  Toute  la  ligne  de  l'Oltu 
est  au  pouvoir  des  Austro-Allemands.  De  vjfs 
combats  ont  eu  lieu  dans  la  vallée  supérieure 
et  les  Roumains  ont  dû  reculer  sous  la  pression 
des  forces  du  général  von  Delmensingen. 

Sur  la  Vedea  les  troupes  de  Mackensen  occu- 
pent Alexandria  et  franchissent  la  rivière  en 
amont  et  en  aval. 


le  prendre,  ils  ont  risqué  gros.  Si  une  armée 
russo-roumaine  suffisamment  puissante  dé- 
bouchait des  cols  de  Moldavie,  oi4  eux- 
mêmes  ne  gardent  qu'un  équilibre  fort 
instable,  ils  seraient,  malgré  leur  appa- 
rente quiétude,  comme  le  chien  sur  la 
queue  duquel  on  a  marché.  Or,  cette  armée 
peut  assaillir  d'un  jour  à  l'autre  leurs 
flancs  et  leurs  derrières,  parce  que  le 
temps  corrige  à  la  longue  la  pénurie  des 
moyens    de    transport.    Espérons    qu'il    a» 


déjà  fait  son  œuvre,  et  que  nous  n'aurons 
plus,  maintenant,  beaucoup  à  patieater. 
Quant  aux  nouvelles  de  Macédoine, 
elles  continuent  à  être  satisfaisantes, 
malgré  la  résistance  très  énergique  que 
les  Germano-Bulgares  opposent  à  l'armée 
d'Orient.  Celle-ci  progresse  d'une  façon 
lente^  mais  continue,  surtout  par  les 
ailes.  La  bataille  est  rude  et  peut-être  sera 
t-elle  longue.  C'est  qu'aussi  elle  peut  avoir 
de  grands  résultats.] 


LES  ROU.MAINS  SE  SONT  REPLIÉS  SUR  LA    LIGNE  DE  DEFENSE  DE  L'OLTU 

(26  Novembre.) 


Avec  une  abnégation  admirable,  les 
Roumains  pratiquent  sous  les  pas  de 
l'ennemi  le  système  de  la  dévastation. 
Ils  ont  incendié,  à  Craïova,  tous  les  dépôts 
de  céréales  et  de  pétrole,  toutes  les  ma- 
chines agricoles  qu'ils  n'avaient  pu  sauver. 
Tant  de  résolution  nous  est  un  gage  de 
l'énergie  que  nos  vaillants  alliés  entendent 
déployer  dans  leur  résistance,  et  de  la 
constance  irréductible  que  nous  devons 
attendre  d'eux. 

Pressés  par  des  forces  supérieures, 
qu'appuie  vraisemblablement  une  puis- 
sante artillerie,  ils  ont  été  obligés  de  recu- 
ler derrière  l'Oltetu,  affluent  de  l'Oltu, 
qui  fait  avec  celui-ci  un  angle  très  aigu. 
C'est,  croyons-nous,  une  simple  pause, 
avant  d'atteindre  la  ligne   principale   de 


défense,  qui  a  dû  être  aménagée  et  orga- 
nisée solidement.  Celle-ci  serait  même 
déjà  occupée,  si  nous  en  croyons  les  bulle- 
tins   de   l'ennemi. 

Plus  à  l'ouest,  les  Austro-Allemands 
sont  entrés  à  Turnu-Severin,  mais  comme 
leurs  communiqués  n'accusent  point  de 
prisonniers,  nous  sommes  en  droit  de 
supposer  que  les  troupes  chargées  de  la 
défense  occidentale  ont  pu  s'écouler  le 
long  du  Danube,  par  le  sud  de  Craïova. 
Enfin,  dans  la  région  nord  de  la  Valachie, 
c'est-à-dire  entre  Rimnik  et  Campolung, 
l'ennemi  est  toujours  aussi  vigoureuse- 
ment contenu,  de  même  que  sur  les  cols 
de  l'est. 

Mais  voici  que,  de  son  côté,  Mackensen 
devient  plus  remuant.  Les  démonstrations 
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28  NOVEMBRE 


Front  roumain.  —  A  l'aile  gauche  de  l'ar- 
mée Falkenhayn,  le  général  von  Delmensingen 
occupe  Curtea  de  Arges,  dans  la  vallée  de  l'Arges 
et  attaque  Pitesci  où  les  Roumains  cherchent  à 
prolonger  la  résistance. 

L'armée  Makensen  continue  à  gagner  du 
terrain  vers  l'est  le  long  du  Danube  et  s'empare 
de  Giurgiu,  en  face  de  Roustchouk- 

Le  gouvernement  Roumain  quitte  Bucarest 
pour  s'installer  à  Jassy,  ancienne  capitale  de  la 
Moldavie. 

Athènes.  —  L'amiral  Dartige  du  Fournet 
demande  au  gouvernement  grec  la  remise  d'une 
certaine  quantité  du  matériel  de  guerre  actuelle- 
ment déposé  dans  les  arsenaux. 

Sur  mer.  —  Le  paquebot  français  «  Kar- 
nak  »  des  Messageries  maritimes  est  coulé  par 
un   sous-marin-  Les  passagers  sont  sauvés. 


Front  occidental.  —  Les  communiqués  fran- 
çais, britannique  et  italien  continuent  à  ne 
signaler  que  des  actions  de  détail. 

Front  Roumain.  —  Prise  de  Pitesci  par  l'ar- 
mée du  général  Delmensinggen.  Les  armées 
Falkenhayn  et  Mackensen  poursuivent  leur 
avance  victorieuse  à  l'ouest  et  au  sud-est  de 
Bucarest.  Dans  les  Carpathes  boisées  l'o0ensive 
russe  se  heurte  à  une  résistance  obstinée  des 
Austro-Allemands  :  la  lutte  se  poursuit  avec  des 
alternatives  diverses. 

Armée  d'Orient.  —  Les  Serbes  et  les  Bul- 
gares sont  toujours  aux  prises  dans  la  région  de 
Grunista  tandis  que  les  troupes  françaises 
repoussent  les  contre-attaques  ennemies  sur  les 
hauteurs  de  la  cote  1248. 

En  Angleterre.  —  41^  raid  de  zeppelins  : 
Deux  des  dirigeables  sont  abattus. 


auxquelles  il  se  livre  le  long  du  Danube 
se  sont  développées  et,  d'après  certains 
documents  allemands,  il  a  même  com- 
mencé, à  Islaz  et  Zimnitza,  à  franchir,  sous 
la  protection  de  sa  grosse  artillerie,  le 
fleuve,  large  de  trois  kilomètres  en  cet 
endroit.  Quelle  importance  faut-il  attacher 
à  cette  opération? 

Il  ne  me  paraît  pas  possible  que  Mac- 
kensen. si  audacieux  soit-il,  veuille  sérieuse- 
ment prendre  pied  en  territoire  roumain, 
tandis  que  SakharofE  continue  à  refouler 
son  aile  droite,  laquelle  a  dû  reculer 
jusqu'à  vingt-cinq  kilomètres  environ  de 
la  ligne  Cernavoda-Constanza.  Une  ten- 
tative aussi  hasardeuse  en  elle-même 
constituerait  un  véritable  défi  au  sens 
com.mun.  Et  si  la  présomptueuse  assurance 
du  général  allemand  va  jusqu'à  l'enga- 
ger à  la  tenter,  je  persiste  à  croire  qu'à 
moins  d'avoir  affaire  à  un  adversaire 
atteint  de  paralysie  totale,  ce  qui  n'est  pas, 
il  s'expose  à  de  singuliers  mécomptes.  Au 


reste,  nous  ne  tarderons  pas  à  être  fixés 
à  la  fois  sur  ses  intentions  et  sur  les  faits 
eux-mêmes,  qui  sont  encore  passablement 
nébuleux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  plart  allemand 
se  dessine  avec  une  netteté  absolue.  II 
consiste  en  une  marche  concentrique 
sur  Bucarest,  par  trois  directions  diffé- 
rentes, c'est-à-dire  par  le  nord,  par  le  sud 
et  par  l'ouest.  Jusqu'à  présent,  cette  der- 
nière est  la  seule  sur  laquelle  l'ennemi 
ait  réalisé  une  véritable  avance.  Entre 
elle  et  la  première  se  trouvent  presque 
toutes  les  forces  roumaines,  dont  l'aile 
droite  ne  fléchit  pas.  Quant  à  la  seconde, 
elle  est  exposée  aux  inconvénients  que 
j'ai  montrés.  Enfin,  brochant  sur  le  tout, 
il  y  a  l'intervention  russe,  toujours  atten- 
due, et  qui  peut  se  produire  d'un  moment 
à  l'autre.  Ce  serait  donc  aller  trop  vite; 
en  besogne  que  de  considérer  la  situation,  si 
délicate  soit-elle,  comme  impossible  à 
rétablir. 


LE  PLAN  ALLEMAND  EN  ROUMANIE  SE  DESSINE  NETTEMENT 

(27  Novembre.) 


Les  nouvelles  de  Roumanie  se  succèdent 
avec  rapidité  ;  malheureusement  elles  ne 
sont  pas  meilleures  et  accusent  toujours 
une  situation  très  embarrassée.  Elles 
peuvent  se  résumer  en  peu  de  mots.  A 
droite,  c'est-à-dire  dans  les  régions  de 
Campolung  et  de  Dragoslavele,  nos  alliés 


tiennent  bon.  Au  centre,  ils  fléchissent, 
et  ont  dû  se  replier,  derrière  l'Oltu,  sur  la 
ligne  Dragassani-Slatina.  A  gauche,  du 
côté  du  Danube,  ils  ont  vu  surgir  un  nou- 
veau danger,  qui  même  est  double,  du 
fait  que  les  troupes  de  Falkenhayn  ont 
franchi   l'Oltu  inférieur. 
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A    SALONIQUE 


(Cl.  Marcel  Meys.) 

En  haut,  le  triumvirat  des  patriotes  grecs:  l'amiral  Coundouriotis,    M.  Veniselos  et 
le  général  Danglis.  —  En  bas,  la  résidence  de  M.  Venizelos  à  Salonique. 
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Car,  si  invraisemblable  que  cela  puisse 
paraître,  celles  de  Mackensen  ont  bien 
traversé  le  Danube.  Leur  passage  s'est 
effectué  sur  deux  points,  Zimnitza,  qui 
se  trouve  à  une  cinquantaine  de  kilomètres 
à  l'ouest  de  Rousï'chouk,  et  Islaz,  situé 
plus  loin  encore,  tout  près  du  confluent  de 
l'Oltu. 

J'avais  cru  longtemps  que  la  pres- 
sion exercée  en  Dobroudja  par  l'armée 
de  Sakharoff  suffirait  à  empêcher  ce  mou- 
vement excentrique,  qui  constitue  une 
opération  extrêmement  hasardeuse.  Je 
suis  encore  convaincu  qu'elle  pouvait 
suffire  à  le  contrecarrer.  Mais,  à  lire  les  com- 
muniqués russes  eux-mêmes,  on  s'aperçoit 
que,  pour  des  raisons  ignorées,  cette  pres- 
sion a  momentanément  cessé,  pour  faire 
place  à  de  simples  combats  d'avant- 
postes,  lesquels  ne  sont  pas  de  taille  à 
exercer  par  ailleurs  une  répercussion 
quelle  qu'elle  soit. 

Au  reste,  il  s'agirait  de  savoir  exacte- 
ment quelle  est  la  consistance  des  élé- 
ments jetés  ainsi  en  Valachie.  Les  Rou- 
mains, qui  annonçaient  d'abord  qu'ils  les 
avaient  facilement  arrêtés,  reconnaissent 
que  ces  contingents  ennemis  ont  avancé 
jusqu'au  sud  de  la  gare  de  Soimu,  tandis 


que  les  Allemands  laissent  entendre  qu'ils 
ont  poussé  jusqu'à  Alexandria.  Pouvons- 
nous  ne  voir  encore  là  qu'une  démonstra- 
tion plus  ou  moins  opportune,  mais  qui 
cadrerait  assez  bien  avec  les  habitudes 
d'intimidation  allemandes,  et  compléte- 
rait celle  qu'ont  effectuée  les  Bulgares  en 
jetant  quelques  détachements  dans  le.-- 
îles  du  fleuve,  depuis  Gigen  jusqu'à  Vidin.^ 
Je  pense  que  nous  ne  tarderons  pas  à  être 
fixés  sur  ce  sujet.  Mais  nous  devons,  en 
attendant,  considérer  comme  possible 
l'éventualité  d'un  péril  surgissant  de  ce 
côté. 

J'ai  dit  déjà  quelle  était,  à  mon  sens, 
la  seule  façon  de  parer  à  celui-ci,  comme 
aux  autres.  Ils  ne  peuvent  être  conjurés 
que  par  des  mouvements  latéraux  exécutés 
à  la  fois  sur  la  frontière  moldave,  pour  ce 
qui  regarde  les  Austro-Allemands,  et  eu 
Macédoine,  pour  ce  qui  regarde  les  Bul- 
gares. J'ajoute  qu'autant  que  possible, 
ces  mouvements  devraient  être  combinés 
et  concordants. 

Ainsi,  c'est  encore  l'unité  d'action  qui 
s'impose  sur  le  front  oriental,  comme  par- 
tout. Il  faut  croire  qu'elle  rencontre  bien 
des  obstacles,  puisque  nous  mettons  si 
longtemps  à  la  réaliser. 


(Cl.  Marcel   Meys.) 

Les  soldats  qui  forment  la  garde  spéciale  de  M.  Venizelos  à  Salonique. 
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LES    ARMÉES    ALLEMANDES    PROGRESSENT    DANS    LA    PLAINE    ROUMAINE 

(28  Novembre.) 


11  faut  avoir  le  courage  de  l'avouer  : 
la  situation  de  la  Roumanie  entre  dans 
une  phase  critique,  et  le  moment  approche 
où  une  intervention  extérieure  deviendra  in- 
disensab'e.àmoins  qu'on  ne  setiennepour 
satisfait  d'être  arrivé  trop  tard.  Je  n'ai  pas 
l'habitude  dégrossir  les  événements,  ni  de 
jeter  sur  eux  des  regards  assombris.  Mais 
j 'estime  que  toutes  les  illusions  sont  dange- 
reuses et  que  mieux  vaut  faire  face  au 
danger,  quand  il  existe,  que  d'imaginer 
des  chimères  pour  se  donner  le  droit  de 
l'ignorer. 

L'avance  des  Austro-Allemands  se  pour- 
suit en  Valachie  avec  une  rapidité  inquié- 
tante. De  Rimnick,  point  occupé  hier, 
l'ennemi  peut  piquer  sur  Pitesci,  c'est-à- 
dire  déborder  par  sa  droite  la  ligne  de 
défense  roumaine  et  même  obliger  à  une 
retraite  rapide  les  troupes  postées  aux 
débouchés  des  cols  de  Predeal  et  de 
Tomos. 

Sur  le  front  même  de  l'Oltu,  la  canon- 
nade allumée  par  Falkenhayn  a  pris  une 
violence  extrême,  et  l'on  sait  ce  que  cela 
signifie.  L'attaque  dirigée  vers  Rosiori, 
sur  le  chemin  de  fer  qui  longe  la  rivière, 
paraît,  il  est  vrai,  avoir  échoué.  Mais  les 
troupes  de  Mackensen  ont  atteint  Alexan- 
dria. 

On   voit   par  là  que  les  deux    ailes  de 


l'armée  roumaine  sont  déjà  débordées.  Il 
faudrait  donc,  pour  continuer  la  résistance 
sur  rOltu,  pouvoir  établir  au  nord  et  au 
sud  des  crochets  défensifs  solide?.  Nous 
ignorons  absolument  ce  qui  a  été  fait,  et 
même  ce  qu'il  est  possible  de  faire  dans  ce 
sens. 

Je  reste  cependant  convaincu  qu'une 
vigoureuse  offensive  prise  en  Dobroudja 
par  l'armée  de  Sakharofî  suffirait  à  arrêter 
Mackensen  dans  sa  pointe  téméraire. 
Constatons  avec  regret  qu'il  n'en  est  nulle- 
ment question  et  que,  là,  tout  se  résume, 
au  dire  du  communiqué  roumain  lui- 
même,  dans  le  bombardement  de  certaines 
positions  ennemies. 

Il  y  a  évidemment,  à  cette  stagnation, 
des  raisons  auxquelles  nous  devons  nous 
rendre,  mais  que  nous  ne  pouvons  pas 
expliquer. 

Partout  ailleurs,  en  Orient  comme  eu 
Occident,  c'est  le  calme  à  peu  près  absolu. 
Il  faut  donc  croire  que  la  tempête  déchaî- 
née en  Roumanie  a,  comme  les  typhons 
de  la  mer  des  Indes,  une  force  aspiratoire 
qui  circonscrit,  dans  un  rayon  déterminé, 
la  furie  des  éléments.  J'en  fais  la  simple 
remarque,  sans  en  tirer  des  conclusions 
que  je  n'ai  pas  les  moyens  de  formuler. 

Qu'il  soit  bien  entendu  maintenant 
que,     malgré    sa    gravité    indéniable,     la 


■M 


(Cl.  Botzuns.) 

Suivant  la  coutume,  encens  et  vivres  sont  déposés  sur  la  tombe  d'un  officier  serbe. 
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Les  Allemands  aiment  à  se  terrer.  Partout  où  ils  s'installent,  le  sol  est  perforé  et  un 
second  village  se  creuse  sous  celui  qu'ils  occupent.  Là,  leurs  terriers  s'aménagent  rapi- 
dement, confortables  et  pratiques,  reliés  entre  eux  par  des  boyaux  aboutissant  à  de  nom- 
breuses sorties.  Il  y  a  de   ces  repaires  de  toutes  catégories  :   officiers,   sous-officiers, 
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3turé   dans  son  terrier. 


oldats,  ambulances,  chacun  a  son  coin.  Malgré  cette  méthode  d'organisation,  dont 
os  ennemis  sont  si  fiers,  on  voit  ici  comment  un  état-major  fut  surpris  par  les 
ôtres,  sans  pouvoir  s'échapper  de  la  souricière.  Général  et  officiers  se  rendirent,  la 
âge  au  cœur,  et  assistèrent  impuissants  à  la  saisie  de  leurs  plans  et  de  leurs  papiers. 
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situation  n'est  point  sans  remède.  Le  recul 
de  nos  alliés,  qui  s'effectue  à  peu  près 
sans  combat,  garde  encore  une  allure  de 
manœuvre,  qui  laisserait  deviner  l'attente 


et  l'espoir  d'un  prochain  secours  extérieur. 
Nous  gardons  la  confiance  que  toutes  dili- 
gences sont  faites  pour  que  ce  secours- 
arrive  encore  à  temps. 


LE  MOUVEMENT  CONVERGENT  SUR  BUCAREST 

(29  Novembre.) 


T. a  situation  en  Roumanie  est  toujours 
très  grave,  et  celle  des  autres  fronts  sans 
aucun  changement,  sauf  cependant  en 
Macédoine,  où  l'armée  d'Orient  montre 
une  activité  méritoire,  qui  se  traduit  par 
de  nouveaux  succès. 

Sur  le  théâtre  d'opérations  valaque, 
'Falkenhayn  a  poussé  de  Rimnik  (Rim- 
nicu  Valcea)  jusqu'au  Topolog,  affluent 
de  gauche  de  l'Oltu,  qui  coule  à  une 
douzaine  de  kilomètres  plus  à  l'est.  Il  va 
essayer  sans  doute  de  gagner  l'Argès  et  les 
vallées  convergentes  qui  descendent  vers 
Pitesci,  afin  de  faire  tomber,  en  la  prenant 
à  revers,  la  résistance  toujours  invincible 
des  défilés  de  Campolung  et  de  Dragosla- 
vele.  Déjà,  d'ailleurs,  les  dépêches  de  source 
allemande  annoncent  la  prise  de  Curtea, 
située  à  la  naissance  de  la  rivière  préci- 
tée. 

Pendant  ce  temps,  Mackensen  déborde  la 
gauche  roumaine.  Ses  troupes,  après  être 
entrées  à  Alexandria,  sur  la  Vedea,  ont 
gagné  Rosli,  à  une  quarantaine  de  kilo- 
mètres au  delà  de  la  même  rivière.  Une 


flanc-garde,  qui  essayait  de  les  contenir,, 
a  été  anéantie.  Que  devient,  dans  ces 
conditions,  la  situation  des  forces  qui  gar- 
daient la  rive  gauche  de  l'Oltu,  avec  leur 
centre  à  Slatina?  On  ne  nous  parle  point 
«d'elles.  Mais  nous  pouvons  supposer  que, 
ainsi  dépassées  sur  leurs  deux  ailes,  elles 
se  replient  sur  Bucarest.  Seulement  elles 
ont,  pour  y  arriver,  plus  de  chemin  à  faire 
que  Mackensen,  d'autant  que  des  détache- 
ments bulgares  ou  germano-bulgares  au- 
■raient  pris  pied  à  Giurgiu. 

Quant  à  l'intervention  russe,  je  la  vois, 
partout  annoncée  et  escomptée,  mais  il 
n'en  est  encore  que  cela.  Inutile  d'ajouter 
qu'elle  serait  la  bienvenue,  au  moment 
où  les  Roumains  vont  avoir  à  défendre  leur 
capitale.  Cependant,  même  en  Dobroudja, 
aiicune  contre-attaque  ne  se  dessine.  Bien 
plus,  Sakharoff  semble  être  condamné  à  la 
défensive,  puisque  les  derniers  communi- 
qués ne  mentionnent  que  des  attaques  en- 
nemies, d'ailleurs  repoussées,  entre  le  lac 
Tachaul  et  la  mer. 

Il  est  vrai  qu'en  contradiction  avec  eux 


Camp  russe  en  Macédoine  aux  environs  de  Grunista. 
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une  dépêche  de  Londres  annonce  le  recul, 
sur  une  profondeur  assez  grande,  des 
Bulgaro-Turcs  laissés  là  par  Mackensen. 
Tant  que  sa*  teneur  ne  sera  pas  officielle- 
ment confirmée,  nous  pouvons  souhaiter 
qu'elle  dise  vrai,  mais  nous  devons  prendre 
garde  d'aller  au  delà,  parce  que  ce  serait 
imprudent. 

Laissons  maintenant  ces  pénibles  choses, 
pour  jeter  sur  la  Macédoine  un  regard 
plusTasséréné.  Là,  les  braves  Serbes,  aidés 
par  nos  zouaves,  ont  enlevé  brillamment, 
au  sud-ouest  de  Makovo,  la  cote  1050, 
d'une  importance  tactique  considérable, 
parce  qu'elle  domine  la  route  de  Prilep. 
L'ennemi  l'avait  puissamment  fortifiée.  Il 
y  avait  posté  des  troupes  triées  sur  le  volet. 


et  il  a  fait,  pour  la  sauver  ou  la  reprendre, 
des  efforts  énormes.  Malgré  tout,  il  lui  a 
fallu  l'évacuer. 

Dans  le  même  temps,  les  contingents 
italiens,  qui  avancent  toujours  avec  une 
impressionnante  régularité  à  l'ouest  de 
Monastir,  atteignaient  la  vallée  de  Dragor 
et  les  hauteurs  situées  entre  Nijopole  et 
Ternova. 

Je  supplie  ceux  qui  ont  en  mains  nos 
destinées  de  profiter  de  ces  heureux  événe- 
ments pour  donner  à  l'armée  d'Orient, 
dont  le  rôle  se  dessine  et  grandit  chaque 
jour  davantage,  tout  ce  dont  elle  a  besoin 
pour  accomplir  sa  tâche.  Car  celle-ci  pour- 
rait fort  bien  devenir  la  plus  intéressante 
de  toutes. 


SOMMES-NOUS   A   LA    VEILLE  D'UNE  GRANDE  BATAILLE 

(30  Novembre.) 


Point  d'événements  susceptibles  de  mo- 
difier la  situation,  disent  en  substance 
les  communiqués  russes.  Une  canonnade, 
ajoutent  les  communiqués  roumains.  Il 
semblerait  donc,  à  les  croire,  que  la  situa- 
tion s'est  redressée.  Malheureusement, 
les  Allemanas  parlent  d'un  autre  ton, 
encore  que  leurs  derniers  bulletins  soient 
beaucoup  moins  flambants. 

Maître  de  plus  du  quart  du  territoire 
roumain,  et  près  d'en  aborder  la  capitale. 


qui  constitue  le  premier  de  ses  objectifs, 
Falkenhayn  —  est-ce  modestie,  est-ce 
sentiment  instinctif  d'un  danger  possible? 
—  ne  semble  pas  absolument  sûr  de  lui. 
Ses  confidences  au  représentant  de  V Asso- 
ciated Press,  de  New- York,  sont  vagues 
et  incolores.  A  part  une  plaisanterie  bien 
germanique  sur  la  façon  dont  en  entend 
traiter  Bucarest  si  l'on  y  arrive,  —  les 
Mémoires  du  vieux  Moltke  sont  pleins  de 
facéties    du    même    goût,  —   le    reste    est 


Hégion  de  l'île  Samos  où  se  ravitaillaient  des  sous-marins  ennemis. 
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29  NOVEMBRE 


LES  FAITS 


29  NOVEMBRE  (luite) 


Front  roumain.  —  Prise  de  Campulung  par 
l'armée  Delmensingen  :  nouvelle  avance  des 
armées  Falkenhayn  et  Mackensen  :  cette  dernière 
arrive  à  une  trentaine  de  kilomètres  au  sud- 
ouest  de  Bucarest. 

Dans  les  Carpathes  boisées,  les  généraux  von 
Arzt  et  von  Kœvess  maintiennent  à  peu  près 
leurs  positions  malgré  les  attaques  furieuses  de 
l'infanterie  russe  poussées  jusqu'au  corps  à  corps. 

Arnée  d'Orient.  —  Sanglants  combats  dans 
la  région  de  Grunista  où  les  Bulgares  renou- 
oellent  leurs  contre-attaques  contre  les  troupes 
serbes  et  parviennent  à  reprendre  pied  dans 
quelques  unes  des  tranchées  perdues  les  jours 
précédents. 

Au  Reichstag.  —  Discussion  du  service  civil  : 
0  Chacun,  qu'il  le  veuille  ou  non,  doit  être  mobi- 
lisé pour  le  salut  du  peuple  entier.   » 


En  Angleterre.  —  L'amiral  Jellicoe  est  nom- 
mé premier  Lord  de  l'Amirauté  et  remplacé 
dans  le  commandement  de  la  grande  flotte  par 
l'amiral  Sir  David  Beatty,  le  vainqueur  du 
Doggerbank  et  du  Jutland.  D'autres  change- 
ments importants  sont  annoncés  dans  le  haut 
personnel  de  l'amirauté  et  de  la  flotte. 

A  Salonique.  —  Le  gouvernement  provisoire 
de  M.  Venizelos  a  déclaré  la  guerre  à  l'Alle- 
magne et  à  la  Bulgarie.  Les  puissances  de  l'En- 
tente ont  reconnu  le  gouvernement  de  Salonique 
comme  au  gouvernement  de  fait.  A  la  Chambre 
des  Communes,  M.  Robert  Cecil  annonce  que  les 
troupes  venizélistes  seront  considérées  comme 
des  troupes  volontaires  servant  dans  l'armée  des 
alliés. 

Samos.  —  Une  station  de  ravitaillement  pour 
les  sous-marins   est  découverte  dans  l'île. 


parfaitement  poncif  et  dénote  un  homme 
qui  sent  ses  derrières  mal  assurés.  On  me 
dira  qu'un  chef  d'armée  n'a  point  de  con- 
fidence à  faire  aux  journalistes.  D'accord. 
Mais,  alors,    pourquoi   les   reçoit-il? 

En  somme,  si  Falkenhayn  est  en  droit 
de  s'étonner  de  la  facilité  avec  laquelle 
les  Allemands  de  Mackensen  ont  pu  s'éva- 
der de  la  Dobroudja  pour  venir  franchir 
leDanube  à  quelque  45  lieues  plus  à  l'ouest; 
s'il  se  félicite  avec  raison  de  la  stagnation 
générale  à  la  faveur  de  laquelle  il  a  pu  lui- 
même  amener  des  masses  importantes  sur 
la  frontière  de  Valachie,  il  n'en  scrute  pas 
moins,  avec  une  certaine  inquiétude,  les 
profondeurs  de  l'horizon  sur  lequel  il  craint 
toujours  de  voir  apparaître  tout  à  coup  une 
armée  russe,  qui  certainement  mettrait 
un  frein   à  sa  dévorante  ardeur. 

Peut-être  même  a-t-il  réussi  à  se  pro- 
curer, sur  l'approche  de  celle-ci,  des  ren- 
seignements qui  nous  manquent.  Il  n'ignore 
pas,  en  tout  cas,  que  des  premiers  com- 
bats   se    sont    produits,    sur    les    confins 


nord-est  de  la  Transylvanie,  entre  troupes 
austro-hongroises  et  nos  alliés  russes. 
Falkenhayn  a  pu  fort  bien  y  trouver 
matière  à  certaines  déductions  dont  sa 
quiétude  s'est  trouvée  dérangée. 

Mais  il  ne  s'agit  là,  somme  toute,  que 
d'opérations  dont  les  effets  ne  peuvent 
influer  qu'indirectement  sur  la  situatioa 
roumaine  et  il  faut  bien  reconnaître  que 
nous  n'avons  aucune  donnée  certaine  sur 
l'intervention  extérieure,  directe,  que  nous 
devons  et  pouvons  espérer,  La  seule  chose 
certaine  est  que  notre  armée  de  Macé- 
doine fait  de  son  mieux  et  retient  au  moins 
devant  elle,  par  son  offensive  vigoureuse 
autant  que  continue,  bon  nombre  de 
Bulgares. 

On  souhaiterait,  pour  la  sécurité  de  la 
Roumanie,  à  laquelle,  avant-hier  encore, 
M.  Bonar  Law,  parlant  à  la  Chambre 
des  Communes,  promettait  le  concours 
des  alliés,  que  ce  qui  se  passe  sur  le  front 
de  Monastir  trouvât  des  répliques  par 
ailleurs. 


L'EXPECTATIVE 

(!«'  Décembre.)] 


Les  forces  austro-allemandes  pour- 
suivent leur  marche  convergente  vers 
Bucarest.  A  l'ouest,  l'Oltu  est  largement 
•dépassé  et  l'ennemi  aborde  ou  est  près 
d'aborder  la  ligne  de  l'Argès.  Même  un 
radio  allemand  annonce  la  prise  de  Pitesci. 


Au  sud-ouest,  les  forces  austro-allemandes 
se  sont  heurtées  sur  la  rivière  Glaviacoul 
à  une  première  ligne  de  défense  roumaine. 
Au  sud  enfin,  ils  ont  pu  pousser  jusqu'à 
Comana. 

Ainsi,  l'attaque  de  la  capitale  roumaine 
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U-COLONEL  ROUSSET 


LA  GUERRE  AU  JOUR  LE  JOUR 


30  NOVEMBRE 


LES  FAITS 


30  NOVEMBRE  (suite) 


Au  sud  de  la  Somme.  —  L'artillerie  alle- 
mande bombarde  violemment  nos  positions  entre 
le  bois  de  Chaulnes  et  Berny-en-Santerre,  mais 
aucune  attaque  ne  se  produit. 

En  Champagne.  —  Le  tir  de  nos  canons  fait 
exploser  un  dépôt  de  munitions  ennemi  dans  la 
région  dt  Massiges. 

En  Argonne.  —  La  lutte  de  mines  reprend 
une  certaine  activité  :  nous  faisons  jouer 
plusieurs  camouflets  qui  bouleversent  les  travaux 
de  Vadversaire. 

Armée  d'Orient.  —  Le  général  Sarrail  a 
cité  à  l'ordre  de  l'armée  le  général  Desenzani, 
commandant  des  forces  italiennes  dans  le  secteur 
nord-ouest  de  Monastir.  La  division  italienne  a 
combattu  pendant  plusieurs  jours  sur  un  terrain 
impraticable;  elle  a  grandement  contribué  au 
succès  général  des  opérations. 


En  Afghanistan.  —  M.  Chamberlain  fait 
connaître  que  le  gouvernement  allemand  a 
envoyé  en  Afghanistan  une  mission  composée 
d'anarchistes  hindous  et  de  Turcs.  Cette  mission 
est  arrivée  par  petits  groupes;  la  population  du 
pays  l'a  jugée  pour  ce  qu'elle  Valait  et  l'Emir 
d'Afghanistan  a  refusé  de  se  laisser  séduire  et  de 
manquer  à  sa  parole  ;  il  a  renvoyé  la  mission  en 
mai  1916. 

.«//  n'est  pas  conforme  à  l'intérêt  public,  a 
ajouté  M.  Chamberlain,  de  dire  ce  qui  est 
arrivé  ensuite  aux  membres  de  cette  mission  : 
certains  d'entre  eux  ont  été  pris  par  les  Russes; 
d'autres  par  les  troupes  anglaises. 

Sous-marins  allemands.  —  L'Allemagne  fait 
construire  ses  sous-marins  dans  un  grand  nom- 
bre de  chantiers  diffétents,  pièce  par  pièce.  Le 
secret  de  leur  mécanisme  reste  bien   gardé. 


est  le  premier  événement  en  perspective. 
On  sait  qu'elle  occupe  le  centre  d'un  camp 
retranché  comprenant  dix-huit  forts  reliés 
par  une  voie  ferrée  et  dans  l'intervalle 
desquels  sont  construits  des  ouvrages 
secondaires.  Le  tout  ne  possède  pas  une 
force  de  résistance  supérieure  à  celle  d'An- 
vers ou  d'autres  places  dont  nous  n'avons 
pas  oubUé  le  sort  tragique.  Ne  comptons 
donc  pas  trop  sur  la  valeur  passive  des 
fortifications,  et  ayons  foi  surtout  dans  les 
résultats  d'une  défense  énergique  en  rase 
campagne,  susceptible  de  se  muer  ensuite 
en  retour  offensif.  Les  forteresses  peuvent 
servir  d'appui  aux  armées  qui  combattent. 
Elles  n'ont  jamais  contribué  autrement 
au  salut  d'un  pays. 

Mais  cette  défense  est-elle  encore  pos- 
sible? Assurément,  si,  comme  on  le  laisse 
entendre,  des  forces  russes  importantes 
arrivent  en  ce  moment  au  secours  des  Rou- 
mains. Que  Bucarest  tienne  ou  ne  tienne 
pas,  la  question  est  secondaire  —  au  strict 
point  de  vue  militaire,  s'entend  —  pourvu 
que  les  forces  combinées  russo-roumaines 
conservent  leur  liberté  de  manoeuvres.  Or, 
elles  paraissent  l'avoir  entière,  puisque  les 
cols  de  Moldavie  n'ont  été  violés  nulle  part. 
Elles  pourront  donc,  à  leur  gré,  soit  faire 
une  opposition  directe,  soit  entamer,  en 
jonction  avec  les  troupes  roumaines  du 
sud-ouest,  des  opérations  de  flanc  fort 
gênantes  pour  l'ennemi.  Nous  n'avons  pas 
l'outrecuidance  d'émettre,  sur  le  choix  des 
moyens  une  opinion  quelconque.  Le  com- 


mandement en  est  seul  bon  juge,  et  il  n'a 
pas  besoin  de  conseils,  mais  seulement 
d'effectifs.  Que  les  Russes  amènent  ceux-ci 
en  quantité  suffisante,  et  rien  absolument 
n'est  perdu. 

D'autant  plus  que  la  contre-oflfensive 
de  Valachie  peut  parfaitement  se  combiner 
avec  une  offensive  en  Transylvanie.  Nous 
serions  même  presque  en  droit  de  supposer 
que  cette  dernière  est  commencée,  car, 
d'une  part,  les  bulletins  allemands  annon- 
cent des  combats  qu'ils  ne  situent  pas  et 
sur  lesquels  même  ils  ne  donnent  que  des 
renseignements  très  vagues,  —  preuve 
qu'ils  n'y  ont  point  pris  la  supériorité  ;  — 
de  l'autre,  les  communiqués  russes  signalent 
une  avance  assez  marquée  de  leurs  troupes 
dans  les  Carpathes  du  sud,  particulière- 
ment à  l'est  de  Kirlibaba,  et,  au  sud  de 
cette  localité,  sur  les  hauteurs  qui  bordent 
la  rivière  Doutiana.  Peut-être  ces  événe- 
ments se  confondent-ils  ;  mais  peut-être 
aussi  sont-ils  distincts  l'un  de  l'autre,  et 
embrassent-ils  une  zone  assez  large,  dans 
laquelle  l'ennemi  est  refoulé.  Nous  ne 
tarderons  'probablement  pas  à  le  savoir. 

Pour  le  moment,  nous  restons  dans 
l'expectative,  une  expectative  émouvante 
et  presque  tragique,  qui  nous  emplit 
d'anxiété,  mais  ne  doit  point  aller  jusqu'à 
l'angoisse.  Nous  faisons  confiance  à  des 
promesses  formelles.  Nous  connaissons 
l'immensité  des  forces  russes.  Nous  espé- 
rons donc  fermement  en  voir  jeter  dans 
la  balance  la  quantité  nécessaire  pour  arra- 
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V  DECEMBRE 


LES   FAITS 


DÉCEMBRE  (suite) 


En  France.  —  Une  loi  du  /*'  décembre  auto- 
rise la  formation  de  la  classe  1918. 

Front  roumain.  —  Dans  les  Carpathes,  les 
attaques  russes  contre  les  positions  occupées  par 
les  armées  von  Arzt  se  poursuivent  sans  résul- 
tat décisif  sur  un  large  front. 

En  Valachie,  l'armée  Falkenhayn  continue  à 
progresser  à  l'est  de  l'Oltu;  l'armée  du  Danube 
(Mackensen),  après  avoir  forcé  le  passage  du 
Niaslov  approche  du  cours  inférieur  de  l'Arges, 
dans  la  direction  de  Bucarest,  dont  elle  n'est 
plus  qu'à  environ  25  kilomètres. 

Les  procédéi  bulgares.  —  Le  commandement 
serbe,  en  Orient,  fait  connaître  que  les  troupes 
alliées  ont  capturé  des  prisonniers  serbes  recru- 
tés par  les  Bulgares  sur  le  territoire  de  la  Serbie 
et  envoyés  au  front,  contrairement  à  toutes  les 
prescriptions  des  conventions  de  La  Haye. 


Athènes.  —  Le  délai  fixé  par  l'amiral  Dar- 
tige  du  Fournet  pour  une  première  livraison  du 
matériel  de  guerre,  expire  aujourd'hui.  Le  gou- 
vernement grec  n'a  donné  aucune  réponse  et  se 
prépare  à  expédier  Vers  l'intérieur  tout  ce  qui 
pourra  être  enlevé. 

Un  détachement  de  troupes  alliées  débarque 
au  Pirée  et  se  rend  à  Athènes  ;  à  son  arrivée, 
il  est  attaqué  sans  provocation  par  des  bandes 
de  soldats  grecs  et  de  civils,  dits  réservistes, 
armés  de  fusils  et  de  mitrailleuses  et  qui  cher- 
chent à  l'empêcher  de  se  rendre  aux  emplace- 
ments fixés.  Des  pièces  d'artillerie  grecque,  en 
position  sur  les  collines  au  nord  de  la  ville, 
tirent  sur  les  bâtiments  et  les  jardins  du  Zappe- 
ion  où  cantonnent  des  marins  français  et  anglais. 
L'émeute  se  prolonge  toute  la  journée.  Les 
alliés  comptent  beaucoup  de  morts  et  blessés. 


clier  bientôt  nos  amis  roumains  aux  dan- 
gers  dont   les   menace  un   adversaire   qui 


n'est  point  invincible  et  s'est  déjà  attiré 
de  graves  défaites  par  sa  seule  témérité. 


LA  LUTTE  EST   VIVE   SUR  TOUT  LE    FRONT   VALAQUE 

(2  Décembre.) 


La  manœuvre  austro-allemande  en  Rou- 
nianie  se  dessine  avec  une  netteté  impla- 
cable. Il  s'agit,  pour  les  troupes  coalisées, 
(le  déborder  Bucarest  à  la  fois  par  le  nord 
et  par  le  sud,  afin  de  pouvoir  atteindre 
plus  vite  l'armée  roumaine,  qu'on  espère 
détruire.  La  ville  elle-même  devient  un 
objectif  secondaire  ou  tout  au  moins 
ultérieur.  Si  on  ne  peut  pas  l'enlever  de 
force,  on  la  laissera  derrière  soi,  en  la  mas- 
quant. Ainsi,  en  tout  état  de  cause,  son 
importance  militaire  disparaît  dans  le  vaste 
mouvement  qui  s'effectue,  et  déjà  elle  a 
cessé  d'en  être  l'enjeu. 

Quant  à  la  situation  stratégique  elle- 
même,  ses  variations  sont  tellement  rapides 
qu'on  ne  peut  plus  les  fixer.  Maîtres  de 
Pitesci,  les_  Allemands  de  Krafît  von  Del- 
mensingen menaçaient Campolung  à  revers; 
ils  y  sont  entrés,  triomphant  par  ce  coup 
détourné  d'une  belle  résistance  qui  avait 
duré  plus  d'un  mois.  Et  il  est  malheureu- 
sement à  prévoir  que  Dragoslavele  aura 
le  même  sort. 

Que  maintenant  les  Roumains  aient 
obtenu  quelques  succès  dans  les  vallées 
de  la  Prahova  et  du  Buzeu,  c'est  une  satis- 
faction plutôt  morale,  car  s'ils  couvrent 


encore  de  la  sorte  le  nœud  de  chemins  de 
fer  de  Ploesci,  qui  assure  les  dernières 
communications'  avec  la  Moldavie,  ce 
point  est  déjà  menacé  par  la  route  de 
Sinaïa  et  par  celle  de  Pitesci.  On  ne  peut 
donc  fonder  de  bien  grands  espoirs  sur 
sa  conservation. 

Pendant  ce  temps,  Mackensen  s'est 
emparé  de  Comana,  sur  le  chemin  de  fer 
de  Giurgiu  à  Bucarest,  dont  il  n'est  plus 
guère  qu'à  30  kilomètres.  Maisoùse  trouve, 
en  tout  cela,  le  gros  de  l'armée  roumaine? 
Ce  serait  intéressant  à  connaître  parce  que  . 
de  la  position  que  prendra  celle-ci  doit 
dépendre  la  suite  de  la  manœuvre.  Si  elle 
demeure  à  l'ouest  de  la  capitale,  on  verra 
les  forces  ennemies  s'infléchir  de  ce  côté. 
Sinon,  pendant  que  la  grosse  artillerie 
allemande  bombardera  le  camp  retranché 
et  s'occupera  d'écraser  ses  défenses,  Fal- 
kenhayn et  Mackensen  se  porteront  con- 
centriquement  à  leur  suite,  en  \e^  refou- 
lant peu  à  peu  vers  le  Sereth. 

Cette  solution,  qui  paraît  la  plus  pro- 
bable, serait  évidemment  très  regrettable 
en  ce  sens  qu'elle  livrerait  à  l'ennemi  toute 
la  Valachie  avec  ses  richesses  variées.  Mais 
elle  pourrait  présenter,   au  point  de  vue 


227  _ 


U-COLONEL  ROUSSET 


LA  GUERRE  AU  JOUR  LE  JOUR 


militaire,  certains  avantages  compensa- 
teurs. D'abord,  elle  rapprocherait  les  Rou- 
mains des  Russes,  dont  l'arrivée  en  Mol- 
davie est  toujours  escomptée  et  attendue. 
Ensuite,  elle  permettrait  peut-être  à 
l'armée  de  Sakharoff  d'intervenir  plus 
utilement  qu'en  Dobroudja. 

Mackensen  ayant  pu  franchir  le  Danube, 
pourquoi  celle-ci  n'en  ferait-elle  pas  au- 
tant? Son  inaction  actuelle  permet  même 
de  supposer  que,  n'ayant  plus  d'intérêt 
maintenant  à  s'engager  vers  la  frontière 
bulgare,  elle  se  réserve  pour  des  actions 
•futures  qui,  d'un  moment  à  l'autre,  pour- 


raient devenir  très  opportunes.  Si  cette 
hypothèse  se  vérifiait,  les  forces  germa- 
niques, prises  en  tête  sur  le  Sereth  par  une 
forte  armée  russo-roumaine,  menacées  à 
gauche  par  les  contingents  qui  occupent  les 
cols  moldaves,  et  à  droite  par  l'armée  de 
la  Dobroudja  —  devenue  l'armée  de 
grande  Valachie  —  regretteraient  sans  doute 
de  s'être  aventurées  aussi  loin. 

Ces  diverses  considérations  reposent 
toutes,  on  le  voit,  sur  l'intervention  russe. 
C'est  qu'en  réalité,  nos  grands  alliés 
tiennent  le  sort  de  la  Roumanie  dans  leurs 


(CI.  Wyndham.) 

Le  sol  du  front  serbe  est  trop  rocailleux  pour  qu'on  y  puisse  creuser  des  tranchées  ; 
celles-ci  sont  faites  à  ras  de  terre  an  moyen  de  rochers  superposés. 


_   228  _ 


Lt-COLONEL  ROUSSET 


LA  GUERRE  AU  JOUR  LE  JOUR 


(Cl.  Ricaro.) 


Prières  publiques,  en  Roumanie,  pour  la  protection  des  armées . 


LA  BATAILLE   SE  DÉPLOIE  SUR  TOUT  LE  FRONT  DE  VALACHIE 

(3  Décembre.) 


Les  forces  austro-bulgaro-allemandes  ne 
paraissent  pas  avoir  beaucoup  avancé 
depuis  deux  jours.  Etalées  maintenant  sur 
un  front  de  150  kilomètres,  qui  s'étend 
de  Campolung  au  Danube,  et  qui  peut-être 
dépasse  en  dimensions  leur  capacité  effec- 
tive, elles  ont  rencontré  sur  l'Argès  infé- 
rieur, une  résistance  encore  inaccoutumée. 
Je  ne  sais  s'il  faut  attribuer  cette  rebuffade 
à  l'arrivée  de  renforts  russes  envoyés  en 
précurseurs.  Toujours  est-il  que  le  mou- 
vement concentrique  des  armées  ennemies, 
dont  le  feld-maréchal  Mackensen  a  pris 
le  commandement  supérieur,  subit  un 
temps  d'arrêt  au  sud-ouest  de  Bucarest. 

Il  est  vrai  que  la  première  armée  rou- 
maine, commandée  par  le  général  Ave- 
resco,  a.,  dans  la  région  de  Pitesci,  dû  céder 
un  peu  de  terrain,  de  quoi  les  Allemands 
triomphent  bruyamment.  Mais  c'est  là 
un  fait  auquel  on  devait  s'attendre,  et  qui 
ne  peut  sérieusement  influencer  la  situation 
générale. 

Plus  au  sud,  Falkenhayn  cherche  évi- 
demment à  donner  la  main  aux  troupes 
de  Mackensen,  qui  remontent  la  vallée  de 
l'Argès.  Mais  celles-ci  n'ont  pas  pu  dépasser 
Comana,  que  les  Roumains,  d'après  le  der- 
nier communiqué  russe,  ont  reprise,  et  d'ail- 
leurs, sur  toute  cette  partie  du  front,  la  lutte 
a  été  très  chaude.   On  voit  que  les  deux 


adversaires  se  harponnent  vigoureusement. 

Quant  à  l'apparition  soudaine  de  pa- 
trouilles ennemies  aux  alentours  du  lac 
Gretza,  entre  Giurgiu  et  Oltenitza,  elle 
indique  peut-être  que,  du  côté  de  Tur- 
tukaï,  de  nouveaux  essais  de  franchisse- 
ment sont,  ou  vont  être  tentés.  Je  dis  peut- 
être,  faute  de  plus  amples  renseignements- 

Pendant  ce  temps,  certains  événements 
se  sont  produits  en  Dobroudja,  dont  il  est 
difficile  de  préciser  la  nature  ou  la  valeur. 
S'agit-il  d'une  contre-attaque  générale, 
comme  disent  les  Roumains,  qui  déclarent 
qu'ils  sont  arrivés  sur  tout  le  front  aux 
réseaux  de  fils  de  fer  ennemis,  ou  seule- 
ment de  rencontres  d'avant-gardes,  comme 
disent  les  Russes,  ou  encore,  suivant  la 
version  allemande,  d'un  effort  fait  sur 
l'aile  gauche  (bulgare),  effort  qui  aurait 
été  brisé?  Aucune  de  ces  trois  versions 
n'infirme  d'ailleurs  absolument  l'hypo- 
thèse que  j'émettais  hier  sur  le  rôle  pos- 
sible de  Sakharoflf,  car  celui-ci  eût-il,  pour 
se  dégager  et  mettre  une  certaine  distance 
entre  l'ennemi  et  lui,  passé  à  une  offensive 
d'ensemble,  qu'il  resterait  toujours  libre, 
après,  de  s'infléchir  vers  l'ouest,  où  son 
action  serait  beaucoup  plus  efficace  qu'en 
Dobroudja. 

Quand  j'aurai  dit  maintenant  qu'en 
Bukovine,    les    Russes    passent    par    des 
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alternatives  d'avance  et  de  recul,  et 
qu'en  Macédoine,  les  Bulgares  nous  contre- 
attaquent  avec  autant  de  fureur  que 
d'insuccès,  la  situation  orientale  apparaî- 
tra tout  entière  dans  ses  grandes  lignes. 
On  peut  voir  qu'elle  n'a  pas  sensiblement 
changé,  encore  qu'elle  accuse  des  événe- 
ments moins  précipités.  Les  renforts  qui 
doivent  venir  de  l'est  sont  toujours  atten- 


dus, mais  leur  arrivée  est  forcément  ralen- 
tie par  l'état  des  routes,  la  traversée  des 
régions  montagneuses,  la  rareté  des  che- 
mins de  fer,  et  la  différence  qui  existe  entre 
l'écartement  des  voies  roumaines  et  russes. 
Il  est  donc  possible  qu'ils  se  présentent 
trop  tard  pour  le  salut  de  Bucarest. 
Mais  qui  peut  dire  de  quoi  demain  sera 
fait  ? 


UN  DISCOURS  DE  M.  TREPOF 

(document    officiel.) 

Le  3  décembre,  M.  Trepof,  devenu  premier 

ministre   de   l'empire     russe,     apportait   à   la 

Douma  son   programme  de  politique  générale. 

Interprète    fidèle    de    l'immuable    pensée    du 

tsar   et .  des   aspirations  les  plus  ardentes  du 

peuple,  le  chef  du  cabinet  s'expli,;uait  ainsi. 

Il  y  a  aujourd'hui  exacte - 

«La  guerre       ment   vingt-huit   mois   ré- 

iusQu'à  volus  qu'a  commencé  une 

la  victoire.  »     g"^'"''®  ^"^  "'^  P^^  ^^  P""^' 
cèdent  dans  l'Histoire  par 

ses  proportions  et  par  son  acharnement.  H 
n'y  a  pas  heu  de  s'étendre  sur  les  raisons  qui 
l'ont  fait  naître  :  -le  monde  civihsé  entier 
sait  que  ce  n'est  pas  la  Russie  qui  a  com- 
mencé !a  guerre,  que  ce  n'est  pas  à  nous  qu'in- 
combe la  responsabilité  du  sang  humain  qui 
coule  à  flots.  Aveuglés  par  l'esprit  de  paix  et 
de  conciUation  dont  la  Russie  avait  fait 
preuve  pendant  la  série  d'années  qui  ont 
précédé  la  guerre  et  qu'ils  avaient  pris  pour  un 
signe  de  faiblesse,  nos  ennemis  audacieux 
nous  ont  attaqués.  Une  préparation  de  longue 
durée  leur  inspirait  la  certitude  que  la  guerre 
ne  serait  pas  longue  et  se  terminerait  par 
leur  victoire.  La  Russie  a  accepté  ce  défi  témé- 
raire et  la  vaillance  incomparable  de  nos 
guerriers,  le  courage  inébranlable  de  nos  fidèles 
alhés  ont  complètement  déjoué  tous  les  calculs 
de  l'adversaire. 

Messieurs,  plus  d'une  fois,  il  a  été  déclaré  du 
haut  de  cette  tribune,  au  nom  du  gouverne- 
ment, que  la  guerre  serait  menée  jusqu'au  bout, 
jusqu'à  la  victoire  complète  ;  plus  d'une  fois 
également,  il  a  été  déclaré  qu'il  n'y  aurait  ja- 
mais de  paix  prématurée,  à  plus  forte  raison 
de  paix  conclue  séparément  de  nos  alliés. 

Rien  ne  peut  changer  cette  résolution  éma- 
nant de  la  volonté  inflexible  de  l'auguste  sou- 
verain de  la  Russie,  unanimement  soutenu  par 
son  fidèle  peuple  entier  :  la  Russie  ne  déposera 
pas  les  armes  avant  qu'elle  ait  obtenu  une  vic- 
toire complète. 


Que  l'univers  entier  entende  une  fois  de  plus 
que,  quelles  que  soient  les  difficultés  quels  que 
'soient  les  échecs  temporaires  de  la  Russie,  la 
grande  Russie  et  ses  vaillants  aUiés  mobiliseront 
leur  dernier  soldat  et  sacrifieront  tout  leur  patri- 
moine d'État,  mais  la  guerre  sera  menée  jusqu'à 
la  fin,  jusqu'à  une  fin  décisive,  jusqu'à  ce  que 
le  joug  et  la  violence  allemands  soient  brisés 
pour  toujours. 

La  puissance  de  l'ennemi  est  entamée  et  la 
récompense  attendue  de  nos  efforts  approche 
de  plus  en  plus,  mais  il  faut  encore  des  efforts 
immenses  pour  briser  définitivement  l'adver- 
saire qui  tend  toutes  ses  forces. 

Les  ressources  de  la  Russie  sont  inépuisables, 
mais  il  faut  une  collaboration  harmonieuse  et 
étroite  dans  tout  le  pays,  dans  toute  la  popu- 
lation, pour  diriger  dûment  ces  ressources  vers 
l'accomplissement  du  but  si  désiré  :  la  débâcle 
de  nos  ennemis. 

...  Le  gouvernement  ira  de  toute  façon  au- 
devant  de  cette  activité  ;  il  prendra  de  son  côté 
toutes  les  mesures  pour  établir  un  ordre  sohde 
à  l'arrière  de  l'armée. 

Dans  l'époque  exceptionnelle  que  nous  tra- 
versons, le  manque  d'un  ordre  semblable  s'est 
fait  sentir  avant  tout  sur  la  question  du  ravi- 
taillement, au  point  que,  malgré  l'abondance 
des  produits,  les  populations  de  nombreuses 
localités  ont  éprouvé  de  sensibles  difficultés. 
Aussi  conviendra-t-il  d'examiner  la  question  de 
savoir  s'il  ne  faudra  pas  renoncer  au  système 
des  autorisations  et  des  interdictions  spéciales 
et  adopter  un  autre  système  donnant  un  plus 
large  champ  aux  transactions  commerciales. 
Les  difficultés  éprouvées  relativement  aux 
transports  montrent  la  nécessité  de  veiller 
constamment  à  la  construction  de  vastes  ré- 
seaux de  chemins  de  fer.  En  outre,  des  me- 
sures seront  prises  en  vue  de  l'augmentation 
de  la  production  des  métaux  et  des  combus- 
tibles. 

Le  gouvernement  a  une  foi  absolue  que  la 
Russie  sortira  de  la  guerre  renouvelée,  rajeunie, 
libre  de  toute  influence  des  éléments  étrangers 
entravant  le  développement  régulier  des  res- 
sources du  pays. 
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EN  ROUTE  POUR  ATHENES,  AU  V  DÉCEMBRE 


J.   Désarmés  et  confiants,   nos  marins  débarquent  au  Pirée  et  se  dirigent  vers  le 
Zappeion  où  l'embuscade  les  attend. 


Cl.  Section    hot.   de  l'Armée. 

/.  —  Halte  des  troupes  françaises  aux  portes  d'Athènes  avant  le  guet-apens. 
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11  y  a  beaucoup  de  travail, 

Travailler  de  travail  pressant.  Aussi, 

en  union  j^   '^°"^   adresse  un   appel 

^     ^   /^  ardent  à  produire  un  tra- 

pour  la  M    .  1    A  j 

.  vad  réel.  Au  nom  du  gou- 

^^  *"     '  vernement,  j  e  déclare  ouver- 

tement qu'il  est  animé  du  désir  de  consacrer 
ses  forces  à  un  travail  effectif ,  réel,  en  commun 
avec  les  institutions  législatives. 

Avant  tout,  il  est  indispensable  de  cons- 
truire dans  le  pays  des  usines  et  des  fabriques 
pouvant  fournir  à  notre  vaillante  armée  les 
armes  et  le  matériel  nécessaire  afin  qu'aucun 
événement  menaçant  ne  puisse  la  prendre  au 
dépourvu. 

Ensuite,  il  est  indispensable  de  développer 
les  forces  techniques  du  pays.  Une  série  de 
mesures  sont  projetées  en  vue  du  développe- 
ment de  l'instruction  professionnelle.  Un 
projet  de  loi  relatif  à  l'instruction  générale 
obligatoire,  ainsi  que  toutes  les  mesures  ten- 
dant à  relever  le  niveau  de  culture  de  la  popu- 
lation, sera  déposé  sur  le  bureau  de  la  Douma. 

...  La  lutte  actuelle  est  tellement  profonde, 
elle  a  une  si  grande  répercussion  sur  toute  la 
vie  intérieure  qu'il  est  impossible  de  prévoir 
dans  quelle  mesure  les  lois  élaborées  actuelle- 
ment répondront  aux  conditions  de  l'activité 
de  l'avenir. 

Actuellement,  le  programme  du  gouverne- 
ment ne  peut  comporter  qu'un  point,  à  savoir  : 
la  victoire  coûte  que  coûte,  la  victoire  com- 
plète et  définitive. 

La  guerre  a  exigé  déjà  de  nous  de  nombreuses 
▼ictimes,  elle  en  fera  encore  beaucoup.  Toute- 
fois, cela  ne  nous  arrêtera  pas.  Ni  la  Russie, 
si  ses  alliés  n'ont  amené  la  guerre  ;  mais,  une 
fois  la  guerre  provoquée,  nous  n'y  mettrons  fin 
que  lorsque  l'ennemi,  complètement  épuisé, 
me  présentera  pas,  même  dans  l'avenir,  une 
continuelle  menace  pour  la  paix  générale. 

Nous  devons  poursuivre  la  guerre  jusqu'à 
l'anéantissement  de  l'Allemagne  et  l'impossi- 
bilité de  sa  régénération  prochaine.  Il  est  indis- 
pensable d'éliminer  la  continuelle  menace  de 
■violence  qui,  pendant  des  dizaines  d'années,  a 
troublé  tout  le  monde  civilisé. 

La  guerre  actuelle  doit  être  couronnée  par  la 
victoire,  non  seulement  sur  l'ennemi  à  l'exté- 
rieur, mais  aussi  à  l'intérieur.  La  guerre  nous 
a  ouvert  les  yeux  ;  nous  comprenons  actuelle- 
ment que  l'industrie  russe,  l'école  russe,  la 
science  russe,  l'art  russe  se  trouvent  sous  le  joug 
du  germanisme.  Un  des  plus  importants  pro- 
blèmes que  la  Russie  doit  résoudre  consiste  à 
se  placer  de  pied  ferme  et  résolument  sur  la 
voie  de  la  liberté  d'action  et  de  l'indépen- 
dance. 


Je  le    répète,   messieurs 

Renaissance      dans    la    lutte    qui    nous 

fie  la  Pologne,    attend,     l'issue    n'est    pas 

Fin  Je  la         douteuse,  mais  elle  exigera 

Turquie  encore   de   notre   part    b» 

effort  considérable. 

L'ennemi  continue  à  occuper  une  partie  de 
notre  territoire  ;  il  nous  est  réservé  de  la  recoa- 
quérir  et,  par  là,  de  récupérer  le  royaume  d« 
Pologne  détaché  temporairement  par  la  force 
des  armes.  Cela  ne  suffit  pas  ;  nous  bous 
devons  d'arracher  à  nos  ennemis  les  territoires 
polonais  de  jadis,  d'au  delà  de  la  frontière,  et 
nous  voulons  reconstituer  la  Pologne  libre  dans 
ses  frontières  ethnographiques  et  dans  mne 
union  inséparable  avec  la  Russie. 

Je  ne  puis  pas  ne  pas  toucher  à  une  question 
qui  tient  au  cœur  de  chaque  Russe.  Depuis  plus 
de  mille  ans,  la  Russie  tend  à  obtenir  vers  le 
midi  une  issue  libre  dans  une  mer  ouverte. 

Les  clefs  du  Bosphore  et  des  Dardanelles,  le 
bouclier  d'Oleg  sur  la  porte  de  Constantinople, 
voilà  les  rêves  séculaires  intimes  du  peuple 
russe  dans  toutes  les  époques  de  son  existence. 

Eh  bien,  ces  aspirations  sont  près  de  se 
réaliser.  Dès  le  commencement  de  la  guerre, 
voulant  épargner  des  vies  humaines,  Bons 
avons,  d'accord  avec  nos  alliés,  fait  tout  notre 
possible  pour  écarter  la  Turquie  d'une  partici- 
pation insensée  aux  hostilités. 

La  France,  l'Angleterre  et  la  Russie  n'ont 
pas  cherché  à  faire  entrer  la  Turquie  dans  la 
guerre  ;  elles  ont  seulement  insisté  sur  le  fait 
que,  dans  son  propre  intérêt,  elle  devait  rester 
neutre.  En  même  temps,  des  assurances  et  des 
promesses  formelles  ont  été  données  à  la  Tur- 
quie, lui  garantissant,  en  échange  de  sa  neutral- 
lité,  l'intégrité  de  son  territoire  et  son  indépen- 
dance et  lui  conférant  certains  privilèges  et 
avantages. 

Mais  ces  efforts  ont  été  vains  et,  aveuglée 
par  les  fallacieuses  promesses  des  Allemands, 
la  Turquie,  en  nous  attaquant  subrepticement, 
a  scellé  sa  destinée. 

Les  intérêts  vitaux  de  la 
L'accord         Russie     sont     aussi     bien 
sur  les  compris  par  nos  fidèles  alliés 

Détroits  *1"®    ^^^    nous-mêmes,     et 

c'est  pourquoi  l'accord  que 
nous  avons  conclu  en  191 5  avec  la  Grande- 
Bretagne  et  la  France  et  auquel  a  adhéré  l'Italie, 
établit  d'une  façon  définitive  le  droit  de  la 
Russie  aux  Détroits  et  à  Constantinople, 

Le  peuple  russe  doit  savoir  pourquoi  il 
répand  son  sang,  et  de  concert  avec  nos  alliés, 
la  déclaration  de  cet  accord  se  fait  ici  aujour- 
d'hui du  haut  de  cette  tribune  ;  je  le  répète» 


232 


Oh 

a 


fN 


r 

■V'^-i.' 

i. 

■w 

^ 

1 

1^ 

*"'^'fcv^.i"'* 

y 

1 

.^-•)= 

a 
o 

O 


Q 

;^ 


LuCOLONEL  ROUSSET 


LA  GUERRE  AU  JOUR  LE  JOUR 


l'accord  complet  sur  ce  point  est  fermement 
établi  entre  les  alliés  et  il  n'y  a  pas  de  doute 
que  la  Russie,  après  avoir  obtenu  la  possession 
souveraine  d'un  passage  libre  dans  la  Méditer- 
ranée, accordera  la  liberté  de  navigation  au 
pavillon  roumain  qui  flotte,  non  pour  la  pre- 
mière fois  dans  les  combats  à  côté  des  dra- 
peaux russes. 

Sur  cela,  messieurs,  je  termine  mon  bref  dis- 
cours. 

J'ai  cru  ne  pas  devoir  vous 
L'effort  russe     cacher   les  difficultés  et   leS 
dans  l'union      sacrifices     qui    sont    encore 
batrioliaue        nécessaires    pour    mener    la 
guerre     actuelle    à     une   fin 
victorieuse,     mais     aucune   difficulté,     aucun 
sacrifice      n'arrêteront      la       grande      Russie 
et  ses  vaillants  alliés  sur  la   voie  de  la  recon- 
stitutionetde  l'affermissement  de  l'avenir  lumi- 
neux qui  sera  l'apanage  de  tous  les  peuples  qui 
combattent  pour  une  juste  et  sainte  cause.  Nos 
troupes,  notre  flotte  héroïques  font  sans  trêve 


leur  grande  œuvre  ;  notre  première  tâche,  à 
nous  autres,  est  de  consacrer  toutes  nos  forces 
et  toutes  les  heures  de  notre  temps  à  un  tra- 
vail productif. 

La  Russie  a  besoin  du  travail  commun  de 
tout  le  monde  basé  sur  la  contribution  régu- 
lière de  la  compétence  de  chacun.  La  coordina- 
tion de  cet  effort  commun  nous  rapproche  de  la 
réalisation  de  notre  unique  grand  but  :  la  vic- 
toire. 

Le  devoir  patriotique  de  chacun  est  de  ne 
pas  ébranler  le  pouvoir,  mais  de  tout  faire  pour 
l'affermir. 

L'histoire  mondiale  n'a  jamais  eu  d'instant 
aussi  décisif  :  nous  devons  rassembler  toute 
notre  force,  toute  notre  puissance  nationale  et 
la  jeter  à  la  rencontre  de  l'ennemi  :  rien  ne 
résistera  à  cette  force. 

Rappelez-vous  que,  quelques  cruels  que 
soient  les  coups  de  l'ennemi,  la  victoire  finale 
est  à  nous  ;  elle  vient  à  nous  à  pas  sûrs  ;  mar- 
chons unis  au-devant  d'elle. 


IMPORTANTS  SUCCÈS  RUSSO-RÔUMAINS  AU  SUD-OUEST  DE   BUCAREST 

(4  Décembre.) 


Un  fait  assez  curievix  est  que  le  mouve- 
ment débordant  par  le  sud  sur  lequel 
l'ennemi  paraissait  avoir  basé  toute  sa 
mécanique  —  on  remarquera,  en  efïet,  qu'il 
a  été  dessiné  seulement  lorsque  celui  des 
autres  armées  était  suffisamment  avancé 
pour  qu'il  en  devînt  en  quelque  sorte  le 


complément  —  que  ce  mouvement,  dis-je, 
est  aussi  le  premier  qui  se  trouve  inter- 
rompu . 

Les  Roumains  ont  non  seulement  chassé 
l'ennemi  de  Comana  et  de  Gostinari,  dans 
l'angle  du  Giavacioc  et  du  Niazlov,  mais 
avec    le    concours   des    renforts   russes    ils 
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ont  infligé  un  sanglant  échec  à  une  divi- 
sion turque  dans  la.  région  de  Draganesci 
et  battu  les  troupes  germano-bulgares  dans 
la  région  de  Gaimpatzi-Mihalesti  ;  voilà 
qui  doit  être  assez  désagréable  aux  Bul- 
gares, lesquels  s'étaient  vantés  à  son  de 
trompe  de  leurs  exploits  danubiens,  et , 
faisant  un  peu  trop  complètement  fi,  dans 
leur  ivresse,  du  concours  allemand  sans 
lequel  ils  seraient  obligés  très  probable- 
ment de  défendre  leur  propre  capitale,  se 
voyaient  déjà  entrant  les  premiers  dans 
Bucarest. 

Si  le  crochet  défensif  formé  par  les  Rou- 
mains face  au  sud  conserve  quelque  temps 
encore  la  même  solidité,  les  Austro-Alle- 
mands de  l'ouest  vont  être  obligés  d'abor- 
der le  camp  retranché  de  front,  et  unique- 
ment de  front,  tandis  qu'ils  espéraient  le 
déborder.  Je  dois  dire  que,  malheureuse- 
ment, ils  en  approchent  et  que  les  forts 
avancés  sont  déjà  presque  sous  le  feu  de 
leurs  gros  canons. 

Les  lignes  de  défense  successives  qui 
couvraient  la  ville,  depuis  l'Oltu,  ont 
toutes  été  ou  forcées  ou  débordées.  C'est 
maintenant  sur  la  Dambovitza,  qui  est  la 
rivière  même  de  Bucarest,  et  sur  l'Argès 
qu'on  se  bat,  ou  pour  mieux  dire  qu'on  se 
battait  hier,  car  les  événements  se  modifient 
avec  une  rapidité  telle  que,  d'un  jour  à 
l'autre,  il  devient  impossible  de  les  fixer. 
Les  ouvrages  de  l'enceinte  extérieure  — 
la  seule  qui  existe  —  sont-ils  armés  pour 


résister  au  bombardement  qui  les  menace? 
nous  n'oserions  l'affirmer,  après  tant  de 
précédents  décourageants. 

En  Bukovine,  l'aile  gauche  de  Let- 
chisky  lutte  très  énergiquement.  Une 
correspondance  de  Petrograd  annonce 
qu'elle  aurait  occupé  Kirlibaba  après 
un  combat  sanglant,  et  qu'en  même 
temps,  elle  avancerait  à  l'ouest  de  Kimpo- 
lung.  Il  est  évident  que  l'irruption  de  nos 
alliés  dans  les  hautes  vallées  qui  descendent 
en  Transylvanie  pourrait  produire  une 
réaction  d'autant  plus  effective  qu'aucun 
des  xols  moldaves  n'a  pu  être  forcé  par 
l'ennemi  et  qu'ainsi,  ce  mouvement  offensif 
s'appuierait  sur  un  pivot  consistant.  Mais 
je  dois  dire  que  la  cotifirmation  officielle 
de  ces  agréables  nouvelles  ne  nous  est  point 
encore  parvenue. 

Par  contre,  il  est  certain  que  Sakharoff, 
qui  n'a  point  lâché  l'île  de  Balta,  a  fait 
enlever  par  les  troupes  qui  l'occupaient 
la  partie  occidentale  du  pont  de  Cerna- 
voda.  Ses  intentions  sont  toujours,  à  la 
vérité,  assez  obscures  ;  on  dirait  cependant 
qu'il  cherche,  par  cette  opération,  à  pren- 
dre de  revers  les  troupes  ennemies  qui 
s'étalent  au  nord  de  la  voie  ferrée  de  Con- 
stanza.  Et  ceci,  à  tout  prendre,  ne  serait 
pas  une  trop  mauvaise  idée.  Il  est  hors  de 
doute,  en  tout  cas,  que  la  bataille  s'est 
rallumée  de  ce  côté.  Mais  il  faut  attendre 
encore  avant  de  pouvoir  juger  quel  est 
son  but,  et  quels  peuvent  être  ses  résultats. 


Carie  d'Athènes  et  des  environs. 
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L'attitude  sonrnoisement  hostile  du  roi  Constantin  nécessite  une  étroite  et  inlassable 
surveillance  de  la  part  des  puissances  alliées.  C'est  ce  qui  explique  la  présence  per- 
manente de  nos  vaisseaux  dans  le  port  du  Pirée.  On  voit  ci-dessus,  à  côté  d'un  croiseur 
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l'Entente  au  Pirée 


ilien,  deux  sous-marins  français,  puis  la  «  Provence»  et  le  «  Bruix  »,  sur  lesquels 
ttte  également  notre  pavillon  national.  La  voix  de  leurs  canons  est  la  seule  qu'on 
lisse  faire  entendre  aux  bandes  germano-grecques  qui  deshonorent  l'Hellade. 
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En  somme,  la  situation  générale  en 
Roumanie  n'est  ni  meilleure,  ni  pire,  bien 
que  la  menace  directe  par  le  nord  contre 
Bucarest  se  soit  pas  mal  accentuée.   Par 


des  coups  comme  ceux  de  Comana  et  de 
Draganesci,  on  gagnedu  temps,  et  c'est  quel- 
que chose.  Le  temps,  en  cette  affaire,  peut 
en  effet  acquérir  une  inappréciable  valeur. 


LES    ROUMAINS    RECULENT   DE  NOUVEAU 

(3  Décembre.) 


Une  certaine  obscurité  plane  sur  le 
dispositif  adopté  par  Mackensen  pour  se 
porter  du  Danube  vers  Bucarest,  comme 
sur  la  mission  affectée  à  ses  troupes  dans 
l'attaque  du  camp  retranché.  Il  semble 
bien  cependant  que .  cette  mission  ait 
consisté  à  attaquer  les  forts  du  sud  et, 
en  même  temps,  à  déborder  là  place  par 
l'est,  toutes  choses  qui  lui  donnaient  vme 
importance  très  considérable  dans  le  mou- 
vement général. 

On  constate  en  effet  qu'il  s'était  engagé 
sur  deux  routes,  l'une  allant  tout  droit  de 
Giurgiu  vers  la  capitale,  et  une  autre 
qui,  plus  à  l'ouest,  y  conduit  d'Alexandria 
vers  Mihalesti.  Sa  colonne  de  droite  avait 
été,  il  y  a  deux  jours,  arrêtée  à  Comana 
et  n'a  pu  encore  en  déboucher  :  celle  de 
gauche,  qui  était  la  plus  forte,  fut  bous- 
culée à  Mihalesti  et  recula  dans  un  certain 
désordre,  puisqu'elle  laissa  sur  place  un 
matériel  assez  important,  dans  lequel 
figurent  au  moins  25  canons.  Des  contin- 
gents russes  ont  participé  à  ces  deux 
affaires.   Nous   allons,   tout   à  l'heure,   en 


trouver  d'autres  par  ailleurs.  Malheureu- 
sement l'ennemi,  ayant  repris  l'offensive, 
a  obtenu  ensuite  certains  succès  qui  pa- 
raissent avoir  sensiblement  diminué  la 
portée  de  ceux  de  nos  alliés.  Il  a  en  effet 
réussi  à  s'emparer,  au  sud  de  Bucarest,  du 
village  de  Gradichtea  et  au  sud-ouest  il 
a  contraint  à  se  replier  les  éléments  rou- 
mains qui  étaient  passés  à  l'attaque. 

Pour  établir  la  liaison  avec  les  troupes 
de  Falkenhayn,  ou  de  son  remplaçant,  le 
feld-maréchal  avait,  en  outre,  dirigé  vers 
Pitesci  une  division  turque  !  Celle-ci  n'a 
pu  pousser  plus  loin  que  Draganesci,  à 
28  kilomètres  dans  le  nord  d'Alexandria 
et  elle  s'y  est  fait  battre  à  plate  couture. 

Le  développement  du  plan  allemand 
ne  s'est  même  pas  heurté,  dans  l'ouest 
de  Bucarest,  à  des  obstacles  aussi  résis- 
tants. Les  forces  austro-allemandes,  dé- 
bouchant de  Pitesci,  ont  poursuivi  et 
attaqué  énergiquement  l'armée  en  retraite 
du  général  Averesco,  qui  a  dû  reculer  jusque 
vers  Titu,  tout  près  de  la  Dambovitza. 
De  ce  point  aux  forts  de  l'enceinte,  il  y  a 


Croiseur  français  mettant  an  terme  aux  massacres  d'Athènes. 
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tout  juste  40  kilomètres  à  vol  d'oiseau  La 
menace  directe  s'accentue  donc  contre  la 
capitale.  Mais  l'ennemi,  dont  les  deux  ailes 
sont  très  engagées,  voudra-t-il  tenter  une 
attaque  de  vive  force  avec  les  seuls  élé- 
ments dont  il  dispose  sur  son  centre?  Ce 
n'est  pas  absolument  certain. 

Sur  le  front  de  Moldavie,  en  effet,  les 
Roumains,  appuyés  par  des  contingents 
russes,  soutiennent  avec  ténacité  des  com- 
bats acharnés.  Enfin,  en  Bukovine,  les 
Austro-Allemands  font  de  vains  efforts 
pour  arrêter  l'aile  gauche  de  Letchisky, 
qui  avance,  —  bien  que,  d'après  les  der- 
niers communiqués,  elle  n'ait  pas  encore 
repris  Kirlibaba,  comme  on  l'avait  an- 
noncé. —  Ainsi,  la  manœuvre  envelop- 
pante qu'avait  imaginée  Hindenburg  pa- 
raît, à  moins  que  les  choses  ne  changent 
encore,  devoir  se  réduire  à  un  simple  coup 
droit. 

Or,  ce  n'est  point  par  des  attaques  fron- 


tales que  s'obtiennent,  d'ordinaire,  les 
grands  résultats.  Nous  nous  en  sommes 
aperçus  nous-mêmes,  et  à  plusieurs  reprises. 
Nous  savons  maintenant,  après  des  expé- 
riences qui  ont  confirmé  la  règle,  que,  pour 
réaliser  des  gains  vraiment  appréciables,  il 
faut,  non  point  condenser  les  actions  sur' 
un  point  déterminé,  et  dans  un  secteur 
unique  plus  ou  moins  large,  mais  les  élar- 
gir, les  multiplier,  les  intensifier  par  une 
série  de  coups  simultanés  ou  alternatifs, 
suivant  les  circonstances.  Les  Allemands 
le  savent  aussi,  et  je  dois  dire,  avec  regret, 
que,  jusqu'ici,  ils  ont  pratiqué  cette 
méthode  beaucoup  plus  rigoureusement  que 
nous. 

Aussi  peut-on  considérer  comme  un 
succès  de  la  leur  interdire.  Espérons  que 
les  événements  de  basse  Valachie  et  de 
Moldavie  y  contribueront,  bien  qu'ils  ne 
soient  pas  aussi  complètement  heureux 
que  nous  l'avions  cru  d'abord. 


LE  CERCLE  SE  RESSERRE  AUTOUR  DE   BUCAREST 

(6  Décembre.) 


Il  faut  bien  en  convenir.  Le  succès  de 
nos  alliés  russo-roumains  en  basse  Vala- 
chie aura  été  essentiellement  éphémère, 
et  son  lendemain  nous  a  causé  une  vive 
déception.  Mackenscn,  sensiblement  ren- 
forcé, s'est  débarrassé  de  l'étreinte  enne- 
mie et,  après  avoir  dégagé  ses  derrières 
assez  exposés,  a  repris  sa  marche  vers  la 


capitale,  à  l'est  de  laquelle  nos  alliés  se 
retirent.  Comme,  d'autre  part,  les  armées, 
austro-allemandes  du  nord-ouest  refoulent 
devant  elles  celle  du  général  Averesco  et 
progressent  à  la  fois  dans  la  direction  d& 
Ploesci  et  de  Bucarest,  on  ne  peut  nier 
que  la  situation  générale  soit  redevenue 
aussi  inquiétante,  sinon  davantage,  qu'elle 
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2  DECEMBRE 


LES  FAITS 


3  DECEMBRE 


Front  roumain.  —  L'aile  gauche  de  l  ar- 
mée Falkenhayn  continue  à  gagner  du  terrain 
au  sud  de  Campulung  et  de  Pitesci  :  les  troupes 
roumaines  se  replient  vers  Titu. 

Au  sud-ouest  de  Bucarest,  un  retour  offensif 
russo-roumain  obtient  un  succès  momentané  en 
rejetant  une  fraction  de  l'armée  allemande  du 
Danube  à   l'ouest  de  la  rivière  Niazlov. 

A  la  Douma.  —  Important  discours  du  nou- 
veau premier  ministre  M.  Trépof,  qui  affirme  la 
résolution  de  la  Russie  et  définit  ses  buts  de 
guerre.  «  Nous  avons  conclu  en  1915  avec  la 
Grande-Bretagne  et  la  France  un  accord  auquel  a 
adhéré  l'Italie  et  qui  établit  d'une  façon  défini- 
tive le  droit  de  la  Russie  aux  détroits  et  à 
Constaniinople. 

Athènes.  —  Les  détachements  de  troupes 
alliées  quittent  la   ville  et  reviennent  au  Pirée. 


Front  roumain.  —  Bataille  de  l'Arges  :  les 
troupes  allemandes  franchissent  la  rivière  sur 
tout  le  front  à  l'ouest  et  au  sud-ouest  de  Buca- 
rest et  brisent  les  derniers  efforts  de  l'armée 
roumaine  pour  couvrir  la  capitale. 

Les  communiqués  ennemis  présentent  la 
victoire  comme  décisive. 

Armée  d'Orient.  —  Après  de  sanglants  com- 
bats  les  troupes  serbes  enlèvent  toute  une  série 
de  positions  bulgares  au  nord  de  Grunista  et  de 
Budimirca.  Les  Bulgares  se  replient  en  désordre 
sur  Stavarina,  à  5  kilomètres  au  nord  de  Cru- 
nista  ;  ils  abandonnent  des  prisonniers  des 
canons,  des  mitrailleuses  et  du  matériel. 

Sur  mer.  —  Des  sous-marins  allemands 
pénètrent  dans  la  rade  de  Funchal,  capitale  de 
Vile  de  Madère  :  la  canonnière  française 
«  Surprise    »  est  coulée. 


l'était  avant  la  bataille  de  Mihalesti.  Les 
•événements  subissent  donc,  d'un  jour  à 
l'autre,  des  modifications  profondes  et 
rapides,  qui  déroutent  toutes  les  pré- 
visions. Mais  ils  montrent  à  l'évidence  — 
et  c'est  la  seule  réflexion  dont  on  ne  puisse 
■Gon tester  la  justesse  —  que  nos  ennemis 
conservent  entière  la  liberté  de  leurs  mou- 
vements arrière,  et  s'arrangent  toujours  de 
façon  à  réparer,  par  des  afflux  de  réserves 
opportunes,  les  échecs  qui  leur  sont  infligés. 

On  pourrait  supposer,  à  priori,  qu'obli- 
gés de  s'étaler  sur  un  front  large  de  plu- 
sieurs milliers  de  kilomètres,  ils  ne  doivent 
nous  opposer  nulle  part  une  densité  suffi- 
sante pour  se  défendre,  et  encore  moins 
pour  attaquer.  Mais  on  est  bien  obligé  de 
constater,  par  antithèse,  que  quand,  sur  ces 
espaces  immenses,  ils  choisissent  un  point 
quelconque  pour  y  porter  leur  effort,  tout 
le  reste  retombe  dans  le  silence  ;  si  bien 
qu'ils  peuvent  faire  masse  à  l'endroit  où  ils 
ont  résolu  d'agir. 

Les  forces  jetées  contre  la  pauvre  Rou- 
manie n'ont  point  surgi  d'un  sol  déjà  aux 
trois  quarts  épuisés.  Elles  proviennent  je 
ne  sais  d'où,  mais  certainement  de  régions 
<jui  ne  sont  point  des  lieux  d'éclosion 
spontanée.  Pour  les  réunir  et  les  actionner, 
il  a  fallu  de  toute  nécessité  dégarnir  des 
■secteurs  qui  peuvent  nous  être  inconnus. 


mais  ne  doivent  pas  l'être  des  commande- 
ments alliés.  Sur  tous,  à  part^celui  de 
Macédoine,  où  les  braves  Serbes  prennent 
toujours  plus  rudement  leur  adversaire 
à  la  gorge,  règne  une  profonde  et  sereine 
tranquillité. 

A  cette  énergie  indomptable  yde  nos 
ennemis,  à  cette  farouche  concentration 
dans  une  main  unique  de  toutes  les  forces 
et  de  tous  les  moyens  possédés-  par  quatre 
nations  que  régente  un  seul  homme  ;  à  la 
mobilisation  civile  de  l'Allemagne  et  à 
l'audacieux  cynisme  avec  lequel  elle  va 
torpiller  nos  bateaux  jusqu'à  Madère, 
tandis  qu'en  Grèce  elle  aiguise  des  poi- 
gnards pour  nous  frapper  dans  le  dos,  nous 
répondons,  je  le  sais  bien,  par  le  comité 
secret.  Il  est  permis  de  croire  que  des  actes 
vigoureux,  capables  de  lier  les  bras  à  la 
coalition,  seraient  plus  ef&caces.  Et  il  est 
permis  aussi  de  dire  que  l'heure  est  venue 
de  remplacer  les  discours,  les  déclarations 
et  les  justifications  qui  sont  les  oreillers 
des  consciences,  suivant  le  mot  de  Camille 
Desmoulins,  par  quelque  chose  de  mieux 
opérant    (i) 


(i)  Te.cte  supprimé  par  la  censure. 
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LA  PROTESTATION   DES  PUISSANCES 

ALLItES  CONTRE  LES  DÉPORTATIONS. 

DE  CIVILS  BELGES, 

(document  officiel.) 

Les  puissances  alliées,  joignant  leur  protes- 
tation à  celle  du  gouvernement  belge,  s'élèvent 
contre  la  déportation  en  masse  des  civils. 

Les  puissances  alliées,  désireuses  de  mar- 
quer publiquement  qu'elles  ont  conscience 
de  la  dette  contractée  par  elles  vis-à-vis  de  la 
Belgique,  s'unissent  pour  faire  une  déclaration 
qui  établira  aux  yeux  du  monde  civilisé  que 
les  actes  de  l'autorité  allemande,  à  l'égard  des 
personnes  et  des  biens  belges,  sont  contraires 
non  seulement  aux  principes  les  plus  élémen- 
taires du  droit  international  et  aux  conven- 
tions signées  par  l'Allemagne  avant  la  guerre, 
mais  encore  aux  engagements  pris  récemment, 
notamment  aux  assurances  données  Içrs  de 
l'institution  du  comité  de  ravitaillement  neutre 
en  Belgique. 

Pour  expliquer  les  déportations  et  le  travail 
forcé  imposé  aux  civils  habitant  les  territoires 
qu'elle  occupe,  l'Allemagne  a  invoqué  l'ar- 
ticle 43  de  la  convention  de  la  Haye  du 
i8  octobre  1907. 

Or,  il  est  aujourd'hui  établi  que  ces  dépor- 
tations, qui  séparent  les  familles,  violent  l'ar- 
ticle 46  de  la  convention. 

Les  forçant  à  des  travaux  de  fabrication  de 
munitions,  d'aménagement  de  routes  ou  de 
chemins  de  fer  militaires,  elle  viole  rarticrè23. 

Les  Allemands  ont  soutenu  que  ces  mesures 
ont  été  prises  pour  obvier  au  chômage  et  à  la 
misère. 

Les  gouvernements  alliés  laissent  aux  puis- 
sances neutres  le  soin  de  déterminer  à  quel 
groupe  de  belUgérants  incombe  la  responsabi- 
lité de  la  situation  malheureuse  de  la  Belgique. 

Les  Allemands,  après  avoir  promis  de  res- 
pecter la  liberté  du  travail,  ont,  prétextant  le 
chômage  qu'ils  avaient  eux-mêmes  provoqué. 


organisé  et  établi  l'esclavage  qu'ils  s'étaient 
engagés  solennellement  par  la  convention  de 
Bruxelles  de  1890  à  abolir  en  Afrique. 

Les  procédés  allemands  prennent  donc  une 
nouvelle  forme  que  les  alliés  doivent  dénoncer 
au  monde  civilisé.  Plus  leur  propre  situation 
deviendra  difficile,  plus  les  empires  centraux 
violeront  les  engagements  relatifs  au  fonctionne- 
ment de  la  commission  de  ravitaillement  ;  ils 
vont  sans  ménagement  utiliser  les  vivres  et  la 
main-d'œuvre  belges  pour  réparer  et  soutenir 
leurs  propres  forces. 

Les  alliés  n'ont  pas  l'intention  de  changer 
de  politique,  ni  d'abandonner  en  ce  moment 
la  population  opprimée  de  la  Belgique  et  ils 
s'engagent  solennellement,  pour  leur  part, 
à  continuer  comme  ils  l'ont  toujours  fait,  à  ne 
pas  chercher  à  tirer  avantage  du  fonctionne- 
ment de  la  commission  de  ravitaillement, 
exclusivement  neutre.  En  prenant  cet  engage- 
ment, ils  considèrent  de  leur  devoir  de  faire 
un  pressant  appel  au  monde  civilisé,  non  pour 
eux-mêmes,  mais  pour  les  populations  inno- 
centes qui  ne  peuvent  se  protéger  elles-mêmes. 

En  Belgique,  comme  dans  le  nord  de  la 
France  et  dans  tous  les  territoires  occupés  par 
les  empires  centraux,  des  hommes  et  des 
femmes  souffrent,  malgré  l'aide  que  les  puis- 
sances alliées  leur  ont  donnée,  quelque  consé- 
quence que  puisse  avoir  cette  attitude  pour 
elles-mêmes.  Ils  souffrent  dans  l'esclavage  du 
fait  d'un  occupant  barbare  que  n'arrêtent 
aucune  considération  de  droit  ou  d'humanité, 
aucune  promesse,  aucun  engagement. 

Les  alliés  doivent  dénoncer  ces  faits  à  l'opi- 
nion publique  du  monde  entier  et  en  appeler  à 
la  conscience  universelle. 

Cette  déclaration  est  pubUée  simultanément  à 
Paris,  à  Londres  et  à  Pétrograd.  Le  gouverne- 
ment italien,  bien  que  n'étant  pas  intervenu 
dans  les  accords  concernant  les  secours  à 
donner  aux  Belges,  déclare  s'associer  entière- 
ment à  cette  manifestation. 


RIE  M   A  SIGNALER 

(7  Décembre.) 


Je  ne  pense  pas  qu'il  soit  nécessaire  de 
beaucoup  épiloguer  sur  les  événements  de 
Roumanie  pour  faire  comprendre  leur 
inquiétante  gravité.  Bucarest,  débordé 
à  la  fois  par  le  nord  et  par  le  sud,  a  été 
évacué  par  nos  alliés  et  les  Germano- 
Bulgares  y  sont  entrés. 

D'un  côté,  l'ennemi  s'est  emparé  d'une 
partie  de  la  voie  ferrée  Bucarest-Ploesci- 


Brasso  ;  de  l'autre,  il  menace  celle  de  Cer- 
navoda.  Enfin,  les  cols  de  Moldavie,  entre 
Petra  et  Focsani,  sont  attaqués  avec  une 
extrême  vigueur,  et  dans  les  Carpathes 
boisées,  l'artillerie  lourde  allemande  a 
obligé  les  Russes  à  se  retirer  vers  l'est. 
Jusqu'ici,  du  moins,  une  barrière  solide  se 
dressait  sur  cette  partie  du  front.  Les  der- 
rières de  l'armée  de  Valachie  pourraient 
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New-Yoïk.  —  La  presse  américaine  a  réuni, 
par  souscription,  les  fonds  nécessaires  à  l'illu- 
mination permanente  de  la  statue  de  Bartholdi 
«  la  Liberté  éclairant  le  monde  ».  L'inaugu- 
ration des  appareils  est  l'occasion  d'une  mani- 
festation dans  laquelle  les  États-Unis  rendent  un 
éclatant  hommage  au  rôle  de  la  France  dans  le 
monde. 

Aprèi  la  lecture  d'un  télégramme  adressé  par 
le  président  Poincaré  à  M.  Jusserand,  ambassa- 
deur de  France,  M.  Wilson,  président  des 
États-Unis,  prend  la  parole  et  fait  l'importante 
déclaration  suivante  : 

\<  La  déesse  de  la  Liberté  est  aussi  la  déesse  de 
la  Paix,  mais  la  Paix  ne  reviendra  au  monde 
qu'avec  la  Liberté  :  elle  sera  impossible  tant 
que  la  destinée  des  peuples  sera  entre  les  mains 
d'hommes  pouvant  imposer  leur  volonté.  » 


En  France.  —  Les  communiqués  français  ne 
signalent  toujours  que  la  continuation  des  luttes 
d'artillerie  et  des  actions  de  détail  dans  la 
région  de  la  Somme  et  dans  les  Vosges. 

Sur  le  front  britannique,  les  Allemands  ont 
tenté  un  coup  de  main  au  sud  de  Laos  avec  des 
effectifs  importants,  mais  ils  ont  complètement 
échoué. 

Guerre  aérienne.  —  Le  sous-lieutenant  Nan- 
gesser  abat  2  avions  ennemis,  à  une  heure 
d'intervalle  et  porte  ainsi  à  20  le  nombre  de  ses 
victoires. 

Front  roumain.  —  Avance  générale  des 
armées  Falkenhayn  et  Mackensen  qui  enve- 
loppent Bucarest  par  le  nord,  par  l'ouest  et  par 
le  sud.  Dans  les  Carpathes  boisées,  les  forces 
des  généraux  von  Arzt  et  von  Kœvess  continuent 
à  résister  aux  attaques  russes. 


être  sérieusement  exposés  si  elle  venait 
à  faiblir.  Quant  aux  troupes  de  Dobroudja, 
elles  continuent  à  ne  pas  bouger. 

Au  reste,  il  en  est  de  même  partout. 
Nous  avons  ici,  aux  termes  mêmes  des 
communiqués,  des  nuits  sans  incidents, 
et  des  journées  pareilles.  Quelque  opi- 
nion que  l'on  puisse  se  faire  sur  cette 
stagnation,  le  contraste  qu'elle  présente 
avec  la  féroce  activité  que  l'Allemagne 
déploie  sur  terre  et  sur  mer  n'est  pas 
niable. 

Cependant,  j'ai  souvenance  d'avoir  lu, 
au  cours  de  mes  anciennes  études,  que 
les  circonstances,  il  fallait  non  point  se 
laisser  mener  par  elles,  mais  chercher  au 
contraire  à  les  dominer.  Et  j'ai  constaté, 
de  façon  indéniable,  que  la  seconde 
méthode  avait  été  couronnée  de  plus  de 
succès  encore  que  l'autre  n'avait  causé  de 
revers.  La  poussée  allemande  en  Rou- 
manie ien  est  une  nouvelle  preuve,  que 
personne  ne  saurait  aujourd'hui  contes- 
ter. 

Quand  nos  alliés,  avec  une  hardiesse 
très  noble,  mais  imprudente,  pénétrèrent 
en  Transylvanie,  la  coalition  n'avait  à  leur 
opposer  que  quelques  bataillons  autri- 
chiens, lesquels  n'ont  point  pour  habitude 
de  tenir  comme  des  murailles.  Si  quelque 
obstacle  plus  résistant  n'était  pas  dressé 
sur  la  route,  on  voyait  les  Roumains 
capables  de  marcher  d'une  traite  jusqu'à 
Budapest. 


Hindenburg  alors  intervint,  et  huit 
jours  lui  suffirent  pour  constituer  une 
nouvelle  armée,  qu'il  forma  en  dégarnis- 
sant les  parties  du  front  qui  n'étaient 
point  menacées  puis  en  retirant  à  chaque 
division  un  régiment,  pour  former  ainsi 
des  divisions  nouvelles.  Quelques  grosses 
pièces  empruntées  aux  lignes  de  Verdun 
et  à  celles  de  Russie  ou  prises  dans  les 
fabriques ,  le  rappel  hâtif  de  certains  con- 
tingents bulgares  et  turcs  inoccupés,  et 
Falkenhayn  d'un  côté,  Mackensen  de 
l'autre,  purent  entreprendre  les  manœtrvres 
concentriques  qui,  par  de  rapides  étapes, 
viennent  de  les  conduire  au  cœur  même  du 
territoire  roumain. 

Je  n'aime  pas  beaucoup  à  aller  cher- 
cher des  exemples  chez  nos  ennemis,  car 
notre  histoire  en  fournit  beaucoup  qui  sont 
tout  aussi  concluants  que  celui-ci.  Mais 
ils  ont  l'inconvénient  de  n'être  point 
actuels,  et  voilà  pourquoi  je  les  néglige. 
En  somme,  tout  ce  que  nous  réclamons,  à 
l'heure  présente,  ce  sont  des  hommes 
d'action  qui,  comme  M.  Lloyd  George, 
disent  nettement  au  pays  que  l'ère  des 
grands  efforts  commence  et  montrent 
qu'ils  sont  décidés  à  ne  reculer  devant 
aucun. 

Ces  hommes,  on  peut  les  trouver,  car 
ils  existent,  dans  l'armée  comme  dans  la 
nation.  Seulement  ce  ne  sont  point  les 
palabres  à  huis  clos  ou  à  portes  ouvertes 
qui  les  feront  surgir. 
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De  Jeunes  recrues  roumaines  prêtent  serment  avant  d'être  incorporées. 


SUJETS  DE  REFLEXION 

(8  Décembre.) 


.  Comme   il   devient    ?    peu    près   impos- 
sible, en  raison  des  coups  de  ciseaux  de  la 
censure,^  d'exprimer    sur    les    événements 
actuels  une  opinion  raisonnée,  je  me  con- 
tenterai    d'exposc     ceux-ci     tels     quels. 
J'épargnerai  ainsi  un  travail  inutile  aux 
censeurs,  aux  compositeurs  d'imprimerie,  et 
à  moi.  Donc,  la  situation  en  Roumanie  est 
la  suivante.  L'ennemi  a  enlevé  simultané- 
ment Bucarest  et  Ploesci,   ce  qui  le  met 
en    possession,    non    seulement    de    deux 
villes  dont  l'importance  politique  n'a  pas 
besoin    d'être    signalée,    mais    aussi    d'un 
nœud  de  chemins  de  fer  de  premier  ordre, 
d'une  région  très  riche  en  mines  de  pétrole 
et  aussi,   du  moins  d'après  ses  dires,   de 
grands  approvisionnerifents  de  blé.  L'armée 
russo-roumaine   a   échappé   à  ses   griffes, 
c'est    entendu.    Mais,  comme    Mackensen 
poursuit  sa  marche  vers  la  voie  ferrée  de 
Cernavoda,  elle  est  obligée  de  reculer  tout 
entière  jusque  sur  le  Buzeu  et  peut-être 
jusqu'au  Sereth,  entraînant  très  probable- 
ment   dans    sa    retraite    les    troupes    de 
Dobroudja,  qui  n'ont  d'ailleurs  plus  rien 
à   faire   dans   leur   presqu'île.    Ce   qui   se 
passera  ensuite  dépend  d'un  ensemble  de 
circonstances    que    nous    ne    connaissons 
pas.  Nous  n'avons  guère,  en  effet,  pour 
nous  renseigner  que  les  bulletins  allemands. 
Ils  nous  apprennent  que  les  troupes  rou- 


maines qui  défendaient  Orsova  étaient 
parvenues,  après  un  premier  et  rude  com- 
bat livré  près  de  Turnu-Severin,  à  se  glisser 
le  long  du  Danube,  jusque  sur  le  bas  Oltu. 
Mais  là,  paraît-il,  elles  ont  trouvé  la  route 
barrée,  et,  en  voulant  l'ouvrir,  elles  ont 
perdu  I  626  prisonniers,  dont  26  of&ciers, 
et  4  canons  ;  le  reste  est  parvenu  à  s'échap- 
per, semble-t-il,  puisque  l'ennemi  n'accuse 
point  d'autres  captures  que  celles-là. 

Heureusement,  la  situation  en  Moldavie 
est  moins  mauvaise,  et,  dans  la  vallée  du 
Trotus,  en  particulier,  les  Russes,  de  l'aveu 
des  Austro-Allemands  eux-mêmes,  ont 
forcé  ceux-ci  h  reculer  sur  une  deuxième 
position.  Mais  il  y  a,  dans  les  Carpathes 
boisées,  une  telle  accumulation  de  grosse 
artillerie  boche  que  l'aile  gauche  de 
Letchisky  ne  peut  plus  avancer. 

Si  l'on  ajoute  à  cela  le  tableau  lamen- 
table des  événements  d'Athènes,  que 
nous  apporte  le  Daily  Telegraph,  on  jugera 
peut-être  que  la  situation  en  Orient  est 
bien  peu  rassurante.  Ici,  elle  est  calme 
partout,  et  des  communiqués  d'une  ou 
deux  lignes  continuent  à  nous  faire  con- 
naître qu'ils  n'ont  rien  ^  signaler.  Pardon  ! 
Il  s'est  produit  devant  Verdun  quelque 
effervescence,  mais  ce  sont  les  Allemands 
qui  l'ont  provoquée.  Après  de  longues 
journées   d'une   tranquillité   relative   que 
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Verdun.  —  Échec  d'un  coup  de  main  tenté 
par  les  Allemands  contre  nos  positions  au  nord 
de  Vaux. 

Région  du  nord.  —  20  000  habitants  des 
départements  français  occupés  par  l  ennemi 
doivent  être  évacués  par  l'autorité  militaire 
allemande  et  revenir  en  France  par  la  Suisse. 
Leur  transport  a  commencé  hier  et  se  conti- 
nuera de  façon  à  être  terminé  avant  Noël. 

Fronts  roumains.  —  Au  nord  de  Bucarest, 
l'armée  Falkenhayn  atteint  la  voie  ferrée  Buca- 
rest- Ploesci-Compina  et  entre  à  Sina'ia,  capitale 
d'été  de  la  Roumanie.  Au  sud,  les  troupes  de 
Mackensen  sont  aux  portes  de  Bucarest. 

Les  troupes  roumaines  du  secteur  d'Orsova 
s'efforcent  encore  d'échapper  à  l'encerclement 
dont  elles  sont  menacées,  elles  livrent  un  combat 
sur  l'Oltu  sans  pouvoir  franchir  la  rivière. 


L'Italie.  —  Comme  M.  Trépof  l'a  fait  à  la 
Douma,  M.  Boselli,  président  du  Conseil  italien 
expose  à  la  Chambre  des  députés  les  buts  de  la 
guerre  pour  son  pays. 

«■La  restauration  de  la  Belgique,  delà  Serbie 
et  du  Monténégro  constitue  le  but  noble  et  essen- 
tiel de  notre  guerre..  . 

<'  L'Italie  est  une  puissance  essentiellement 
méditerranéenne.  C'est  sur  mer  que  se  trouve  la 
route  de  son  avenir.  Nous  avons  confiance  que 
la  situation  internationale  qui  résultera  de  la 
victoire  assurera  l'équilibre  des  forces  dans  la 
Méditerranée  orientale  qui  constitue  un  pivot 
de  la  politique  italienne  ;  la  victoire  finale  sou- 
haitée nous  assurera  la  maîtrise  de  l'Adria- 
tique qui  pour  l'Italie  signifie  la  défense  légi- 
time   et  nécessaire Vallona  y  formera  une 

barrière  sûre.  » 


troublait  seule  la  voix  toujoui"s  menaçante 
de  leurs  canons,  ils  ont  essayé  à  nouveau 
de  mordre  sur  la  cote  304  et  sont  parvenus 
à  nous  enlever  quelques  bouts  de  tranchées. 
Incident  sans  gravité,  paraît-il.  Soit, 
mais  incident  tout  de  même  assez  déplai- 
sant. 

Il  est  clair,  comme  a  dit  hier  lord  Derby, 
que  si  on  jette  les  yeux  sur  une  carte,  on 


n'y  trouve  point  les  sujets  d'extrême  satis- 
faction. Nous  traversons  une  crise  qu'il 
serait  opportun  de  conjurer  par  quelque 
moyen  que  ce  soit.  Le  noble  lord  croit  fer- 
mement à  la  victoire  ;  nous  y  croyons  tous 
avec  lui.  Mais  nos  espoirs  seraient  plus 
absolus  encore  si  nous  pouvions  nous  per- 
suader que  le  nécessaire  est  fait  pour  aller 
la  chercher. 


UN  COMMANDEMENT  DE  GUERRE 

(9  Décembre.) 


Félicitons-nous  de  ce  que  quelque  chose 
en  France  échappe  encore  à  la  censure, 
sans  quoi  nous  aurions  très  bien  pu  ne  pas 
connaître  l'ordre  du  jour  par  lequel  la 
Chambre,  en  termes  fort  clairs,  proclame 
la  nécessité  de  réorganiser  le  haut  comman- 
dement et  de  créer,  tant  pour  la  direction 
générale  de  la  guerre  que  pour  l'organisa- 
tion économique  du  pays,  un  comité  formé 
seulement  de  quelques  experts  qualifiés. 
Toutes  choses  que  nous  demandons  depuis 
longtemps  avec  insistance,  bien  que  sous 
des  formes  obligatoirement  beaucoup  plus 
enveloppées. 

En  somme,  un  gouvernement  de  guerre, 
et  un  commandement  de  guerre,  voilà  ce 
qu'il  nous  faut  désormais,  sinon  les  mots 
«  énergie  redoublée  »,  dont  on  s'est  servi, 
n'auraient  point  de  sens.  On  comprend  ici 
cette  nécessité,  comme  on  l'a  comprise  en 
Angleterre.  Briser  d'abord  l'inertie  congé- 


nitale des  bureaux,  enlizés  dans  le  forma- 
lisme, et  incapables  d'en  sortir,  à  moins 
d'une  électrisation  vigoureuse.  Mettre  à 
la  tête  des  grands  services  des  hommes  de 
savoir  et  d'expérience  qui,  parce  qu'ils 
posséderont  l'un  et  l'autre,  oseront  affron- 
ter les  responsabilités  ;  enfin,  donner  aux 
opérations  militaires  une  impulsion  éner- 
gique et  raisonnée,  en  répudiant  le  féti- 
chisme si  c'est  nécessaire  —  comme  écri- 
vait M.  de  Freycinet  à  Gambetta  au 
moment  oi',  il  préparait,  en  1870,  la  cam- 
pagne de  l'Est  —  voilà  le  programme  qui 
a  été  nettement  tracé.  Il  ne  s'agit  plus 
que  de  le  remplir. 

Des  promesses,  on  nous  en  fait  beau- 
coup qui  n'ont  pas  toujours  été  tenues. 
Des  discours,  il  y  en  a  eu  à  revendre.  Est-ce 
que  tout  cela  ne  pourrait  pas  être  remplacé 
par  des  actes,  maintenant  ? 

Ce  qui  permet  à. la  coalition  germanique 
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Verdun.  —  Sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse 
les  Allemands,  après  une  intense  préparation 
d'artillerie,  attaquent  dans  l'après-midi  un  sail- 
lant de  nos  lignes  sur  les  pentes  est  de  la  cote 
304  ;  ils  parviennent  à  prendre  pied  dans  quel' 
ques-unes    de  nos  tranchées  avancées. 

Fronts  roumains.  —  Journée  de  deuil  pour 
nos  alliés  et  pour  nous-mêmes.  Les  troupes 
austro-allemandes,  bulgares  et  turques  entrent 
à  Bucarest  dans  la  matinée  :  Elles  ont  emporté 
d'assaut,  disent  les  communiqués  ennemis,  quel- 
ques ouvrages  de  la  ligne  des  forts.  En  réalité, 
elles  n'ont  eu  affaire  qu'aux  arrière-gardes 
roumaines. 

Au  nord  de  Bucarest,  la  9°  armée  allemande 
occupe  Ploesci.  Sur  l'Oltu,  la  division  roumaine 
échappée  d'Orsova  est  obligée  de  capituler  avec 
8  000  hommes  et  26  canons. 


Paris.  —  Après  plusieurs  séances  en  comité 
secret,  la  Chambre  des  députés,  "  prenant  acte 
des  déclarations  du  gouvernement  sur  la  réorga- 
nisation du  commandement,  approuvant  sa  réso- 
lution de  concentrer  sous  une  direction  restreinte 
la  conduite  générale  de  la  guerre  et  l'organisa- 
tion économique  du  Pays  :  confiante  en  lui  pour 
obtenir,  en  plein  accord  avec  les  alliés,  les  sacri- 
fices et  les  efforts  communs  reconnus  indispen- 
sables pour  arriver  par  une  énergie  redoublée  à 
la  victoire  définitive,  passe  à  l'ordre  du  jour  ». 

Armée  d'Orient.  —  L'ennemi  considérable- 
ment renforcé  lance  une  série  de  furieuses 
contre-attaques  contre  les  positions  serbes  de  la 
région    de    Stavarina,    à   l'est   de  la  Tcherna. 

En  Valachie.  —  Les  forces  roumaines  se 
replient  à  l'est  de  Bucarest;  elles  sont  serrées  de 
près  par  les  armées  de  Mac^ensen. 


de  durer,  quand  elle  a  en  face  d'elle  une 
coalition  beaucoup  plus  riche  en  hommes 
et  en  moyens  de  toutes  sortes,  une  coalition 
à  laquelle  le  sentiment  qu'elle  a  d'exister 
pour  la  protection  des  faibles  et  la  défense 
du  droit  outrageusement  violé  doit  confé- 
rer une  force  presque  invincible,  c'est 
qu'elle  agit.  A  chaque  coup  plus  ou  moins 
meurtrier  qu'elle  a  reçu,  on  l'a  vue  ré- 
pondre aussitôt  par  un  resserrement  sur 
elle-même,  par  une  organisation  plus  puis- 
sante, par  une  unité  de  commandement 
plus  absolue.  Je  ne  saurais  dire  si  le  plan  d'o- 
pérations qu'elle  a  suivi  était  le  meilleur, 
n'ayant  point  le  loisir  de  me  livrer  à  des 
discussions  académiques,  qui  d'ailleurs 
ne  pourront  être  abordées  utilement  que 
beaucoup  plus  tard.  Mais  ce  que  je  sais 
parfaitement,  c'est  qu'elle  a  toujours  su  et 
pu  amener  le  maximum  de  ses  forces  sur 
le  point  où  elle  voulait  frapper.  La  moitié 
au  moins  de  la  science  militaire  tient  dans 
ce  seul  procédé. 


En  ce  moment  encore,  sous  l'impulsion 
farouche  d'un  homme  qui  tient  dans  sa 
main  tous  ses  ressorts,  elle  fait  un  effort 
suprême  qui,  s'il  échoue,  doit  être  le  der- 
nier. La  mobilisation  civile,  les  mons- 
trueuses déportations  qui  sont  opérées 
en  pays  occupés,  l'intensification  déver- 
gondée de  la  guerre  sous-marine,  la  poussée 
violente  en  Roumanie,  opération  alimen- 
taire au  moins  autant  que  stratégique, 
voilà  des  faits  qui  n'auraient  pas  pu  se  pro- 
duire sous  une  direction  hésitante,  indo- 
lente ou  simplement  partagée.  , 

Ils  ne  sont  point  décisifs,  heureusement, 
car  alors  tout  ce  qui  vient  d'être  décidé 
serait  inutile.  Mais  ils  n'en  sont  pas  moins 
dignes  d'attention  et  ils  commandent  de 
promptes  ripostes.  Celles-ci,  le  pays  les 
exige,  comme  rançon  de  tant  de  sacrifices 
qu'il  a  si  magnifiquement  consentis.  Le 
gouvernement,  s'appuyant  sur  la  confiance 
de  la  Chambre,  n'a  donc  qu'à  les  ordonner. 
Il  sera  obéi. 


LES  INCONNUES  DU  PROBLÈME  ORIENTAL 

(10  Décembre.) 


Les  nouvelles  de  Roumanie  manquent 
complètement  de  précision.  A  défaut  des 
communiqués  de  Bucarest,  qui  n'arrivent 
pas,  nous  n'avons,  pour  nous  renseigner, 
que  ceux  de  Petrograd,  qui  retardent,  et 
ceux  de  Berlin  ou  de  Vienne  qui,  tout 
naturellement,  sont  enclins  à  l'exagération. 


Il  est  clair  que  nos  alliés  reculent  vers  le 
Sereth  et  que  les  Austro-Allemands  les 
poursuivent,  d'ailleurs  sans  grande  énergie. 
Mais  oii  sont  exactement  les  uns  et  les 
autres?  Nous  n'en  savons  rien. 

L'ennemi,   au   cours   de   sa   manœuvre 
enveloppante,  a  fait  pas  mal  de  prison- 
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Convoi  de  ravitaillement  militaire  traîné  par  des  bœufs,  en  route  pour  le  front 


(CI.  Chusseau-Flaviens). 

JPaysans  roumains  sur  le  seuil  de  leur  ferme.    Le  bruit  du  canon  commence  seule- 
ment à  parvenir  jusqu'à  eux  et  la  tristesse  de  l'invasion  leur  sera  épargnée. 
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niers  —  tout  près  de  40  000,  dit -il  —  parmi 
lesquels  il  faut  compter  presque  tout  ce 
qui  restait  des  braves  défenseurs  d'Orsova, 
lesquels  ont  lutté  jusqu'au  bout,  et  se  sont 
fait  cerner  sur  le  bas  Oltu.  Quant  au  butin, 
il  n'en  est  pas  question,  et  ce  silence,  rap- 
proché de  certaines  réflexions  un  peu 
désappointées  que  l'on  trouve  dans  les 
journaux  allemands,  laisse  supposer  que 
matériel  et  approvisionnements  ont  été 
sauvés  ou  détruits.  Le  calme  relatif  qui  a 
succédé  à  la  bataille  de  l'Argès,  et  qui  se 
continue,  car  on  ne  parle  même  plus  de 
combats  d'arrière-garde,  aura  sans  doute 
permis  à  nos  alliés  de  laisser  le  moins 
d'aliments  possible  à  la  rapacité  des  Ger- 
mains. 

Maîtres  de  presque  toute  la  Valachie, 
ceux-ci  ne  sont  plus  obligés  de  s'étaler 
autant,  et  déjà,  à  les  en  croire,  ils  auraient 
procédé  à  une  condensation  de  leurs  forces, 
mais  non  pas  pour  laisser  inemployées 
celles  qui  se  trouvent  maintenant  en  excé- 
dent. Celles-ci  vont  probablement  être 
envoyées  en  Macédoine,  (i)  .  .  .  .  • 
car  les  violentes  contre-attaques  auxquelles 
sont  soumises  nos  positions  en  avant  de 
Monastir  indiquent  suffisamment  que  les 
Bulgares  ont  reçu  d'appréciables  renforts- 


(i)  Texte  supprimé  parla  censure. 


Les  troupes  du  général  Sarrail,  dont  on 
connaît  la  belle  énergie,  tiennent  bon,  et. 
jusqu'ici,  elles  ont  refoulé  les  assaillants 
avec  pertes.  Mais  elles  ne  s'en  trouvent  pas 
moins  exposées  à  un  danger  direct,  tandis 
que,  sur  leurs  derrières,  la  félonie  de  Con- 
stantin et  de  ses  acolytes  pourrait  fort  bien 
en  créer  un  autre,  qui  ne  serait  pas  négli- 
geable. Des  précautions  rapides  doivent 
donc  être  prises  pour  parer  à  tous  les 
deux. 

Quelque  chose  cependant  est  fait  pour 
nous  rassurer  dans  une  certaine  mesure. 
Sur  la  frontière  moldave,  les  Russo-Rou- 
mains continuent  la  lutte  avec  autant 
d'énergie  que  de  succès.  D'un  bout  à 
l'autre  des  montagnes,  depuis  le  col  de 
Borgo  jusqu'à  hauteur  de  Focsani,  les 
Austro- Allemands  sont  tenus  en  échec 
et,  conséquemment,  les  troupes  en  retraite 
ne  courent,  pour  le  moment,  aucun  risque 
d'être  tournées.  Bien  plus,  il  est  possible 
que,  pour  renverser  cette  barrière  indes- 
tructibic  qui  le  gêne,  Falkenhayn  soit 
amené  à  jeter  contre  elle  une  partie  des 
éléments  rendus  disponibles  par  son  resser- 
rement, ce  qui  dégagerait  d'autant  l'armée 
de  Macédoine.  Mais,  en  somme,  les  choses 
demeurent  assez  obscures. 

Seul,  un  fait  est  constant  :  c'est  que, 
par  la  conquête  de  Bucarest,  même  sans 


Raines  du  village  de  Brod,  en  Macédoine. 
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les  gains  matériels  qu'on  en  espérait,  le 
développement  du  plan  d'Hindenburg 
a  pris  une  forte  avance.  Il  serait  donc 
extrêmement   désirable   que  les   décisions 


pendantes,  en  conformité  du  vote  de  la 
Chambre,  fussent  immédiates,  et  de  nature 
à  arrêter  celle-ci  si  possible,  ou  tout  au 
moins  à  la  compenser. 


LE   PRESENT  ET   L'AVENIR 

(1  1    Décembre.) 


La  situation  étant  presque  partout  sans 
changements,  il  me  paraît  inutile  d'entrer 
dans  des  considérations  qui  ne  seraient 
que  la  répétition  de  ce  que  j'ai  écrit  hier, 
La  retraite  roumaine  paraît  être  terminée, 
puisqu'une  phrase  trop  brève  du  com- 
muniqué russe  parle  d'une  contre-offen- 
sive roumaine,  sans  que  nous  puissions 
en  préciser  les  phases.  Les  Allemands  se 
vantent  de  faire  successivement  prison- 
niers des  détachements  errants,  trop  fai- 
bles pour  se  défendre.  Pendant  ce  temps, 
des  contingents  bulgares,  qui  ont  franchi 
le  Danube  à  Turtukaï,  débordent  les 
marécages  du  bas  Argès,  ainsi  que  la  voie 
ferrée  d'Oltenitza  à  Bucarest.  Les  cols 
moldaves  tiennent  toujours,  mais  dans  les 
Carpathes  boisées,  succès  et  revers  des 
Russes  semblent  se  balancer.  C'est  du 
moins  ce  que  l'on  peut  conclure  des  dépê- 
ches quelque  peu  énigmatiques  que  nous 
avons  entre  les  mains. 

Un  fait,  cependant,  est  à  retenir,  c'est 


que  l'armée  roumaine,  encore  qu'assez 
entamée,  n'est  point  détruite  et  qu'elle 
semble  vouloir  se  redresser,  comme  il 
est  arrivé  pour  d'autres.  Les  Allemands 
se  congratulaient  naguère  d'avoir  anéanti 
les  forces  serbes.  Qu'ils  demandent  à  leurs 
amis  bulgares  ce  qu'ils  pensent  de  cette 
prétention. 

L'idée  maîtresse  d'Hindenburg,  quand 
il  monta  l'invasion  de  la  Valachie,  était 
d'encercler  nos  alliés  et,  tandis  qu'on  les 
attaquerait  de  front  sur  l'Oltu,  de  les  pren- 
dre à  revers  par  les  vallées  de  la  Prahova 
et  du  Buzeu.  Le  coup  a  manqué,  comme 
pas  mal  d'autres  avant  lui.  Une  sorte  de 
fatalité  arrête  les  Allemands  dans  leurs 
manœuvres  enveloppantes.  Ils  tendent 
bien  la  souricière,  mais,  jusqu'à  présent, 
elle  a  toujours  fonctionné  à  vide  et  le 
gibier  n'a  pas  été  pris. 

Leur  installation  en  Valachie  ne  pourra 
donc  être  ni  aussi  paisible,  ni  aussi  com- 
plète qu'ils|.l 'espéraient. I^La  survie  de  l'ar- 


Une  partie  du  palais  royal,  à  Athènes. 
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Comme  on  le  voit  ici,  la  capitale  roumaine  avait  conservé,  bien  après  la   déclaration 
de  guerre,  son  aspect  coutumier  :    1.  Jeune  fille  lavant  les  murs  de  sa  boutique.   - 
2.  Paysannes  des  environs  venues  pour  le  marché  aux  fleurs .  —  3.  Jeune  portefaix  attei 
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vant  l'occupation  allemande. 


iVleys  et   Chusseau-r  laviens.) 


dani^aax  abords  d 'une  gare,  l'arrivée  des  voyageurs.—  5.  Dans  une  rue,  pope  et  paysannes 
vaquent  à  leurs  occupations  Journalières.  —  6.  Des  vendeurs  de  poulets  vont,  de 
porte  en  porte,  offrir  leur  marchandise,  sans  oublier  de  la  proposer  aux  passants. 
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mée  roumaine  et  l'éventualité  toujours 
redoutable  d'un  coup  de  boutoir  russe  les 
oblige,  d'abord  à  s'engager  plus  à  fond  qu'ils 
ne  croyaient,  puis  à  prendre  les  précau- 
tions dont  ils  comptaient  pouvoir  se  passer. 
Je  ne  dis  pas  cela  pour  masquer  la  gra- 
vité d'une  situation  visiblement  mauvaise, 
et  qui  peut  avoir,  comme  je  l'ai  montré, 
des  répercussions  jusqu'en  Macédoine,  où 
la  traîtrise  de  Constantin  I"  menace  encore 
de  compliquer  les  choses.  Je  le  dis  pour 
montrer  que  le  vainqueur  d'hier  n'est 
point  au  bout  de  son  effort,  et  qu'il  n'a 
pas  renversé  tous  les  obstacles.  Tant  qu'il 
sera  exposé  à  en  rencontrer,  tant  que  nous 
pourrons  en  dresser  devant  lui,  il  aura  à 
escompter    l'avenir,    quels    que    puissent 


être  ses  bénéfices  d'un  moment.  «  La  volonté 
des  gouvernements  ennemis  est  intacte  », 
reconnaît  le  colonel  Gœdtke,  qui  sait  fort 
bien  quels  miracles  peut  engendrer  la 
volonté.  Nous  poussons  celle-ci  jusqu'à 
l'obstination. 

Seulement,  il  faut  qu'elle  se  traduise 
en  actes,  et  sans  délai.  Ne  laissons  pas 
inexploité  le  répit  que  nous  donne  l'échec 
relatif  des  grandes  visées  allemandes. 
Des  décisions  s'imposent,  dont  le  sens  a 
été  formellement  indiqué,  et  qu'il  serait 
criminel  de  retarder  encor«^  Le  sort  des 
armes  dépend  parfois  d'un  i  coup  droit 
vigoureusement  porté.  Q;^e  nos  destinées 
soient  donc  remises  au  plus  vite  à  ceux-ci 
seuls  qui  sont  capables  de  l'asséner. 


LA  SITUATION  ORIENTALE 

(12  Décembre.) 


La  sécheresse  des  communiqués  russes 
et  même  allemands  ne  permet  pas,  aujour- 
d'hui plus  qu'hier,  de  préciser  l'état  de 
choses  de  Valachie.  L'armée  russo- 
roumaine  continue  sa  retraite  vers  le 
Sereth,  et  les  armées  combinées  de 
Falkenhayn  et  de  Mackensen  la  pour- 
suivent ;    c'est  tout  ce  que   nous    savons. 


Une  seule  lueur  dans  (  ténèbres  :  le 
combat,  heureux  pour  nos  alliés,  qui  a 
été  livré  sur  la  rivière  Cricovu,  à  l'est  de 
Ploesci.  Il  indique  qu'au  moins  dans  le 
nord  de  Bucarest,  le  recul  roumain  n'a  pas 
été  aussi  précipité  qu'on  aurait  pu  le 
craindre. 

Le  théâtre  de  cette  rencontre  se  trouve 
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encore,  en  effet,  à  50  kilomètres  de  Buzeu. 
D'autre  part,  les  cols  moldaves  sont  tou- 
jours opiniâtrement  tenus,  et  même,  au 
nord  de  Doma-Vatra,  comme  aussi  dans 
la  vallée  du  Trotus,  les  Russes  accusent 
des  progrès  appréciables.  Si  donc  l'ennemi 
avait,  comme  c'est  présumable,  caressé 
l'espoir  de  prendre  les  Roumains  à  revers 
par  le  nord,  il  est  complètement  déçu, 
jusqu'à  plus  ample  informé. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Jalomitsa,  la 
situation  n'est  pas  aussi  nette.  Pour 
échapper  à  l'er-'^erclement  dont  les  mena- 
çait, presque  ^.  leurs  derrières,  l'appa- 
rition des  forces  bulgares  qui  avaient  fran- 
chi le  Danube  entre  Turtukaï  et  Silistrie, 
nos  alliés  ont  dû  rétrograder  jusqu'à  la 
voie  ferrée  Calarasi-Ciulnita,  qui  est  per- 
pendiculaire au  fleuve.  Peut-être  vont-elles 
faire  leur  jonction  avec  les  troupes  de 
Sakharoff,  qui,  toujours  postées  sur  la 
ligne  Cemavoda-lac-Tapsaul,  attendent 
sans  doute  le  noment  d'intervenir,  et 
constituent  en  t<-  tt  cas  une  espèce  de  flanc- 
garde.  Comme  ou  ne  voit  pas  plus  clair 
dans  le  plan  roumain  que  dans  le  plan 
allemand,  je  crois  que  la  prudence  com- 
mande, pour  le  moment,  de  surseoir  à 
tous  les  pronostics. 

Un  fait  cependant  assez  caractéristique 
est  que  les  Austro-Allemands,  après  avoir 
bruyamment  triomphé  de  la  prise  de  Buca- 


rest, deviennent  tout  à  coup  plus  réservés 
dans  leurs  allégresses  et  plus  circonspects 
dans  leurs  prévisions.  Tous  se  mettent 
d'accord  pour  convenir  que  la  tâche  n'est 
pas  finie  ni  le  but  près  d'être  atteint» 
Qu'est-ce  à  dire,  sinon  que,  comme  je  le 
montrais  hier,  on  n'a  obtenu  jusqu'ici: 
qu'une  demi-satisfaction?  La  façon  dont 
l'armée  roumaine  a  échappé  à  la  destruc- 
tion et  peut-être  aussi  certaines  déceptions- 
consécutives  aux  précautions  prises  pour 
réduire  autant  que  possible  les  bénéfices 
matériels  de  la  conquête,  sont  causes  de 
ce  changement  de  ton  aussi  subit  qu'im- 
prévu. Le  tintamarre  des  cloches  sonnant 
par  ordre  à  toute  volée  n'empêche  pas. 
toujours  les  gens  de  réfléchir  et  de  juger. 

Mais  ces  mêmes  journaux,  affichant  sur 
d'autres  sujets  une  plus  formelle  assurance, 
nous  donnent  aussi  certaines  indications 
fort  utiles,  dont  on  aurait  tort  de  négliger 
la  valeur.  Ils  s'étendent  complaisamment 
sur  les  projets  qu'aurait  formés  l'état- 
major  allemand  contre  la  Macédoine,  et  ne 
cachent  rien  des  espérances  que  suscite 
en  eux  la  fourberie  de  Constantin.  C'est 
peut-être  escompter  l'avenir  avec  trop  de- 
hâte. 

Cependant  de  telles  menaces,  aux- 
quelles la  reprise  violente  du  feu  d'artil- 
lerie sur  tout  le  front  occupé  par  l'armée- 
d'Orient  donne  un  poids  incontestable,  sont. 
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de  celles  auxquelles  on  doit  prêter  atten- 
tion. Il  y  a  là-bas,  dans  cette  région  de 
Monastir  et  de  Salonique,  un  incendie  qui 


couve.  La  sagesse  commande  de  prendre 
immédiatement  toutes  précautions  utiles 
pour  pouvoir  l'éteindre,  aussitôt  qu'allumé. 


L'ALLEMAGNE  ET  LA  PAIX 

Note  du  chancelier  de  Bethmann-Hollweg 
aux  Etats  neutres. 

(document  officiel.) 

Un  radiotélégramme  émis  du  poste  alle- 
mand de  Nauen  le  12  décembre  et  adressé  à 
] 'ambassade  d'Allemagne  à  Washington,  don- 
nait la  nouvelle  suivante  : 

«  Ce  matin,  le  chancelier  a  reçu  l'un  après 
l'autre  les  représentants  des  États-Unis 
d'Amérique,  de  l'Espagne  et  de  la  Suisse,  c'est- 
à  dire  des  États  qui  protègent  les  intérêts  alle- 
mands dans  les  pays  étrangers  ennemis. 

♦  Le  chancelier  leur  a  remis  une  note  les 
priant  de  la  porter  à  la  connaissance  des  gou- 
vernements ennemis.  Cette  note  sera  lue  et 
commentée  aujourd'hui  au  Reichstag  par  le 
chanceLer. 

«  Dans  cette  note,  les  quatre  puissances 
alliées  proposent  l'ouverture  immédiate  des  né- 
gociations de  paix  ;  elles  sont  fermement  con- 
vaincues que  les  propositions  qu'elles  font  pour 
ces  négociations  constituent  une  baise  appro- 
priée  à   l'établissement   d'une   paix   durable- 

«  Les  gouvernements  de  Vienne  et  de  Sofia 
ont  transmis  des  notes  identiques. 

«  Le  texte  en  sera  également  communiqué 
au  Saint-Siège  et  à  tous  les  autres  pays  neutres.» 

L'invitation  aux  états  neutres 

Voici  le  texte  de  la  note  que  le  chancelier 
de  Bethmann-Hollweg  avait  remise  aux 
•ministres  étrangers  : 

La  guerre  la  plus  formidable  que  l'Histoire 
^it  connue  ravage  depuis  deux  ans  et  demi 
une  grande  partie  du  monde.  Cette  catastrophe, 
que  les  liens  d'une  civilisation  commune  plus 
que  millénaire  n'ont  pu  arrêter,  frappe  l'huma- 
nité dans  son  patrimoine  le  plus  précieux.  Elle 
menace  d'ensevelir  sous  ses  ruines  le  progrès 
moral  et  matériel  dont  l'Europe  s'enorgueillis- 
sait à  l'aurore  du  xx"  siècle. 

Dans  cette  lutte,  l'Allemagne  et  ses  alliés, 
l 'Autriche-Hongrie,  la  Bulgarie  et  la  Turquie, 
ont  fait  preuve  de  leur  force  indestructible  en 
remportant  des  succès  considérables  sur  des 
adversaires  supérieurs  en  nombre  et  en  maté- 
yiel  de  guerre.  Leurs  lignes  inébranlables 
ïésistent  aux  attaques  incessantes  des  armées 
de  leurs  ennemis.  La  récente  diversion  dans 
les  Balkans  a  été  rapidement  et  victorieuse- 
-Toent  contrecarrée. 


Les  derniers  événements  ont  montré  que  la 
continuation  de  la  guerre  ne  saurait  briser  leur 
force  de  résistance  ;  la  situation  générale  les 
autorise  plutôt  à  espérer  de  nouveaux  succès. 

C'est  pour  défendre  leur  existence  et  la  liberté 
de  leur  développement  national  que  les  quatre 
puissances  alliées  ont  été  contraintes  à  prendre 
les  armes.  Les  exploits  de  leurs  armées  n'y  ont 
rien  changé  ;  pas  un  seul  instant  elles  ne  se 
sont  départies  de  la  conviction  que  le  respect 
des  droits  des  autres  nations  n'est  nullement 
incompatible  avec  leurs  propres  droits  et  in- 
térêts légitimes.  Elles  ne  cherchent  pas  à 
écraser  ou  à  anéantir  leurs  adversaires.  Con- 
scientes de  leur  force  militaire  et  économique 
et  prêtes,  s'il  le  faut,  à  continuer  la  lutte  qui 
leur  est  imposée,  mais  animées  en  même  temps 
du  désir  d'arrêter  le  flot  de  sang  et  de  mettre 
fin  aux  horreurs  de  la  guerre,  les  quatre  puis- 
sances alliées  proposent  d'entrer  dès  mainte- 
nant en  négociations  de  paix. 

Elles  sont  persuadées  que  les  propositions 
qu'elles  apportent  et  qui  visent  à  assurer 
l'existence,  l'honneur  et  le  libre  développement 
de  leurs  peuples  seraient  propres  à  servir 
de  bases  à  l'établissement  d'une  paix  durable. 

Si  malgré  cette  offre  de  paix  et  de  conci- 
liation la  lutte  devait  continuer,  les  quatre 
puissances  alliées  ^ont  déterminées  à  la  con- 
duire jusqu'à  une  fin  victorieuse,  en  déclinant 
solennellement  toutes  responsabilités  devant 
l'humanité  et  l'Histoire. 

DE    Bethmann-Hollweg. 

Au  Reichstag 

Dans  l'après-midi  du  même  jour,  le  chan- 
celier prononçait  devant  le  Reichstag,  réuni 
en  séance  plénière,  la  déclaration  suivante,  qui 
avait  pour  but  d'introduire  la  communication 
de  la  note  diplomatique  ci-dessus  : 

L'espoir  de  voir  se  produire  prochainement 
des  événements  favorables  sur  les  champs  de 
bataille  nous  a  déterminés  à  ne  pas  ajourner 
davantage  le  Reichstag  et  à  laisser  le  président 
libre  de  fixer  le  jour  d'une  prochaine  assemblée 
plénière.  Notre  espoir  s'est  réalisé  rapidement 
et  au  delà  de  ce  que  nous  attendions. 

L'intervention  de  la  Roumanie  dans  la  lutte 
devait  nous  porter  un  coup  fatal  en  Orient 
ainsi  qu'à  nos  alliés.  En  même  temps,  la  grande 
offensive  de  la  Somme  devait  rompre  notre 
front  occidental  et  de  nouvelles  attaques  des 
Italiens  devaient  paralyser  l' Autriche-Hongrie. 
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La  situation  était  grave.  Avec  l'aide  de  Dieu, 
nos  brillantes  troupes  ont  créé  une  situation  qui 
nous  donne  une  sécurité  plus  grande  quejjamais. 

Le  front  occidental  reste  solide.  Non  seule- 
ment il  résiste  à  l'ennemi,  mais  malgré  la 
•campagne  de  Roumanie,  il  reçoit  plus  de 
■réserves  qu'auparavant  en  hommes  et  en  maté- 
riel. 

Des  mesures  plus  que  satisfaisantes  ont  été 
prises  contre  toute  diversion  des  Italiens. 

Pendant  que  le  canon  grondait  sur  la 
Somme  et  sur  le  Carso,  pendant  que  les  Russes 
-se  jetaient  sur  la  frontière  orientale  de  la  Tran- 
^sylvanie,  Mackensen,«^conduisant  d'une  ma- 
mière  géniale  desjtroupes  rivalisant  de  bra- 
voure et  d'endurance,  rendait  oossible  ce  qui 
■.était  iispaasSAs,  II  s'eiaparait  de  toute  la 
Valachie  ^occidentale  et  Jde  la  ^ capitale 
-ennemie. 

Le  maréchal  von  Hindenburg  ne  s'arrête  pas 
ilà  ;  les  opérations  militaires  continuent.  En 
■même  temps,  grâce  à  notre  épée,  la  situation 

•  économique  se  rafiEermit.  De  grandes  nrovi- 
sions  de  céréales  et  de  denrées  aUmentaires. 

-du  pétrole  et  d'autres  marchandises  sont 
tombées  entre  nos  mains  en  Roumanie,  et 
nous  sommes  en  train  d'en  effectuer  le  trans- 
port. Malgré  le  peu  de  denrées  dont  nous  dispo- 
sions, nous  aurions  pu  nous  en  tirer  avec  nos 

■propres   ressources  ;    maintenant,    la   sécurité 

■  économique  est  également  hors^de  doute. 

Les  actions  héroïques  de  nos  sous-marins  se 
joignent  dignement  aux  exploits  de  terre. 
Le  spectre  de  la  faim  que  les  ennemis  vou- 

'laient  agiter  devant  nous  ne  les  épargnera  pas 

•eux-mêmes. 

Lorsque,  après  la  première  année  de  guerre. 

^l'empereur  s'adressa  publiquement  au  peuple 
il  prononça  les  paroles  suivantes  :  «  De  grandes 

•épreuves  rendent  l'homme  humble  et  fortifient 

îson  cœur.»  Jamais  l'empereur  n'a  nourri 
d'autre  sentiment  pour|le  peuple,  et  aujour- 
d'hui il  n'en  nourrit  pas  d'autres.  La  direction 
générale  et  les  actions  d'héroïsme  inouï  ont 
créé  une  situation  solide  comme  l'airain  ;  la 
fatigue  à  l'intérieur  sur  laquelle  l'ennemi  comp- 

'  tait  a  été  également  un  faux  calcul. 

Le  Reichstag  allemand,  |par  la  loi  sur  le  ser- 
vice   auxiliaire    patriotique,    a    contribué    à 

•  créer  une  nouvelle  armée  défensive  :  derrière 
l'armée  allemande  se  tient  le  peuple  au  travail. 
La  force  gigantesque  de  la  nation  est  au  service 
d'un  seul  but  commun.  L'empire  allemand  n'est 
pas  une  forteresse  assiégée,  comme  l'ennemi  se 

■le  représente,  mais  un  camp  uni,  puissant,  disci- 

■  pliné,  disposant  de  moyens  inépuisables. 

Fidèlement  et  solidement  unis,  nos  braves 
j  frères  d'armes  combattent  sous  les  bannières 


austro  hongroise,  turqne  et  bulgare.  Sans  nous 
laisser  troubler  par  les  discours  des  ennemis 
qui  uous  attribuent  tantôt  des  plans  de  con- 
quête mondiale,  tantôt  des  appels  désespérés 
de  paix,   nous  avons  suivi  notre  route  avec 
décision    et    nous    continuons    ainsi    à    nous 
défendre  et  à  nous  battre  pour  l'existence  du 
peuple  et  la  sécurité  de  l'avenir. 

Nous  j sommes    toujours 

Propos  prêts  à  offrir  la  paix  à  ce  prix. 

de  paix  ^^''^  notre  puissance  n3  nous 

enlève    pas    le     sentiment 

de  notre  responsabiUté  devant  Dieu,    devant 

le    peuple     et     l'humanité.    Nos    adversaires 

n'ont  pas  prêté  l'oreille  aux  déclarations  que 

nous  avons  faites  jusqu'à  présent  au  sujet  de 

nos  dispositions  pacifiques.  Aujourd'hui,  nous 

avons  fait^ine  démarche  nouvelle. 

Aux  termes  de  la  Constitution,  l'empereur 
avait  à  prendre  personnellement,  le  i^'  août 
1914,  la  décision  la  plus  difficile  que  jamais 
Allemand  ait  eu  à  prendre  :  l'ordre  de  mob  ili- 
sation  imposé  par  la  mobilisation  russe. 

Au  cours  de  ces  longues  et  dures  années  de 
guerre,  l'empereur  eut  en  vue  seulement  la 
manière  dont  la  paix  pourrait  être  rendue  à 
l'Allemagne,  jouissant  de  la  plus  grande  sécurité 
après  des  combats  victorieux.  Personne  ne  le 
sait  mieux  que  moi,  qui  porte  la  responsabilité 
de  tous  les  actes  du  gouvernement.  Animé  du 
profond  sentiment  de  ses  devoirs  moraux  et 
religieux  à  l'égard  du  peuple  et  de  l'humanité, 
l'empereur  juge  le  moment  venu  de  poser  un 
acte  officiel  de  paix.  En  conséquence,  en  com- 
plet accord  et  de  concert  avec  ses  hauts  alliés. 
Sa  Majesté  a  pris  la  décision  de  proposer  aux 
puissances  l'ouverture  de  pourparlers  de  paix. 
Ce  matin,  j'ai  transmis  aux  représentants 
des  puissances  qui  protègent  nos  intérêts  dans 
les  Etats  ennemis,  savoir  les  représentants  de 
l'Espagne,  des  États-Unis  et  de  la  Suisse,  une 
note  adressée  à  toutes  les  puissances  ennemies 
avec  prière  de  la  leur  communiquer.  Il  en  a 
été  de  même  aujourd'hui  à  Vienne,  Constanti- 
nople  et  Sofia.  Les  autres  États  neutres  et  le 
pape  ont  également  été  informés  de  notre 
démarche. 

Le  chancelier  donne  ensuite  lecture  de  la  note 
aux  neutres  publiée  ci-dessus. ^Puis  il  conclut  en 
ces  termes  : 

En/  août  1914,  nos  ennemis  ont  soulevé  la 
question  de  la  force  dans  la  guerre  mondiale. 
Aujourd'hui,  nous  soulevons  la  question  de 
l'humanité  par  la  paix.  Ce  que  sera  la  réponse 
de  l'ennemi,  nous  l'attendons  avec  le  calme  que 
nous  donnent  nos  forces  extérieures  et  inté- 
rieures et  avec  une  conscience  tranquille. 
Si  les  ennemis  repoussent  cette  proposition. 
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s'ils  veulent  assumer  la  responsabilité  des  évé- 
nements effrayants  qui  se  produiront  encore, 
chaque  cœur  allemand,  jusque  dans  la  plus 
humble  chaumière,  s'enflammera  de  sainte 
colère  contre  un  adversaire  qui,  pour  satisfaire 
sa  soif  d'anéantissement  et  de  conquête,  ne 
veut  pas  mettre  un  terme  aux  tueries  de  la 
guerre. 

A  l'heure  décisive,  nous  avons  pris  une  réso- 
lution décisive.  Elle  est  marquée  du  sang  de 
centaines  de  mille  de  nos  fils  et  frères  qui 
donnent  leur  vie  pour  la  sécurité  de  la  patrie. 

Dans  cette  lutte  entre  peuples  qui  a  mis  à 
nu  toutes  les  horreurs  de  la  vie  terrestre  et 
aussi  toute  la  grandeur,  tout  le  courage  et 
toute  la  volonté  de  l'homme  à  un  degré  qui  n'a 
encore  jamais  été  atteint.  Dieu  nous  jugera. 
Pour  nous,  nous  irons  notre  chemin  sans  peur 
et  sans  reproche,  résolus  à  combattre  et  prêts 
à  conclure  la  paix. 

La   note  pour  le  pape 

La  démarche  du  gouvernement  impérial  a  été 
portée  à  la  connaissance  de  Sa  Sainteté  Be- 
noît XV  par  la  note  suivante  adressée  par  le 
ministre  Muhlberg  au  cardinal  Gasparri  : 

Comme  suite  à  un  ordre  donné,  j'ai  l'hon- 
neur de  remettre  à  Votre  Éminence  le  texte 
de  la  déclaration  adressée  par  le  gouvernement 
impérial  aujourd'hui  même  aux  gouverne- 
ments des  États  avec  lesquels  l'empire  alle- 
mand sç  trouve  en  état  de  guerre,  par  l'entre- 
mise des  puissances  chargées  de  la  protection 
des  intérêts  allemands. 

Les  gouvernements  autro-hongrois,  otto- 
man et  bulgare  expriment  de  la  même  ma- 
nière qu'ils  sont  prêts  a  entamer  des  négo- 
ciations sur  la  paix. 

Les  motifs  qui  ont  déterminé  l'Allemagne  et 
ses  alliés  à  faire  cette  démarche  sont  connus. 
Depuis  deux  années  et  demie,  la  guerre  ravage 
le  continent  européei  ;  •'Vinnombrables  mo- 
numents de  la  civilisation  sont  anéantis  ;  de 
larges  espaces  de  terrain  sont  arrosés  de  sang  ; 
des  millions  de  vaillants  guerriers  sont  tombés 
et  des  millions  d'infirmes  retournent  dans  leurs 
foyers.  Le  deuil  et  la  douleur  emplissent  pres- 
que chaque  maison. 

Ce  n'est  pas  seulement  chez  les  belUgérants , 
mais  aussi  chez  les  neutres  que  sévissent  dure- 
ment sur  les  peuples  les  conséquences  dévasta- 
trices d'une  dure  lutte.  Tout  le  commerce, 
échafaudé  laborieusement  dans  les  années  de 


paix,  s'écroule,  les  meilleures  forces  des  peuples 
sont  soustraites  à  la  création  d'œuvres  utiles, 
L'Europe,  consacrée  autrefois  à  l'épanouisse- 
ment de  la  rehgion  et  de  la  civilisation  et  à  la 
solution  de  problèmes  sociaux,  qui  constituait 
autrefois  le  foyer  des  sciences,  des  arts  et  du 
travail  pacifique,  ressemble  à  un  grand  camp 
de  guerre  dans  lequel  les  acquisitions  et  le  tra- 
vail de  plusieurs  décades  courent  à  leur  ruine. 

L'Allemagne  mène  une  guerre  défensive 
contre  le  travail  de  destruction  de  ses  ennemis  ; 
eUe  combat  pour  la  sécurité  complète  de  ses 
frontières,  pour  la  liberté  du  peuple  et  le  droit 
de  ce  dernier  de  développer  librement  et  dans 
la  paix  ses  forces  intellectuelles  et  économiques, 
sans  entrave  et  avec  les  mêmes  droits  que  les 
autres  États. 

Toujours  plus  clairement,  nos  ennemis 
dévoilCTit  leurs  plans  de  conquêtes  ;  mais  les 
glorieuses  armées  alliées  sont  maintenant  iné- 
branlables pour  protéger  les  frontières  de  la 
patrie.  Elles  sont  encouragées  et  portées  par 
la  certitude  que  l'ennemi  ne  réussira  jamais  à 
briser  leur  mur  d'airain.  Les  combattants 
savent  que  derrière  eux  se  tient  le  peuple  en- 
tier, décidé  dans  son  amour  de  la  patrie  à 
défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité  le 
patrimoine  moral  et  économique,  l'organisa- 
tion sociale  et  chaque  pouce  de  territoire  de  la 
patrie,  et  conscient  de  sa  force. 

Mais  aussi,  un  sombre  avenir  est  réservé  à 
l'Europe  en  cas  de  continuation  de  la  guerre, 
et,  plein  de  douleur  devant  les  misères  sans 
nom  et  les  souffrances  de  la  communauté 
humaine,  l'empire  allemand  renouvelle,  sous 
une  forme  solennelle,  de  concert  avec  ses  alliés, 
l'offre  déjà  formulée  par  la  bouche  du  chance- 
lier de  l'empire  de  rendre  la  paix  au  monde, 
demandant  s'il  n'est  pas  possible  de  trouver 
une  base  d'entente. 

Sa  Sainteté  le  pape,  depuis  le  premier  jour 
.  de  son  pontificat,  donne  aux  innombrables  vic- 
times de  cette  guerre  de  très  nombreuses 
marques  de  bienveillante  sympathie.  Par  lui, 
de  profondes  blessures  ont  été  pansées  et  le  sort 
de  milliers  de  victimes  de  la  catastrophe  a 
été  rendu  plus  supportable. 

Dans  sa  haute  fonction,  le  pape  a  saisi 
chaque  occasion  d'agir  dans  l'intérêt  de  l'huma- 
nité souffrante  pout  terminer  le  sanglant  conflit. 

Le  gouvernement  impérial  croit  donc  pouvoir 
espérer  que  l'initiative  des  quatre  puissances 
trouvera  un  écho  bienveillant  auprès  du  pape 
et  que  l'œuvre  de  paix  pourra  compter  sur 
le  précieux  appui  du  Saint-Siège  apostolique. 
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UN  DE  NOS  CANONS  DE  TRANCHEE 


On   devine  aisément,  en  voyant  charger  cet  obusier  de  240,  quels  ravages  cause 
dans  la   tranchée  adverse  l'explosion  de  la  torpille  pesant    plus   de  cent   kilos. 
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Les  Allemands  occupant  les  ruines  d'un  fort. 


COMMUNICATION  DU  GOUVERNEMENT 
AUSTRO-HONGROIS 

(document  officiel.) 

De  son  côté,  le  cabinet  do  Vienne  faisait  con- 
naître son  adhésion  à  la  proposition  d'ouvrir 
des  pourparlers  en  vue  de  la  paix. 

Après  un  exposé  de  la  situation  qui  se  trans- 
formait en  hymne  triomphal  à  la  force  de  la 
Quadruple-Alliance,  la  communication  austro- 
hongroise  motivait  comme  il  suit  la  proposi- 
tion des  empires  : 

La  continuation  d'une  guerre  au  cours  de 
laquelle  l'ennemi  a  le  pouvoir  de  détruire 
encore,  mais  pas  celui  de  modifier  la  destinée, 
comme  la  Quadruple-Entente  en  a  la  ferme 
confiance,  cette  continuation  apparaît  de  plus 
en  plus  sans  autre  objet  que  la  destruction  de 
biens  et  d'existences  humaines,  un  acte  d'inhu- 
manité que  ne  justifie  aucune  nécessité,  un 
crime  contre  la  civilisation. 

La  conviction  et  l'espoir  qu'une  opinion  sem- 
blable a  commencé  à  se  faire  jour  dans  le  camp 
ennemi  ont  fait  mûrir  dans  l'esprit  du  cabinet 
de  Vienne,  en  plein  accord  avec  les  gouverne- 
ments de  ses  alliés,  l'idée  de  faire  une  tentative 
loyale   et   franche,   et  d'en   venir   à   discuter 


avec  nos  ennemis  afin  d'ouvrir  les  voies  à  la 
conclusion  de  la  paix. 

L'Autriche,  l'Allemagne,  la  Turquie  et  la 
Bulgarie  ont  adressé  aujourd'hui  des  notes 
identiques  aux  représentants  diplomatiques 
dans  les  capitales  où  ils  sont  chargés  de  la  pro- 
tection des  nationaux  ennemis.  Ces  notes  ma- 
nifestent la  disposition  d'entamer  des  négocia- 
tions de  paix  et  prient  les  représentants  de 
transmettre  cette  ouverture  aux  gouverne- 
ments ennemis  intéressés.  Cette  démarche  a 
été  simultanément  portée  à  la  connaissance 
du  représentant  du  Saint-Siège  par  une  note 
spéciale  et  elle  a  sollicité  du  pape  son  intérêt 
actif  dans  cette  offre  de  paix.  Les  représentants 
des  neutres  dans  les  quatre  capitales  ont  été 
également  informés  de  cette  démarche  afin 
qu'ils  la  fassent  connaître  à  leurs  gouverne- 
ments respectifs. 

Par  cette  démarche,  l'Autriche  et  ses  alliés 
donnent  une  nouvelle  preuve  décisive  de  leur 
amour  de  la  paix.  C'est  maintenant  au  tour 
de  no3  ennemis  de  faire  connaître  leurs  vues  au 
monde  entier. 

Quel  que  soit  le  but  du  résultat  de  cette 
proposition,  aucune  responsabilité  ne  peut  re- 
tomber sur  la  Quadruple-Entente,  même  aux 
yeux  de  ses  propres  peuples,  si  elle  est  éven- 
tuellement obligée  de  continuer  la  guerre. 
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8  DECEMBRE 


LES  FAITS 


8  DECEMBRE  (suite) 


Verdun.  —  Sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse, 
nous  reprenons  à  l'ennemi  une  partie  des  élé- 
ments de  tranchées  qu'il  avait  pu  occuper  le 
6  décembre,    sur  les  pentes  est  de  la  cote   304. 

Le  «  Suffren  ».  —  Une  note  du  ministre  de  la 
marine  fait  connaître  que  ce  cuirassé  parti  le 
24  novembre  de  Gibraltar  pour  Lorient  n'est  pas 
arrivé  et  n'a  donné  aucune  nouvelle  de  lui  :  on 
doit  malheureusement  le  considérer  comme  perdu. 

En  Grèce.  —  Le  gouvernement  de  la  Répu- 
blique française,  d'accord  avec  ses  alliés, 
déclare  le  blocus  des  côtes  de  Grèce  et  des  îles 
actuellement  sous  la  dépendance  ou  l'occupation 
des  autorités  royales  helléniques.  Le  blocus  sera 
effectif  à  dater  du  8  décembre  1916. 

Cette  mesure  se  complète  par  l'occupation  du 
pont  de  Chaleis  entre  l'Atlique  et  l'île  d'Eubée, 
et  des  ponts  du  canal  de  Corinthe. 


En  Allemagne.  —  Le  Moniteur  officiel  de 
l'Empire  publie  le  texte  de  la  loi  sur  le  service 
civil  national,  dont  la  mise  en  vigueur  a  déjà 
d'ailleurs,   commencé. 

Déportations  belges.  —  Les  Etats-Unis, 
l'Espagne,  la  Hollande  et  la  Suisse  ont  exposé  à 
l'Allemagne  leurs  regrets  des  mesures  prises 
contre  les  populations  belges  déportées  en  Alle- 
magne et  contraintes  à  travailler  pour  l'ennemi. 

La  Hollande  a  fait  valoir  les  conditions  parti- 
culières où  se  trouvaient  les  Belges  qui,  après 
s'être  réfugiés  sur  son  territoire,  étaient  rentrés 
en  Belgique  sur  la  foi  des  déclarations  officielles 
allemande». 

La  note  des  Etats-Unis  proteste  «  amicalement 
mais  solennellement  contre  des  actes  absolument 
contraires  à  tous  les  précédents,  à  toutes  les  con- 
ventions internationales  ". 


Ordre  de  Guillaume  II  à  ses  armées  ment  et  efficacement  mis  en  jeu  toute  sa  force 


En  même  temps  que  le  chancelier  faisait  sa 
démarche  diplomatique,  l'empereur  adressait 
à  ses  troupes  l'ordre  suivant  : 

Sous  l'influence  des  victoires  remportées  par 
votre  bravoure,  moi  et  les  monarques  des  trois 
États  en  alliance  avec  moi,  avons  fait  à 
l'ennemi  une  offre  de  paix. 

Il  n'est  pas  certain  que  robjet  vers  lequel 
tend  cette  offre  soit  atteint. 

En  attendant,  vous  aurez  à  continuer,  avec 
l'aide  de  Dieu,  à  résister  et  à  continuer  à 
battre    l'ennemi. 

Du  quartier  général  principal  le  12  dé- 
cembre. 

Guillaume,  empereur-roi. 

Le  même  ordre  du  jour  était  adressé  à  la 
marine  impériale  par  l'adjonction  les  mots 
suivants  : 

Cet  ordre  du  jour  est  aussi  adressé  à  ma 
marine  qui,  dans  la  lutte  commune,  a  fidèle- 


L'ordre  militaire  de  l'Empereur 
d'Autriche 

L'empereur  d'Autriche  adressait  également 
à  son  armée  et  à  sa  flotte  l'ordre  du  jour  sui- 
vant : 

Le  secours  de  Dieu  tout-puissant,  le  courage 
et  la  fermeté  que  vous  et  nos  braves  alliés  vous 
avez  témoignés  nous  permettent  d'affirmer  que 
notre  victoire  est  incontestable  et  définitive. 

Pour  que  les  peuples  qui  tiennent  tête  cou- 
rageusement dans  ces  temps  d'épreuve  puissent 
jouir  des  bénédictions  de  la  paix,  j'ai  en  parfait 
accord  avec  mes  alliés,  adressé  .^  l'ennemi  des 
propositions  de  paix. 

Nous  ne  pouvons  encore  dire  que  le  but  que 
nous  cherchons  sera  obtenu.  Vous  continuerez 
à  résister  à  l'ennemi  jusqu'à  ce  que  la  paix  soit 
con''lue  et  que  nos  adversaires  s'avouent  irré- 
médiablement battus. 

Charles. 


AGIR  TOUT  EST  LA 

(13  Décembre.) 


«  La  tâche  primordiale  du  gouverne- 
meat  est  la  vigoureuse  poursuite  de  la 
guerre  jusqu'à  une  conclusion  victorieuse  », 
a^écrit  M.  Lloyd  Gsorge  à  chaque  membre 
du  Parlement  anglais.  — •  «  Nous  voulons 
que  l'organisation  et  la  conduite  de  la  guerre 


répondent  désormais  aux  nécessités  du 
salut  public  comme  au  magnifique  effort 
de  la  nation  pour  la  victoire  »,  dit  le  pro- 
gramme du  nouveau  groupe  sénatorial 
français.  Enfin,  avec  la  haute  autorité 
qu'il  tient  de  ses  fonctions,  de  son  carac- 
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9  DÉCEMBRE 


LES  FAITS 


10  DÉCEMBRE 


Front  roumain.  —  La  9'  armée  allemande 
marche  sur  Buzeu  :  de  vifs  combats  ont  lieu  sur 
la  chaussée  Ploesci-Buzeu.  Au  sud-est  de  Ploesci 
le  maréchal  Mackensen  occupe  Receanu,  après 
avoir  forcé  le  passage  de  la  Jalomitsa.  Cette 
avance  rapide  des  armées  ennemies  rend  de  plus 
en  plus  difficile  la  situation  des  forces  roumaines 
et  menace  dé  leur  couper  la  retraite  vers  la 
Moldavie. 

Dans  les  Carpathes,  l'armée  von  Kœvess  reste 
chaudement  engagée  des  deux  côtés  de  la  route 
Valepoutna-facobény  où  les  attaques  russes  con- 
tinuent extrêmement  violentes. 

Athènes.  —  Les  ministres  de  Grande-Bretagne 
et  de  Russie  sont  reçus  en  audience  par  le  roi 
Constantin  ;  ils  discutent  la  question  de  l'envoi 
des  troupes  grecques  en  Thessalie,  et  de  la  con- 
centration qui  s'opère  à  Larissa. 


Front  occidental.  —  Les  communiqués  ne 
signalent  toujours  que  des  actions  de  détail  : 
la  guerre  aérienne,  cependant,  reste  très  active; 
nos  pilotes  livrent  aujourd'hui  sur  les  fronts  de 
Champagne  et  de  Verdun  une  série  de  combats 
au  cours  desquels  plusieurs  avions  allemands  sont 
abattus.  Des  dépôts  de  munitions  de  la  région  au 
nord  de  Verdun  sont  efficacement  bombardés  et 
nos  obus    y  déterminent  de  fortes  explosions. 

Armée  d'Orien*.  —  Au  nord  de  Monastir, 
les  Germano-Bulgares  opposent  une  résistance 
acharnée  aux  attaques  des  troupes  alliées.  Les 
positions  disputées  passent  de  mains  en   mains. 

En  Va'achi'.  —  La  bataille  continue  sur  la 
route  de  Ploesci  à  Buzeu;  les  contre-attaques 
roumaines  soutenues  par  la  cavalerie  russe 
arrêtent  momentanément  l'avance  de  la  9'  armée 
allemande. 


tère  et  de  son  passé,  M.  Ribot  a  déclaré 
que  «  l'heure  n'était  plus  aux  discours 
mais  aux  actes  ». 

Ainsi,  des  deux  côtés  du  détroit,  le  mot 
d'ordre  est  le  même  et  se  résume  en  ce 
terme  unique  :  agir.  Je  ne  rechercherai 
pas  les  raisons  qui  l'ont  fait  un  peu  tar- 
divement adopter.  Je  supplie  seulement 
que,  dans  l'avenir,  on  lui  subordonne  toutes 
les  considérations  d'ordres  divers  aux- 
quelles on  n'a,  jusqu'ici,  que  trop  cédé, 
parce  que  je  suis  assuré  qu'alors,  la  force 
latente  des  nations  alliées  se  développant 
rapidement  jusqu'à  sa  redoutable  pléni- 
tude, la  coalition  germanique  devra  recon- 
naître bien  vite  que,  malgré  les  mesures 
de  coercition  et  de  compression  tyrannique, 
elle  n'est  plus  de  taille  à  lutter. 

Déjà,  on  dirait  presque  qu'elle  s'en 
doute,  et  que  nos  résolutions  lui  font  peur. 
L'attitude  énergique  de  M.  Lloyd  George 
et  la  soudaine  évolution  qu'elle  a  déter- 
minée ont  frappé  les  esprits  allemands 
d'une  sorte  de  stupeur.  Dans  son  émoi,  le 
Berliner  Tagehlatt  en  vient  à  confesser, 
chose  toujours  niée  jusqu'ici,  que  des 
avances  avaient  été  faites  pour  obtenir  la 
paix,  et  il  s'irrite,  en  même  temps  qu'il 
s'effraye,  de  voir  qu'on  lui  répond  par 
l'annonce  d'une  guerre  implacable.  Cette 
guerre,  il  l'aura.  Toutes  les  armées  de 
l'Entente  sont  debout  pour  la  faire.  Nous 
savons  fort  bien  ce  qui  leur  a  manqué 
jusqu'ici  ;  mais  nous  sommes  en  droit 
d'espérer  que  rien,  dans  l'avenir,  ne  leur 


manquera'plus,  soit  au  point  de  vue  du 
commandement,  soit  à  celui  des  moyens. 
Car  s'il  devait  en  être  autrement,  ni  les 
déclarations,  ni  les  faits  eux-mêmes  n'au- 
raient plus  aucun  sens. 

Assurément,  certains  dangers  sont  encore 
en  suspens. 

Tandis  que,  malgré  des  résistances  par- 
tielles dont  les  résultats  n'apparaissent  que 
très  obscurément  au  travers  de  commu- 
niqués contradictoires,  la  conquête  de  la 
Valachie  s'achève,  un  grand  effort  alle- 
mand que  dirigerait  le  nouveau  feld- 
maréchal  de  Falkenhayn,  va  peut-être 
se  dessiner  contre  l'armée  de  Macédoine, 
exposée,  de  la  part  du  maître  fourbe  qui 
règne  à  Athènes,  à  quelque  coup  de  Jarnac 
qu'il  faudra  absolument  détourner. 

Pendant  ce  temps,  sur  notre  front'même, 
l'ennemi  affiche  un  regain  d'activité  assez 
étrange,  qui  ressemble  plutôt  à  une  bra- 
vade, mais  nous  commande  de  rester  l'œil 
aux  aguets  et  l'arme  en  mains. 

Nous  attendons  de  la  rigueur  du  com- 
mandement réorganisé  et  de  l'impulsion 
donnée  de  haut  à  la  conduite  ultérieure  de 
la  guerre,  une  opposition  formelle  à  tous 
ces  agissements.  Trop  longtemps,  les 
empires  centraux  ont  gardé  la  liberté  de 
leur  stratégie.  A  nous,  maintenant,  de  leur 
imposer  la  nôtre.  Au  reste,  les  Allemands, 
quand  ils  laissent  percer  les  craintes  que 
leur  inspire  cette  évolution  militaire,  nous 
montrent  combien  il  est  important,  pour, 
la  victoire  finale,  de  l'accomplir  sans  délai. 
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,       ,  (Cl.  BotZUBf). 

Le  générât  Sarrail,  accompagné  du  général  Léontie/f,  passe  en  revue  la  quatrième 
brigade  russe,  et  s'incline  devant  son  drapeau. 
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LA  PREMIÈRE  REPONSE  DES  ETATS 

DE  L'ENTENTE  A  LA  NOTE 

ALLEMANDE 

(document     officiel.) 

Au  Parlement  Français 

Le  13  décembre,  en  guise  de  première  ré- 
plique à  la  manœuvre  allemande  qui  avait 
pris  corps  dans  la  note  de  Bethmann-HoUweg 
aux  Etats  neutres,  M.  Aristide  Briand,  prési- 
dent du  Conseil,  prononçait  au  Palais-Bourbon 
les  paroles  suivantes  longuement  applaudies 
par  les  députés  : 

Messieurs,  c'est  dans  la  minute  même  où  elle 
proclame  sa  victoire  sur  tous  les  fronts,  que 
l'Allemagne,  sentant  au  fond  d'elle-même 
l'impossibilité  de  vaincre,  nous  envoie  à  travers 
l'espace  certaines  paroles  sur  lesquelles  il  ne 
m'est  pas  possible  de  ne  pas  m'expliquer. 

Vous  avez  lu  le  discours  prononcé  par  M.  de 
Bethmann-Hollweg,  chancelier  de  l'empire 
allemand.  Sur  ce  discours,  dont  je  n'ai  pas  le 
texte  authentique,  il  m'est  impossible  de  me 
prononcer.  Je  ne  peux  pas  vous  apporter  une 
opinion  officielle.  Aucun  gouvernement  n'a, 
d'ailleurs,  été  saisi  jusqu'ici  de  ces  prétendues 
propositions  et  il  est^douteux  que  ceux  dont  on 
demande  dans  le  moment  présent,  dans  les 
conditions  présentes,  l'entremise,  acceptent 
une  tâche  aussi  délicate  et  qui  pourrait  inquié- 
ter bien  des  consciences. 

Sur  le  fond  des  choses,  comme  en  toutes  cir- 
constances, c'est  seulement  une  opinion  réflé- 


chie, débattue,  arrêtée  en  complet  accord,  en 
pleine  solidarité  avec  nos  alliés  qu'officielle- 
ment je  pourrais  vous  apporter.  Mais  j'ai  le 
droit  et  j'ai  le  devoir  dès  maintenant  de  réagir 
contre  un  empoisonnement  possible  de  mon 
pays... 

Quand  je  vois  que  l'Allemagne  s'arme  jus- 
qu'aux dents,  qu'elle  mobiUse  toute  sa  popu- 
lation civile  au  risque  de  briser  son  commerce, 
son  industrie,  de  désorganiser  ses  foyers,  jdont 
elle  est  si  fière,  que  tous  ses  fourneaux  d'usine 
rougissent  pour  la  production  de  guerre,  qu'elle 
lève  partout,  en  violation  du  droit  des  gens» 
dans  leurs  pays,  des  hommes  pour  les  obUger 
à  travailler  pour  elle,  si  je  ne  criais  pas  à  mon 
pays  :«  Attention  !  Prenons  garde»,  je  serais 
bien  coupable. 

Messieurs,  remarquez  que  ce  qui  nous  vient 
de  là-bas  c'est  une  invitation  à  négocier  la 
paix.  Elle  nous  est  faite  dans  les  conditions 
que  vous  savez  :  la  Belgique  envahie,  la  Serbie 
envahie,  la  Roumanie  envahie,  dix  de  noa 
départements  envahis.  Elle  nous  est  faite  dans 
l'imprécision  et  dans  le  vague,  avec  des  paroles 
solennelles  destinées  à  troubler  les  esprits,  à 
remuer  les  consciences,  à  inquiéter  les  cœurs 
chez  des  peuples  qui  portent  le  deuil  de  tant  de 
morts.  Messieurs,  c'est  un  moment  redoutable 
sur  lequel  j'appelle  votre  attention. 

Je  discerne  dans  ces  déclarations  le  même  cri 
de  conscience  qui  toujours  cherche  à  tromper 
les  neutres  et  tente  peut-être  aussi  d'abuser 
ce  qu'il  y  a  d'éléments  clairvoyants  dans  le 
peuple  allemand  :  «  Cette  horrible  guerre, 
proclame-t-on,  ce  n'est  pas  nous  qui  l'avons 


Carte  du  littoral  de  la  mer  du  Mord  d'Ostende  à  Zeehrugge. 
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déchaînée.  »  C'est  constamment  ce  cri  qui 
revient  sur  les  lèvres  allemandes  :  «  Nous  avons 
été  attaqués,  nous  nous  défendons,  nous 
sommes  des  victimes.  » 

A  ce  cri,  d'abord,  je  veux  répondre  encore 
pour  la  centième  fois  :  «  Non  !  C'est  vous  qui 
fûtes  les  agresseurs...  Quoi  que  vous  disiez, 
les  faits  sont  là  qui  vous  le  crient.  Le  sang  est 
sur  vos  têtes  et  non  sur  les  nôtres.  » 

De  plus,  dans  les  conditions  où  ces  proposi- 
tions sont  faites,  j'ai  le  droit  de  les  dénoncer 
comme  une  manœuvre,  comme  un  piège  gros- 
sier ;  quand  après  avoir  lu  des  paroles  comme 
celles-ci  :  «  Nous  voulons  donner  à  nos  peuples 
toutes  les  libertés  dont  ils  ont  besoin,  tous  les 
moyens  de  vivre  et  de  prospérer  qu'ils  peuvent 
désirer»,  je  constate  que  dans  le  même  docu- 
ment, ce  que  généreusement  nos  ennemis 
offrent  aux  autres  nations,  c'est,  à  titre  d'au- 
mône, de  bien  vouloir  consentir  à  ne  pas  les 
écfaser,  à  ne  pas  les  anéantir,  je  m'écrie  : 
«  Est-ce  vraiment  cela  qu'après  la  Marne, 
qu'après  l'Yser,  qu'après  Verdun,  à  la  France 
glorieuse  et  debout,  on  ose  offrir?» 

Il  faut  méditer  un  pareil  document,  il  faut 
voir  ce  qu'il  représente  dans  la  minute  où  il  est 
lancé  à  travers  le  monde  et  vers  quel  but  il  va. 

Ce  que  j'apporte  à  cette  tribune  ce  sont  de 
simples  impressions  ;  je  ne  les  y  aurais  pas 
apportées  si  je  n'avais  pas  le  devoir  de  mettre 
mon  pays  en  garde  contre  ce  qui  pourrait  pro- 
duire en  lui  une  démoralisation.  Ce  n'est  pas 
que  je  doute  de  sa  clairvoyance,  ni  de  sa  pers- 
picacité. Je  suis  bien  sûr  qu'il  ne  sera  pas  dupe. 


Mais  quand  même,  du  haut  de  cette  tribune, 
avant  que  les  propositions  soient  officielles, 
j'ai  le  droit  de  dire  qu'il  y  a  là  une  ruse.  Il  y  a 
là  une  tentative  pour  dissocier  les  alliés,  pour 
troubler  les  consciences  et  faire  chanceler  le 
moral  des  peuples.  Alors,  messieurs,  m'excu- 
sant  d'avoir  été  si  long  —  mais  vous  ne  me 
reprocherez  pas  d'avoir  traité  cette  question  — - 
je  termine  en  disant  :  La  République  fran- 
çaise ne  fera  pas  moins  aujourd'hui  que, 
jadis,  en  de  semblables  circonstances,  la  Con- 
vention. 

Au  parlement  britannique 

Devant  la  Chambre  des  communes,  M.  Bo- 
nar  Law,  chancelier  de  l'Echiquier,  faisait  aux 
suggestions  allemandes  'avant-réponse  que 
voici  : 

Depuis  la  dernière  séance  de  la  Chambre, 
les  journaux  ont  été  pleins  de  propositions 
de  paix  émanant  de  Berlin.  Jusqu'à  présent, 
aucune  proposition  de  ce  genre  n'a  été  reçue 
par  le  gouvernement.  Il  est  évident,  dans  ces 
conditions,  qu'aucun  membre  du  cabinet  ne 
saurait  faire  de  déclaration  sur  ce  sujet,  et, 
personnellement,  je  suis  d'avis  qu'il  vaut  mieux 
en  parler  aussi  peu  que  possible  aux  Communes. 
Il  est  une  chose,  cependant,  que,  même  dans 
les  circonstances  présentes,  je  crois  nécessaire 
de  dire.  Lors  du  dernier  vote  de  crédits,  le  pre- 
mier ministre  d'alors,  dans  une  émouvante 
péroraison  prononcée  sous  le  coup  d'un  cruel 
deuil  personnel,   a  déclaré  :  «  Les  alliés  sont 
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ment  se  déroulent  sans  interruption.  Sous  la  grêle  des  obus  comme  à  l'abri  du  bombar- 
dement, c'est  un  perpétuel  va-et-vient  pour  assurer  la  subsistance  de  ceux  qui  luttent. 
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résolus  à  ce  que  nos  ennemis  fournissent  d'adé- 
quates réparations  pour  le  passé  et  des  garan- 
ties adéquates  pour  l'avenir.  »  Telle  est  toujours 
la  politique,  telle  est  toujours  la  détermina- 
tion du  gouvernement  de  Sa  Majesté. 

De  son  côté,  le  ministre  Henderson,  membre 
du  conseil  de  guerre  britannique,  prononçait 
un  discours  au  cours  duquel  il  formulait  les 
importantes  déclarations  suivantes  : 

Nous  ne  devons  pas  oublier  que  l'Allemagne 
était  prête___à  demeurer  en  paix  avec  nous,  en 
août  1914,  à  la  condition  que  nous  consentions 
à  trahir  la  France  et  à  admettre  la  violation 
de  la  neutralité  de  la  Belgique.  Aujourd'hui, 
une  offre  de  paix  —  quel  qu'en  soit  le  texte 
entier  —  nous  vient  de  la  même  puissance  qui 
nous  fit  alors  cette  infâme  proposition. 

Quelle  leçon  devons-nous  en  tirer? 

La  réponse  est  que  nous  devons  examiner 
toute  proposition  qui  nous  est  soumise,  à  la 
lumière  de  nos  obligations  envers  nos  alliés. 
Toutes  les  puissances  de  l'Entente,  petites  et 
grandes,  ne  sont-elles  pas  liées,  par  des  liens 
qui  sont  sacrés,  à  ne  faire  aucune  paix  séparée? 
Nous,  Anglais,  sans  diminuer  nos  sacrifices, 
nous  devons  nous  souvenir  des  sacrifices  bien 
plus  grands  faits  par  la  France,  la  Russie,  la 
Belgique,  la  Serbie  et  la  Roumanie. 

Il  existe  une  raison  d'une  importance 
suprême  qui  doit  être  sauvegardée  de  quelque 
façon  que  soient  entamées  les  négociations  de 
paix.  Toute  proposition  suggérée  doit  être 
mise  à  l'épreuve  des  principes  pour  lesquels 


nous  sommes  entrés  en  guerre  et  pour  les- 
quels nous  poursuivons  la  lutte.  Nous  sommes 
entrés  en  guerre  pour  défendre  les  petites  natio- 
nalités contre  l'agression  de  leurs  puissants 
voisins,  pour  faire  respecter  les  traités,  pour 
défendre  la  France  contre  toute  attaque  prus- 
sienne et  enfin  pour  assurer  notre  propre  sécu- 
rité. Tous  ces  buts  doivent  être  atteints  avant 
que  nous  déposions  les  armes. 

Par  conséquent,  si  les  ouvertures  de  paix 
actuelles  sont  seulement  un  prétexte,  si  la  paix 
dont  parle  l'Allemagne  n'est  rien  de  plus  qu'un 
armistice  afin  de  lui  permettre  de  réparer  ses 
pertes  et  de  préparer  des  plans  pour  une  nou- 
velle agression,  alors  quelle  que  soit  la  tenta- 
tion que  nous  ayons  d'y  faire  droit,  nous  devons 
de  toutes  nos  forces  résister.- 

Nous  devons  non  seulement  faire  appel  à 
notre  armée,  à  notre  marine,  mais  à  toute  la 
population,  hommes  et  femmes  du  pays  ;  nous 
devons  rester  fermes  et  résolus  malgré  les  priva- 
tions et  les  dangers  que  cela  peut  nousapporter. 

En    Russie 

Après  avoir  rappelé  les  différentes  tentatives 
précédemment  faites  par  l'ennemi  pour  rejeter 
sur  les  puissances  de  l'Entente  les  responsa- 
bilités de  la  guerre,  ainsi  que  les  propositions  de 
paix  fallacieuses  répandues  à  diverses  reprises 
en  pays  neutres  et  particulièrement  aux  Etats- 
Unis,  une  note  officieuse  du  gouvernement 
russe  concluait  ainsi  : 

Le  manque  de  sincérité  et  le  but  de  la  pro- 


(Cl.  Beaufrère.) 

Ce  qui  reste  d  um  batterie  allemands  aprèsnos  botibardermnts. 
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position  allemande  sont  évidents.  Lts  gou- 
vernements ennemis  ont  tesoin  d'tn  ployer 
des  moyens  héroïques  pour  compléter  les 
lacunes  de  leurs  armées. 

On  projette  en  Allemagne  une  espèce  de 
servr^ge  sous  forme  de  travaux  militaires  obli- 
gatoires. 

Enfin,  le  gouvernement  allemand,  pour 
réchauffer  le  cœur  de  son  peuple  et  le  préparer 
à  des  sacrifices  nouveaux,  tend  à  créer  un 
terrain  favorable,  cherchant  à  prouver  la  thèse 
suivante  :  «  Nous  luttons  pour  notre  existence. 
Nous  proposons  la  paix.  On  nous  la  refuse, 
donc  la  responsabilité  de  la  continuation  de  la 
guerre  incombe  à  nos  ennemis.  » 

Mais  le  but  que  poursuit  l'Allemagne  est 
clair.  Elle  parle  de  son  respect  et  de  ses  égards 
pour  les  droits  des  autres  nations,  mais  en 
même  temps  elle  introduit  en  Serbie,  en  Bel- 
gique, au  Monténégro  et  en  Polcgne  un  régime 
de  terreur  et  de  violence. 

Quant  à  l'avenir,  on  sait  que  l'Alkmagnene 
proclama  pour  la  Pologne  qu'une  indépendance 
illusoire.  Elle  se  propose  de  partager  la  Serbie 
entre  la  Bulgarie  et  l'Autriche,  d'asservir  éco- 
nomiquement la  Belgique,  de  céder  à  la  Bulgarie 
une  partie  du  territoire  roumain.  De  sorte  que 
partout  l'idée  de  l'hégémonie  allemande  prédo- 
minera.D'ailleurs,àce  sujet,  les  derniers  discours 
de  M.  de  Bethmann-Hollweg  révèlent  les  véri- 
tables aspirations  du  gouvernement  allemand. 

Aujourd'hui  que  les  puissances  de  l'Entente 
proclament  leur  inébranlable  volonté  de  mener 


la  guerre  à  bonne  fin  et  d'empêcher  l'Allemagne 
d'établir  son  hégémonie,  nos  ennemis  ne  peuvent 
ignorer  qu'il  n'existe  aucun  terrain  favorable 
pour  des  pourparlers  de  paix. 

Nos  ennemis  connaissaient  les  discours  de 
MM.  Lloyd  George,  Briand,  Boselli,  et  la  décla- 
ration de  M.  Trepof  ;  ils  étaient  donc  sûrs  que 
leur  proposition  était  inacceptable. 

Elle  est  inacceptable,  non  parce  que  les  puis- 
sances de  l'Entente,  amies  de  la  paix,  n'y 
tendent  point  mais  parce  que  la  paix  offerte  par 
l' Allemagne  est  un  piège  tendu  à  l'opinion  pu- 
blique. La  preuve  en  est  que  les  gouvernements 
ennemis  évitent  soigneusement  de  mentionner 
les  conditions  de  la  paix  qu'ils  proposent. 

Nous  sommes  persuadés  que  cette  nouvelle 
entreprise  des  perturbateurs  de  la  paix  n'in- 
duira personne  en  erreur  et  qu'elle  est  con- 
damnée à  un  échec  comme  les  précédentes. 

Les  puissances  de  l'Entente  assumeraient 
une  terrible  responsabilité  devant  leurs  peuples 
et  devant  toute  l'humanité  si  elles  suspendaient 
la  lutte.  Suspension  que  l'Allemagne  mettrait 
certainement  à  profit  pour  implanter  son  hégé- 
monie en  Europe. 

Les  innombrables  sacrifices  faits  par  les  alliés 
seraient  anéantis  par  une  paix  prématurée 
avec  un  adversaire  qui  est  épuisé,  mais  non 
encore  abattu. 

La  ferme  volonté  des  puissances  de  l'Entente 
de  mener  la  guerre  jusqu'au  triomphe  final 
ne  saura  être'affaiblie  par  aucune  proposition 
illusoire  de  l'ennemi. 


Verona 
MtClair 
Orange 


Carte  de  la  rade  de  New-York.  —  A  l'entrée  s'élève  la  statue  de  la  Liberté. 
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A  la    Chambre  Italienne 

M.  Sonnino,  chef  du  gouvernement  italien, 
s'exprimait  à  son  tour,  dans  les  termes  sui- 
vants, sur  la  note^du  chancelier  : 

La^supposition  que  le  gouvernement  rece- 
vrait de  Berlin  des  propositions  précises  de 
nature  à  servir  de  base  à  des  négociations  ne 
répond  nullement  à  la  réalité  ;  dans  la  note  des 
quatre  puissances  ennemies,  toute  indication 
de  conditions  manque. 

De  plusieurs  côtés  on  entend,  il  est  vrai, 
répéter  avec  une  allure  mystérieuse  que  quel- 
qu'un ayant  des  rapports  avec  les  cercles  diplo- 
matiques, ou  tel  autre  connaissant  le  cousin 
d'une  personne  qui  fréquente  le  Vatican,  ou 
bien  un  homme  politique  bien  renseigné,  mais 
qui  cache  les  sources  où  il  prend  ses  nouvelles, 
affirment  que  les  conditions  devant  former 
la  base  d'un  accord  sont  déjà  connues  et 
remises  ;  l'un  fait  allusion,  en  baissant  la  voixi 
au  Trentin,  l'autre  à  la  Belgique  indépendante 
et  entière,  la  troisième  à  l' Alsace-Lorraine,  le 
quatrième  à  Trieste  ou  à  la  Pologne  et  à  la 
Lithuanie,  ou  à  une  Confédération  balka- 
nique, etc. 

J 'affirme  encore  une  fois  que  le  gouverne- 
ment ne  connaît  rien,  absolument  rien  de  tout 
cela,  ni  de  toute  autre  condition  précise.  Je  ne 
possède  aucune  indication  se  rapportant  aux 
conditions  éventuelles  de  paix,  en  dehors  de 
la  note  ennemie. 

Tout  cela  signifierait  bien  peu  de  chose  si 
cela  ne  rappelait  singulièrement  ce  qui  s'est 
produit  ici  même,  à  Rome,  en  avril  et  mai  191 5, 
pendant  la  période  qui  a  précédé  la  dénoncia- 
tion de  la  Triplice  et  notre  entrée  en  guerre. 
Alors  comme  aujourd'hui,  de  petites  feuilles 
autographiées  circulaient,  provenant  directe- 
ment ou  indirectement  de  milieux  aujourd'hui 
ennemis  ou  d'autres  sources  mystérieuses  ; 
dans  ces  feuilles,  on  mentionnait  de  nom- 
breuses concessions,  soi-disant  offertes  par 
l'Autriche-Hongrie,  sous  la  condition  de  notre 
neutralité  ;  beaucoup  de  ces  conditions  étaient 
absolument  inconnues  à  la  Consulta  ;  d'autres 
étaient  considérablement  altérées,  d'autres 
enfin  étaient  de  façon  positive  contraires  à  la 
vérité.  Le  comte  Tisza,  dans  ses  discours  à  la 
Chambre  hongroise,  nous  a  montré  par  la  suite 
le  but  vers  lequel  tendaient  alors  toutes  ces 
révélations  mystérieuses  et  ces  petites  feuilles 
■clandestines. 

Il  n'y  a  donc  pas  de  propositions  en  dehors 
de  celle  relative  à  l'ouverture  de  négociations. 

Si  des  propositions  étaient  faites  ultérieure- 
ment, nous  examinerions  alors  ce  qu'il  convien- 
•drait  de  faire,  mais  il  ne  serait  ni  pratique,  ni 


sérieux  de  discuter  aujourd'hui  cette  question. 

D'ailleurs,  il  faut  aussi  bien  se  mettre  dans 
l'esprit  qu'aucun  allié  ne  pourrait  prendre  en 
considération  une  condition  quelconque  qui, 
par  hypothèse,  lui  serait  éventuellement 
offerte  sous  une  forme  séparée.  Je  ne  peux  pas, 
dans  l'intérêt  public,  et  par  suite  des  égards 
dus  aux  gouvernements  alliés,  vous  commu- 
niquer quoi  que  ce  soit  au  sujet  de  la  substance 
de  la' réponse  que  nous  donnerons  à  la  dé- 
marche des  quatre  puissances  ennemies, 
réponse  qui  sera  publiée  aussitôt  qu'elle  aura 
été  établie. 

Nous  sommes  tous  désireux  de  paix,  et  de 
paix  durable,  mais  nous  considérons  comme 
une  paix  durable  ua  règlement  ordonné  dont 
la  durée  doit  dépendre  non  de  la  solidité  avec 
laquelle  ont  été  rivées  les  chaînes  soumettant 
un  peuple  à  un  autre,  mais  d'un  juste  équi- 
libre entre  Etats,  basé  sur  le  respect  du  prin- 
cipe des  nationalités,  les  règles  du  droit  des  gens 
et  les  raisons  d'humanité  et  de  civilisation. 

Tout  en  intensifiant,  ainsi  que  c'est  notre 
devoir  dans  le  but  de  battre  l'ennemi,  tout 
notre  plus  grand  effort,  mais  en  observant  le 
plus  scrupuleusement  les  bonnes  règles  de  la 
guerre,  nous  n'aspirons  aucunement  à  obtenir 
un  règlement  quelconque  international  de  ser- 
vage ou  de  prédominance  impliquant  l'anéan- 
tissement des  peuples"  ou  des  nations. 

Si  l'on  se  trouvait  en  présence  d'une  pro- 
position sérieuse,  de  bases  de  nature  à  pouvoir 
satisfaire  les  postulats  généraux  de  justice  et 
de  civilisation  que  je  viens  de  mentionner, 
personne  n'opposerait  a  priori  un  refus  de 
traiter  ;  mais  rien  jusqu'à  présent  n'indique 
même  de  loin  que  ces  conditions  se  vérifient 
dans  le  cas  actuel  et  il  y  a  même  beaucoup  de 
raisons  indiquant  le  contraire. 

Je  ne  voudrais  pas  employer  de  gros  mots, 
mais  l'accent  de  vantardise  et  le  manque  de 
sincérité  caractérisant  le  préambule  des  notes 
ennemies  n'inspirent  certainement  aucune 
confiance  que  ces  conditions  mystérieuses  de 
paix,  que  les  empires  centraux  disent  avoir 
l'intention  d'exposer  plus  tard  dans  le  but  de 
garantir  l'existence,  l'honneur  et  le  libre  déve- 
loppement de  «  leurs  »  peuples,  répondent  aux 
postulats  demandés. 

On  affirme  dans  le  préambule  que  les  quatre 
puissances  ennemies  ont  été  «  forcées  de 
prendre  les  armes  pour  la  défense  de  leur 
existence  et  la  liberté  de  leur  développement 
national  »,  ce  qui  est  contraire  à  la  vérité  pour 
chacune  des  quatre  puissances  en  question, 
l'Allemagne,  l'Autriche-Hongrie,  la  Bulgarie 
et  la  Turquie,  considérées  dans  l'ensemble 
ou  séparément,  autant  pour  ce  qui  regarde  leur 
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LES  FAITS 


Il   DECEMBRE 


En  Angleterre.  —  Constitution  du  nouveau 
ministère  Lloyd  George. 

Le  gouvernement  anglais  comprend  un  cabinet 
de  guerre  «  War  Cabinet  »  et  un  conseil  des 
ministres.  Le  War  Cabinet  «  s'occupera  de  la 
direction  de  la  guerre  et  comme  celle-ci  absorbe 
toutes  les  forces  etloute  l'activité  du  pays,  ce 
sont  les  cinq  membres  de  ce  comité  restreint  qui 
concentreront  le  pouvoir  entre  leurs  mains.... 

Les  titulaires  des  départements  ministériels 
veilleront  à  ce  que  les  décisions  soient  exécutées 
sans  retard.  Toute  la  machine  gouvernementale 
britannique  obéira  ainsi  à  l'impulsion  directrice 
et  tendra  ses  ressorts  vers  le  but  qui,  seul, 
importe  aux  yeux  de  la  nation  »  (Le  Temps). 

Sur  mer.  — Le  grand  transport  anglais  «  Cale- 
donia  »  et  le  paquebot  français  «  Algérie  »  sont 
torpillés  et  coulés. 


En  Be'gique.  —  Diux  raids  d'aéroplanes  sa'' 
Zeebrugge,  l'un  dans  la  matinée  et  l'autre  dans 
V après  midi,  provoquent  de  terribles  explosions. 

En  Fran:e.  —  Luttes  violentes  d'artillerie 
dans  le  secteur  de  la  Ville-aux-Bois,  au  nord- 
ouest  de  Reims  et  dans  celui  de  Douaumoni ;  coup 
de  main  au  bois  Le  Prêtre  où  plusieurs  tranchées 
ennemies  sont  nettoyées  à  la  grenade. 

En  Roumanie.  —  Progrès  de  la  9®  armée 
allemande  sur  la  chaussée  de  Ploesci  à  Buzeu  ; 
prise  de  Mezilu  à  mi-chemin  entre  les  deux  villes. 
Sur  la  ligne  de  la  Jalomitsa,  les  troupes  du  ma- 
réchal Mackensen  atteignent  Urzicenu. 

Paris.  —  M.  Ribot  expose  la  situation  finan- 
cière et  réclame  une  politique  sévère  d'économies, 
«  il  faut  qu'après  29  mois  de  guerre,  le  pays 
sache  enfin  qu'on  ne  peut  pas  à  l'arrière,  con- 
tinuer à  vivre  comme  en  temps  de  paix  ». 


existence  que  pour  la  liberté  de  leur  dévelop- 
pement pacifique,  sauf  pour  le  cas  oîx  par 
«  liberté  de  développement  pacifique  »  on 
doive  entendre  le  pur  désir  d'empiéter  sur  les 
autres. 

...Nous  avons  tous  le  droit  et  le  devoir,  ainsi 
que  le  disait  récemment,  dans  un  débat  ana- 
logue, l'éminent  président  du  conseil  des 
ministres  français,  de  veiller  à  ce  que  la  malice 
de    l'ennemi    n'empoisonne    pas    le    pays    et 


gardons-nous  de  contribuer  nous-mêmes  in- 
consciemment à  faire  le  jeu  de  l'ennemi  par  des 
manifestations  intempestives  et  irréfléchies 
qui  empoisonnent  inconsidérément  l'âme  du 
pays  par  des  germes  pestiférés  de  division  et 
d'écœurement,  capable  de  rendre  plus  diffi- 
cile la  tâche  d'atteindre  l'accord  parfait  de 
la  pensée  €t  de  l'action  entre  les  alliés  dans 
cette  matière  comme  dans  toute  autre  touchant 
à  la  guerre. 


L'ENNEMI  REDOUTE  L'AVENIR 

(14  Décembre). 


Les  avances  ds  M.  d3  Bîthaixan-HoU- 
W3g  sont  à  la  fois  un3  dap^rie  et  uae  bra- 
vade d'honni3  inqaiet.  Le  chancelier  se 
doute  parfaitement  que,  bien  que  ses 
armées  aient  remporté  en  RDumanie  une 
victoire  incomplète,  et  dont  les  résultats 
définitifs  demeurent  en  suspens,  il  n'est 
pas  en  état  d'imposer  au  monde  la  paix 
allemande.  Mais,  comprenant  aussi  que 
l'évolution  gouvernementale  et  militaire 
qui  vient  d'être  opérée  par  les  deux  alliés 
occidentaux  peut,  d'un  jour  à  l'autre,  tout 
remettre  en  question,  il  n'est  pas  fâché, 
avant  que  vienne  la  déconfiture,  de  se 
donner,  devant  l'histoire,  des  airs  de  bon 
apôtre  et  de  philanthrope,  pour  s'excuser 
ensuite  de  n'avoir  été  jusqu'ici  qu'un  abo- 
minable brigand. 

Le  factum  impudent  qu'il  a  adressé  aux 
ambassadeurs  des  puissances  neutres  con- 


tient cependant  une  phrase  sincère,  une 
seule.  C'est  celle  où  il  reconnaît  la  supério- 
rité de  ses  ennemis,  en  nombre  et  en  arme- 
ments, tant  au  point  de  vue  militaire  qu'au 
point  de  vue  économique.  Cette  supériori- 
té l'eflEraya  au  fond,  parce  qu'il  se  rend 
compte  que  si  elle  a  été  j  usqu  'ici  insuffisam- 
ment exploitée,  elle  va  peut-être  se  révéler 
brusquement,  dans  toute  l'expansion  de 
sa  redoutable  puissance.  Il  le  constate  donc, 
et  s'incline  devant  elle  comme  devant  une 
certitude.  Qaand  on  est  vraiment  le  plus 
fort,  on  dicte  la  paix  et  on  ne  la  demande 
pas. 

Il  est  entendu  que  les  empires  du  cen- 
tre ont  fait  d'assez  vastes  conquêtes.  Mais 
ils  ne  peuvent  se  faire  eux-mêmes  aucune 
illusion  sur  leur  solidité.  L'occupation 
d'immenses  territoires  et  la  dispersion  des 
armées  sur  des  fronts  démesurés  deviennent 
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1 2  DÉCEMBRE  (suite) 


Sur  la  Somme.  —  Le  terrain  défoncé  par  les 
obus  et  inondé  par  les  pluies  persistantes  rend  à 
peu  près  impossible  toute  opération  sérieuse 
engageant  des  effectifs  importants.  On  peut 
encore  moins  songer  à  des  déplacements  de  ma- 
tériel et  les  voitures  légères  elles-mêmes  sont 
immobilisées.  Les  petits  ânes  importés  d'Algérie 
rendent  ds  grands  services  pour  les  ravitaille- 
ments des  premières  lignes  :  quelques-uns,  échap- 
pés à  leurs  conducteurs,  s'accommodent  d'une  vie 
libre  entre  les  deux  camps. 

Front  roumain.  —  La  9®  armée  allemande 
approche  de  Buzeu;  les  succès  locaux  obtenus 
par  les  contre-attaques  roumaines  au  sud  de  lo. 
chaussée  Ploesci- Buzeu  ne  peuvent  modifier  la 
situation  générale. 

Armée  d'Orient.  —  Lutte  violente  d'artillerie 
dans   toute  la   région  au   nord  de   Monastir. 


L'Allemagne  et  la  Paix.  —  Le  chancelier  de 
Bethmann-Hollweg  reçoit  l'un  après  l'autre  les 
représentants  des  Etats-Unis,  de  l  Espagne  et  de 
la  Suisse,  c'est-à-dire  des  états  qui  protègent  les 
intérêts  allemands  dans  les  pays  en  guerre  avec 
l'Allemagne  :  il  leur  remet  une  note  dans 
laquelle  l'Allemagne,  l' Autriche-Hongrie,  la 
Turquie  et  la  Bulgarie  proposent  l'ouverture 
immédiate  de  négociations  de  paix.  «  Ces  puis- 
sances sont  persuadées  que  les  propositions 
qu'elles  apportent  et  qui  visent  à  assurer  l'exis- 
tence, l'honneur  et  le  libre  développement  de 
leurs  peuples,  seraient  propres  à  servir  de  base  à 
l'établissement  d'une  paix  durable.  » 

De  son  côté,  Guillaume  II  adresse  à  l'armée 
et  à  la  marine  allemandes  un  ordre  du  jour  où  il 
annonce  «l'offre  de  paix  faite  à  l'ennemi  »,  mais 
«   cette  offre  ne  sera  peut-être  pas  acceptée  ». 


fatalement,  à  de  certains  moments,  une 
cause  de  faiblesse.  Et  c'est  ainsi  qu'en 
1814,  Napoléon  a  regretté  de  n'avoir  plus- 
à  sa  disposition  les  garnisons  laissées  dans 
les  places  fortes  d'Allemagne,  pour  le 
maintien  apparent  et  virtuel  d'une  domi- 
nation qui  s'écroulait. 

Donc,  le  dernier  mot  n'est  pas  dit,  et 
les  Allemands  le  savent.  Même  ils  vou- 
draient l'anticiper,  afin  d'échapper,  par 
un  dénouement  brusqué,  à  la  condamna- 
tion que  leur  fait  craindre  le  réveil  des 
énergies  anglaise  et  française.  Uniquement 
supérieurs  à  nous,  jusqu'ici,  par  l'organi- 
sation, ils  tremblent  en  nous  voyant  nous 
organiser  de  telle  sorte  qu'aucune  de  nos 
immenses  ressources  ne  reste  plus  inuti- 
lisée. Ils  redoutent  le  plus  grand  effort 
militaire  actionné  par  le  plus  grand  effort 
civil. 

Pour  nous,  accueillons  avec  sympathie 
et  confiance  les  chefs  militaires  qui,  pour 
diriger  ces  efforts,  sont  mis  désormais 
aux  postes  de  combat.  Ils  ont  déjà  large- 
ment fait  leurs  preuves,  ils  ont  derrière 
eux  un  brillant  passé,  qui  nous  est  garant 
de  l'avenir.  Mais  entendons-nous  bien. 
Les  changements  de  personnes  ne  sont 
rien,  s'ils  n'amènent  pas  l'abandon  com- 


plet des  méthodes  insuffisantes  ou  mau- 
vaises. C'est  à  celles-ci  qu'il  faut  s'attaquer 
d'abord,  pour  retremper  des  ressorts 
détendus. 

Et,  dans  cet  ordre  d'idées,  deux  choses 
me  paraissent  s'imposer  avant  toutes 
autres.  Il  faut  abattre  le  mur  d'airain  qui 
a  partagé  le  pays  en  deux  zones  distinctes, 
dans  l'une  desquelles  le  pouvoir  central 
ne  peut  pénétrer  pour  ainsi  dire  qu'à 
tâtons.  Il  faut  ensuite  procéder  —  et  ceci 
est  une  œuvre  purement  militaire  —  à 
l'organisation  générale  et  préventive  du 
front,  de  telle  sorte  que  les  actions  circon- 
scrites cessent  d'être  les  seules  possibles. 
Dans  l'état  actuel  des  choses,  la  prépara- 
tion d'une  diversion  quelconque  ou  d'un 
coup  de  boutoir  latéral  est  forcément  très 
longue. 

Qu'on  la  fasse  donc  d'avance.  C'est 
le  seul  moyen  de  n'être  jamais  pris  an 
dépourvu. 

Mais  ces  améliorations,  et  beaucoup 
d'autres  aussi  essentielles,  dont  je  remets 
l'examen  à  plus  tard,  nous  les  verrons 
bientôt  s'effectuer  sans  doute.  Elles  dépen- 
dent uniquement  d'un  acte  de  volonté  que 
nous  attendons  avec  assurance  de  nos 
nouveaux  dirigeants. 
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Cl.  Meys. 


Un  coin  de  la  voie  ferrée  allant  du  Pirée  à  Athènes. 


L'ULTIMATUM  A  LA  GRECE 

(document     officiel.) 

Le  14  décembre,  une  note  des  puissances 
alliées  au  gouvernement  grec,  était  remise  à 
M.  Zalacostas,  ministre  des  Affaires  étrangères 
du  royaume,  par  sir  Fr.Elliott,  doyen  des  minis- 
tres alliés. 

Voici  le  texte  de  ce  document  : 

D'ordre  de  leurs  gouvernements,  les  mi- 
nistres de  France,  de  Grande-Bretagne,  d'Italie 
et  de  Russie  ont  l'honneur  de  porter  ce  qui  suit 
à  la  connaissance  du  gouvernement  hellé- 
nique : 

Les  événements  récents  d'Athènes  ont 
prouvé,  d'une  manière  concluante,  que  ni  le  roi, 
ni  le  gouvernement  grec  ne  sont  en  possession 
d'une  autorité  suffisante  sur  l'armée  grecque 
pour  pouvoir  empêcher  celle-ci  de  devenir  une 
menace  pour  la  paix  et  la  sécurité  des  armées 
alliées  en  Macédoine.  Dans  ces  conditions,  les 
gouvernements  alliés  se  trouvent  obligés,  afin 
de  garantir  leurs  forces  contre  une  attaque, 
d'exiger  l'exécution  immédiate  des  déplace- 
ments de  troupes  et  de  matériel  de  guerre 
indiqués  dans  la  note  technique  ci-annexée. 
Ces  déplacements  devront  commencer  dans 
les  vingt-quatre  heures  et  être  menés  aussi 
rapidement  que  possible.  En  outre,  tout  mou- 
vement de  troupes  et  de  matériel  de  guerre 
vers  le  nord  sera  immédiatement  arrêté. 


Dans  le  cas  où  le  gouvernement  grec  ne  se 
rendrait  pas  à  ces  deux  demandes,  les  alliés 
estiment  qu'une  pareille  attitude  constituerait 
un  acte  hostile  à  leur  égard. 

Les  soussignés  ont  reçu  l'ordre  de'quitter  la 
Grèce  avec  le  personnel  de  leur  légation  si,  à 
l'expiration  d'un  délai  de  vingt-quatre  heures  à 
partir  de  la  remise  de  la  présente  communi- 
cation, ils  n'ont  pas  reçu  l'acceptation  pure  et 
simple  du  gouvernement  royal. 

Le  blocus  des  côtes  grecques  sera  maintenu 
jusqu'à  ce  que  le  gouvernement  grec  ait 
accordé  une  entière  réparation  pour  les  récentes 
attaques  faites  sans  provocation  par  les  forces 
grecques  contre  les  troupes  alliées  à  Athènes,  et 
jusqu'à  ce  que  les  garanties  suffisantes  pour 
l'avenir  soient  données. 

Athènes,  le  i"-i4  décembre  1916. 

Dans  l'annexe  étaient  données  toutes  les 
précisions  techniques  sur  l'évacuation  du  nord 
de  la  Grèce  par  les  troupes  helléniques. 

LA  RÉPONSE  GRECQUE 

Voici  le  texte  de  la  réponse  du  gouverne- 
ment grec  à  la  note  collective  des  puissances 
alliées  : 

Le  ministre  des  Affaires  étrangères  a  eu 
l'honneur  de  recevoir  une  note,  datée  d'hier, 
que    les    ministres    de    France,    d'Angleterre, 
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~j 


Sur  la  Somme.  —  L 'artillerie  allemande  borri' 
harde  violemment  nos  tranchées  des  secteurs  de 
Biaches,  de  la  Maisonnette  et  de  Barleux. 

En  Argonnj.  —  Coup  de  main  dirigé  sur  un 
saillant  ennemi  au  nord  du  Four  de  Paris  :  des- 
truction des  travaux  de  mine  de  l'adversaire  et 
capture  de  quelques  prisonniers. 

Front  roumain.  —  La  9*  armée  allemande 
est  aux  portes  de  Buzeu  où  elle  entre  en  contact 
avec  des  détachements  de  cavalerie  et  d'infanterie 
russes  et  livre  d'assez  vifs  combats. 

Au  nord  de  la  Jalomitsa,  les  Russo- Roumains 
continuent  à  se  replier  sur  le  cours  moyen  de  la 
rivière  Buzeu. 

En  Mé.'opotamje.  —  Reprise  de  l'offensive 
des  troupes  britanniques  dans  la  région  de  Kut- 
El-Amara,  sur  le  Tigre  et  sur  le  Chalt-EUHaï, 
son  affluent. 


Paris.  —  Constitution  du  nouveau  mintstère 
Briand,  avec  un  comité  de  guerre  formé  de 
5  ministres  :  MM.  Briand,  Ribot,  général 
Lyautey,  amiral  Lacaze,   Albert  Thomas. 

Réorganisation  du  haut  commandement  :  le 
général  Joffre,  tout  en  conservant  son  titre 
actuel,  devient  conseiller  technique  militaire  du 
gouvernement  et  pourra,  en  cette  qualité,  assister 
aux  délibérations  du  comité  de  guerre.  Le  géné- 
ral Nivelle  est  nommé  commandant  en  chef  des 
armées  du  nord  et  du  nord-est.  Sous  ses  ordres, 
les  généraux  Franchet  d'Esperey,  Pétain  et  de 
Castelnau  sont  à  la  tête  de  3  groupes  d'armées. 

Le  général  Nivelle  et  le  général  Sarrail,  comme 
chef  de  l'armée  d'Orient,  exercent,  chacun  en  ce 
qui  le  concerne,  la  direction  des  opérations. 

Dans  l'armée  navale,  le  vice-amiral  Gauchet 
succède  à  l'amiral  Dartige  du  Fournet. 


d'Italie  et  de  Russie  ont  bien  voulu  adresser  au 
gouvernement  royal. 

Désireux  de  donner  une  fois  de  plus  une 
preuve  manifeste  des  sentiments  de  sincère 
amitié  dont  il  n'a  :essé  d'être  aivmé  à  l'égard 
de  ces  puissance  ,  le  gouvernement  royal 
accède  aux  ôci.x  demandes  qui  y  sont  conte- 
nues. Déjà  il  a  donné  l'ordre  que  les  déplace- 
ments de  troupes  et  de  matériel  de  guerre, 
indiqués  dans  la  note  technique  annexée  à 
l'ultimatum,  commencent  dès  aujourd'hui  et 
soient  menés  aussi  rapidement  que  possible, 
oifo   rmément  à  la  susdite  note  technique. 

Qua  nt  à  la  question  de  réparations  pour  les 
incidents  malheureux  survenus,  contre  toute 
attente,  entre  les  troupes  alliées  et  les  forces 
grecques,  tout  en  se  référant  aux  déclarations 


formulées  dans  le  mémorandum  d'avant-hier, 
qui  témoignent  déjà  de  sa  meilleure  volonté 
d'accorder  toute  satisfaction  légitime,  le  gou- 
vernement royal  exprime  l'espoir  que  les  puis- 
sances de  l'Entente  voudront  bien  rapporter 
leur  décision  de  continuer  contre  les  côtes  et 
les  îles  grecques  le  blocus  qui  pèse  sur  les  rap- 
ports entre  les  gouvernements  alUés  et  la  Grèce, 
impressionnant  l'opinion  publique  du  pays,  et 
se  persuader  que  la  meilleure  garantie  pour 
que  tout  malentendu  soit  écarté  est  acquise 
par  le  ferme  et  le  plus  sincère  désir  du  gouver- 
nement royal  et  du  peuple  grec  de  voir  au  plus 
tôt  confirmées  les  excellentes  relations  tradi- 
tionnelles avec  les  quatre  puissances  et  une 
étroite  amitié  basée  sur  la  confiance  réci- 
proque. 


LE  HAUT  COMMANDEMENT 

(  1  5  Décembre.) 


Les  décrets  relatifs  à  la  constitution  du 
haut  commandement  auraient  gagné,  qu'on 
me  permette  de  le  dire,  à  être  rédigés  en 
termes  moins  laconiques  et  dans  un  sens 
un  peu  plus  clair.  Mais  peut-être  ne  sont- 
ils  qu'un  jalon  dans  l'ensemble  de  la  régle- 
mentation qui  doit,  d'après  les  promesses 
faites,  modifier  l'état  de  choses  actuel  et 
s'étendre  jusqu'à  l'organisation  des  états- 
majors. 

Nous  attendrons  donc  la  suite,  en  nous 
bornant,  pour  le  moment,  à  rappeler^ 
abstraction  faite  des  personnes  bien  enten- 
du,    quelques    principes    immuables   qu'il 


ij'est  pas  permis  de  perdre  de  vue  sans 
s'exposer  à  des  dangers. 

Le  commandement  des  armées  peut  être 
constitué  de  façons  différentes,  suivant 
la  qualité  et  le  caractère  des  personnages 
appelés  à  l'exercer.  Mais  il  doit  être,  en 
fait,  indivisible,  et  ne  comporter  jamais 
qu'un  seul  titulaire,  maître  de  ses  actes 
et  responsable  devant  l'Histoire  et  devant 
le  pays. 

Pendant  la  guerre  de  1870-71,  le  vieux 
Moltke  était  omnipotent  en  matière  mili- 
taire. N'ayant  que  le  titre  et  les  fonctions 
de  chef  d'état-major  général,  il  donnait  tous 
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14  DECEMBRE 


LES   FAITS 


15  DÉCEMBRE 


Front  roumain.  —  Prise  de  Buzeu  par  les 
forces  austro-aUemandes.  Dans  la  Dobroudja 
lei  Bulgares  occupent  Fetesci,  sur  la  rive  rou- 
maine du  Danube,  en  face  de  Cernavoda. 

LonJras.  —  Un  livre  blanc  publié  aujour- 
d'hui indique  que  le  total  des  effectifs  de  l'armée 
anglaise  est  porté  à  5  millions  d'hommes. 

En  Grèce.  —  Ultimatum  des  puissances  de 
l'Entente  au  gouvernement  du  roi  Constantin  :. 
Les  ministres  de  France,  de  Grande-Bretagne 
d'Italie  et  de  Russie  réclament  l'exécution 
immédiate  des  mouvements  de  troupes  et  de  ma- 
tériel de  guerre  indiqués  dans  Une  note  technique 
annexée  à  l'ultimatum. 

Le  blocus  des  cotes  grecques  sera  maintenu 
jusqu'à  ce  que  le  gouvernement  grec  ait  accordé 
entière  réparation  pour  le  guet-apens  des  hr  et 
2  décembre. 


Verdun.  —  Victoire  française  :  après  une 
préparation  d'artillerie  qui  a  duré  plusieurs 
jours,  les  troupes  du  groupement  Mangin  {divi- 
sions des  généraux  Muteau,  Guyot  de  Salins, 
Garnier-Duplessis  et  Passaga)  attaquent  l'ennemi 
au  nord  de  Douaumont,  entre  la  Meuse  et  la 
Woëvre,  sur  un  front  de  plus  de  10  kilomètres. 

Le  front  de  défense  allemand  est  enfoncé  sur 
une  profondeur  moyenne  de  3  kilomètres  ',  les 
villages  de  Vacherauville  et  de  Louvemont,  la 
ferme  des  Chamhrettes,  les  ouvrages  d'Hardau- 
mont  et  de  Bezonvaux  sont  emportés  d'assaut. 

Nos  4  divisions  ont  eu  affaire  à  5  divisions 
allemandes  dont  tous  les  régiments  ont  été 
engagés. 

Plus  de  II 000  prisonniers  dont  près  de 
300  officiers,  115  canons,  107  mitrailleuses 
restent  entre  nos  mains. 


ses  ordres  au  nom  et  sous  l'attache  du  roi 
Guillaume,  chef  nominal  des  armées  alle- 
mandes. Mais  ces  ordres  étaient  ceux  qu'il 
voulait,  et  le  souverain,  qui  appréciait  sa 
supériorité,  avait  la  sagesse  de  le  laisser 
faire.  Ainsi,  il  ne  connut  les  mDuvem  ents 
ordonnés  pour  investir  à  Sedan  l'armée  de 
Châlons  que  lorsque  ceux-ci  étaient  déjà 
en  cours  d'exécution . 

Son  petit-fils  a  voulu  d'abord  ta  ter  du 
commandement  suprême,  et  a  dû  un  beau 
jour  y  renoncer.  A  l'heure  actuelle,  tous 
les  pouvoirs  ont  passé  aux  mains  d'Hin- 
denburg,  qui  les  exerce,  comma  autrefois 
Moltke,  par  délégation,  mais  en  pleine 
indépendance  et  avec  une  entière  liberté. 
Ainsi,  l'unité  de  direction,  dont  l'impor- 
tance prime  presque  tout  le  reste,  est  obser- 
vée, en  Allemagne,  avec  un  soin  jaloux. 

Nos  adversaires  sont  tellement  soucieux 
d'éviter  toute  confusion  d'attribu  tions 
qu'ils  ont  été  jusqu'à  imaginer  pour  chaque 
commandement  supérieur  des  dénom  ina- 
tions  différentes.  Le  chef  universel,  ober- 
befelshaber  ;  ceux  qui  sont  placés  à  la  tête 
de  plusieurs  armées,  d'une  armée  ou  d'une 
fraction  d'armée,  sont  désignés  chacun  par 
un  titre  spécial.  La  précaution  est  sage.  Elle 
évite  des  équivoques  qui  peuvent  parfai- 
tement se  produire,  et  même  entraîner 
parfois  de  fâcheuses  conséquences,  quand 


on  n'a  à  sa  disposition,  comme  chez  nous, 
que  le  seul  vocable  de  «  commandant  en 
chef  ».  Dès  que  ce  titre  est  porté  en  même 
temps  par  plusieurs  généraux,  l'ambiguïté 
surgit  sur  les  attributions  de  chacun  d'entre 
eux  et  sur  les  limites  de  leur  autorité. 
Les  grandes  administrations,  les  grandes 
industries  peuvent  avoir  plusieurs  sous- 
directeurs,  mais  à  leur  tête  est  placé  un 
directeur  unique,  car  s'il  en  était  autre- 
ment, ce  serait  très  vite  l'anarchie  et  le 
désordre.  A  plus  forte  raison,  la  machine 
guerrière  ne  doit-elle  être  actionnée  que 
par  celui-là  seul  qui  recueille  les  honneurs, 
du  triomphe  et  encourt  l'opprobre  de  la 
défaite.  Bonaparte  est,  pour  tous  les  siècles, 
le  vainqueur  de  Marengo,  comme  Soubise 
demeure  le  vaincu  de  Rosbach. 

A  l'heure  actuelle,  nous  avons  besoin, 
pour  faite  tête  à  un  ennemi  qui  va  brûler 
ses  dernières  cartouches,  de  volonté  et  de 
décision.  Mais  ni  l'une  ni  l'autre  ne  se 
peuvent  exiger  tant  que  le  rôle  de  chacun 
et  sa  sphère  d'action  ne  sont  pas  très  net- 
tement précises.  C'est  cette  détermination 
concrète  et  formelle  des  fonctions  militai- 
res que  nous  attendions  de  l'évolution 
présente.  Tant  que  celle-ci  n'est  pas 
ternoinée,  nous  sommes  en  droit  de  la 
demander  avec  une  insistance  plus  justifiée 
que  jamais. 
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LA  VICTOIRE  DE  HARDAUMONT 

{RÉCIT  OFFICIE!..) 

De  la  Meuse  à  Bezonvaux,  la  victoire  du 
15  décembre  complète  celle  du  24  octobre 
qui  nous  avait  restitué  si  brillamment  Douau- 
mont.  Elle  arrache  aux  Allemands,  sur  un 
espace  de  10  kilomètres  de  longueur  et  de 
3  kilomètres  de  profondeur,  le  village  de 
Vacherauville,  la  partie  de  la  côte  du  Poivre 
qu'ils  tenaient  encore,  l^e  village  de  Louve- 
mont,  la  cote  378,  les  Chambrettes,  le  bois  des 
Caurières,  les  hauteurs  de  Hardaumont,  l'ou- 
vrage et  le  village  de  Bezonvaux. 

Il  sufi&t  de  jeter  les  yeux  sur  la  carte  pour 
se  rendre  compte  de  l'importance  de  ce  ré- 
sultat. Les  Allemands  perdent  les  derniers 
observatoires  qui  pouvaient  leur  faciliter 
les  opérations  devant  Verdun.  Outre  le  ter- 
rain, la  victoire  nous  vaut  plus  de  8  000  pri- 
sonniers. Plus  de  45  canons  ont  été  déjà 
ramenés  à  l'arrière  ;  le  nombre  de  ceux  qui 
ont  été  pris  ou  détruits  est  probablement 
du  double.  L'ennemi  a  laissé  entre  nos  mains 
la  plus  grande  partie  de  ses  mitrailleuses  et  de 
ses  minenwerfers. 

Gsmme  la  victoire  du  24  octobre,  celle  du 
15  décembre  a  été  minutieusement  préparée. 
Le   général   Nivelle,  commandant  l'armée    de 


Verdun,  en  avait  confié  l'exécution  au  général 
Mangin.  Le  terrain  la  rendait  particulière- 
ment difficile.  Les  Allemands,  en  se  repliant, 
avaient  laissé  un  sol  défoncé  et  sans  voies  de 
communication,  tandis  qu'ils  pouvaient  eux- 
mêmes  plus  aisément  se  reconstituer  ea 
arrière  par  le  moyen  de  leurs  nombreuses, 
lignes  de  chemins  de  fer.  Il  a  donc  fallu 
transformer  le  terrain  gagné  le  24  octobre  en 
un  véritable  chantier,  construire  25  à  30  kilo- 
mètres de  routes,  dont  une  route  carrossable  en 
madriers  pour  le  passage  de  l'artillerie,  et  plus 
de  10  kilomètres  de  voies  de  60  centimètres  et 
de  40  centimètres  pour  le  ravitaillement  en 
munitions  et  en  vivres.  Grâce  à  ces  aménage- 
ments, l'artillerie  était  poussée  près  des  lignes 
et  cette  organisation  minutieuse  épaulait 
l'attaque  de  l'infanterie.  C'est  l'artillerie  qui 
devait  régler  le  combat,  l'infanterie  la  suivait. 
L'ordre  de  bataille  ennemi  comportait,  de 
la  Meuse  à  Bezonvaux,  5  divisions  :  la  14^  divi- 
sion de  réserve,  la  39"  division  qui  faitlpartie 
du  15*  corps  et  qui  venait  de  relever  la  13^  di- 
vision de  réserve,  la  lo^  division,  la  14e  divi- 
sion, la  39^  division  de  réserve  bavaroise. 
De  nouvelles  tranchées  avaient  été  creusées, 
avec  travaux  de  flanquement  à  l'imitation  de 
nos  méthodes.  A  la  côte  du  Poivre,  une  orga- 
nisation très  ancienne  à  laquelle  l'ennemi 
travaillait  depuis  le  mois  de  mars  comportait 


(Cl.  K.) 


Le  village  des  Chambrettes  avant  l'attaque  allemande  de  1916. 
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des  réseaux  de  fil  de  fer,  des  galeries  bétonnées, 
des  réduits,  des  abris,  des  places  d'armes,  et 
faisaient  de  la  position  une  sorte  de  forteresse. 

Les  troupes  du  général  Mangin,  chargées 
du  secteur  d'attaque,  comprenaient  quatre 
divisions,  dont  deux  s'étaient  déjà  illustrées 
dans  les  derniers  combats  devant  Verdun. 
C'étaient,  de  gauche  à  droite  :  la  division 
Muteau,  la  division  Guyot  de  Salins,  la  divi- 
sion Garnier  du  Plessis  et  la  division  Passaga. 
Les  travaux  des  différents  états-majors  qui 
réglèrent  la  préparation  avaient  demandé  un 
long  effort.  Comme  le  24  octobre,  les  événe- 
ments confirmaient  l'excellence  de  la  méthode. 
L'exécution  dut  être  retardée  à  cause  de  l'état 
du  ciel.  Quoique  le  temps  restât  médiocre,  le 
commandement  décida  de  passer  outre,  et  la 
préparation  d'artillerie  commença,  malgré  la 
pluie  et  la  neige,  qui  rendait  le  réglage  difficile 
et  gênait  le  travail  de  l'aviation.  Mais  l'énergie 
de  tous  a  triomphé  de  ces  obstacles  et  a  réussi 
à  rendre  possible  une  attaque  qui  semblait  chi- 
mérique en  pareille  saison. 

Le  front  d'attaque,  de  la  côte  du  Poivre 
à  Hardaumont,  mesurait  10  kilomètres.  La 
préparation  d'artillerie  exécutée  par  de  nom- 
breuses batteries  de  tous  calibres  avait  détruit 
les  villages  de  Vacherauville  et  de  Louve- 
mont  ainsi  que  les  ouvrages  d'Hardaumont  et 
de  Bezonvaux,  que  l'on  trouva  à  peu  près 
vides.  La  veille  de  l'attaque,  sept  Allemands 


déserteurs  de  la  tranchée  de  Ratisbonne  se 
présentaient  dans  nos  lignes  :  c'était  tout  ce 
qui  restait  d'une  compagnie  entière. 

Le  15  décembre,  après  une  nuit  de  pluie  et  de 
neige,  le  temps  s'éclaircissait  et  la  visibiUté 
devenait  excellente.  L'artillerie  ennemie,  para- 
lysée par  la  nôtre,  était  réduite  au  silence  une 
heure  avant  l'attaque. 

A  10  heures  précises,  nos  troupes  d'assaut 
sortaient  des  tranchées.  L'attaque  était  menée 
comme  au  chronomètre,  avec  une  rapidité,  un 
élan,  et  un  enthousiasme  inouïs.  Tous  les 
objectifs  étaient  atteints  à  l'heure  fixée.  En 
une  heure,  nous  étions  maîtres  de  toute  la 
ligne  Vacherauville-Louvemo  nt,  cote  378.  Des 
obstacles  considérables  tels  que  le  ravin  du 
Helly  furent  franchis  par  la  division  Guyot 
de  Salins  avec  un  tel  entrain  que  les  comptes 
rendus  ne  mentionnent  pas  même  qu'il  y  ait  eu 
une  difficulté. 

L'aviation  accompagnait  les  troupes  d'as- 
saut et  portait  le  désordre  à  l'arrière  des 
lignes  ennemies.  L'adjudant  Violette  bombar- 
dait dans  l'après-midi  et  dispersait  vers  Saint- 
André  et  la  ferme  Jolicœur  des  rassemblements 
de  300  à  400  hommes  qui  venaient  en  renforts. 
Une  saucisse  allemande  qui  s'était  élevée  fut 
incendiée  en  l'air  par  un  de  nos  avions. 

Dans  les  villages  de  Vacherauville  et  de 
Louvemont,  la  résistance  de  l'ennemi  fut 
étouffée   immédiatcin^nt. 


Après  notre  avance. 


(v^l.  Section     Doi.  -e  1  /-vrmee.^ 

Dans  le  secteur  Bezonvaux-Ies-Chambrettes . 
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L'attaque  française  se  déclencha  le  15  décembre,  malgré  la  pinte,  le  vent  et  la  neige.  Dt 
Vacheranville  à  Hardaumont  nos  troupes  enfoncèrent  les  lignes  ennemies  sur  trois  kilo- 
mètres de  profondeur,  9  000 prisonniers,  près  de  cent  canons  restèrent  entre  nos  mains 
Ce  fut  une  grande  victoire,  tant  par  le  butin  conquis  que  par  les  importantes  positioi 
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e   au   nord   de   Verdun 


0      V^.') 
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enlevées  à  l'adversaire.  Ici,  comme  le  24  octobre  Précède" t  a  Douaumont,  la  mmuttea^^^^ 
oréparation  de   l'artillerie  et  le  concours  de  Vaviation  furent  particv lie lement  effica 
'-es    mais  le  rôle  prépondérant,  la  plus  grande  part  de  gloire  revinrent  encore  aufan- 
tassiTfrançais  dont^la  hravoure^  le  mordant  et  Ventrainfont  Vadmiratton  de  Vumvers. 


-  285  — 


U~COLONEL  ROUSSET 


LA  GUERRE  AU  JOUR  LE  JOUR 


A  II  h.  30,  toutes  les  crêtes  de  Louvemont 
étaient  entre  nos  mains  ainsi  que  les  ouvrages 
de  Hardaumont  et  de  Lorient.  Nos  troupes 
rencontraient  plus  de  difficultés  dans  les  bois 
de  la  Vauche.  Mais  leur  progression  ne  fut 
pas  arrêtée  et,  vers  15  heures,  la  division 
Passaga  atteignait  l'ouvrage  de  Bezon- 
vaux.  En  même  temps  nous  nous  emparions 
de  la  ferme  des  Chambrettes.  Les  prison- 
niers affluaient  :  leur   nombre   dépasse  8,000. 

Les  Allemands  étaient  restés  jusqu'au  der- 
nier moment  dans  l'incertitude  sur  le  point 
où  ils  seraient  attaqués.  Ils  s'attendaient  cer- 
tainement à  un  assaut  sur  la  rive  gauche  de  la 
Meuse,  où  notre  préparation  d'artillerie 
s'étendait  assez  loin  vers  l'ouest.  C'est  là  qu'ils 
dirigeaient  leurs  principaux  tirs  de  barrage, 
tandis  que  nous  les  attaquions  sur  la  rive  droite. 


A  la  suite  du  beau  succès  du  15  décembre 
au  nord-est  de  Verdun,  le  général  Mangin, 
qui  avait  exécuté  l'opération  préparée  par  le 
généra]  Nivelle,  adressait  l'ordre  du  jour 
suivant  aux  troupes  des  quatre  divisions  qu'il 
avait  sous  ses  ordres  : 

Soldats  du  groupement  Mangin, 

Le  15  décembre,  de  la  Meuse  à  la  Woëvre, 
sur  un  front  de  10  kilomètres,  vous  avez  en- 


foncé les  lignes  allemandes  et  porté  notre  front 
sur  les  positions  assignées  à  votre  courage.  Puis- 
nos  reconnaissances,  manœuvrant  hardiment 
et  affirmant  la  maîtrise  du  champ  de  bataille, 
ont  atteint  les  batteries  ennemies  qu'elles  ont 
détruites. 

Vous  avez  fait  11  103  prisonniers,  pris  ou 
détruit  115  canons,  capturé  plusieurs  centaines 
de  mitrailleuses  et  de  minenwerfers  et  un  maté- 
riel immense  ;  et  vous  n'avez  pas  encore  entiè- 
rement dénombré  les  trophées  de  votre  vic- 
toire. 

Le  plus  beau  de  tout,  c'est  la  certitude  du 
triomphe  définitif.  Après  les  batailles  du 
24  octobre  et  du  15  décembre,  livrées  sur  un 
terrain  offrant  à  la  défense  des  facilités  excep- 
tionnelles que  la  saison  augmentait  encore, 
personne  ne  peut  plus  douter  qu'il  soit  possible 
de  vaincre  un  ennemi  supérieur  en  nombre  et 
disposant  d'une  artillerie  formidable  ;  avec  la 
préparation  minutieuse  d'une  bonne  artillerie, 
l'aménagement  convenable  du  terrain  et  le 
concours  d  une  aviation  vigilante,  une  infan- 
terie brave  et  bien  instruite  peut  percer  et 
ensuite  manœuvrer  sous  le  haut  commande- 
ment du  général  Nivelle. 

Mes  amis  ! 

S 'avouant  incapables  de  nous  vaincre  sur  les 


V.d.  ,:3cctioii  piiui.  ue  i.f^.mcc.y 


Sar  la  route  de  B,ezonvaax. 
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champs  de  bataille,  nos  sauvages  agresseurs 
osent  nous  tendre  le  piège  grossier  d'une  paix 
prématurée.  Tout  en  ramassant  de  nouvelles 
armes,  ils  crient  :  «  Kamarad  !  »  Vous  connais- 
sez ce  geste. 

Nos  pères  de  la  Révolution  refusaient  de 
traiter  avec  l'ennemi  tant  qu'il  souillait  le  sol 
sacré  de  la  patrie,  tant  qu'il  n'était  pas  rejeté 
hors  des  frontières  naturelles,  tant  que  le 
triomphe  du  droit  et  de  la  liberté  n'était  pas 
définitivement  assuré  contre  les  tyrans.  Nous, 
nous  ne  traiterons  jamais  avec  les  gouverne- 
ments parjures  pour  qui  les  traités  ne  sont  que 
des  chiffons  de  papier  et  avec  les  assassins  et 
les  bourreaux  de  femmes  et  d'enfants.  Après 
la  victoire  finale,  qui  les  mettra  hors  d'état  de 
nuire,  nous  leur  dicterons  nos  volontés. 

A  leurs  hypocrites  ouvertures,  la  France  a 
répondu  par  la  gueule  de  vos  canons  et  par  la 
pointe  de  vos  baïonnettes.  Vous  avez  été  les 
bons  ambassadeurs  de  la  République  :  elle  vous 
remercie. 

Mangin. 

De  son  côté,  le  général  Passaga,  qui  com- 
mandait une  des  quatre  divisions  engagées  le 
15  décembre,  adressait  l'ordre  du  jour  suivant 
à  ses  soldats  : 

Bravo  !  soldats  des  régiments  de  Nouvron- 
Douaumont  et  de  Vedegrange-Hardaumont. 
Bravo  !  chasseurs  des  bataillonsde  Seppois, 


du  Bois-Volant,  de  Navarin  et  du  Schonholz^ 

Bravo  I  artilleurs  et  sapeurs  de  Marceau. 

La  journée  du  15  décembre,  après  celle  du 
24  octobre,  assure  à  vos  drapeaux  et  à  vos- 
fanions  une  gloire  impérissable. 

En  quelques  instants,  d'un  seul  élan,  vous, 
avez  conquis  les  hauteurs  retranchées  d'Har- 
daumont,  d'où  l'ennemi  semblait  encore  mena- 
cer Verdun,  et  porté  vos  baïonnettes  là  où  on; 
vous  l'avait  demandé. 

Vous  avez  anéanti  près  de  deux  divisions- 
allemandes  ;  ceux  qui  vous  ont  résisté  sont 
morts  ou  à  l'ambulance,  trois  mille  ennemis 
valides,  dont  cent  officiers,  sont  restés  entre 
vos  mains. 

Vous  avez  pris  17  pièces  de  campagne,. 
23  pièces  de  gros  calibre,  deux  pièces  d'ar- 
tillerie à  grande  puissance,  de  nombreux  canons 
de  tranchées,  un  matériel  de  guerre  considérable. 

Camarades  !  saluons  fièrement  ceux  des 
nôtres  dont  le  sang  généreux  a  payé  ce 
triomphe  !  Ces  héros  ne  sont  pas  morts  1  Nobles 
martyrs  de  la  plus  juste  des  causes,  leur  âme 
généreuse,  dans  les  luttes  futures,  fera  rayon- 
ner sur  nous  l'amour  sacré  d'une  patrie  indigne- 
ment souillée. 

Général  Passaga, 
commandant  «  la  Gauloise  ».. 

Un  exemplaire  de  cet  ordre  sera  délivré  ài 
tout  militaire  ayant  combattu  le  15  décembre. 


Après  la  victoire  des  Chambrettes. 
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16    DECEMBRE 


LES  FAITS 


17  DECEMBRE 


Verdun.  —  Nouveaux  progrès  français  sur  la 
rive  droite:  avance  dans  le  bois  des  Caurières  et 
prise  du  village  de  Bezonvaux. 

L'Etat-major  allemand  cherche  à  diminuer  l'im- 
portance des  résultats  obtenus  par  nos  troupes  dans 
les  journées  d  hier  et  d  aujourd'hui,  mais  plusieurs 
de  leurs  critiques  militaires  la  reconnaissent  franche- 
ment,' le  colonel  Gaedke  écrit  dans  le  "Vorwœrts": 
«  C  ette  opération  a  été  préparée  avec  prudence  et 
exécutée  avec  beaucoup  de  Vaillance.  Le  succès  est 
de  ceux  que  nous  ne  pourrions  diminuer  en  bonne  justice^'. 

En  Grèce.  —  Le  gouvernement  du  roi  Cons- 
tantin «  désireux  de  donner  une  fois  de  plus  une  preuve 
manifeste  de  ses  sentiments  de  sincère  amitié  pour 
les  puissances  de  l'Entente,  accède  aux  deux  demandes 
contenues  dans  leur  note  du  14  décembre.  Les  dépla- 
cements de  troupes  et  de  matériel  de  guerre  commen- 
ceront dès  avjourd' hui  >\ 


Verdun.  —  Dans  la  soirée,  contre-attaque  alle- 
mande sur  nos  nouvelles  positions  :  l'ennemi  par- 
vient à  rentrer  dans  la  ferme  des  Chambrettes 
dont,  cependant,  nous  continuons  à  tenir  les  abords 
immédiats. 

Front  roumain.  —  Après  la  prise  de  Buzeu, 
la  9*  armée  allemande  poursuit  sa  marche  vers  l  est, 
en  direction  des  deux  voies  ferrées  de  Rimnicu  et 
de  Brada;  les  forces  roumaines  se  replient  rapide- 
ment devant  elle, 

Monastir.  —  L'artillerie  bulgaro-allemande  s'a- 
charne sur  la  ville  où  plus  de  cent  maisons  ont  été 
détruites  en  un  seul  jour  ;  il  y  a  de  nombreuses  victimes 
dans  la  population  civile. 

Monastir  est  cependant  une  ville  entièrement 
ouverte  et  les  forces  des  alliés  campent  en  dehors. 

Général  Nivelle.  —  Le  général  prend  aujoOrd'hui 
possession  effective  de  son  commandement. 


L'exemplaire  portera  la  mention  :  «  Le  com- 
mandant de  la   .  .6  compagnie  certifie  que  le 


soldat  X...  a  combattu  dans  les  rangs  de   «  la 
Gauloise»  le  15  décembre  1916.  » 


QUE  VA-T-IL  SE  PASSER  DANS  LES  BALKANS 

(16  Décembre.) 


Il  semble,  d'après  les  derniers  commu- 
niqués russes  —  car  de  Roumanie  il  n'en 
vient  plus  —  que  l'armée  roumaine  ait 
pu,  avec  les  troupes  moscovites  qui  lui 
-ont  été  adjointes,  prendre  derrière  le 
Buzeu  une  position  défensive  devant 
laquelle  l'ennemi  se  trouve  pour  le  mo- 
ment en  posture  d'arrêt.  Celui-ci  accuse 
bien  la  capture  d'un  nombre  considérable 
de  prisonniers  ;  mais  il  est  obligé  de  recon- 
naître que  le  gros  des  forces  royales,  encore 
très  compact,  a  échappé  à  sa  double 
étreinte.  Nous  ne  pouvons  pas  douter  qu'il 
ait  espéré,  et  même  cherché,  quelque  chose 
de  plus. 

Si  la  situation  actuelle,  comme  il  y  a 
apparence,  se  stabilise,  les  forces  de  nos 
alliés  vont  se  trouver  déployées  sur  un 
dispositif  en  équerre  dont  la  branche  ver- 
ticale suivra,  le  long  des  Carpathes,  la 
frontière  transylvaine  d'abord,  puis  la 
frontière  moldave,  depuis  le  col  de  Tar- 
tarow  jusqu'à  celui  de  Bodza,  et  la  branche 
horizontale  s'étendra  à  peu  près  en  ligné 
■droite  de  l'est  de  la  ville  de  Buzeu  à  Braïla. 
•C'est  un  immense  redan  succédant  à  la 
tenaille  primitive.  II  a  sur  celle-ci  l'avan- 


tage de  faciliter  les  retours  offensifs,  s'il 
peut  s'en  produire  un  jour. 

Mais,  pour  escompter  l'avenir,  les  don- 
nées nous  manquent,  et  la  seule  chose 
dont  nous  soyons  sûrs,  c'est  qu'à  la  con- 
densation des  forces  russo-roumaines  ré- 
pondra certainement  celle  des  armées  enne- 
mies, lesquelles  ne  vçnt  plus  avoir  désor- 
mais à  agir  que  sur  un  front  de  200  kilo- 
mètres environ,  au  lieu  de  six  à  sept  cents. 
J'ai  déjà  indiqvié  que  les  disponibilités 
acquises  par  ce  resserrement  du  champ  de 
bataille  ne  resteraient  probablement  pas 
inemployées,  et  que  .leur  destination 
logique  était  la  Macédoine,  où  Falkenhayn 
doit,    assure-t-on,    diriger   les    opérations. 

Il  faut  donc  s'attendre,  de  ce  côté,  à 
des  événements  qui  pourraient  devenir 
graves,  si  l'on  ne  prenait  pas  immédiate- 
ment des  mesures  capables  de  les  conju- 
rer. Et  la  première,  la  plus  urgente,  la 
plus  indispensable,  est  de  mettre  le  roi 
Constantin  dans  l'impossibilité  absolue 
de  nous  tirer  dans  le  dos. 

Il  suffit  de  lire  le  récit  détaillé  du  guet- 
apens  du  i^^  décembre  pour  se  convaincre 
qu'avec  un  personnage  dont  la  duplicité 
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Les  nombreux  prisonniers  valides  quenous  capturâmes  le  15  décembre  furent  immé- 
diatement utilisés  à  l'arrière.  On  en  voit  ici  extrayant  des  pierres  pour  la  réfection^ 
des  routes  reconquises,  mais  bouleversées  par  nos  bombardements. 
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Verdun.  —  Reprise  de  la  ferme  des  Chambrettes 
réoccupée  par  nos  troupes,  après  un  vif  combat. 

Le  commandement  annonce  la  mort  du  capitaine 
aviateur  de  Beauchamp  tué  dans  un  combat  aérien  : 
Le  capitaine  frappé  d'une  balle  au  front,  au-dessus 
des  lignes  allemandes,  a  eu  encore  la  force  de  revenir 
dans  nos  lignes  et  son  appareil  désemparé  s'est  abattu 
près  de  Douaumont.  Après  les  raids  d'Essen  et  de 
Munich,  le  capitaine  de  Beauchamp  s  était  remis  à 
l'aviation  de  chasse. 

Le  tsar,  le  roi  George  V,  le  roi  d'Italie,  le  roi  des 
Belges,  le  prince  Alexandre  de  Serbie  échangent  des 
télégrammes  de  félicitations  avec  le  président  de  la 
République,  à  l'occasion  de  la  victoire  française. 

En  Angleterre.  —  Le  ministre  des  munitions 
annonce  que  le  nombre  des  établissements  industriels 
actuellement  placés  sous  le  contrôle  de  l'Etat  s'élève 
à  4  585  et  sera  encore  augmenté. 


L'Allemagne  et  la  Paix.  —  Le  conseiller  de  Vanv- 
bassade  des  Etats-Unis  à  Paris  remet  au  ministre 
français  des  Affaires  étrangères  la  note  du  gouverne' 
ment  allemand  annoncée  par  le  chancelier  de  l'empire. 
La  note,  qui  n'est  autre  que  le  texte  dont  le  chancelier 
a  donné  lecture  eu  Reichstag  dans  son  discours  du 
12  décembre,  ne  contient  qu'une  proposition  générale, 
sans  l'indication  d'aucune  condition  concrète.  La  remise 
a  été  faite  sans  commentaires. 

En  Italie.  —  M.  Sonnino,  ministre  des  Affaires 
étrangères,  après  avoir  dorme  lecture  à  la  Chambre  de 
la  note  allemande  montre,  dans  un  discours  dont  les 
députés  votent  l'affichage,  le  devoir  de  défiance  des 
alliés  vis-à-vis  de  la  proposition  des  Empires  centraux  : 
«  L  accent  de  vantardise  et  le  manque  de  sincérité 
qui  caractérisent  le  préambule  de  la  note  n'inspirait 
certainement  aucune  confiance  dans  ces  conditions 
mystérieuses  de  la  Paix.  » 


haineuse  va  jusqu'à  soutenir  des  conver- 
sations avec  l'Entente  pendant  qu'il  fait 
mitrailler  ses  soldats,  pour  ensuite  con- 
gratuler leurs  meurtriers,  aucun  ater- 
moiement n'est  possible.  Le  souci  de  notre 
dignité  et  celui  de  notre  sécurité  nous 
commandent,  à  un  degré  égal,  d'en  venir, 
sans  hésiter  davantage,  aux  moyens 
extrêmes.  Un  bombardement  de  plus  ou 
de  moins  n'est  pas  en  question  quand  il 
s'agit  de  protéger  contre  les  coups  de  traî- 
trise ceux  qui  combattent  pour  nous  dans 
ces  pays  lointains. 

Autre  chose  encore.  L'armée  d'Orient 
a  besoin  d'un  surcroît  de  forcés,  je  le 
dis  avec  d'autant  plus  de  liberté  que  je 
sais  qu'on  s'occupe  de  le  lui  donner.  Mais, 
pour  que  cette  armée  ne  soit  pas  exposée 
à  voir  surgir  tout  à  coup  devant  elle  des 
éléments  nouveaux  en  trop  grand  nombre, 
il  serait  aussi  fort  désirable  que  ceux-ci 
pussent  être  retenus  par  ailleurs. 

Or,  ils  ne  pourront  l'être  que  si  les  forces 
russo-roumaines,  disposées  comme  je  l'ai 
•dit  plus  haut,  sont  capables  d'imprimer 
à  leur  défensive  un  caractère  d'activité 
suflSsante  pour  ôter  ou  tout  au  moins  pour 


mesurer  à  Falkenhayn  l'indépendance  des 
mouvements.  C'est  donc  toujours  le  prin- 
cipe souverain  de  la  solidarité  des  fronts 
qui  reparaît,  à  chaque  étape  nouvelle  que 
franchit  l'état  de  guerre.  Au  risque  de  me 
répéter,  ce  qui  d'ailleurs  n'est  pas  défendu, 
j'insiste  encore  une  fois  sur  les  profits  à 
tirer  de  son  obédience,  auprès  de  notre 
comité  directeur  et  de  celui  des  alliés. 


Une  décision  ministérielle  vient  d'attri- 
buer le  port  de  la  fourragère  à  tous  les 
militaires  appartenant  aux  régiments  qu 
en  sont  dotés,  même  ceux  des  dépôts. 
Cette  mesure  constitue,  à  mon  sens,  un 
véritable  abus,  car  si  le  glorieux  insigne 
peut  être  légitimement  attribué  à  des 
hommes  revenus  temporairement  du  front 
pour  une  cause  quelconque,  il  n'a  jamais  été 
destiné  à  ceux,  auxiliaires  ou  sédentaires, 
qui  n'y  ont  jamais  mis  les  pieds.  Sauvons 
de  la  prodigalité  nos  distinctions  de  guerre. 
C'est  le  seul  moyen  de  conserver  à  leur 
attribution  la  valeur  d'émulation  et  le 
prestige  qu'on  a,  à  juste  titre,  entendu  lui 
donner. 


LA  GLORIEUSE  JOURNEE 

(1  7  Décembre.) 


Pour  l'inauguration  de  ses  nouvelles 
«t  hautes  fonctions,  le  général  Nivelle 
a  frappé  en  maître.  Grâce  à  une  bril- 
lante   attaque,    très    soigneusement    pré- 


parée et  magnifiquement  exécutée,  nos 
troupes  ont,  sous  sa  direction  et  celle 
de?  généraux  Pétain,  Mangin  et  de  Mau- 
d'huy,     refoulé    les     Allemands    jusqu'à 
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Verdun.  —  La  lutte  d'artillerie  reste  très  vive  sur 
la  rive  droite  de  la  Meuse,  notamment  dans  les  secteurs 
de  Bezonvaux,  du  bois  des  Caurières  et  de  la  ferme 
des  Chambrettes. 

Front  roumain.  —  Le  général  Sakharoff  qui  a 
commencé,  dès  le  15  décembre,  son  mouvement  de 
retraite  en  Dobroudja  est  actuellement  à  quelques 
25  kilomètres  au  sud  du  Danube.  Ses  arrière-gardes 
contiennent  l'ennemi  sur  une  ligne  allant  du  village 
de  Cerna  à  l'ouest  jusqu'au  nord  de  Babadag. 

Londres.  —  Important  discours  de  M.  Lloyd 
George  à  la  Chambre  des  communes  <>  Discuter  des 
propositions  de  paix  qu  ils  ne  connaissent  pas  serait 
pour  les  alliés  passer  leur  t"te  dans  un  nceud  coulant 
dont  l'Allemagne  tiendrait  le  bon  bout...  il  faut  que 
la  restitution  soit  complète  ;  il  faut  que  la  réparation 
soit  entière  ;  il  faut  que  les  garanties  soien  effectives, 
notre  résolution   est  inébranlable  ». 


Sur  la  Somme.  —  L'ennemi  bombarde  violemment 
pendant  toute  la  journée  nos  positions  des  secteurs  de 
Belloy-en-Santerre,  de  Berny,  de  Pressoir  et  d'A' 
blaincourt. 

Front  roumain.  —  En  Dobroudja,  le  général 
Sakharof,  vivement  pressé  par  des  forces  supérieures, 
continue  sa  retraite  Vers  le  nord. 

Paris.  —  Au  Sénat,  M.  Briand  parlant  des  propo- 
sitions de  paix  allemandes  déclare  :  »  Si  danslemoment 
où  elle  fait  appel  aux  dernières  réserves  de  sa  popu- 
lation, où  elle  déporte  les  populations  de  Belgique,  où 
elle  a  des  succès  en  Orient,  l'Allemagne  avait  la  certi' 
tude  de  la  victoire,  ferait-elle  une  telle  proposition  ? 
C'est  un  piège  et  une  manœuvre.  Notre  pays  n'en  a 
pas  été  troublé,  la  meilleure  réponse  à  faire,  c'est  la 
victoire  de  Verdun.  » 

Le  haut  commandement.  —  Le  général  de 
Castelnau  est  maintenu,  sans  limite  dâge. 


I  500  mètres  à  peu  près  de  la  ligne  que 
nous  occupions  il  y  a  dix  mois,  quand  s'est 
produite  la  formidable  attaque  de  février. 
Je  n'ai  pas  à  revenir  sur  les  détails  de 
l'opération,  fl  me  suffir?  de  dire  qu'aux 
incontestables  avantages  moraux  qu'elle 
nous  procure,  en  un  moment  où  les 
Allemands  parlent  hypocritement  de 
paix,  s'ajoute  un  bénéfice  tactique  très 
appréciable,  que  le  comman(\ement  en 
chef  désirait  depuis  quelque  temps,  et 
avec  grande  raison,  s'attribuer. 

En  effet,  tant  que  l'ennemi  tenait  la 
côte  du  Poivre,  ses  batteries  mettaient 
à  une  très  rude  épreuve  les  occupants 
des  positions  de  Douaumont  et  de  Vaux, 
qu'elles  prenaient  d'enfilade.  Pour  évi- 
ter des  pertes  inutiles,  et  qui  auraient 
pu  devenir  coûteuses,  il  fallait  même, 
au  prix  de  certains  sacrifices  —  que  l'on 
savait  d'ailleurs  devoir  être  restreints 
par  rapport  à  ceux  dont  on  était  menacé 
à  la  longue  par  le  maintien  du  stafu  quo  — ■ 
se  débarrasser  de  ce  gênant  voisinage. 
C'est  ce  qui  a  été  accompli  jeudi.  Seule- 
ment, comme  il  était  possible  de  faire 
•d'une  pierre  deux  coups,  sinon  plusieurs, 
la  bataille  a  été  amoreée  sur  des  dimen- 
sions beaucoup  plus  vastes  et  a  eu  de  plus 
larges  résultats. 

Comme  je  le  disais  tout  à  l'heure,  nous 
sommes   maintenant,    devant   Beaumont, 


à  I  500  mètres  environ  de  nos  positions 
primitives.  Du  côté  de  l'ouest,  au  nord 
de  Vacherauville,  le  terrain  récupéré  est 
un  peu  moins  profond.  Mais  la  possession 
de  la  côte  du  Poivre,  contre  laquelle 
l'ennemi  a  tenté  vainement  une  violente 
contre-attaque,  nous  donne  des  vues  et 
un  commandement  direct  sur  les  hauteurs 
qui  dominent  Champneuville  et  Samo- 
gneux,  en  sorte  que  notre  artillerie,  aussi- 
tôt que  poussée  en  avant,  va  pouvoir  les 
battre.  De  ce  côté,  d'ailleurs,  l'ennemi  n'a 
plus  aucun  débouché.  Voilà  donc  une  belle 
et  bonne  journée,  toute  fleurie  de  nouvelles 
espérances.  Il  est  vraiment  attristant  de 
lui  comparer  les  événements  de  Roumanie, 
lesquels  se  modifient  si  rapidement  qu'on 
ne  peut  plus  les  suivre,  mais  prennent 
malheureusement  une  tournure  tout  oppo- 
sée à  celle  que  l'on  souhaiterait. 

Hier,  nous  étions  en  droit  de  croire 
que  la  ligne  du  Buzeu  allait  pouvoir  tenir. 
Nous  apprenons  aujourd'hui  qu'elle  a  été 
forcée,  et  que  celle  de  la  Jalomnitsa  est 
abandonnée.  La  ville  de  Buzeu  elle-même 
aurait  été  occupée  par  l'ennemi.  Dans  ces 
conditions,  le  plus  sage  est  de  couper 
court  à  des  conjectures  que  les  événements 
viennent  presque  immédiatement  démen- 
tir, tout  en  regrettant  qu'on  n'ait  pas  pu, 
par  des  mesures  opportunes,  limiter  une 
retraite  qui  va  chaque  jour  en  s'accélérant. 
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LA  LEÇON  D'UNE  VICTOIRE 

(18  Décembre.) 


Les  Allemands  avouent  leur  échec  de 
Verdun,  tout  en  essayant,  comme  il  con- 
vient, de  l'atténuer.  Les  troupes  refou- 
lées par  nos  quatre  divisions  ont,  dit 
leur  communiqué,  occupé  en  arrière  «  une 
position  préparée  d'avance  »,  Formule 
connue,  et  qui  est  devenue  d'un  usage 
courant.  Mais  formule  incomplète,  parce 
qu'elle  néglige  le  nombre  de  prisonniers, 
qui  dépasse  9  000,  et  celui  des  canons 
perdus  ou  détruits,  qui  est  de  81. 

De  tous  les  points  que  nous  avons  con- 
quis, je  crois  bien  que  celui  dont  la  perte 
affecte  le  plus  l'ennemi  est  la  côte  du 
Poivre.  Les  Allemands  avaient  là  une 
installation  solide,  qu'ils  supposaient  invul- 
nérable, et  dont  la  situation,  oblique  par 
rapport  à  nos  lignes,  finissait  par  nous 
incommoder  beaucoup.  En  outre,  le  pla- 
teau, bordé  de  ravins  profonds,  formait 
une  crête  couvrante  qui  protégeait  les 
troupes  installées  à  Louvemont,  Vache- 
rauville,  Champneuville,  ainsi  que  les 
communications  avec  la  rive  gauche  de  la 
Meuse,  par  Cumières.  On  avait  donc  toutes 
sortes  de  raisons  pour  s'incruster  dans 
cette  occupation. 

Il  a  fallu  cependant  l'abandonner  ; 
mais  on  a  essayé  d'y  revenir.  Vendredi, 
dans  la  soirée,  une  violente  contre-attaque 
s'est   tout   à  coup   déchaînée   contre  nos 


positions  nouvelles.  Comme  on  l'attendait 
sans  aucun  doute,  elle  a  été  repoussée  tout 
de  go.  Il  faudra  donc  que  les  Allemands 
fassent  définitivement  leur  deuil  de  ces 
conquêtes  qui  leur  avaient  coûté  si  cher 
et  peut-être  aussi  de  quelques  autres, 
qu'ils  gardent  encore,  comme  les  témoins 
de  grandes  ambitions  déçues  et  d'énormes 
efforts  avortés. 

Sur  le  reste  du  front  règne  toujours  un 
calme  que  troublent  seules  les  détonations 
à  peu  près  continues  de  l'artillerie.  Le 
front  de  Picardie  s'est  changé  en  un  océan 
de  boue  liquide,  dans  lequel  hommes  et 
choses  sont  engloutis.  Rien  à  faire  donc 
de  ce  côté,  tant  que  le  sol  ne  sera  pas  un 
peu  plus  affermi.  L'hiver  est  une  saison 
peu  propice  aux  opérations  tant  soit  peu 
larges.  Mais  il  n'empêche  pas  celles  qui 
peuvent,  sur  des  points  bien  choisis,  inquié- 
ter l'ennemi  et  même  dans  une  certaine 
mesure  le  paralyser.  Ce  qui  s'est  passé  à 
Verdun  est  une  preuve  que,  même  par  la 
pluie,  même  sous  la  neige,  il  est  possible, 
avec  des  chefs  énergiques,  des  soldats 
comme  les  nôtres,  et  une  préparation  suffi- 
samment complète,  de  démolir  quelques- 
uns  des  bastions  —  et  non  des  moindres  — 
que  les  Allemands  ont  plantés  sur  notre 
sol,  pour  s'y  accrocher  pendant  qu'ils 
vont  opérer  ailleurs. 
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DES  RIVES  DE  LA  MEUSE  A  CELLES  DU  SERETH 

(19  Décembre.) 


Il  était  à  prévoir  que  le  violent  bom- 
bardement dirigé  sur  nos  nouvelles  posi- 
tions de  Verdun  aurait  pour  suite  des 
essais  de  reprise  plus  ou  moins  caracté- 
risés. Après  celui  de  vendredi,  qui  visait 
la  côte  du  Poivre,  un  autre,  plus  énergique 
encore,  a  été  tenté  dimanche  contre  le 
centre  de  notre  ligne,  et,  comme  le  premier, 
a  échoué.  Si,  en  effet,  les  Allemands  purent, 
un  moment,  pénétrer  dans  un  petit  coin 
de  la  ferme  des  Chambrettes,  ils  en  furent 
presque  immédiatement  chassés  ;  c'eût 
été,  au  demeurant,  une  bien  mince  satis- 
faction que  se  serait  accordée  l'ennemi,  en 
regard  des  sacrifices  qu'il  a  à  déplorer. 
Ne  parlons  point  du  chiffre  de  ses  pertes, 
bien  qu'il  doive  être  assez  élevé.  Celui  de 
ses  prisonniers,  qui  se  monte  à  ii  387,  dont 
284  officiers,  est  assez  éloquent,  car  il 
représente  à  lui  seul  l'effectif  d'une  bonne 
division.  Quant  au  matériel  pris  ou  détruit, 
il  y  a  de  quoi  en  faire  un  véritable  arsenal  ; 
11'^  canons,  44  lance-bombes  et  107  mitrail- 
leuses, c'est  beaucoup  plus,  en  deux  iours, 
que  ce  dont  les  bulletins  allemands  annon- 
cent la  capture  en  Roumanie,  depuis  le 
début  de  l'invasion.  Nos  méthodes  d'offen- 
sive très  brusque,  mais  aussi  très  savam- 
ment préparée,  sont  à  cet  égard  plus  pro- 
ductives, on  le  voit,  que  les  larges  enve- 
loppement   toujours    esquissés    et    jamais 


complètement  achevés  auxquels  la  stra- 
tégie tudesque  demeure  attachée  invin- 
ciblement. 

A  propos  de  la  situation  de  la  Roumanie, 
on  a  pu  voir  ici  même,  par  des  détails 
dont  l'authenticité  paraît  certaine,  les 
modifications  que  l'intervention  russe  a 
apportées  au  dispositif  général  de  la  dé- 
fense. Je  ne  crois  pas  nécessaire  de  les 
redire  ;  mais,  les  tenant  pour  exacts,  je 
ne  peux  m'empêcher  d'admirer  l'adresse 
avec  laquelle  le  général  Broussiloff  a  conçu 
et  exécuté  une  manœuvre  extrêmement 
difficile,  et  qui  laisse  loin  derrière  elle  les 
conceptions  brutales  autant  que  simplistes 
des  Falkenhayn  et  des  Mackensen. 

Cette  manœuvre  a  dû  comporter  deux 
phases  :  d'abord  la  relève  des  troupes 
roumaines  de  première  ligne,  qui  étaient 
serrées  de  fort  près,  et  auxquelles  il  a 
fallu  faire  traverser  la  position  de  repli 
occupée  en  arrière  du  Buzeu  par  les 
troupes  russes,  sans  que  celles-ci  en  soient 
ébranlées.  C'est  là,  je  ne  crains  pas  de  le 
dire,  un  véritable  tour  de  force,  qu«  seul 
peut  risquer  un  commandement  absolu- 
ment sûr  de  ses  soldats. 

Une  autre  opération  a  consisté  à  faire 
glisser  du  nord  au  sud  une  partie  des  forces 
qui  occupaient  la  Galicie,  pour  arriver 
à   garnir   les   Carpathes   moldaves  jusque 


(Cl  Beaufrère.) 


Canons  de  37  mm.  en  action  sur  le  front  français. 
—  294  - 


U-COLONEL  ROUSSET 


LA  GUERRE  AU  JOUR  LE  JOUR 


20  DÉCEMBRE  (suite) 


LES  FAITS 


21    DECEMBRE 


Les  États-Unis  et  la  Paix.  —  Le  président  Wilson 
suggère  aux  gouvernements  des  puissances  belligé- 
rantes ..qu'une  occasion  soit  recherchée  pour  demander 
à  toutes  les  nations  actuellement  en  guerre  une  déda- 
ration  publique  de  leurs  vues  respectives,  quant  aux 
conditions  auxquelles  la  guerre  pourrait  être  terminée 
et  aux  arrangements  qui  seraient  considérés  comme 
satisfaisants,  de  façon  à  pouvoir  comparer  ensemble 
en  toute  franchise  leurs  déclarations. 

«Le  président  Wilson  ne  propose  pas  la  paix,  il 
n'offre  même  pas  de  médiation;  il  propose  seulement 
que  des  sondages  soient  effectués.  » 

En  Roumanie.  —  Le  major  Thomson,  de  la  mission 
militaire  anglaise,  a  détruit,  selon  un  plan  préparé 
d'avance  tout  le  matériel  d'exploitation  des  champs 
pétrolifères.  Les  puits  ont  été  complètement  bouchés 

Let  il  faudrait  aux  Allemands  une  occupation  d'au 
moins  un  an,  pour  remettre  les  choses  en  état. 


En  Grèce.  —  Les  habitants  des  îles  grecques  se 
sont  en  grande  majorité  déclarés  pour  le  gouvernement 
provisoire  de  Salonique. 

Le  gouvernement  du  roi  Constantin  adresse  aux 
puissances  de  l'Entente  une  note  dans  laquelle  il 
déclare  avoir  appris  avec  surprise  qu'au  cours  de 
l'occupation  de  certaines  îles  grecques  par  les  forces 
alliées,  plusieurs  grands  révolutiormaires  avaient  été 
admis  à  débarquer  ;  il  proteste  contre  cette  tolérance, 
en  assurant  qu'il  exécute  de  son  coté  les  mesures 
réclamées  par  les  puissances  dans  leur  ultimatum,  et 
notamment  les  mouvements  de  troupes. 

En  Egypte.  —  Les  troupes  britanniques,  sous  le 
commandement  du  général  sir  Archibald  Murray, 
réoccupent  El-Harish,  sur  la  route  de  Syrie  en  Egypte; 
la  ville  avait  été  évacuée  qar  le  général  Maxwell  au 
début  de  la  guerre  et  les  Turcs  en  avaient  fait  depuis 
'  unebaseimportantede  concentration. 


vers  le  cours  du  Trotus,  Et  elle  n'était 
pas  non  plus  très  aisée,  étant  donné  la 
rareté  des  lignes  ferrées  de  rocade,  qui  se 
bornent  à  deux,  en  tout  et  pour  tout.  Les 
Allemands  paraissent  bien  avoir  eu  vent 
de  l'affaire  et  s'être  mis  en  devoir  de  la 
gêner,  à  en  juger  par  les  nombreuses 
attaques  auxquelles  ils  se  sont  livrés  ces 
jours-ci  dans  la  région  de  Kovel.  Ils  s'y 
sont  peut-être  pris  un  peu  tard  si,  comme 
on  nous  l'affirme,  le  changement  d'orien- 
tation général  est  tout  près  de  prendre  fin. 
Celui-ci  a  exigé,  c'est  indubitable,  un 
temps  que  notre  impatience  jugeait  un 
peu  long.   Mais  rien  ne  dit  qu'il  aurait 


pu  être  effectué  plus  vite,  ni  que  trop  de 
précipitation  n'aurait  pas  dérangé  sa 
bonne  ordonnance.  En  pareille  matière, 
ce  qui  importe  avant  tout,  c'est  d'éviter 
le  désordre  et  la  confusion,  qui  démolissent 
comme  châteaux  de  cartes  les  plus  solides 
combinaisons. 

De  celle  qui  nous  occupe,  je  ne  dirai 
rien  de  plus,  n'en  sachant  que  ce  que  j'en 
ai  dit.  Mais  j'ai  foi  dans  les  garanties 
qu'elle  donne  par  la  façon  dont  elle  se 
présente,  et  j'espère  que,  les  choses  étant 
actuellement  en  l'état  qu'on  nous  laisse 
entendre,  il  pourra  survenir  encore,  à  leur 
suite,    quelques   heureuses   modifications. 


ARGUTIES  ALLEMANDES 

(20  Décembre.) 


Rien  n'est  plus  curieux  que  les  étran- 
ges arguties  auxquelles  ont  recours  les 
Allemands  pour  pallier  les  frottées 
qu'ils  reçoivent.  Le  procureur  le  plus  retors 
n'en  a  point  de  pareilles  dans  son  sac.  Ces 
gens-là  pratiquent  la  palinodie  avec  un 
cynisme  qui  serait  comique,  s'il  ij 'avait, 
par  certains  côtés,  quelque  chose  de  révol- 
tant. Quand  ils  croyaient  pouvoir  mettre  un 
jour  le  pied  dans  Verdun,  cette  forteresse 
était  pour  eux  la  «  pierre  angulaire  de 
notre  défense  ».  Depuis  qu'ils  sont  assurés 
de  ne  jamais  l'atteindre,  elle  devient  un 
objectif  négligeable  et  qui  doit  passer  à 
l 'arrière-plan.     C'est    du    moins    ce     que 


déclare  avec  assxirance  la  Gazette  de  l'Aile- 
masne  du  Nord,  qui  prend  d'ordinaire  ses 
inspirations  en  bon  lieu. 

Pour  mieux  défendre  une  mauvaise 
thèse,  elle  va  jusqu'à  renier  d'anciennes 
espérances,  pourtant  exprimées  autrefois 
en  termes  parfaitement  clairs.  Le  temps 
n'est  point  encore  fort  éloigné  où  elle 
nous  menaçait  d'une  trouée  irréparable 
qui  ramènerait  sur  Paris  les  armées  victo- 
rieuses du  kaiser.  Mais  où  sont  les  neiges 
d'antan?  Aujourd'hui,  il  n'est  plus  ques- 
tion de  cette  grosse  affaire,  et  celle  dont 
on  parle  n'y  ressemble  en  aucune  façon. 
«  Nous  voulions  simplement,  dit  le  journal 
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EN  MESOPOTAMIE 


Sur  les  bords  du  Tigre    des    soldats   du   corps   expéditionnaire    anglo-indien 
déchargent  un  convoi  fluvial  de  ravitaillement. 


UN  CONSEIL  DE  GUERRE  AU  DESERT 


(Cl.  Central  Près».) 


Dans  l'ouest  égyptien,  des  officiers  alliés  font  leur  rapport  sur  les  derniers 
mouvements  victorieux  des  troupes  anglaises  autour  d'El-Harish. 
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allemand,  empêcher  Verdun  de  servir  de 
point  de  départ  à  une  offensive  contre 
le  fane  gauche  allemand,  et  de  poterne 
pour  attaquer  la  Lorraine.  Ce  but  a  été 
atteint.  » 

Atteint,  je  n'en  jurerais  pas  ;  la  Gazette 
non  plus.  Ce  qui  a  été  fait  peut  se  refaire 
et  les  positions  «  meilleures  pour  la  défen- 
sive, que  r État-major  allemand  a  choisies 
en  arrière  »,  ou  plutôt  sur  lesquelles  il  a 
été  forcé  de  reculer,  ne  sont  pas  plus  à 
l'abri  de  nos  coups  que  celles  qu'il  occupait 
avant.  On  conviendra  même  que,  s'il  jugeait 
ces  dernières  sans  valeur,  il  a  été  bien  mala- 
droit de  les  contre-attaquer  avec  une  vio- 
lence qui  vient  de  lui  coûter  inutilement 
des  pertes  sanglantes,  s'ajoutant  à  d'autres 


dont  je  n'ai  pas  besoin  de  refaire  l'énuméra- 
tion.  Maisne  cherchons  point  la  logique  dans 
ces  excuses  embarrarrées  d'un  vaincu  qui 
trouve  que,  reculer  à  la  fois  sur  la  Somme 
et  sur  la  Meuse,  c'est  beaucoup.  Quand 
on  fait  des  propositions  de  paix,  même 
dénuées  de  sincérité,  on  voudrait  les 
appuyer  par  quelque  chose  de  plus  relui- 
sant qu'une  double  défaite,  fût-elle  sans 
résultats  tout  à  fait  décisifs.  Pour  inti- 
mider les  «  bons  ambassadeurs  de  la 
République  »,  comme  a  dit  Mangin,  il  fau- 
drait ne  pas  avoir  été  obligé  d'abord  de  leur 
céder  trois  kilomètres  de  terrain  avec  près 
de  12  ooo  prisonniers.  Car,  même  dans  les 
revers,  il  n'est  pas  indifférent  de  choisir 
son  moment. 


EN  ROUMANIE 

(2 1   Décembre.) 


La  progression  austro-allemande  en 
Valachie  paraît  s'être  assez  sensiblement 
ralentie,  peut-être  parce  que  l'ennemi, 
n'ayant  pu  se  faire  suivre  assez  vite  par 
sa  grosse  artillerie,  n'ose  pas  attaquer 
franchement  les  positions  russes.  Ayant 
tâté  celles-ci  sur  deux  points,  il  y  a  trois 
jours,  il  a  été  refoulé,  et,  en  somme,  la 
masse  de  ses  forces  ne  paraît  pas  avoir 
dépassé  une  ligne  oblique  qui,  partant 
des  montagnes,  passe  par  Buzeu  et  aboutit 
au  Danube,  à  peu  près  au  point  de  jonc- 


tion des  deux  îles  Balta.  En  face  de  lui, 
nos  alliés  occupent  toujours  le  front  col 
de  Brodza-Rimnicu-Sarat-Braïla. 

Entre  les  deux,  des  éléments  de  recon- 
naissance battent  seuls  l'estrade.  On 
signale  par  exemple  qu'à  l'ouest  de  Viziru, 
point  situé  à  35  kilomètres  dans  le  sud- 
ouest  de  Bra'la,  deux  escadrons,  appuyés 
par  une  batterie  à  cheval,  ont  essayé  inu- 
tilement de  se  déployer,  subi  le  feu  des 
pièces  russes,  et  perdu  deux  canons.  Or, 
cet  incident,  si  insignifiant  qu'il  soit  par 


^. 
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(Cl.Branger). 

En  Sgypte,  un  «envoi  sanitaire  britannique  sur  le  ehemin  du  désert. 
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lui-même,  n'en  est  pas  moins  intéressant 
en  ce  qu'il  démontre,  d'abord,  que,  comme 
je  l'ai  indiqué  plus  haut,  le  gros  des  forces 
ennemies  est  encore  assez  loin  en  arrière  ; 
ensuite,  que  les  Russes  ont  établi  devant 
leur  position  principale  une  avant-ligne  gar- 
nie d'artillerie. 

Le  front  de  défense  qu'ils  occupent 
paraît  donc  organisé  solidement  et  en  vue 
d'une  résistance  prolongée. 

Peut-être  même  va-t-il  être  prochaine- 
ment renforcé  par  les  six  divisions  de 
Sakharoff.  Celui-ci  recule,  en  effet,  en 
Dobroudja,  avec  une  rapidité  beaucoup 
trop  accentuée  pour  qu'on  puisse- l'attri- 
buer à  la  seule  pression  des  Germano- 
Bulgares,  lesquels,  d'ailleurs,  n'annoncent 
point  de  prisonniers.  Ils  ont  pris  Ostrov 
et  Babadag,  que  les  Russes  avaient  aux 
trois  quarts  détruits  et  qui  ne  semblent 
pas  avoir  été  défendus.  Il  est  donc  fort 
possible  que  le  commandant  en  chef  des 
forces  russo-roumaines,  désireux  de  resser- 
rer son  front  et  comptant,  pour  protéger 
la  Bessarabie,  sur  le  Danube,  qui  forme 
un  fossé  très  large  bordé  dé  lacs  et  de 
marais,    ait    jugé    à    propos    de  ramener, 


toutes  ses  forces  sur  le  seuil  de  la  Moldavie, 
qu'il  entend  défendre.  Dans  ce  cas, 
Sakharoff  s'arrangerait  de  façon  à  passer 
le  fleuve  à  Braïla  ou  à  Galatz,  et  ainsi 
s'expliquerait  la  précipitation  qu'il  met 
à  fuir  le  contact  de  l'ennemi. 

Ceci,  je  le. reconnais,  est  un  peu  conjec- ' 
tural.  Mais,  en  l'absence  de  documents 
précis,  nous  ne  pouvons  guère  nous  per- 
mettre que  des  conjectures.  Toutefois, 
pour  ce  qui  concerne  la  situation  réci- 
proque des  deux  adversaires  en  haute 
Valachie,  les  faits  parlent  si  clairement 
d'eux-mêmes  qu'ils  autorisent  presque 
des  certitudes.  Je  crois  devoir  faire  obser- 
ver au  surplus  que  les  communiqués  alle- 
mands accusent,  au  moins  implicitement, 
un  certain  ralentissement  de  la  manœuvre 
générale.  Ils  se  bornent  à  dire  que  Macken- 
sen,  au  cours  de  ces  derniers  jours,  a  livré 
des  combats  isolés,  où  il  a  capturé  un 
millier  de  prisonniers,  ce  qui  est  peu,  et 
quelques  <<  véhicules  d'approvisionne- 
ment '>,  ce  qui  ne  signifie  pas  grand'chose. 
On  ne  nous  parle  donc  plus  maintenant  de 
poursuite  victorieuse,  mais  plutôt  de 
simples  tâtonnements. 


LA  NOTE  DU  PRESIDENT  WILSON  AUX 
ETATS  BELLIGERANTS 

(docum^t     officiel.) 
Le  21   décembre,  l'ambassadeur  des  Etats- 


Unis  à  Paris  remit  au  ministère  des  Affaires 
étrangères  une  note  dont  voici  le  texte  : 

Le  président  des  Etats-Unis  m'a  chargé  de 
suggérer  au  gouvernement  français  un  plan 
d'action  touchant  la  présente  guerre.  II  espère 


••  (Cl.  Brangei) 

Transport  d'un  gros  canon  anglais  sur  le  sabU  à   l'mide  de  roues  spéciales. 
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que  le  gouvernement  français  prendra  en  consi- 
dération, comme  suggéré  dans  l'esprit  le  plus 
amical,  et  comme  venant  non  seulement  d'un 
ami,  mais  aussi  d'un  représentant  d'une  nation 
neutre  dont  les  intérêts  ont  été  sérieusement 
affectés  par  la  guerre,  et  dont  le  souci  pour  sa 
terminaison  rapide  résulte  d'une  nécessité 
manifeste  de  déterminer  les  moyens  de  sauve- 
garder pour  le  mieux  lesdits  intérêts  si  la 
guerre  doit  continuer. 

Voici  longtemps  que  le  président  a  pensé  à 
faire  la  suggestion  que  je  suis  chargé  de  présen- 
ter. M.  Wilson  est  quelque  peu  embarrassé 
pour  l'offrir  dans  le  moment  présent  parce 
qu'elle  peut  sembler  aujourd'hui  avoir  été 
hâtée  par  les  récentes  ouvertures  des  puis- 
sances centrales.  En  fait,  elle  n'est  associée 
d'aucune  manière  avec  elles  dans  son  origine, 
et  le  président  en  aurait  retardé  l'offre  jusqu'à 
ce  que  les  ouvertures  des  puissances  centrales 
aient  reçu  une  réponse,  si  ce  n'était  le  fait  que 
sa  suggestion  touche  aussi  à  la  question  de  la 
paix  et  peut  être  mieux  examinée  en  relation 
avec  d'autres  propositions,  qui  ont  le  même 
objet.  Le  président  ne  peut  que  demander  que 
sa  suggestion  soit  jugée  sur  ses  propres  mérites, 
et  comme  si  elle  avait  été  faite  en  d'autres  cir- 
constances. 

Le  président  suggère  qu'une  occasion  rappro- 
chée soit  recherchée  pour  demander  à  toutes 
les  nations  actuellement  en  guerre  une  déclara- 
tion publique  de  leurs  vues  respectives,  quant 
aux  conditions  auxquelles  la  guerre  pourrait 
être  terminée  et  aux  arrangements  qui  seraient 


considérés  comme  satisfaisants  en  tant  que 
constituant  des  garanties  contre  le  retour 
ou  le  déchaînement  d'un  conflit  similaire  dans 
l'avenir,  de  façon  à  pouvoir  comparer  ensemble 
en  toute  franchise  leurs  déclarations. 

M.  Wilson  est  indifférent  quant  aux  moyens 
de  réaliser  ce  qui  précède.  Il  serait  heureux 
lui-même  d'aider  à  son  accomplissement  ou 
même  de  prendre  l'initiative  à  cet  égard  de 
quelque  façon  qui  puisse  paraître  acceptable  ; 
mais  il  n'a  pas  le  désir  de  fixer  la  méthode  ni  les 
moyens.  Toute  manière  de  procéder  lui  paraî- 
tra acceptable,  pourvu  que  le  grand  but  qu'il 
poursuit  soit  atteint. 

Il  prend  la  "liberté  d'appeler  l'attention  sur 
le  fait  que  les  objets  que  les  hommes  d'Etat  des 
belligérants  des  deux  côtés  ont  en  vue  dans 
cette  guerre  sont  virtuellement  les  mêmes 
conformément  aux  déclarations  qu'ils  ont 
faites  en  termes  généraux  à  leurs  propres 
peuples  et  au  monde.  De  chaque  côté,  on  a 
désiré  rendre  les  droits  et  privilèges  des  peuples 
faibles  aussi  assurés  contre  les  agressions  ou 
dénis  de  justice  dans  l'avenir  que  les  droits  et 
privilèges  des  Etats  grands  et  puissants, 
actuellement  en  guerre.  Chacun  désire  être 
lui-même,  en  même  temps  que  toutes  les  autres 
nations  et  peuples,  garanti  dans  l'avenir  contre 
le  retour  de  guerre  conrme  celle-ci  et  contre 
des  agressions  ou  des  interventions  égoïstes 
de  toute  nature.  Chacun  se  défierait  de  la  for- 
mation de  tous  nouveaux  groupements  de  puis- 
sances rivaux  pour  maintenir  un  équilibre 
incertain  au  milieu  de  suspicions  multipliées  ; 


Sur  les  routes  d'Amérique  :  Un  régiment  d'infanterie  en  marche. 
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mais,  au  contraire,  chacun  serait  prêt  à  envi- 
sager une  ligue  des  nations  pour  assurer  la 
paix  et  la  justice  dans  le  monde  entier.  Avant 
que  le  but  final  puisse  cependant  être  rempli, 
chacun  considère  d'abord  comme  nécessaire 
de  régler  les  fins  de  la  présente  guerre  dans  des 
termes  qui  sauvegarderont  d'une  manière  cer- 
taine l'indépendance,  l'intégrité  territoriale 
et  la  liberté  politique  et  économique  des  nations 
impliquées. 

Dans  les  mesures  à  prendre  pour  assurer  la 
paix  future  du  monde,  le  peuple  et  le  gouver- 
nement des  Etats-Unis  sont  intéressés  d'une 
manière  aussi  vitale  et  aussi  directe  que  les 
gouvernements  actuellement  en  guerre.  En 
outre,  leur  intérêt  dans  les  moyens  à  adopter 
pour  libérer  dans  le  monde  les  peuples  plus 
petits  et  plus  faibles  du  péril  de  l'injustice  et 
de  la  violence  est  aussi  fort  que  celui  de  tout 
autre  peuple  ou  gouvernement.  Ils  sont  prêts 
et  même  impatients  de  coopérer  à  l'accomplis- 
sement de  ces  fins,  lorsque  la  guerre  sera  finie, 
et  cela  avec  toute  l'influence  et  les  ressources 
dont  ils  disposent.  Mais  il  faut  d'abord  que  la 
guerre  prenne  fin.  Quant  aux  conditions  aux- 
quelles cela  est  possible,  les  Etats-Unis  n'ont 
pas  la  liberté  de  les  suggérer  ;  mais  le  président 
Wilson  a  le  sentiment  que  c'est  son  droit  et 
son  devoir  de  faire  ressortir  l'intérêt  profond 
de  l'Union  à  sa  terminaison,  de  peur  qu'il  ne 
soit  alors  trop  tard  pour  accomplir  les  choses 
plus  grandes  qui  dépendent  de  cette  terminai- 
son, de  peur  que  la  situation  des  nations 
neutres,     aujourd'hui     extrêmement     dure     à 


supporter,  ne  soit  rendue  totalement  into- 
lérable, et  surtout  de  peur  qu'il  ne  soit  fait 
à  la  civilisation  elle-même  un  tort  qui  ne  puisse 
jamais  être  racheté  ou  réparé. 

Le  président  se  sent  par  suite  autorisé  à  sug- 
gérer une  occasion  immédiate  pour  faire  la 
comparaison  des  vues  concernant  les  conditions- 
qui  doivent  précéder  ces  arrangements  ultimes 
pour  la  paix  du  monde,  que  tous  désirent,  et 
dans  lesquelles  les  nations  neutres  aussi  bien 
que  les  belligérants  jouent  le  rôle  pleinement 
responsable.  Si  la  lutte  doit  continuer  vers 
des  fins  indéfinies  par  une  lente  agonie  jusqu'à 
ce  que  l'un  ou  l'autre  des  groupes  belligérants 
soit  épuisé,  si  des  millions  et  des  millions  de 
vies  humaines  doivent  continuer  à  être  offertes- 
en  holocauste  jusqu'à  ce  que  l'un  des  deux 
groupes  n'en  ait  plus  à  offrir,  si  des  ressenti- 
ments doivent  être  suscités  qui  ne  puissent 
jamais  être  apaisés,  et  si  des  désespoirs  doivent 
être  engendrés  dont  on  ne  puisse  se  remettre, 
les  espoirs  de  paix  et  d'un  concert  de  bonnes 
volontés  des  peuples  libres  seront  vains  et 
irréalisables. 

La  vie  du  monde  entier  a  été  profondément 
affectée. 

Chaque  partie  de  la  grande  famille  humaine 
a  senti  le  poids  et  la  terreur  de  ce  conflit  armé 
sans  précédent.  Aucune  nation  du  monde  civi- 
lisé ne  peut  se  dire  véritablement  à  l'abri  de 
son  influence  ou  en  sécurité  contre  les  troubles 
qui  en  sont  les  conséquences.  Et  cependant 
l'objet  concret  pour  lequel  il  a  été  engagé  n'a 
jamais  été  clairement  énoncé. 


La  «  M*i»0n  Blanche  »,  résidence  du  président  Wilson. 
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En  France.  —  Lutte  d'artillerie  assez  active  dans 
les  secteurs  d'Hardawnont,  de  Louvemont  et  des 
Chambrettes.  Réussite  de  plusieurs  coups  de  main 
effectués  par  nous  dans  le  bois  des  Géréchants.  à  l'est 
de  Saint-Mihiel  :  à  la  Chapelotte  et  dans  la  vallée 
de  la  Faye. 

En  Angleterre  —  Discours  du  roi  George  V  à 
l'occasion  de  la  prorogation  du  Parlement  «la  pour- 
suite énergique  de  la  guerre  doit  être  notre  unique 
souci  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  rétabli  les  droits 
si  impitoyablement  violés  par  nos  ennemis  et  fondé  la 
sécurité  de  l'Europe  sur  une  base  solide  En  cette  cause 
sacrée  je  suis  certain  de  l'appui  de  tous  mes  peuples  ». 

A  la  chambre  des  Communes  M.  Bonar  Lato  ques- 
tionné SUT  la  réponse  à  faire  à  la  note  du  président 
Wilson,  déclare  que  cette  réponse  doit  être  concertée 
entre  les  alliés  et  qu  il  serait  dès  lors  inopportun  de 
traiter  la  question  à  la  Chambre. 


Jassy.  —  Ouverture  de  la  session  des  Chambres 
roumaines.  Discours  du  roi  :  Pour  le  grand  intérêt 
de  notre  race,  pour  l'avenir  de  la  Roumanie,  notre 
devoir  était  d'intervenir.  Unissant  son  sort  à  celui 
des  puissances  dont  la  victoire  assurera  la  vie  euro- 
péenne sur  la  base  du  principe  des  nationalités,  la 
Roumanie  a  déclaré  la  guerre  à  l'Autriche-Hongrie. 
L'Allemagne,  la  Bulgarie  et  la  Turquie  se  solidari- 
sèrent avec  elle  et  dirigèrent  contre  nous  leurs  efforts 
les  plus  acharnés...  Jusqu'ici  la  guerre  nom  a  imposé 
de  grandes  douleurs,  de  grands  sacrifices  que  nous 
supporterons  avec  courage  car  nous  gardons  une  foi 
absolue  dans  la  victoire  de  nos  alliés  et  malgré  les 
difficultés  et  les  souffrances,  nous  sommes  décidés  à 
lutter  énergiquement  à  leurs  cotés  jusqu'au  bout  . 

Mésopotamie.  —  Nouvelle  avance  des  troupes 
britanniques  au  sud  et  à  l'est  de  Kut-el-Amara  sur 
les  rives  du  Chatt-El-Hat. 


Les  dirigeants  des  différents  belligérants 
ont,  comme  il  a  été  dit,  énoncé  ces  buts  en 
termes  généraux.  Mais,  formulés  en  termes 
généraux,  ces  objets  paraissent  les  mêmes  des 
deux  côtés.  Jusqu'à  présent,  les  porte-parole 
autorisés  de  chaque  côté  n'ont  jamais  confessé 
les  buts  précis  qui,  s'ils  étaient  réalisés,  les 
-convaincraient,  ainsi  que  leurs  peuples,  que  la 
guerre  a  atteint  sa  fin.  Le  monde  en  a  été 
réduit  à  des  conjectures  quant  au  résultat 
définitif,  aux  échanges  actuels  de  garanties, 
-aux  modifications  et  réajustements  territo- 
riaux, au  degré  même  des  succès  militaires  qui 
amèneraient  la  guerre  à  prendre  fin. 

Il  peut  se  faire  que  la  paix  soit  plus  proche 
que  nous  ne  croyons,  que  les  conditions  sur 
lesquelles  les  belligérants,  d'un  côté  ou  de 
l'autre,  se  croiraient  obligés  d'insister  ne 
soient  pas  aussi  inconciliables    qu'on  a  pu  le 


craindre,  qu'un  échange  de  vues  puisse  au 
moins  préparer  les  voies  à  une  conférence  et 
faire  de  la  concorde  permanente  des  nations 
un  espoir  de  l'avenir  immédiat  et  rendre  immé- 
diatement praticable  une  entente  des  na- 
tions. 

Le  président  Wilson  ne  propose  pas  la  paix, 
il  n'offre  même  pas  une  médiation.  Il  propose 
seulement  que  des  sondages  soient  effectués 
afin  que  nous  puissions  apprendre,  les  neutres 
comme  les  belligérants,  à  quelle  distance  peut 
se  trouver  encore  le  havre  de  la  paix  vers  lequel 
toute  l'humanité  tend  dans  une  aspiration 
intense  et  croissante.  Il  croit  que  l'esprit  dans 
lequel  il  parle  et  le  but  qu'il  poursuit  seront 
entendus  par  tous  les  intéressés  et  il  exprime 
en  toute  confiance  son  espoir  d'une  réponse 
qui  apportera  une  nouvelle  clarté  dans  les 
affaires  du  monde. 


LA  METHODE  QU'IL  FAUT  ADOPTER 

(22  Décembre.) 


Nous  sommes  aujourd'hui  sans  aucune 
nouvelle  militaire,  car  on  ne  peut  mettre 
au  nombre  des  événements  de  guerre 
quelques  bombardements  intermittents  et 
deux  ou  trois  escarmouches  sur  le  front 
russe.  Le  mauvais  temps  est  certainement 
pour  quelque  chose  dans  ce  temps  d'arrêt. 
Mais  je  ne  crois  pas  qu'il  en  soit  la  cause 
unique.  La  réorganisation  politique  et  mili- 
taire qui  s'effectue  dans  presque  tous  les 


pays  belligérants  entre  aussi  pour  beau- 
coup, ce  semble,  dans  une  stagnation  tem- 
poraire qui  doit  servir  à  préparer  de  plus 
énergiques  actions. 

Il  ne  faudrait  pas  cependant  que  cette 
stagnation  fût  trop  prolongée.  L'Allemagne 
sachant  mettre  à  profit  les  moindres  répits 
qu'on  lui  laisse,  nous  devons  réduire  ceux- 
ci  à  leur  minimum,  et  comme  localisation  et 
comme  durée.  Nous  avons  pu  déjà  nous 
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24  DECEMBRE 


En  France.  —  Échec  d'un  coup  de  main  tenté  par 
l  ennemi,  sur  nos  lignes  à  l'ouest  d'Aubérive. 

Violent  bombardement  de  la  région  d'Hardau- 
mont  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse. 

Egypte.  —  La  cavalerie  britannique  enlève  la 
position  de  Maghdabah,  à  20  milles  au  sud  d'El' 
Harish.  La  journée  coûte  aux  Turcs  plus  de  2  000  hom' 
mes  hors  de  combat,  1  350  prisonniers,  des  canons  et 
des  munitions.  L'ennemi  perd  en  outre  un  grand 
nombre  de  chevaux  et  de  chameaux. 

La  Suisse.  —  Le  gouvernement  fédéral  commu' 
nique  le  texte  d'une  note  qu'il  a  adressée  hier  22  décem- 
hre  aux  gouvernements  des  Etats  belligérants. 

«  La  Suisse,  isolée  au  centre  de  l  épouvantable 
mêlée  des  peuples,  gravement  atteinte  dans  ses  inté- 
rets  moraux  et  matériels,  aspire  à  la  paix..." 

Elle  saisit  avec  joie  l'occasion  d'appuyer  les  efforts 
du  président  des  États-Unis. 


En  France.  —  Aucun  événement  important  à 
signaler  sur  le  front.  Quelques  coups  de  main  exécutés 
par  les  Anglais  dans  la  région  d'Hébuteme  leur 
permettent  de  ramener  des  prisonniers. 

En  Roumanie.  —  On  estime  aujourd'hui  à  300  000 
hommes  dont  la  moitié  bien  organisés,  armés  et 
pourvus,  l'effectif  de  l'armée  roumaine  recueillie  par 
les  Russes,  (général  Berthaut). 

Les  forces  russo-roumaines  sont  concentrées  sur 
une  ligne  générale  qui  va  des  Carpathes  boisées  au 
Danube  par  le  col  de  Tartarow,  le  col  d'Oitus, 
Focsani  et  Brada.  Les  Allemands  ont,  de  leur  côté, 
procédé  à  un  regroupement  de  forces:  les  armées  de 
l  archiduc  Joseph  à  l'aile  gauche,  celle  du  général 
Falkenhayn  au  centre,  les  divisions  bulgaro-turques 
à  l  aile  droite,  entament  de  nouvelles  opérations  et 
dessinent  des  mouvements  débordants  aux  deux  ex- 
trémités de  la  ligne  de  bataille. 


apercevoir  que  nos  ennemis  ne  redoutaient 
rien  tant  que  l'obligation  de  faire  tête  sur 
nombre  de  points  à  la  fois.  Ils  en  sont 
d'ailleurs  incapables,  et  c'est  une  raison 
de  plus  pour  que  nous  cherchions  à  les  y 
contraindre,  par  un  redoublement  général 
de  notre  activité. 

Le  Lokal  Anzeiger  déclare  qu'il  nous  fau- 
dra cent  ans  pour  détruire  l'Allemagne. 
Cent  ans,  c'est  beaucoup.  Au  reste,  notre 
intention  n'est  point  du  tout  de  détruire 
l'Allemagne,  mais  seulement  de  la  mettre 
hors  d'état  de  nuire.  Et  je  crois  fermement 
que  le  résultat  peut  s'obtenir  en  beaucoup 
moins  de  temps. 

Mais,  pour  y  arriver,  il  faut  changer  nos 
méthodes,  et  prendre  celles  que  M.  Lloyd 
George  a  indiquées  dans  son  discours  si 
vigoureux  et  si  clair.  Il  faut  que  nous  pro- 
cédions, tant  pour  l'organisation  que  pour 
l'exécution,  non  point  par  à-coups  plus  ou 
moins  violents  ou  par  saccades  forcément 
impuissantes,  mais  en  obéissant  à  des  idées 
maîtresses  dont  la  réalisation  sera  pour- 
suivie avec  une  indéfectible  ténacité.  Fai- 
sons du  martelage,  puisque  martelage  il  y 
a  ;  seulement,  arrangeons-nous  pour  ne 
point  être  obligés  de  l'interrompre  avant 
qu'il  ait  produit  tous  les  effets  que  nous  en 
attendons. 

Je  sais  parfaitement  qu'étant  donné  les 
obstacles  à  renverser,  principalement  sur 
notre  front,  toute  opération  de  guerre 
exige  une  préparation  fort  longue.  Doit- 
on   se  borner   à   effectuer  celle-ci  sur  un 


point  unique,  celui  de  l'action  principale, 
et  négliger  les  autres,  ou  du  moins  attendre, 
pour  les  mettre  en  état,  que  le  premier  ait 
été  tellement  renforcé  par  l'ennemi  qu'on 
y  soit  réduit  à  l'inaction?  C'est  se  lier  les 
mains  et  se  paralyser  d'avance.  L'art  de  la 
guerre,  même  dans  son  élément  le  plus 
simple,  consiste  à  tenir  partout  son  adver- 
saire en  haleine,  à  le  harponner  complète- 
ment et  à  le  laisser  jusqu'au  dernier 
moment  dans  l'ignorance  de  l'endroit  où 
l'on  entend  frapper  le  plus  hardiment. 

Cette  obligation  est  ici  d'autant  plus 
impérieuse  que  les  Allemands  savent  mieux 
se  servir  des  voies  de  communications  de 
l'arrière  et  en  créer  quand  ils  n'en  ont  pas 
assez.  S'ils  nous  voient  nous  acharner  con- 
tre un  secteur  quelconque,  ils  le  garnissent 
aussitôt  au  détriment  de  ceux  où  ils  con- 
statent que  nous  ne  faisons'rien.  De  la  sorte, 
leur  résistance  se  solidifie  à  mesure  qu'elle 
se  prolonge,  au  lieu  de  faiblir,  comme  cela 
devrait  arriver. 

C'est  donc  seulement  par  un  aménage- 
ment rationnel  et  offensif  de  toute  notre 
ligne  que  nous  arriverons  à  renverser  la 
barrière  que  l'ennemi  a  dressée  en  plein 
pays  de  France.  Et  je  suis  bien  assuré  que 
celle-ci,  alors,  ne  tiendra  pas  la  vingt- 
cinquième  partie  du  temps  que  lui  promet 
le  Lokal  Anzeiger. 

Mais,  pour  procéder  à  cet  aménagement 
indispensable,  il  faut  d'abord  supprimer 
la  ligne  de  démarcation  purement  conven- 
tionnelle  qui  sépare  l'avant  de   l'arrière. 
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«  Le  ministère  de  la  Guerre  forge  les  traits 
que  le  commandement  lance  et  acère  », 
a  dit  Moltke,  l'ancêtre.  Cela  signifie  qu'à 


tion  ne  doit  point  être  émiettée,  pas  plus 
que  la  direction  de  la  bataille  ne  peut, 
quand  sonne  l'heure  de  l'attaque,  se  trou- 


l'intérieur  la  responsabilité  de  l'organisa-       ver  partagée  en  plusieurs  mains. 


LA  SUISSE  APPUIE   LA  NOTE 
AMÉRICAINE 

(document   officiel) 

Le  président  des  États-Unis  d'Amérique 
vient  d'adresser  aux  gouvernements  de  l'En- 
tente et  aux  puissances  centrales  une  note  en 
faveur  de  la  paix.  Il  a  bien  voulu  la  communi- 
quer au  Conseil  fédéral  suisse,  qui,  inspiré  du 
désir  ardent  de  voir  bientôt  cesser  les  hostilités, 
s'était  mis  en  rapport  avec  lui,  il  y  a  déjà  cinq 
semaines.  Dans  cette  note,  le  président  Wilson 
rappelle  combien  il  est  désirable  de  conclure  des 
accords  internationaux  en  vue  d'éviter  d'une 
façon  durable  et  sûre  des  catastrophes  comme 
celle  dont  les  peuples  ont  à  souffrir  aujourd'hui. 
Avant  tout,  il  insiste  sur  la  nécessité  de  mettre 
fin  à  la  guerre  actuelle.  Il  ne  formule  pas  lui- 
même  des  propositions  de  paix  ;  il  ne  propose 
pas  non  plus  sa  médiation  ;  il  se  borne  à  pres- 
sentir les  belligérants  pour  savoir  si  l'humanité 
peut  espérer  aujourd'hui  se  rapprocher  d'une 
paix  bienfaisante. 

La  généreuse  intiative  personnelle  du  pré- 
sident Wilson  ne  manquera  pas  d'éveiller  en 
Suisse  un  écho  profond.  Fidèle  au  devoir  que 
lui  impose  l'observation  la  plus  stricte  de  la 
neutralité,  liée  en  même  temps  d'amitié  avec 
les  deux  groupes  de  puissances  actuellement 
en  guerre,  isolée  au  centre  de  l'épouvantable 
mêlée  des  peuples,  gravement  menacée  et 
atteinte  dans  ses  intérêts  moraux  et  matériels, 
la  Suisse  aspire  à  la  paix. 

La  Suisse  est  prête  à  aider  de  toutes  ses 
faibles  forces  à  mettre  un  terme  aux  souf- 
frances de  la  guerre  qu'elle  voit  passer  tous  les 
jours  avec  les  internés,  les  grands  blessés  et  les 
'  évacués.  Elle  est  disposée  elle  aussi  à  jeter  les 
fondements  d'une  collaboration  féconde  entre 
les  peuples.  C'est  pourquoi  le  Conseil  fédéral 
suisse  saisit  avec  joie  l'occasion  d'appuyer 
les  efforts  du  président  des  Etats-Unis  d'Amé- 
rique. Elle  s'estimerait  heureuse  de  pouvoir, 
même  dans  la  plus  modeste  mesure,  travailler 
au  rapprochement  des  nations  en  guerre  et  à 
l'établissement  d'une  paix  durable. 

LE    DISCOURS    DU    TRONE    ROUMAIN 

A  la  séance  d'ouverture  de  la  session  des 
Chambres  roumaines,  le  22  décembre,  le  roi 


Ferdinand    prononçait    le    discours    du    trône 

suivant  : 

i 

Messieurs  les  sénateurs  et  députés, 

La  guerre  qui  ensanglante  le  monde  depuis  ; 
deux  ans  et  demi  démontre  que  l'Autriche-  j 
Hongrie,  dans  les  conditions  actuelles  de  son  ■ 
existence,    ne   pouvait   plus   subsister   comme 
facteur  de  l'équilibre  européen.   , 

Pour  le  ferme  intérêt  de  notre  race,  pour  as- 
surer l'avenir  de  la  Roumanie,  notre  devoir 
était  d'intervenir.  Unissant  son  sort  à  celui  des 
puissances  dont  la  victoire  assurera  la  vie  euro- 
péenne sur  la  base  du  principe  des  nationalités, 
la  Roumanie  a  donc  déclaré  la  guerre  à  l' Autri- 
che-Hongrie. 

L'Allemagne,  la  Bulgarie  et  la  Turquie  se 
solidarisèrent  avec  elle  et  dirigèrent  contre  nous 
leurs  efforts  les  plus  acharnés.  Notre  armée 
soutint  la  lutte  suivant  la  glorieuse  tradition 
de  nos  ancêtres,  nous  donnant  ainsi  le  droit 
d'envisager  l'avenir  avec  une  confiance  abso- 
"lue. 

Jusqu'ici,  la  guerre  nous  a  imposé  de  grandes 
douleurs,  de  grands  sacrifices  que  nous  suppor- 
terons avec  courage,  car  nous  gardons  une  foi 
absolue  dans  la  victoire  de  nos  alliés,  et  malgré 
les  difficultés  et  les  souffrances,  nous  sommes 
décidés  à  lutter  énergiquement  à  leurs  côtés 
jusqu'au  bout. 

Mon  gouvernement  soumettra  à  vos  délibé- 
rations différents  projets  de  lois  en  relation 
avec  l'état  de  guerre  et  vous  demandera  les 
crédits  qui  nous  sont  nécessaires.  Vous  saurez, 
en  les  discutant,  montrer  à  la  patrie  et  aux 
étrangers  l'harmonie  qui  règne  parmi  vous,  et 
vous  affirmerez,  devant  le  monde  entier,  la 
solidarité  de  notre  peuple,  conscient  de  la  gran- 
deur des  temps  actuels  et  de  son  rôle  dans 
l'Histoire. 

Par  mes  aspirations,  par  les  sacrifices  ac- 
tuels, je  suis  lié,  moi  et  ma  dynastie,  avec 
plus  de  force  encore  à  ma  nation  roumaine, 
qui  trouvera  en  son  roi  le  défenseur  et  le  sou- 
tien de  ses  droits  et  de  ses  aspirations.  Devant 
le  péril  commun,  nous  devons  être  tous  animés 
d'un  patriotisme  ardent,  nous  devons  nous 
montrer  unis  par  le  cœur  et  par  la  pensée,  nous 
devons  entourer  d'amour  et  d'admiration  nos 
soldats,  qui  défendent  le  sol  ancestral  foulé  par 
l'ennemi. 
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Un  des  plus  grands  ateliers  d'aéroplanes  qui  travaillent  pour  nous  en  A 


(Cl.  Branger;) 

mérique. 


,  (Cl.  Branger.) 

Une  usine  aux  Etats-  Unis  où  l'on  fabrique  sans  répit  des  obus  pour  les  alliés. 
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CCI.  Rosenstein.) 


Effet  de  givre  sur  nos  fils  barbelés  dans  un  secteur  de  l'Argonne. 


LA  SITUATION  SUR  LE  FRONT  ROUMAIN 

(23   Décembre.) 


Les  reconnaissances  au  stro-allemandes 
sont  partout  en  contact  avec  l'avant-ligne 
russe,  constituée,  comme  je  l'ai  indiqué  il 
y  a  quelques  jours,  au  nord  du  Buzeu. 
D'un  bout  à  l'autre  de  celle-ci,  le  feu  s'est 
allumé,  mais  on  ne  signale  encore  de  ren- 
contres effectives  qu'à  ses  extrémités,  sur 
lesquelles  apparemment  l'ennemi,  fidèle 
à  sa  méthode  immuable,  veut  dessiner  des 
mouvements  débordants. 

A  l'ouest,  sur  la  chaussée  conduisant 
de  Buzeu  à  Rimnicu-Sarat,  il  a  été  refoulé. 
Il  l'a  été  également  au  sud  de  Viziru.  Mais, 
contre  le  Danube,  et  près  du  confluent  du 
Calmatulu,  il  a  réussi  à  gagner  un  peu  de 
terrain. 

Si  tout  cela  n'est  pas  très  important 
par  soi-même,  c'est  du  moins  une  preuve 
que  la  marche  en  avant  des  armées  enva- 
hissantes est  condamnée  en  ce  moment  à 
de  très  appréciables  retards.  Voici,  en  effet, 
plus  de  huit  jours  que  celles-ci  ont  franchi 
le  Buzeu,  et  elles  ne  semblent  pas  encore 
tout  près  d'aborder  la  Sereth. 

Il  est  incontestable  que  les  choses 
avaient  marché,  jusqu'ici,  beaucoup  plus 
vite.  Mais  c'est  que,  comme  l'a  fort  bien 
dit  M.  Bratiano,  l'armée  roumaine,  étalée 
sur  un  front  énorme,  manquait  de  réserve 
stratégique.  Ici  apparaissent  très  nette- 
ment les  conséquences  d'une  erreur  ini- 


tiale déjà  signalée,  et  sur  laquelle  il  est 
parfaitement  inutile  de  revenir.  Les  troupes 
russes  s 'étant  chargées  de  constituer  cette 
réserve  derrière  laquelle  les  Roumains 
peuvent  se  réorganiser,  ce  n'est  plus  le 
passé  qu'il  faut  voir,  c'est  l'avenir.  Et 
celui-ci  nous  permet  d'espérer  certaines 
réparations  possibles,  survenant  après  le 
temps  d'arrêt  manifeste  qui  déjà  est 
infligé  à  l'ennemi. 

J'avouerai  maintenant  qu'en  Dobroudja 
il  est  plus  difficile  de  voir  clair.  L'armée  de 
SakharoS,  qui  semblait  vouloir  hâter  son 
mouvement  vers  Braïla,  s'est  brusquement 
mise  au  ferme  sur  les  hauteurs  de  Bach- 
kieni,  entre  Babadagh  et  Tulcea.  Or,  son 
redressement  subit  peut  avoir  été  motivé, 
soit  par  une  pression  trop  forte  de  l'ennemi, 
soit  par  un  changement  radical  d'inten- 
tions. Que  s'est-il  passé  en  réalité?  La 
sécheresse  des  communiqués  ne  nous  per- 
met pas  de  le  savoir.  Nous  sommes  toute- 
fois autorisés  à  croire  que  Sakharoff  aura 
voulu  profiter  des  accidents  de  terrain  que 
présente  cette  région  et  des  marécages  qui 
couvrent  ses  parties  planes,  pour  opposer 
aux  Germano-Bulgares  une  première  bar- 
rière avant  celle  du  Danube,  que,  peut- 
être,  il  est  en  train  de  faire  franchir  au 
gros  de  ses  troupes.  Mais,  je  le  répète,  cette 
affaire  reste  assez  nébuleuse,  et  l'incerti- 
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Guerre  arrienne.  —  Dans  la  nuit,  une  de  nos  esca- 
drilles a  bombardé  le  terrain  d'aoiation  ennemi  de 
Vraignes,  ainsi  çue  les  dépôts  de  munitions  d'Athies, 
Ennemain  et  Mons-en-C haussée  (Somme). 

Front  roumain.  —  L'armée  Falhenhayn  s'em- 
pare de  Filipesti,  station  du  chemin  de  fer  de  Buzeu 
à  Brada,  et  des  positions  du  centre  russe  des  deux- 
côtés  de  la  voie  ferrée. 

Les  forces  de  l'archiduc  Joseph  attaquent  avec 
acharnement  dans  les  hautes  vallées  des  petits  affluent^ 
du  Sereth,  qui  descendent  des  Carpathes  boisées. 

L'Angleterre  et  les  Dominions.  —  Le  gouverne- 
ment britannique  convoque  les  premiers  ministres  des 
colonies  autonomes  à  une  série  de  réunions  spéciale^ 
prévues  pour  la  fin  de  février  au  plus  tard  et  dans 
lesquelles  seront  étudiées  au  Comité  de  guerre,  toutes 
les  questions  urgentes  relatives  à  la  conduite  des 
hostilités. 


tude  qui  plane  sur  l'issue  des  combats 
engagés  n'est  point  faite  pour  l'éclaircir. 
Les  fronts  occidentaux  n'ont  connu,  ces 
jours-ci,  aucun  événement  notable,  ce  qui 
s'explique  par  l'état  de  la  température, 
aussi  bien  que  par  les  délais  qu'exige  la 
translation  du  haut  commandement.  Mais 
on  s'inquiète  un  peu  de  la  recrudescence 
que  prend,  sur  nos  côtes  mêmes,  la  guerre 
sous-marine,  et  des  obstacles  qu'elle 
apporte  à  notre  ravitaillement  par  mer. 
L'amiral  Lacaze  a  été  saisi  de  la  question 
par  une  délégation  parlementaire  et  par  le 
S3mdicat  des  armateurs.  Nous  espérons 
donc  que  des  mesures  efficaces  et  éner- 
giques vont  être  prises  sans  aucun  délai, 
de  concert  avec  les  marines  alliées,  pour 
que,  comme  cela  avait  pu  être  fait  naguère. 


Un  manifeste  du  tsar.  —  L'empereur  Nicolas  II 
adresse  à  ses  troupes  de  terre  et  de  mer  un  ordre  du 
jour  dans  lequel  il  déclare  que  l'heure  de  la  paix  n'a 
pas  encore  sonné. 

«  L  ennemi  n  est  pas  encore  chassé  des  territoires 
occupés  ;  la  Russie  n'a  pas  réalisé  les  devoirs  créés  par 
la  guerre  c'est-à-dire  la  possession  de  Constantinople 
et  des  détroits,  ainsi  que  la  création  de  la  libre  Pologne 
composée  de  ses  trois  parties  jusqu'à  présent  séparées. 
Le  souvenir  sacré  des  fils  de  la  Russie  morts  sur  les 
champs  de  bataille  ne  permet  même  pas  de  concevoir 
une  paix  avant  la  victoire  sur  l'ennemi,  sur  cet  ennemi 
qui  osait  croire  qu'ayant  bu  commencer  la  guerre,  il 
aurait  également  le  pouvoir  de  la  terminer  à  un  momen  t 
quelconque,  il  faut  que  nous  soyons  assurés  qu'après 
le  traité  de  paix,  il  ne  pourra  mentir  aux  engagements 
qu'il  aura  pris... 

Nous  resterons  inébranlables  dans  iwtre  confiance.''^ 

les  pirates  soient  mis  hors  d'état  de  pour- 
suivre plus  longtemps  le  cours  de  leurs 
déplorables  exploifs. 

Le  gouvernement  vient  de  décerner 
au  général  Foch,  commandant  en  chef 
des  armées  du  nord,  la  plus  haute  des 
distinctions  militaires.  Jamais  récompense 
ne  fut  plus  amplement  méritée.  Elle  paye 
la  dette  contractée  par  l'armée  et  le  pays 
envers  le  chef  remarquable  qui  a  si  hardi- 
ment et  si  habilement  commandé  ses  trou- 
pes sur  la  Marne,  l'Yser  et  la  Somme.  Elle 
devance  les  services  qu'il  est  appelé  à 
rendre  encore,  car  nous  espérons  bien  que, 
dans  quelque  position  que  le  placent  les 
circonstances,  de  nouvelles  occasions  se 
présenteront,  qui  nous  permettront  de  pro- 
fiter de  ses  rares  et  brillantes  qualités. 


TEMPS  D'ACCALMIE 

(24  Décembre.) 


La  disette  absolue  de  nouvelles  mili- 
taires réduit  aujourd'hui  ma  tâche  à 
presque  rien.  Un  seul  événement  en  effet 
mérite  d'être  signalé  :  la  reprise  d'El-Arish 
par  nos  amis  anglais.  Non  pas  qu'il  ait 
par  lui-même  une  très  grande  importance, 
l'occupation  de  ce  point  isolé  n'ayant 
jamais  mis  l'Egypte  en  péril  ;  mais  parce 
qu'il  nous  permet  de  constater  le  peu  de 
valeur  des  troupes  turques,  quand  elles 
ne  sont  point  soutenues  par  des  éléments 
allemands. 


El-Arish  avait  été  occupé,  il  y  a  près 
de  deux  ans,  et  entouré  à  loisir  de  formi- 
dables défenses.  On  pouvait  donc  s'atten- 
dre à  une  résistance  énergique  et  à  de 
violentes  oppositions.  Or,  rien  de  tout 
cela  ne  s'est  produit.  Les  Turcs,  quand  ils 
se  sont  vus  serrés  de  près,  ont  pris  tout 
simplement  la  poudre  d'escampette  et 
disparu  dans  le  désert.  Pauvres  imbéciles 
qui,  pendant  que  soultan  Guilloun  les 
mène  à  la  boucherie,  se  font  définitivement 
chasser    d'Egypte,    enlever    l'Arménie    et 
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27   DECEMBRE 


Maréchal  Jofïre  —  Le  Journal  officiel  publie  un 
décret  nommant  le  général  Joffre  maréchal  de  France 

Dans  le  rapport  qui  précède  le  décret,  le  général 
Lyautey  déclare  que  «  la  dignité  de  maréchal  de 
France  prévue  par  la  loi  et  qaune  longue  période 
de  paix  a  suspendue,  ne  saurait  mieux  revivre  qu'en 
faveur  du  général  qui,  par  deux  fois,  sur  la  Marne 
et  SUT  l'Yser,  a  victorieusement  arrêté  la  marche 
foudroyante  des  armées  ermemies,  au  moment  où 
elles  croyaient  atteindre  leur  but  ». 

Les  missions  militaires  étrangères  restent  attachées 
au  commandant  en  chef  des  armées  du  Nord  et  du 
Nord-Est  qui  demeurera  en  liaison  avec  les  comman- 
dants en  chef  des  fronts  alliés  dans  les  mêmes  candi' 
iioTU  iiue  précédemment 

L'armée  d'Orient  dépend  directement  du  ministère 
de  la  guerre. 

Let  décrets  du  13  décembre  1916  sont  rapportés. 


Front  roumain  —  La  9^  armée  allemande,  après 
plusieurs  jours  de  combats  acharnés,  occupe  Rimnicu- 
Sarat,  sur  la  voie  ferrée  Buzeu-Focsani.  Les  troupes 
russo-roumaines  se  replient  vers  le  nord-est. 

Les  Etats-Unis  et  les  Empires  Centraux.  — 
L'Allemagne  et  l'Autriche-Hongrie  répondent  à  la 
note  du  président  Wilson.  Les  deux  puissances  ne 
dorment  aucune  indication  sur  leurs  conditions  de 
paix  et,  après  un  hommage  platonique  aux  nobles 
intentions  du  président,  se  bornent  à  déclarer  "  qu'un 
échange  de  vues,  sans  intermédiaires,  entre  les  belli- 
gérants, est  le  moyen  le  plus  approprié  au  but  désiré". 

Sur  mer  —  Le  cuirassé  français  "  Gaulois  "  est 
torpillé  par  un  sous-marin  allemand,  dans  la  traversée 
de  Cor  fou  à  Sclonique;  i<  coule  en  moins  d'une  demi- 
heure.  Grâce  à  la  discipline  qui  règne  à  bord  jusqu'à 
la  dernière  minute  et  à  la  prompte  arrivée  des  secours 
le  nombre  des  victimes  se  réduit  à  quatre  marins. 


maltraiter  en  Mésopotamie.  Personne  avant 
eux,  je  crois,  n'a  donné  l'exemple  d'une 
aussi  aveugle  servilité. 

Parlerai-je  maintenant  du  recul  russo- 
roumain  en  Droboudja?  Pour  le  faire,  il 
faudrait  être  en  possession  de  documents 
plus  explicites  que  ceux  auxquels  nous 
sommes  réduits.  «Après  une  résistance, 
nous  dit-on,  les  troupes  ont  commencé  leur 
retraite  vers  le  nord.  »  Comme  il  est  impos- 
sible de  tirer  d'une  phrase  aussi  laconique 
quelque  déduction  que  ce  soit,  nous 
n'avons  qu'à  l'enregistrer  avec  regret, 
en  constatant  que  l'armée  de  Sakharofï, 
n'ayant  pu  atteindre  Braïla,  et  passer  sur 
la  rive  gauche,  est  exposée  à  combattre 


bientôt  avec  un  large  fleuve  à  dos.  Au 
reste,  la  situation  en  Roumanie  subit, 
comme  je  l'ai  indiqué  précédemment,  des 
modifications  si  rapides  que,  lorsque  nous 
la  prenons  dans  un  état  quelconque,  cet 
état  n'existe  déjà  plus. 

En  Macédoine,  le  mauvais  temps  inter- 
rompt toutes  les  opérations,  mais  il 
n'empêche  ni  l'ennemi  de  bombarder  furieu- 
sement Monastir,  ni  le  roi  Constantin  de 
continuer  ses  louches  manœuvres,  qui 
menacent  directement  le  flanc  gauche  de 
notre  armée  d'Orient.  Avis  à  ceux  qui 
croient  encore  à  la  vertu  des  ultimatums, 
quand  ceux-ci  ne  sont  point  suivis  d'assez 
rapides  sanctions. 


m0t0t0^0t0t0*0t0^m0 


LES  NOUVEAUX  POUVOIRS  DU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

(25    Décembre.) 


La  décision  très  importante  qu'a  prise 
hier  le  comité  de  guerre  mérite,  je  crois, 
une  particulière  attention. 

D'après  ses  termes  exprès,  c'est  au 
ministre  de  la  Guerre  que  doit  incomber 
désormais,  sinon  l'étude  et  la  présenta- 
tion de  toutes  les  questions  concernant 
la  préparation  et  l'entretien  de  la  guerre, 
au  moins  leur  codification  II  est  en  outre 
chargé  -de  notifier  aux  départements 
ministériels  intéressés  et  aux  commandants 
en  chef  des  armées  les  décisions  prises,  et 
il  assure  lui-même  «  la  coordination  néces- 
saire à   leur  exécution  ».   En   un  mot,  il 


devient,  tant  pour  la  mise 'au  point  "que 
pour  la  solution  de  toutes  les  affaires 
militaires,  qu'elles  touchent  au  matériel 
ou  au  personnel,  l'agent  direct  et  unique 
du  comité. 

Cette  réforme  était  devenue  une  des 
plus  urgentes  et  des  plus  nécessaires.  J'ai 
parlé  souvent  de  la  cloison  étanche  qui, 
en  donnant  à  ce  qu'on  a  appelé  la  zone 
des  armées  une  sorte  d'autonomie  beau- 
coup trop  large,  créait  forcément  entre  les 
attributions  du  pouvoir  central  et  celles 
du  commandement  militaire  certaines  con- 
fusions le  plus  souvent  préjudiciables    à 
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Le  tireur  d'un  de  nos  obusiers  pneumatiques  de  tranchée  de  86  millimètres,  règle 
son  manomètre  tandis  que  le  chargeur  attend  le  moment  de  V action. 


(Cl-  Beaufrère) 

Autre  type  d'obusierà  air  comprimé.  Quatre  hommes  remplissent  le  réservoir. 
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la  bonne  marche  des  services.  Elle  n'existe 
plus,  et  nous  n'avons  pas  à  la  regretter. 

Un  autre  inconvénient  résultait  encore 
de  la  dilution  extraordinaire  des  respon- 
sabilités. Celle-ci  présente  déjà,  en  temps 
normal,  des  inconvénients  graves.  Pendant 
la  guerre,  elle  devient  un  péril  permanent. 
Pour  faire  cesser  tous  les  flottements 
déplorables  qui  résultent  de  la  multiplicité 
de  services  tous  essentiels,  mais  indépen- 
dants les  uns  des  autres  ou  ressortissant 
à  des  ministères  différents,  il  y  a  qu'un 
moyen  :  confier  à  une  main  unique  leurs 
organes  moteurs. 

Mais  la  charge,  dira-t-on,  est  écrasante  ! 
Nullement,  si  celui  qui  en  est  investi  se 
contente,  comme  il  doit  le  faire,  de  donner 
l'impulsion  d'ensemble,  et  laisse  à  d'au- 
tres, sous  réserve  de  stimuler  au  besoin 
leur  activité  et  leur  zèle,  le  soin  des  détails 
dans  lesquels  il  serait  infailliblement  noyé. 
Il  s'agit,  en  d'autres  termes,  d'opérer  la 
division  du  travail,  dans  l'unité  de  con- 
ception et  celle  de  la  direction. 

Il  est  entendu  qu'une  distinction  doit 
être  faite  entre  les  attributions  du  gouver- 
nement et  celles  du  commandement.  Au 
premier  revient  la  mission  de  créer  les 
moyens  de  guerre,  au  second  celle  de  les 
demander,  pour  ensuite  les  employer  de 
son  mieux.  L'immixtion  du  pouvoir  cen- 
tral dans  les  opérations  proprement  dites 
serait  une  hérésie,  formellement  condam- 
née par  le  bon  sens  et  par  les  résultats 
lamentables   qu'on   lui   connaît.   Mais   on 


voudra  bien  convenir  aussi  que  la  con- 
duite générale  de  la  guerre,  que  l'organi- 
sation des  armées,  que  la  fabrication  du 
matériel  et  le  choix  du  personnel  supérieur 
appartiennent  en  dernière  analyse  à  ceux 
qui  ont  légalement  reçu  mission  d'assurer 
en  permanence  les  destinées  du  pays. 

Je  crois  donc  qu'il  est  inutile  d'insister 
davantage  sur  l'excellence  de  l'évolution 
actuelle.  On  ne  tardera  pas,  d'ailleurs,  à 
la  juger  par  ses  profits. 


Un  mot  du  seul  fait  de  guer  re  qui  se 
soit  produit,  en  dehors  des  bombardements 
quotidiens,  toujours  très  violents  devant 
Verdun  et  intermittents  par  ailleurs.  Je 
veux  parler  de  la  perte  à  peu  près  com- 
plète de  la  Dobroudja  par  les  Russo- 
Roumains,  et  de  la  prise  de  Tulcea, 
qu'annoncent  les  bulletins  allemands. 

Le  silence  gardé  sur  la  situation  de 
l'armée  de  Sakharofï  et  le  petit  nombre 
de  prisonniers  —  un  millier  environ  — 
qu'accusent  les  communiqués  germaniques 
permettent  d'espérer  que,  conformément  à 
mes  premières  prévisions,  et  malgré  le 
démenti  que  la  suite  des  événements  sem- 
blait leur  avoir  infligé  ces  jours  derniers, 
nos  alliés  se  sont  évadés  dans  la  direction 
de  Braïla  et  de  Galatz.  Mais  ont-ils  fran- 
chi le  Danube?  Je  voudrais  pouvoir  le 
dire,    car   alors   Mackensen   n'aurait   plus 


Infanterie  roumaine  dans  les  neiges  de  la  Valachie. 
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qu'à  passer  le  fleuve  à  leur  suite,  ce  qui 
n'est  guère  commode,  ou  à  tenter  de  le 
franchir  devant  Tulcea,  ce  qui  l'est  peut 
être  encore  moins. 


Malheureusement,  tout  ce  qui  se  passe 
là-bas  demeure  enveloppé  de  nuages, 
lesquels,  il  faut  bien  en  convenir,  sont 
lourdement  chargés. 


ENCORE  LES  AFFAIRES  ROUMAINES 

(26  Décembre.) 


Les  événements  de  Roumanie  sont  tou- 
jours les  seuls  qui  s'imposent  à  notre  atten- 
tion. Examinons-les  donc,  en  les  sériant, 
comme  il  convient,  afin  d'éviter  toute  con- 
fusion. 

Ils  se  déroulent  simultanément  sur  trois 
théâtres  en  apparence  indépendants  les 
uns  des  autres,  à  savoir  les  Carpathes  mol- 
daves, le  front  horizontal  compris  entre 
les  sources  du  Buzeu  et  le  Danube,  enfin 
la  Dobroudja.  Les  forces  russo-roumaines 
dans  leur  ensemble  sont  disposées  en  forme 
de  Z  majuscule,  mais  avec  certaines  solu- 
tions de  continuité.  Elles  livrent  des  com- 
bats distincts,  qui  peuvent,  à  la  vérité, 
s'influencer  réciproquement,  mais  dont 
les  effets,  en  retour,  n'apparaîtront  que  plus 
tard.  Il  convient  donc,  au  moins  jusqu'à 
nouvel  ordre,  de  laisser  les  faits  chacun 
à  leur  place,  et  de  les  examiner  séparé- 
ment. 

Sur  la  frontière  de  Moldavie,  nos  alliés 
conservent  indubitablement  l'avantage. 
Ils  ont  empêché  l'ennemi  de  se  glisser  dans 
les    petites    vallées    du    Casinu    et    de    la 


Zabala,  qui  conduisent  vers  Jassy,  et  par 
lesquelles  la  ligne  du  Sereth,  non  encore 
occupée,  mais  réservée  comme  réduit 
principal  de  la  défense,  pourrait  être  prise 
à  revers.  Plus  au  nord,  ils  ont  remporté, 
au  nord  de  l'Uzul,  affluent  du  Trotus  et 
débouché  du  col  de  Gjrimès,  un  succès  qui 
n'est  point  sans  valeur,  puisqu'il  leur  a 
donné  la  possession  de  toute  une  série  de 
hauteurs  situées  en  territoire  hongrois. 

En  haute  Valachie,  la  situation  demeure 
sans  modifications  essentielles.  Les  Austro- 
Allemands,  qui  paraissent  disposer  main- 
tenant de  leur  grosse  artillerie,  attaquent 
avec  vigueur  les  avancées  de  Rimnicu- 
Sarat,  mais  ne  sont  encore  qu'à  Galbenul 
et  Drogoul,  à  28  ou  30  kilomètres  de  la 
ville.  De  ce  côté,  la  lutte  n'est  pas  ter- 
minée et  les  Russes  la  soutiennent  vail- 
lamment. De  l'autre,  vers  Batogul  et 
Vizirul,  ils  ont  empêché  l'ennemi  de  se 
déployer  au  delà  de  Calmonicul. 

Et  il  y  aurait  en  tout  cela  de  quoi  nous 
satisfaire  si,  en  Dobroudja,  l'état  des 
choses  ne  se  présentait  pas  sous  un  jour 
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Les  Anglais  ont  apporté  dans  la  guerre  VinlelHgence  pratique  qui  caractérise  ce 
forte  race.  L'organisation  minutieuse  de  leurs  forces  est  la  mêmesur  les  lignes  les  pi 
reculées  de  l'arrière  que  sur  leur  front  d'attaque.  Tout  est  prévu  jusque  dans  l 
moindres  détails;  et  c'est  par  cette  merveilleuse  coordination  de  ses  mouvements  q 
l'adversaire  autrefois  tant  dédaigné  est  devenu  l'ennemi  particulièrement  haï  et  hon 
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da  foafe  l'Allemagne.  On  voit  ici  avec  quel  ingénieux  confort  nos  allies  procèdent  a 
l'évacuation  rapide  de  leurs  blessés  à  travers  la  neige  et  la  boue  des  plaines  dévastées. 
De  la  liane  de  feu  à  l'ambulance,  des  rails  simplement  posés  tracent  un  chemin 
aussitôt^praticable  aux  brancardiers^  Sur  la  route  improvisée,  les  traîneaux  glisseront 
vite,  nombreux,  conduisant  sans  heurt  les  pauvres  invalides  vers  le  secours  et  le  salut. 
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véritablement  inquiétant.  Là,  Sakharofï, 
toujours  tenu  de  court,  se  replie  sur  Isa- 
cea,  le  long  du  Danube.  Il  cherche  évidem- 
ment à  gagner  Braïla  ou  Galatz.  Attein- 
dra-t-il  assez  rapidement  l'une  de  ces  deux 
villes  pour  pouvoir  passer  le  Danube  avant 
d'être  complètement  accroché,  c'est  ce  que 
nous  ne  pouvons  ni  affirmer,  ni  même  préju- 
ger. En  faisant  dire  par  les  communiqués 
allemands  qu'il  tient  sous  son  feu  la  rive 
gauche  du  bras  de  Saint-Georges,  Macken- 
sen  semble  laisser  entendre  qu'il  se  dis- 
pose à  le  franchir,  pour  marcher  de  là  sur 
la  ville  russe  d'Ismaïl.  Mais  il  faut  se 
méfier  de  ces  insinuations  tendancieuses. 
D'abord  l'opération  est  difficile,  et  le  ter- 
rain où  l'on  s'engagerait  parfaitement 
mauvais.  Ensuite,  les  Austro-Allemands 
doivent  être  tentés  plutôt  de  se  débarrasser 
de  l'armée  adverse  que  de  s'engager  dans 
des  marécages  perfides  et  qui  peut-être 
seront  défendus.  C'est-à-dire  que  tout  ce 
qui  concerne  l'avenir  doit  être  réservé. 


Pour  le  présent  nous  avons  à  consta- 
ter déjà  que  toutes  les  communications 
fluviales  entre  la  Roumanie  et  la  mer  Noire 
sont  coupées.  Restent  seules,  pour  relier 
les  deux  alliés,  les  voies  ferrées  de  Jassy  et 
de  Bendery.  Le  correspondant  du  Times 
affirme  que  les  approvisionnements  qui  se 
trouvaient  à  Braïla  ont  pu  être  mis  hors 
d'atteinte.  C'est  assurément  quelque  chose  ; 
c'est  même  beaucoup.  Il  faudrait  mainte- 
nant que  la  ville  elle-même  pût  être  con- 
servée par  nos  alliés,  car  si  Mackensen 
venait  à  s'en  emparer,  soit  directement,  soit 
—  ce  qui  est  plus  à  craindre  —  par  la 
Dobroudja,  tout  le  front  russo-roumain 
actuel,  débordé  par  sa  gauche,  serait  obligé 
de  se  replier  en  hâte  sur  le  Sereth. 

Espérons  donc  fermement,  jusqu'à 
preuve  du  contraire,  que  la  retraite  rapide 
de  Sakharofï  vers  l'ouest  a  précisément 
pour  but  d'éviter,  ou  au  moins  de  retarder 
le  plus  longtemps  possible  un  aussi  fâcheux 
accident. 


LA  GUERRE  EN  ROUMANIE 

(27  Décembre.) 


Je  n'ai,  pas  plus  aujourd'hui  qu'hier, 
de  faits  de  guerre  à  signaler,  sauf  ceux  de 
Roumanie.  Encore  n'ont-ils  qu'une  impor- 
tance réduite  à  des  effets  encore  insensi- 
bles sur  la  situation  d'ensemble,  qui  se 
maintient  à  peu  près  dans  le  même  état. 

Constatons  d'abord  qu'en  raison  de  la 


forme  donnée  au  dispositif  des  troupes 
russo-i  -umaines,  l'ennemi  est  obligé  de 
garder  r.n  front  beaucoup  plus  étendu  qu'il 
ne  le  pensait.  Il  s'étale  maintenant  vers 
1ê  nord,  où  la  résistance  des  cols  moldaves 
le  gêne  visiblement.  La  barrière  dressée 
par  nos  alliés  en  avant  du  Serelh  parais- 


CCI.  Botzung.) 


Soldats  russes  construisant  une  route  auprès  de  Grunista. 
-  318  — 


U-COLONEL  ROUSSET 


LA  GUERRE  AU  JOUR  LE  JOUR 


sant  très  solide,  il  essaye  de  la  faire  tomber 
par  un  large  mouvement  de  revers.  Et  son 
front  s'allonge,  quand  il  aurait  désiré  le 
resserrer. 

Une  tentative  assez  coûteuse,  faite  pour 
débusquer  les  Russes  des  positions  con- 
quises récemment  par  eux  au  nord  de  l'Uzu, 
a  complètement  échoué.  Il  est  vrai  que, 
plus  bas,  les  troupes  roumaines  qui  gar- 
daient les  défilés  voisins  de  la  Kasina  ont 
été  quelque  peu  refoulées.  Il  faut  souhaiter 
que  cet  accident  soit  réparé,  en  raison  des 
dangers  qui  pourraient  en  résulter  pour 
les  lignes  de  défense  constituées  plus  à  l'est. 
Nous  espérons  du  reste  qu  'il  le  sera,  l'armée 
roumaine  qui  se  reforme  du  côté  de  Jassy 
devant  déjà  disposer  d'éléments  de  renfort. 

Entre  les  Carpathes  et  le  Danube,  des 
combats  violents  sont  en  cours,  qui  sem- 
blent avoir  donné  aux  Allemands  une 
légère  avance  du  côté  de  l'ouest,  puisque 
les  localités  indiquées  dans  les  communi- 
qués ne  sont  guère  qu'à  12  kilomètres  au 
sud  de  Rimnicu-Sarat.  Mais,  le  long  du 
fleuve  et  sur  la  rive  droite  du  Calnutula,  1^ 
droite  ennemie  n  'arrive  à  faire  aucun  progrès. 


TEXTE  DE  LA  RÉPONSE  ALLEMAN    £ 
A  LA  NOTE  DU    PRÉSIDENT  WILSpN 

(document  officiel) 

Le  27  décembre,  la  réponse  de  l'Allemagne 
à  la  note  du  président  Wilson  était  transmise 


Reste  la  Dobroudja,  où  il  devient  fort 
difficile  de  se  reconnaître,  faute  de  savoir 
ce  qui  est  advenu  de  l'armée  de  Sakharoff. 
Je  persiste  à  croire,  et  à  espérer,  qu'elle 
est  en  train  de  se  défiler  par  Braïla  ou  par 
Galatz,  et  que  les  Germano-Bulgares  • — 
lesquels  se  sont  emparés  d'Isaktcha  et 
bombardent,  près  du  Danube,  les  alentours 
de  la  petite  place  de  Macin  —  n'ont 
affaire  maintenant  qu'à  des  arrière-gardes. 
En  tout  cas,  les  intentions  de  Mackensen 
sont,  de  ce  côté,  bien  difficiles  à  pénétrer. 
Il  est  vrai  que  sa  situation  n'est  guère 
commode,  dans  ce  cul-de-sac  que  borde 
de  deux  côtés  un  aussi  large  fossé. 

Toujours  est-il  que  l'invasion  de  la 
Roumanie  • —  où,  soit  dit  entre  paren- 
thèses, l'ennemi  se  plaint  amèrement  de 
n'avoir  trouvé  que  des  puits  de  pétrole 
détruits  ■ —  ne  va  plus,  à  beaucoup  près, 
aussi  vite  que  dans  ses  débuts. Les  obstacles 
s'accumulent.  Les  forces  adverses  se  recon- 
stituent. Il  y  a  vingt  jours  que  les  Austro- 
Allemands  sont  entrés  à  Bucarest.  Et 
depuis,  malgré  tous  leurs  efforts,  ils  n'ont 
pas  pu  atteindre  le  Sereth. 


à  Washington  par  l'ambassadeur  des  États- 
Unis  à  Berlin  M.  Gérard.  Cette  note  était  ainsi 
conçue  : 

La  généreuse  proposition  faite  par  le  prési- 
dent des  États-Unis  dans  le  but  de  créer  les  bases 
d'établissement  d'une  paix  durable  a  été  reçue 


Le  cuirassé  français  «  Gaulois»  qui  fut  torpillé  le  27  décembre. 
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par  le  gouvernement  impérial  dans  un  esprit 
amical  qui  trouve  son  expression  dans  la  com- 
munication   présidentielle. 

Le  président  souligne  ce  qui  lui  tient  à  cœur 
en  laissant  le  libre  choix  des  moyens. 

Un  échange  immédiat  de  vues  semble  au 
gouvernement  impérial  être  le  moyen  appro- 
prié pour  arriver  au  résultat  désiré.  Il  offre 
donc,  dans  le  sens  des  déclarations  qu'il  a  faites 
le  12  décembre,  déclarations  qui  tendaient  à  des 
négociations  de  paix,  de  proposer  la  réunion 
immédiate  des  délégués  des  États  belligérants, 
dans  un  endroit  neutre. 

Le  gouvernement  impérial  avise  également 
que  son  grand  souci  d'empêcher  une  guerre  fu- 
ture ne  peut  commencer  qu'après  la  fin  de  la 
présente  guerre  des  nations.  Il  sera  prêt  lors- 
que le  moment  viendra  à  collaborer  avec  plaisir 
et  sans  réserve  avec  les  États-Unis  à  cette 
noble  tâche. 


LA  RÉPONSE  AUTRICHIENNE 

Le  gouvernement  impérial  et  royal  répon- 
dait de  son  côté  à  la  note  Wilson  par  la  note 
suivante  : 

Le  gouvernement  austro-hongrois  tient 
avant  tout  à  remarquer  que  pour  juger  les 
nobles  suggestions  du  président,  il  s'est  laissé 
guider  aussi,  de  son  côté,  par  le  même  esprit 
d'amitié  et  de  conciUation  qui  se  manifeste 
dans  ces  suggestions.  Le  président  a  pour  but 
de  créer  les  bases  d'un  établissement  d'une 
paix  durable,  sans  pouvoir  préjuger  le  choix  des 
moyens. 

Le  gouvernement  austro-hongrois  estime 
que  le  moyen  le  mieux  approprié  à  ce  but  est 
un  échange  direct  de  vues  entre  les  belligé- 
rants. 

Faisant  suite  à  sa  déclaration  du  21  dé- 
cembre, par  laquelle  il  se  déclarait  prêt  à  entrer 
en  pourparlers  de  paix,  il  a  donc  l'honneur 
de  proposer  la  réunion  prochaine  des  repré- 
sentants des  puissances  en  guerre  dans  une 
localité  étrangère  neutre.  Le  gouvernement 
austro-hongrois  partage  également  la  manière 
de  voir  du  président,  suivant  laquelle  il  ne  sera 
possible  qu'après  l'achèvement  de  la  guerre 
actuelle  d'entreprendre  l'œuvre  si  désirable, 
consistant  à  prévenir  les  guerres  futures.  Au 
moment  donné,  le  gouvernement  sera  volon- 
tiers disposé  à  prêter  sa  collaboration  à  la  réa- 
lisation de  cette  noble  tâche,  de  concert  avec 
les  États-Unis. 


LA   RÉPONSE   DE    L'ESPAGNE    A]  LA 
NOTE  DES  ÉTATS-UNIS 

(document  officiel) 

A  la  même  date  le  gouvernement  espagnol 
communiquait  le  texte  suivant  de  la  réponse 
de  l'Espagne  à  la  note  du  président  de  la 
république  des  États-Unis. 

Le  gouvernement  de  Sa  Majesté  a  reçu,  par 
l'intermédiaire  de  votre  ambassade,  copie  de 
la  note  que  le  président  des  États-Unis  a  pré- 
sentée aux  puissances  belligérantes,  exprimant 
le  désir  que  soit  procurée  une  occasion  pro- 
chaine d'obtenir  de  toutes  les  nations  actuel- 
lement en  guerre,  une  déclaration  de  leurs 
vues  respectives  au  sujet  des  bases  sur  lesquelles 
la  guerre  pourrait  se  considérer  comme  ter- 
minée. Cette  copie  est  accompagnée  d'une  au- 
tre note  de  Votre  Excellence,  datée  du  22  dé- 
cembre, dans  laquelle  votre  ambassadeur  con- 
formément aux  instructions  ultérieurement  re- 
çues de  votre  gouvernement  déclare  au  nom 
du  président  que  le  moment  paraît  opportun 
pour  une  démarche  du  gouvernement  de  Sa 
Majesté  et  pour  qu'il  appuie,  s'il  le  juge  conve- 
nable, l'attitude  adoptée  par  le  gouvernement 
des  États-Unis. 

Devant  le  désir  plausible  du  susdit  gouver- 
nement d'être  secondé  dans  sa  proposition  en 
faveur  de  la  paix,  le  gouvernement  de  Sa  Ma- 
jesté estime  que  le  président  de  la  Répubhque 
nord-américaine  ayant  pris  cette  intiative  et 
l'impression  diverse  qu'elle  a  produite  étant 
déjà  connue,  la  démarche  à  laquelle  les  États- 
Unis  invitent  l'Espagne  n'aurait  aucune  effi- 
cacité d'autant  plus  que  les  empires  centraux 
ont  déjà  exprimé  leur  ferme  intention  que  les 
conditions  de  paix  soient  concertées  entre  les 
seules  puissances  belligérantes. 

Le  gouvernement  de  Sa  Majesté  tout  en  esti- 
mant que  la  noble  aspiration  du  président  des 
États-Unis  méritera  toujours  la  reconnaissance 
de  tous  les  peuples,  est  résolu  non  pas  à  se 
refuser  à  toute  négociation  ou  accord  destiné 
à  faciHter  l'œuvre  humanitaire  qui  mettra  fin 
à  la  guerre  actuelle,  mais  à  laisser  en  suspens 
son  action  et  à  la  réserver  pour  le  moment  où 
les  efforts  de  tous  ceux  qui  désirent  la  paix 
pourront  avoir  plus  d'utilité  et  d'efficacité 
que  maintenant  et  où  une  intervention 
sera  susceptible  de  donner  de  bons  résul- 
tats. 

En  attendant  que  ce  moment  arrive,  le  gou- 
vernement de  Sa  Majesté  juge  opportun  de 
déclarer,  en  ce  qui  pourra  concerner  une  en- 
tente entre  les  puissances  neutres  pour  la  dé- 
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fense  de  leurs  intérêts  matériels  affectés  par  la 
guerre,  qu'il  est  disposé  maintenant,  comme 
il  le  fut  dès  le  commencement  de  la" lutte  ac- 
tuelle,  à  engager  des  négociations  qui  pour- 


raient conduire  à  un  accord  capable  d'unir  les 
puissances  non  belligérantes  qui  se  jugeraient 
lésées  et  croiraient  nécessaire  de  remédier  aux 
préjudices  subis  ou  de  les  diminuer. 


REFORMES  ET  ACTIONS  MILITAIRES 

(28  Décembre.) 


Je  reviendrai  seulement  d'un  mot  très 
court  sur  les  décrets  du  26  décembre  et 
les  modifications  essentielles  qu'ils  appor- 
tent à  l'organisation  du  haut  commande- 
ment. Ils  fixent  d'une  façon  parfaitement 
nette  et  précise  l'étendue  d'attributions  sur 
lesquelles  planait  encore  une  certaine 
ambiguïté.  Ils  indiquent  à  chacun  son  rôle 
et  ses  pouvoirs,  sans  donner  prise  à  aucune 
confusion.  Ils  établissent,  entre  le  ministère 
de  la  Guerre,  c'est-à-dire  le  comité  de 
guerre,  ou  plutôt  le  gouvernement  dans  son 
émanation  la  plus  concrète,  et  le  grand 
État -major  des  armées,  une  copénétration 
qui  permettra  de  condenser  et  d'unifier 
les  efforts  de  tous.  Nous  voyons  donc  en  eux 
la  réalisation  définitive  de  réformes  depuis 
longtemps  réclamées,  et  que  nous  nous  féli- 
citons d'avoir,  si  peu  que  ce  soit,  contribué 
à  faire  adopter.  Dirai-je  encore  qu'en  rele- 
vant la  dignité  de  maréchal  de  France,  qui, 
sans  être  abolie,  n'avait  point  été  confé- 
rée depuis  1870,  le  [gouvernement  a  montré 
une  très  heureuse  initiative?  Le  bâton  d'a- 
zur étoile  d'or  évoque  une  tradition  des 
plus  glorieuses  et  un  passé  illustre  dont 
les  désastres  d'il  y  a  quarante-six  ans 
n'ont  point  terni  l'éclat.  Mais,  en  même 
temps,  son  attribution  au  premier  général 
qui  ait  mené  nos  armées  à  la  bataille  est 
un  acte  de  foi  dans  la  victoire  finale,  auquel 
s'associera  le  pays  tout  entier.  Et  voilà 
qui  est  pour  l'avenir. 

Il  semble,  en  efiet,  qu'en  renouant  la 
filière  interrompue  des  anciens  triomphes, 
on  ait  voulu  faire  à  ceux  qui  doivent  clore 
cette  longue  guerre  une  sorte  de  somma- 
tion. Ainsi,  cette  opportune  résurrection, 
qui  ouvre  le  champ  à  d'autres  ambitions 
légitimes,  fait  plus  que  satisfaire  la  jus- 
tice, comme  dit  le  ministre  de  la  Guerre. 
Elle  contient  encore  l'affirmation  solen- 
nelle de  nos  plus  constants  espoirs. 

Venons  maintenant  aux  opérations  mili- 
taires, au  moins  celles  de  Roumanie  qui, 
seules  en  ce  moment,  présentent  quelque 
intérêt.  Il  est  visible  que,  là -bas,  les  Austro- 
Allemands    s'efiorcent    d'envelopper    par 


les  deux  ailes  la  ligne  de  défense  établie  par 
les  Russes  en  avant  du  Sereth.  Leurs 
attaques  principales  ont  eu  lieu,  en  efiet, 
ces  jours-ci,  d'une  part  sur  les  cols  mol- 
daves, où  elles  ont  toutes  échoué  —  les 
Roumains  ont  même  réoccupé  les  défilés  de 
la  Kasina  qu'ils  avaient  perdus  —  de 
l'autre  à  quarante  et  quelques  kilomètres 
au  sud-est  de  Rimnicu-Sarat,  dans  la 
direction  de  Braïla.  Sur  ce  point,  la  bataille 
paraît  avoir  été  fort  chaude.  Cependant 
Mackensen  n'y  a  gagné  que  la  conquête  d'un 
petit  village,  celui  de  Filipetchi,  incen- 
dié par  ses  obus,  et  que  les  Russes  avaient 
abandonné.  Encore  a-t-il  dû  la  payer 
fort  cher.  Quelques  flanc-gardes  de  nos 
alliés  ont  un  peu  reculé  à  l'est  du  col  de 
Bodza,  mais  le  fait  est  sans  importance. 
L'essentiel  est  que  la  frontière  moldave 
reste  inviolable,  afin  éviter  toute  prise  à 
revers.  Et  elle  l'est. 

Pendant  ce  temps,  l'armée  SakharofE 
paraît  décidément  s'être  mise  hors  d'at- 
teinte. Bien  que  nous  n'ayons  à  son  sujet 
aucun  renseignement  certain,  je  persiste  à 
croire  qu'elle  a  pu  s'écouler  par  les  ponts  de 
Braïla  ou  de  Galatz,  et  que  les  simples 
fusillades  dont  on  parle  ne  concernent 
que  ses  arrière-gardes. 

L'armée  germano-bulgare  de  Dobroudja 
a  donc  fait  lever  le  gibier,  comme  disait 
Bonaparte  en  1796,  mais  elle  ne  l'a  pas  pris. 
Au  reste,  elle  aurait  déjà,  assure-t-on, 
envoyé  une  ou  deux  de  ses  divisions  en 
Macédoine,  ce  qui  semble  indiquer  qu'elle 
renonce  à  la  difficile  expédition  d'Odessa, 
mais  nous  indique  aussi,  peut-être,  que 
l'armée  du  général  Sarrail,  devant  laquelle 
est  entrée  en  action  une  puissante  artil- 
lerie, sera  prochainement  attaquée.  Le 
général  Lyautey,  de  qui  maintenant  celle-ci 
relève,  et  qui  n'ignore  rien  de  sa  position 
difficile,  saura,  nous  en  sommes  certains, 
faire  le  nécessaire  pour  la  garer  de  toutes 
les  mésaventures,  et  lui  assurer,  aussi  bien 
contre  l'ennemi  direct  que  contre  certaines 
embûches  toujours  menaçantes,  des  moyens 
suffisants  de  protection. 
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28    DECEMBRE 


LES  FAITS 


29  DECEMBRE 


Verdun.  —  Forte  attaque  allemande,  menée  contre 
nos  positions  de  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  à  l  ouest 
de  la  cote  304  jusqu'à  l'est  du  Mort-Homme.  Quel- 
ques fractions  ennemies  parviennent  à  pénétrer 
dans  une  de  nos  tranchées  au  sud  du  Mort-Homme, 
mais  l'effort  des  assaillants  est  brisé  sur  tout  le  reste 
du  front  d'attaque  de  plus  de  3  kilomètres. 

Guerre  aérienne.  —  Nombreux  raids  et  bombarde- 
ments effectués  pendant  la  journée  du  27,  la  nuit  du  27 
au,  28  et  la  journée  du  28.  Les  usines  de  Thionville 
et  de  Jœuf,  duns  le  ba.sin  de  Brieij,sont  atteintes, 
ainsi  que  les  hauts-fourneaux  de  Rombach  et  d'Ha- 
gondange.  Deux  dirigeables  français  attaquent  les 
usines  d'Hagondange  et  celles  de  Neunkirchen. 

En  Grèce.  —  La  situation  devient  chaque  jour 
plus  grave.  Les  journées  des  1®'  et  2  décembre  1916 
sont  célébrées  par  la  presse  gouvernementale  comme 
les  plus  glorieuses  de  l'histoire  hellénique. 


Quennevières.  —  Tirs  de  destruction  sur  les 
organisations  allemandes  du  secteur.  Les  patrouilles 
françaises  pénètrent  dans  les  tranchées  évacuées  par 
l'ennemi,  après  un  complet  bouleversement. 

Verdun.  —  Violent  bombardement  de  nos  posi- 
tions de  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  entre  la  rivière  et 
Avocourt.  Tentatives  d'attaque  à  la  grenade  sur 
plusieurs  points  de  ce  front  ■  les  Allemands  sont 
partout  repoussés. 

Armée  d  Orient.  —  Aucun  événement  de  guerre 
important,  pendant  les  journées  du  24  au  29  décem' 
bre.  La  lutte  d'artillerie  se  poursuit,  particulièrement 
vive  dans  le  secteur  de  Monastir. 

Les  troupes  italiennes  ont  repoussé  une  reconnais- 
sance bulgare  près  du  lac  Prespa.  Dans  la  région  du 
lac  d  Ochrida,  Michavetz  qui  avait  été  occupé  par 
l  ennemi,  a  été  repris  par  les  alliés. 

L'armée    britannique    a    effectué    quelques  raids» 


LA    POUSSÉE  ENNEMIE  EN    ROUMANIE 

(29  Décembre.) 


Les  Russes  ont  dû  évacuer  non  seule- 
ment la  ligne  de  défense  qu'ils  occupaient 
au  sud -est  de  Rimnicu-Sarat,  et  dont  les 
tranchées  avaient  été  complètement  bou- 
leversées par  l'artillerie  lourde  ennemie, 
mais  encore  la  ville  elle-même.  Ils  occupent, 
f^n  arrière,  une  position  préparée  d'avance, 
qui  couvre  Focsani  et  peut-être  enjambe 
le  Sereth,  ou  tout  au  moins  s'appuie  sur 
cette  rivière.  Nous  ne  possédons  aucim. 
renseignement  qui  nous  permette  de  le 
déterminer  exactement 

Depuis  que  les  troupes  de  Falkenhayn  — 
car.  au  dire  des  bulletins  allemands,  le 
maréchal  est  enco.  e  là  —  avaient  obligé 
à  se  replier  les  flanc-gardes  composées 
de  cavalerie  et  d  infanterie  russes  qui 
tenaient  les  crêtes  secondaires  au  nord-est 
du  col  de  Bodza,  la  ville  de  Rimnicu  se 
trouvait  découverte  à  droite,  et  son  aban- 
don paraissait  imminent.  Nos  alliés,  malgré 
la  violence  d'une  attaque  directe,  à  laquelle 
ils  ont  tenu  tête  pendant  cinq  jours,  se 
sont  repliés  en  assez  bon  ordre,  car  le 
butin  annoncé  par  les  Allemands  — 
lo  220  prisonniers,  26  mitrailleuses  et  des 
lance-mines  —  n'est  pas  assez  considéra- 
ble pour  accuser  une  retraite  en  cohue. 
Les  troupes  moscovites  ont  simplement 
abandonné  en  combattant  une  position 
devenue    intenable,    pour  en  gagner  une 


autre  meilleure.  Les  progrès  de  l'ennemi 
n'ont  donc  plus  rien  du  caractère  fou- 
droyant qu'ils  avaient  accusé  jusqu'à 
hauteur  du  Buzeu, 

D'autant  que,  le  long  du  Danube,  entre 
Batozu  et  Viziru,  l'avance  de  Mackensen 
a  été  presque  nulle.  Nos  alliés,  en  effet, 
étaient  encore,  hier,  postés  à  25  kilo- 
mètres au  sud  de  Braïla.  Il  est  à  craindre, 
malheureusement,  que  le  recul  de  leur 
échelon  de  droite  n'entraîne  bientôt  celui 
de  gauche,  et  ne  compromette  cette  der- 
nière ville.  Le  fait  certain,  en  tout  cas,  est 
que  les  Austro-Allemands  ont  affaire  à 
un  adversaire  tenace,  et  paient  de  fort 
lourdes  pertes  chaque  parcelle  d'un  ter- 
rain sur  lequel  ils  ne  cheminent  mainte- 
nant qu'avec  les  plus  grandes  difficultés. 

Voici  maintenant  un  fait  significatif. 
Les  communiqués  autrichiens  signalent 
l'entrée  en  ligne,  particulièrement  sur 
l'aile  gauche  moscovite,  de  renforts  impor- 
tants. Ne  s'agirait-il  pas  de  l'armée  de 
Sakharoff,  qui,  après  évacuation  de  la 
Dobroudja,  serait  venue  appuyer  les  cama- 
rades de  la  rive  gauche?  Remarquons  qu'il 
n'est  plus  question,  sur  l'autre,  que  f  d'ac- 
tions engagées  par  de  petits  éléments  ». 
Quelques  pointes  d'arrière-gardes  sans 
doute,  laissées  là  jusqu'à  complet  écoule- 
ment du  gros.  Quant  aux  Germano-Bul- 
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gares,  ils  sont  bien  arrivés  devant  le 
Danube.  Mais  on  dirait  qu'ils  se  demandent 
de  quel  côté  ils  vont  bien  pouvoir  le  pas- 
ser. 

Si  donc,  d'une  façon  générale,  nos  alliés 
reculent,  et  le  fait  malheureusement  n'est 
pas  contestable,  ils  mènent  l'opération 
avec  une  imposante  lenteur,  en  sorte  que, 
pour  poursuivre  la  conquête  de  la  Vala- 
chie,  l'ennemi  est  obligé,  non  seulement  de 
garder  en  main  des  forces  qu'il  destinait 
certainement  à  d'autres  usages,  mais  même 
peut-être  de  songer  à  les  restaurer.  Ayant 
échoué  dans  toutes  ses  tentatives  pour  forcer 


les  cols  moldaves,  il  a  peu  de  chances 
d'effectuer  l'enveloppement  qu'il  avait 
amorcé,  et  se  trouve  réduit  à  continuer  ses 
attaques  frontales,  toujours  meurtrières 
et  donnant  en  général  d  assez  médiocres 
profits. 

Si  cette  situation  pouvait  se  prolonger 
jusqu'à  la  reprise  des  actions  extérieures 
qui  doivent  inévitablement  se  produire, 
Hindenburg  en  viendrait  peut-être  à 
regretter  ses  sacrifices  actuels.  Nous  espé- 
rons que  l'effort  russe,  auquel  se  joindra 
bientôt  celui  de  l'armée  roumaine  recon- 
stituée, suffira  à  l'y  forcer. 


r 


L'ARRIVEE  AU  CANTONNEMENT 


(Cl.  Beaufrère.) 


Sur  les  bords  de  la  Somme,  dans  le  village  d' Éclusier-Vanx ^'à  quelques  ki- 
lomètres de  Péronne,  un  régiment  d'infanierie  organise  son  cantonnement  au 
bout  d'un  pont  sur  pilotis,  construit  par  les  soldats.  Pendant  que  chacun 
vaque  à  ses  occupations,  la  fumée  s'échappe  des  cuisines  et  annonce  l'heure 
de  ta  soupe.  En  attendant,  des  troupiers  se  livrent  avec  délices  à  des  ablutions 
nécessaires,  mais  impossible,  pendant  leur  séjour  dans  la  tranchée. 
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Les  bords  de  la  Meuse  à  Verdun. 


(Cl.  Section  phot.  de  l'Armée.) 


AUJOURD'HUI  ET  DEMAIN 

(30  Décembre.) 


L'intensité  croissante  des  bombarde- 
ments ouverts  depuis  quelques  jours  par  les 
Allemands  sur  les  avancées  de  Verdun  ne 
pouvait  rester  à  l'état  de  démonstration 
vaine.  Cette  canonnade  furieuse  préludait, 
en  réalité,  à  une  ttès  violente  attaqué  qui 
a  été  lancée,  jeudi  soir,  contre  nos  posi- 
tions du  secteur  occidental,  tandis  que,  de 
l'autre  côté,  l'ennemi  faisait  tâter  le  ter- 
rain par  des  reconnaissances  offensives. 
Mais  comme  nos  soldats  étaient  partout 
sur  leurs  gardes,  il  n'est  résulté  pour  eux, 
de  cette  levée  de  boucliers,  qu'un  dommage 
parfaitement  insignifiant  •  la  perte  d'une 
petite  tranchée  au  sud  du  Mort-Homme- 
D'autres  tentatives  d'attaques  ont  été 
arrêtées  net.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  lieu 
de  s'appesantir  sur  ces  incidents,  sem- 
blables à  beaucoup  d'autres,  et  qui  ne 
paraissent  pas  devoir  compromettre  en 
quoi  que  ce  soit  la  solidité  de  notre  front. 

Signalons  que,  pour  notre  part,  des 
patrouilles  ont  pénétré  dans  des  tranchées 
allemandes  de  la  région  de  Quennevières 
que  l'ennemi  avait  été  forcé  par  notre 
bombardement  d'évacuer. 

Les  affaires  roumaines  sont  toujo.urs 
dans  l'état  que  j'indiquais  hier  ;  du  moins 
les  dernières  dépêches  ne  nous  apportent 
sur  leur  développement  aucune  précision 
nouvelle.  Il  y  est  question,  cependant,  de 


combats  de  Dobroudja,  où  les  Germano- 
Bulgares  ont  occupé  le  village  de  Rakel, 
à  une  quinzaine  de  kilomètres  au  nord- 
est  de  Macia.  Je  persiste  à  croire,  en  rai- 
son même  de  l'allure  un  peu  nébuleuse  des 
communiqués,  que  nos  alliés  n'ont  plus  là 
que  des  arrière-gardes,  lesquelles  se  défilent 
peu  à  peu  à  leur  tour.  Quant  aux  inten- 
tions de  Mackensen,  il  n'est  pas  possible 
de  les  pénétrer  d'aussi  loin,  mais  je  pense 
qu'elles  n'échapperont  point  à  la  vigilance 
et  à  la  sagacité  de  Broussiloff. 

C'est  probablement  pour  donner  le 
change  à  ce  dernier  et  l'empêcher  de  ren- 
forcer les  troupes  de  Moldavie  que  les  Alle- 
mands viennent  de  reprendre,  malgré  la 
saison,  les  attaques  en  Galicie.  Ils  ont 
amené  sur  l'aile  gauche  russe  une  grande 
quantité  d'artillerie  lourde  qui  la  bom- 
barde très  énergiquement.  Mieux  encore  : 
ils  ont  pris  l'offensive  au  sud-est  d'Halicz 
et  essayé  de  franchir  le  Dniester  entre  ce 
point  et  Mariampol.  Cette  tentative  n'a 
pas  été  couronnée  de  succès.  Elle  paraît 
d'ailleurs  n'avoir  qu'une  portée  restreinte, 
et  constituer  seulement  une  forte  diver- 
sion. 

Mais,  d'une  façon  générale,  il  convient 
de  se  garer,  je  crois,  contre  certaines  entre- 
prises par  lesquelles  l'eimemi  voudra  peut- 
être,    tout   en    essayant   de    paralyser   les 


325  - 


IV.-  37 


21 


U-COLONEL  ROUSSET 


LA  GUERRE  AU  JOUR  LE  JOUR 


30  DECEMBRE 


LES    FAITS 


31  DECEMBRE 


Réponse  des  Allies  à  l'Allemagne.  —  Dans 
l'après-midi,  M.  Briand,  président  du  Conseil, 
min  stre  des  Affaires  étrangères,  reçoit  M.  Sharp, 
ambassadeur  des  États-Unis  d'Amérique  et  lui  remet 
la  réponse  des  Alliés  aux  prétendues  propositions  de 
paix  des  puissances  ennemies  Cette  réponse  est  laite 
«  au  nom  des  gouvernements  de  la  BelgÏQue,  de  la 
France,  de  la  Grande-Bretagne.  del'ItaVe,  du  Japon, 
du  Monténégrot  du  Portugal,  de  la  Roumanie,  de  la 
Russie  et  de  la  Serbie  unis  pour  a  liberté  des  peuplas  et 
fidèles  à  l'engagement  pris  de  ne  pas  déposer  isolément 
les  armes  ". 

Les  États  Scandinave*.  —  Les  ministres  de  Suède, 
de  Danemark  et  de  Norvège  remettent  au  minisire 
français  des  Affaires  étrangères  une  note  dans 
laquelle  leurs  gouvernements  ext>riment  leur  sympathie 
pour  tous  les  efforts  tentés  en  faveur  de  la  paix  et 
pour  l'initiative  du  président  Wilson. 


L  Entente  et  la  Grèce  — Les  ministres  de  France, 
de  Grande-Bretagne  et  de  Russie  remettent  au 
gouvernement  d'Athènes  une  nouvelle  note  exigeant 
le  transport  dam  le  Péloponèse  de  toutes  les  troupes 
de  la  Grèce  continentale  et  de  l'Euhée  et  demandant 
en  outre  des  réparations  et  des  sanctions  pour  les 
événements  du  \^^  décembre. 

Le  blocus  des  côtes  grecques  sera  maintenu  jusqu'à 
satisfaction  complète. 

Général  Douglas  Haig.  —  Le  Commandant  en 
chef  des  armées  britanniques  en  France  est  nommé 
maréchal. 

Fin  d  année.  —  <<  Vous  pouvez  être  fiers,  dit  le 
général  Nivelle  à  ses  soldats,  de  l'œuvre  accomplie. 

«A  Verdun,vous  avez  brisé  l'effort  le  plus  puissanl 
que  l'Allemagne  ait  fait  contre  aucun  de  ses  advert 
saires.  Sur  la  Somme,  vous  avez  fait  preuve  d'une 
supériorité  tactique  qui  ira  toujours  en  s'affirmant.  » 


Russes,  devancer  sur  d'autres  fronts  les 
projets  de  l'Entente. 

Suivant  sa  constante  habitude,  qui  lui 
a  réussi  quand  on  ne  l'a  point  gêné,  il 
cherchera  sans  doute  une  fois  de  plus  à 
partir  le  premier. 

Nous  devons  donc  nous  attendre  à  de 
nouveaux  coups  de  bélier,  portés  avec  une 


énergie  d'autant  plus  désespérée  qu'ils 
courront  le  risque  d'être  soutenus  moins 
longtemps.  Mais  nous  n'avons  pas  à  les 
craindre,  et  même  peut-être  nous  fourniront- 
ils  matière  à  des  ripostes  heureuses  si, 
comme  j'en  ai  l'assurance,  nous  sommes 
matériellement  et  moralement  bien  préparés 
à  les  recevoir. 


RÉPONSE   DES   ALLIES    A    LA    NOTE 
ALLEMANDE 

(document  officiel) 

Le  30  décembre,  M.  Briand  recevait  l'ambas- 
sadeur des  États-Unis  à  Paris,  M.  Sharp,  et  lui 
remettait,  au  nom  de  tous  les  gouvernements 
alliés,  la  réponse  de  ceux-ci  aux  ouvertures 
que  les  puissances  ennemies  avaient  formulées. 
Cette  note  était  ainsi  conçue  : 

Xes  gouvernements  alliés  de  la  Belgique,  de 
ila  France,  de  la  Grande-Bretagne,  de  l'Italie, 
>du  Japon,  du  Monténégro,  du  Portugal,  de  la 
Roumanie,  de  la  Russie  et  de  la  Serbie,  unis 
pour  la  défense  de  la  liberté  des  peuples  et 
fidèles  à  l'engagement  pris  de  ne  pas  déposer 
isolément  les  armes,  ont  résolu  de  répondre  collec- 
tivement aux  prétendues  propositions  de  paix 
qui  leur  ont  été  adressées  de  la  part  des  gou- 
vernements ennemis  par  l'entremise  des  États- 
Unis,  de  l'Espagne,  de  la  Suisse  et  des  Pays-Bas. 
Avant  toute  réponse,  les  puissances  alliées 
tiennent  à  s'élever  hautement  contre  les  deux 


assertions  essentielles  de  la  note  des  puissances 
ennemies,  qui  prétend  rejeter  sur  les  alliés  la 
responsabilité  de  la  guerre  et  qui  proclame  la 
victoire  des  puissances  centrales. 

Les  alliés  ne  peuvent  admettre  une  affirma- 
tion doublement  inexacte  et  qui  suffit  à  frap- 
per de  stérilité  toute  tentative  de  négociation. 

Les  nations  alliées  subissent  depuis  trente 
mois  une  guerre  qu'elles  ont  tout  fait  pour  évi- 
ter. Elles  ont  démontré  par  des  actes  leur  atta- 
chement à  la  paix.  Cet  attachement  est  aussi 
ferme  aujourd'hui  qu'en  1914  ;  après  la  viola- 
tion de  ses  engagements,  ce  n'est  pas  sur  la 
parole  de  l'Allemagne  que  la  paix,  rompue 
par  elle,  peut  être  fondée. 

Une  suggestion  sans  conditions,  pour  l'ou- 
verture de  négociations,  n'est  pas  une  offre 
de  paix.  La  prétendue  proposition  dépourvue 
de  substance  et  de  précision,  mise  en  circula- 
tion par  le  gouvernement  impérial,  apparaît 
moins  comme  une  offre  de  paix  que  comme  une 
manœuvre  de  guerre. 

Elle  est  basée  sur  la  méconnaissance  systé- 
matique du  caractère  de  la  lutte  dans  le  passé 
dans  le  présent  et  dans  l'avenir. 
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Pour  le  passé,  la  note  allemande  ignore  les 
faits,  les  dates,  les  chiffres  qui  établissent  que 
la  guerre  a  été  voulue,  provoquée  et  déclarée 
par  l'Allemagne  et  l'Autriche-Hongrie.  A  la 
Haye,  c'est  le  délégué  allemand  qui  avait 
refusé  toute  proposition  de  désarmement. 
En  juillet  1914,  c'est  l'Autriche-Hongrie  qui, 
après  avoir  adressé  à  la  Serbie  un  ultimatum 
sans  précédent,  lui  a  déclaré  la  guerre,  malgré 
les  satisfactions  immédiatement  obtenues. 
Les  empires  du  centre  ont  alors  repoussé  toutes 
les  tentatives  faites  par  l'Entente  pour  assurer 
à  un  conflit  local  une  solution  pacifique.  L'offre 
de  conférence  de  l'Angleterre,  la  proposition 
française  de  commission  internationale,  la 
demande  d'arbitrage  de  l'empereur  de  Russie 
à  l'empereur  d'Allemagne,  l'entente  réalisée 
entre  la  Russie  et  l'Autriche-Hongrie  la  veille 
du  conflit,  tous  ces  efforts  ont  été  laissés  par 
l'Allemagne  sans  réponse  ou  sans  suite.  La 
Belgique  a  été  envahie  par  un  empire  qui  avait 
garanti  sa  neutralité  et  qui  n'a  pas  craint  de 
proclamer  lui-même  que  les  traités  étaient 
«  des  chiffons  de  papier  »  et  que  «  nécessité  n'a 
pas  de  loi  ». 

Pour  le  présent,  les  prétendues  offres  de 
l'Allemagne  s'appuient  sur  une  «  carte  de 
guerre  »  uniquement  européenne,  qui  n'exprime 
que  l'apparence  extérieure  et  passagère  de 
la  situation,  non  la  force  réelle  des  adversaires. 
Une  paix  conclue  en  partant  de  ces  données 
serait  à  l'avantage  unique  des  agresseurs  qui, 
ayant  cru  atteindre  leur  but  en  deux  mois, 
s'aperçoivent  après  deux  ans  qu'ils  ne  l'attein- 
dront jamais. 

Pour  r  avenir,  les  ruines  causées  par  la  décla- 
ration de  guerre  allemande,lesattentats innom- 
brables commis  par  l'Allemagne  et  ses  alliés 
contre  les  belligérants  et  contre  les  neutres 
exigent  des  sanctions,  des  réparations  et  des 
garanties  :  l'Allemagne  élude  les  unes  et  les 
autres. 

En  réalité,  l'ouverture  faite  par  les  puissances 
centrales  n'est  qu'une  tentative  calculée  en 
vue  d'agir  sur  l'évolution  de  la  guerre  et  d'im- 
poser finalement  une  paix  allemande. 

Elle  a  pour  objet  de  troubler  l'opinion  dans 
les  pays  alliés.  Cette  opinion,  malgré  tous  les 
sacrifices  consentis,  a  déjà  répondu  avec  une 
fermeté  admirable  et  dénoncé  le  vide  de  la 
déclaration   ennemie. 

Elle  veut  raffermir  l'opinion  publique  de 
l'Allemagne  et  de  ses  alliés,  si  gravement 
éprouvés  déjà  par  leurs  pertes,  usés  par  le 
resserrement  économique  et  écrasés  par  l'effort 
suprême  qui  est  exigé  de  leurs  peuples. 

Elle  cherche  à  tromper,  à  intimider  l'opi- 
nion publique  des  pays  neutres,  fixée  depuis 


longtemps  sur  les  responsabilités  présentes, 
et  trop  clairvoyante  pour  favoriser  les  des- 
seins de  l'AUemagne  en  abandonnant  la  dé- 
fense des  libertés  humaines. 

Elle  tente  enfin  de  justifier  d'avance 
aux  yeux  du  monde  de  nouveaux  crimes  : 
guerre  sous-marine,  déportations,  travaux  et 
enrôlement  forcés  de  nationaux  contre  leur 
propre  pays,  violations  de  neutralité. 

C'est  en  pleine  conscience  de  la  gravité,  mais 
aussi  des  nécessités  de  l'heure,  que  les  gouver- 
nements alliés,  étroitement  unis  entre  eux, 
et  en  parfaite  communion  avec  leurs  peuples, 
se  refusent  à  faire  état  d'une  proposition  sans 
sincérité  et  sans  portée. 

Ils  affirment  une  fois  de  plus  qu'il  n'y  a  pas 
de  paix  possible  tant  que  ne  seront  pas  assurées 
la  réparation  des  droits  et  des  libertés  violés, 
la  reconnaissance  du  principe  des  nationaUtés 
et  de  la  libre  existence  des  petits  États  ; 
tant  que  n'est  pas  certain  un  règlement  de 
nature  à  supprimer  définitivement  les  causes 
qui,  depuis  si  longtemps,  ont  menacé  les  na- 
tions et  à  dormer  les  seules  garanties  effi- 
caces pour  la  sécurité  du  monde. 

Les  puissances  alliées  tiennent,  en  terminant, 
à  exposer  les  considérations  suivantes,  qui  font 
ressortir  la  situation  particulière  oii  se  trouve 
la  Belgique,  après  deux  ans  et  demi  de  guerre. 
En  vertu  des  traités  internationaux  signés 
par  cinq  grandes  puissances  de  l'Europe,  au 
nombre  desquelles  figurait  l'Allemagne,  la 
Belgique  jouissait,  avant  la  guerre,  d'un  statut 
spécial  qui  rendait  son  territoire  inviolable  et 
la  mettait  elle-même,  sous  la  garantie  de  ces 
puissances,  à  l'abri  des  conflits  européens.  La 
Belgique  a  cependant,  au  mépris  de  ces  traités, 
subi  la  première  l'agression  de  l'Allemagne. 
C'est  pourquoi  le  gouvernement  belge  estime 
nécessaire  de  préciser  le  but  que  la  Belgique 
n'a  jamais  cessé  de  poursuivre,  en  combattant 
à  côté  des  puissances  de  l'Entente,  pour  la  cause 
du  droit  et  de  la  justice. 

La  Belgique  a  toujours  observé  scri^uleu- 
sement  lés  devoirs  que  lui  imposait  sa  neutra- 
hté.  Elle  a  pris  les  armes  pour  défendre  son 
indépendance  et  sa  neutralité  violées  par  l'Al- 
lemagne et  pour  rester  fidèle  à  ses  obligations 
internationales. 

Le  4  août,  au  Reichstag,  le  chancelier  a 
reconnu  que  cette  agression  constituait  une 
injustice  contraire  au  droit  des  gens  et  s'est 
engagé,  au  nom  de  l'Allemagne,  à  la  réparer. 
Depuis  deux  ans  et  demi,  cette  injustice  a 
été  cruellement  aggravée  par  des  pratiques  de 
guerre  et  d'occupation  qui  ont  épuisé  les  res- 
sources du  pays,  ruiné  ses  industries,  dévasté 
ses  villes  et  ses  villages,  multiphé  les  massacres. 
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(Clichés  Bourgeois.) 


A  TRAVERS  LES  RUINES  DE  BELGIQUE  : 


Ce  qui  fut  le  cimetière  et  l'église  de  Ramscapelle  et  la  chapelle  de  Waesten. 


les  exécutions  et  les  emprisonnements.  Et  au 
moment  où  l'Allemagne  parle  au  monde  de 
paix  et  d'humanité,  elle  déporte  et  réduit  en 
servitude  des  citoyens  belges  par  milliers. 

La    Belgique,    avant    la    guerre,    n'aspirait 
qu'à  vivre  en  bon  accord  avec  tous  ses  voisins. 


Son  roi  et  son  gouvernement  n'ont  qu'un 
but  :  le  rétablissement  de  la  paix  et  du  droit. 
Mais  ils  ne  veulent  que  d'une  paix  qui  assu- 
rerait à  leur  pays  des  réparations  légitimes, 
des  garanties  'et  des  sécurités  pour  l'a- 
venir. 
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LA  RÉSISTANCE  RUSSO-ROUMAINE 

(31  Décembre.) 


Les  Alleméinds  n'ont  point  donné  de 
suite,  sinon  par  quelques  attaques  à  la 
grenade,  aisément  repoussées,  à  leur  vel- 
léité d'ofiensive  contre  le  secteur  occi- 
dental de  Verdun.  En  quoi  ils  se  sont 
montrés  prudents.  D'abord  la  prise  d'un 
morceau  de  tranchée  ne  compense  pas  les 
pertes  qu'elle  a  occasionnées  ;  ensuite,  si 
tous  les  chemins  conduisent  à  Rome  — 
je  veux  dire  à  la  forteresse  convoitée  — 
celui  qui  passe  par  le  Mort-Homme  n'est 
ni  le  plus  normal,  ni  le  plus  court.  Il  appa- 
raît donc,  en  somme,  que  l'ennemi  n'a  fait 
sa  tentative  retardataire  de  jeudi  que  pour 
se  donner  les  apparences  d'une  vitalité 
dont,  dans  son  propre  pays,  on  commence 
à  trouver  les  manifestations  trop  rares, 
ou  conduisant  à  des  échecs  trop  écla- 
tants. 

Pour  calmer  autant  que  possible  cette 
impatience,  il  grossit  volontiers  les  quelques 
avantages  qu'il  obtient  en  Roumanie,  mal- 
gré que  ceux-ci  ne  semblent  pas  complè- 
tement répondre  au  grand  déploiement  de 
forces  par  lequel  on  les  obtient.  D'après 
les  communiqués  allemands  eux-mêmes, 
nous  pouvons  évaluer  celles-ci  à  dix  ou 
douze  corps  d'armée,  tant  prussiens  que 
bavarois,  autrichiens,  bulgares  et  même 
turcs.  Il  y  a,  dans  les  Carpathes  moldaves, 
la    subdivision    d'armée    de    von    Gerok, 


que  prolonge,  un  peu  plus  au  sud,  celle  du 
bavarois  KrafEt  von  Dellmensingen.  Il  y  a 
ensuite  toute  la  g^  armée,  aux  ordres 
directs  de  Falkenhayn,  et  enfin,  à  l'extrême 
droite,  les  troupes  singulièrement  bigarrées, 
de  Mackensen.  Tout  cela,  si  l'on  se  réfère 
à  la  composition  habituelle  des  grandes 
unités  de  bataille,  représente  certaine- 
ment vingt-quatre  ou  vingt-cinq  divi- 
sions. Or,  cette  masse,  disposée  en  arc  de 
cercle  depuis  le  Trotus,  au  nord,  jusqu'à 
la  Dobroudja,  n'a  pu  encore,  bien  qu'elle 
ait  livré  des  batailles  sanglantes,  ramener 
nos  alliés  jusqu'au  Sereth.  Les  Rou- 
mains, qui  paraissent  être  rentrés  en  ligne, 
ont,  il  est  vrai,  été  refoulés  quelque  peu 
dans  la  vallée  de  l'Oltuz.  Mais  ils  tiennent 
encore  la  deuxième  ligne  des  crêtes  que 
l'ennemi  est  obligé  d'enlever  avant  de 
descendre  dans  la  plaine  et  de  tourner 
Focsani  par  le  nord.  Comme  la  conserva- 
tion de  ces  positions  présente  un  intérêt 
capital,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les 
mesures  nécessaires  seront  prises  pour  leur 
permettre  de  résister. 

Plus  au  sud,  c'est-à-dire  autour  de  Rim- 
nicu-Sarat,  la  situation  est  assez  obscure. 
Tandis  que  les  communiqués  allemands 
enregistrent  —  sans  rien  préciser  d'ail- 
leurs —  une  avance  des  généraux  KrafEt 
et  Falkenhayn,  ceux  de  Petrograd  affirment 


Le  calvaire  seul  se  dresse  intact  au  miliett  des  décombres  d'an  village  meusien. 
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au  contraire  que  toutes  les  attaques  ont 
été  repoussées.  Il  en  irait  de  même  pour 
celles  que  l'aile  gauche  de  Mackensen  a 
dessinées  au  sud  du  Calmatulu,  dans  la 
direction  de  Braïla. 

Même  si  l'on  fait  avec  ces  renseignements 
opposés  une  cote  mal  taillée,  un  fait  appa- 
raît sans  conteste,  c'est  que  les  progrès  des 
coalisés  sont  non  seulement  fort  lents, 
mais  très  coûteux.  Il  ne  s'agit  plus  aujour- 
d'hui, pour  les  Austro-Allemands,  d'une 
promenade  militaire.  Chaque  journée  nou- 
velle, chaque  tentative  de  progression  les 
obligent  à  des  efforts  considérables,  dont 
ils  ne  cachent  pas  le  pénible  accroissement. 


Même  l'aile  gauche  russe,  pourtant  bien 
exposée  sur  la  rive  gauche  du  Danube  par 
l'abandon  de  Rimnicu,  ne  lâche  pas  prise 
et  ne  se  résigne  à  la  retraite  qu'en  défen- 
dant le  terrain  pied  à  pied. 

L'ennemi,  dont  le  front  offensif  atteint 
maintenant  une  longueur  de  i8o  kilo- 
mètres, sans  compter  la  frontière  mol- 
dave du  nord  et  celle  de  Bukovine,  est 
condamné  à  une  usure  continue,  qu'il 
doit  avoir  peine  à  réparer.  Telle  est  la 
morale  de  cette  histoire,  qui  ne  nous  donne 
assurément  pas  toutes  les  satisfactions  pos- 
sibles, mais  ne  nous  interdit  pas  non  plus 
d'espérer  des  jours  meilleurs. 


SUR    LES    CONFINS  DE   LA    MOLDAVIE 

(I^'  Janvier.) 


Les  événements  de  Roumanie  étant  les 
seuls  qui  troublent  cette  période  d'accal- 
mie générale,  je  suis  bien  obligé  d'y  re- 
venir, bien  qu'ils  ne  présentent,  d'un 
jour  à  l'autre,  que  d'insignifiantes  modi- 
fications. 

D'après  les  nouvelles  les  plus  récentes, 
le  recul  des  Russes  se  serait  encore  accen- 
tué au  nord-est  de  Rimnicu-Sarat,  ce  qui 
a  pour  conséquence  de  redresser  la  ligne 
austro-allemande,  laquelle  s'étend  mainte- 
nant à  peu  près  en  ligne  droite  depuis 
rOltuz  jusqu'à  l'embouchure  du  Calmatulu, 
mais  avec  une  solution  de  continuité  assez 


marquée  entre  la  droite  de  Falkenhayh  et 
la  gauche  de  Mackensen.  Celle-ci  est  tou- 
jours contenue,  au  sud  de  Braïla,  dans  la 
région  de  Viziru,  et  ses  attaques  réitérées, 
qui,lui  causent  de  fortes  pertes,  demeu  rent 
infructueuses.  Quant  aux  troupes  de 
Dobroudja,  qui  ne  rencontrent  plus  devant 
elles  que  quelques  arrière-gardes,  elles 
n'ont  pu  encore  s'emparer  de  Macin,  et 
semblent  hésiter  devant  la  grosse  entre- 
prise qu'est  le  franchissement  du  Danube,, 
grossi  par  les  pluies.  La  prise  de  Braïla, 
que  l'ennemi  espérait  très  prochaine,  ne 
s'annonce  donc  comme  imminente,   si  les 


Dans  un  secteur  de  la  Somme 


(Cl.  Roi.) 

un  de  nos  postes  anti-aériens  au  moment  de  faction, 
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Dans  la  région  du  Soissonnais,  nos  troupiers  cantonnent  au  fond  de  cavernes  natu 
relies  qui  défient  les  bombardements.   Supérieurement  aménagées,  elles  revêtent  ce  ca 
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du  front  occidental. 


ractère  de  vie  et  de  gaîté  où  se  retrouve  l'âme  française.  C'est  dans  un  de  ces  antres 
que  des  soldats  fêtent,  une  fois  encore  hélas  loin  du  foyer,  la  venue  de  la  nouvelle  année. 
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renseignements  qu'on  nous  donne  sont 
exacts,  ni  par  le  sud,  ni  par  l'est. 

II  est  vraisemblable  que  Falkenhayn, 
très  fortement  accroché  sur  son  front,  est 
obligé  de  garder  en  mains  tout  son  monde, 
sans  quoi  on  le  verrait  s'étendre  vers  sa 
droite  pour  obliger  à  la  retraite  les  forces 
russes  qui  arrêtent  Mackensen  sur  la  rive 
gauche  du  Danube.  Mais,  que  ce  soit  pour 
cette  raison  ou  pour  une  autre,  les  actions 
qui  se  développent  au  sud  du  Sereth  ont 
une  allure  parfaitement  décousue,  qui 
montre  fort  bien  à  quel  point  le  plan  de 
manœuvre  initial  a  été  dérangé. 

Au  nord-ouest  de  Focsani,  dans  les  cols 
moldaves,  la  lutte  est  extrêmement  vio- 
lente et  nos  alliés  aussi  reculent,  il  n'y 
a  pas  à  se  le  dissimuler.  Mais  c'est  à  petits 
pas,  et  en  se  fortifiant  de  crête  en  crête,  si 
bien  que,  là  non  plus,  le  mouvement 
débordant  escompté  ne  se  dessine  pas.  Je 
n'ai  garde,  assurément,  de  présenter  cette 
situation  comme  très  brillante,  mais  j'ai 
le  droit  aussi  de  constater  qu'elle  crée  à 
l'ennemi  un  état  de  gêne  sur  lequel  il 
n'avait  pas  compté,  et  l'obligation  de  livrer, 
chaque  jour,  des  combats  sanglants. 


C'est  qu'en  effet  la  guerre  de  montagnes 
est  pour  l'agresseur  extrêmement  pénible, 
difficile  et  traîtresse.  Elle  offre  des  ressour- 
ces infinies  à  un  peuple  qui  veut  défendre 
son  indépendance  ou  son  intégrité.  Pour 
l'avoir  soutenue  pendant  de  longs  mois 
sans  défaillance,  les  Espagnols  sont  venus 
à  bout  des  armées  de  Napoléon  et  ont  fini 
par  libérer  leur  pays.  Or,  l'histoire,  on  le 
sait,  se  répète,  pourvu  qu'on  l'y  aide  un 
peu. 

Il  est  très  évident  que  si  la  barrière  des 
montagnes  n'est  point  abattue,  l'avance 
de  Falkenhayn  et  celle  de  Mackensen, 
en  admettant  que  cette  dernière  vienne  à 
s'accuser  davantage,  amèneront  les  deux 
généraux  devant  la  ligne  fortifiée  établie 
derrière  la  Putna  et  la  Sereth,  laquelle 
ligne  il  faudra  bien  attaquer  de  front. 
Et  cela  peut  devenir  une  très  rude  affaire. 
On  voit  donc  tout  l'intérêt  qu'il  y  aurait 
à  soutenir  les  défenseurs  des  passages  qui 
s'échelonnent  entre  le  col  d'Oltuz  et  celui 
de  Bodza.  Mais  l'armée  roumaine  s'étant 
peu  à  peu  reconstituée  en  arrière,  nous  avons 
des  raisons  d'espérer  que  ce  sera  chose  faite 
avant  peu. 


AU  SEUIL  DE  L'ANNÉE  NOUVELLE 

(2  Janvier.) 


L'année  qui  commence  doit  être  celle 
de  la  décision,  c'est-à-dire  de  la  victoire, 
car  nous  ne  voulons  pas  admettre  un 
seul  instant  que  les  sacrifices  déjà  faits. 


et  ceux  que  nous  sommes  décidés  à  faire 
encore,  ne  nous  donnent  que^  cette  paix 
boiteuse  dont  nos  ennemis,  impression- 
nés par  l'écroulement  progressif  de  leurs 


(Cl.  Wyndtam.) 

Cavalerie  indienne  sur  une  route  conduisant  à  Kut-el-Amara. 
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rêves  hégémoniques,  sembleraient  peut- 
être  disposés  à  se  contenter.  Il  faut  qu'ils 
soient  abattus  sans  espoir  de  relèvement 
possible.  Il  faut  que,  dans  un  suprême 
sursaut  d'énergie,  nous  arrivions  à  les 
terrasser,  afin  de  les  empêcher  d'être 
pour  l'avenir  une  constante  menace,  et 
pouvoir  reprendre  nous-mêmes,  dans  la 
tranquillité  et  la  sécurité  assurées,  l'es- 
sor, si  brutalement  interrompu,  de  notre 
génie  et  de  nos  destins. 

La  lutte  par  les  armes  est  afiaire  de 
notre  commandement,  qui  est  en  bonnes 
mains,  et  de  nos  troupes  admirables,  dont 
le  glorieux  passé  garantit  les  succès 
futurs.  Mais  il  faut  songer  aussi  à  la  lutte 
par  l'organisation,  et  c'est  peut-être  plus 
difficile,  en  raiijon  de  certains  retards  qui 
pèsent  lourdement  sur  nous. 

Jusqu'ici,  il  faut  bien  en  convenir,  la 
bonne  volonté  générale  a  pu  suppléer  à 
certaines  lacunes.  Mais  elle  n'a  pu  les 
combler  toutes.  Nous  avons  souffert,  et 
nous  souffrons  encore,  du  défaut  de  cohé- 
sion et  de  l'absence  d'une  direction  cen- 
traUsatrice  qui,  en  rassemblant  les  efforts 
de  chacun,  aurait  très  sensiblement  élargi 
leurs  effets.  Nous  avons  connu  non  pas  la 
division  du  travail,  qui  est  en  soi  une  chose 
excellente,  mais  son  éparpillement,  qui  en 
est  le  contre-pied.  Nous  avons  manqué 
d'un  organe  régulateur,  d'un  moteur  et 
d'un  centre  d'action  unique,  tandis  que  les 
Allemands  ont  possédé  tout  cela.  Et  ce 
fut  même  leur  seule  supériorité,   celle  à 


laquelle  ils  doivent  d'avoir  aussi  longtemps 
résisté. 

Mais  laissons  ce  qui  est  rétrospectif, 
pour  ne  nous  occuper  que  de  l'avenir. 
Pouvons-nous  espérer  d'avoir  bientôt  tout 
ce  qui  nous  a  manqué?  Oui,  si  l'on  en  juge 
par  les  progrès  déjà  accomplis  en  peu  de 
jours.  Une  tendance  très  marquée  s'af- 
firme vers  la  cohésion  indispensable  des 
services  militaires  dont  le  fonctionnement 
avait,  jusqu'à  présent,  dépendu  de  pouvoirs 
un  peu  trop  disséminés.  De  nouveaux 
décrets  vont  paraître,  qui  nous  avance- 
ront dans  cette  voie  de  salut.  On  ne  pourra 
plus  confondre  ni  les  attributions  ni  les 
initiatives.  L'impulsion,  venue  de  haut, 
ne  rencontrera  plus,  en  chemin,  les  oppo- 
sitions bureaucratiques  qui  l'émiettaient 
jusqu'à  la  dissoudre.  L'unité  de  direction 
a  été  décrétée.  Il  ne  s'agit  plus  que  d'ob- 
tenir son  exécution  rigide.  Et  pour  cela,  il 
ne  faut  qu'un  peu  de  fermeté. 


Voudrons-nous  également  en  finir  avec 
les  embarras  que  nous  cause  la  duplicité 
grecque,  et  dont  les  conséquences  pour- 
raient devenir  tragiques,  si  on  ne  s'oc- 
cupait très  sérieusement  de  les  enrayer? 
La  note  remise  au  roi  Constantin  par  les 
ministres  de  l'Entente  nous  donne,  par 
sa  vigueur  et  sa  netteté,  toute  satisfac- 
tion. Mais  il  faut  qu'elle  soit  la  dernière, 
et  qu'au  moins  celles  de  ses  clauses  que 


(Cl.  Choubtky-Korsakol) 

Artilleurs  russes  masquant  leur  batterie  avec  de  ta  neige. 


-  335  — 


n-COLONEL  ROUSSET 


LA  GUERRE  AU  JOUR  LE  JOUR 


1"  JANVIER 


LES  FAITS 


2  JANVIER 


Verdun.  —  Echec  d'un  coup  de  main  tenté  par  les 
Allemands,  avec  des  forces  importantes,  contre  nos 
nouvelles  tranchées  de  la  ferme  des  Chamhrettes. 

Sur  mer.  —  Le  transport  anglais  Ivemia  de  la 
compagnie  Cunard  est  torpillé  dans  la  Méditerranée 
par  un  sous-marin  allemand. 

Le  roi  Albert  et  la  Chambre  belge.  —  Les  repré- 
sentants du  peuple  belge  adressent  au  roi,  à  l'occasion 
du  nouvel  an,  l'hommage  de  leur  profond  attachement 
à  sa  personne  et  à  la  famille  royale.  Ils  ajoutent  que 
«  la  Belgique  forte  de  la  justice  de  sa  cause  et  assurée 
du  loyal  concours  des  Etats  garants,  ne  peut  souscrire 
qu'à  une  paix  qui  lui  rendra  sa  souveraine  indépen- 
dance, qui  lui  conservera  dans  leur  intégrité  son  ter- 
ritoire et  celui  de  sa  colonie,  qui  lui  assurera  la  répa- 
ration des  dommages  injustement  soufferts,  qui  enfin 
garantira  la  sécurité  de  l'avenir  et  le  respect  des 
traités  par  les  puissances  signataires  ». 


Front  roumain.  —  En  Dobroudja,  les  Russes 
évacuent  la  tête  de  pont  de  Macin,  sur  le  Danube, 
qu'ils  défendaient  depuis  plusieurs  jours  avec  opi- 
niâtreté; ils  repassent  sur  la  rive  gauche  du  fleuve 
et  se  replient  sur  Braîla,  Cette  dernière  ville,  menacée 
à  la  fois  par  le  nord-ouest  et  par  le  sud-est,  se 
trouve  aussi  dans  une  situation  critique. 

En  Moldavie,  les  progrès  continus  des  armées  de 
l'archiduc  foseph,  dans  les  vallées  de  la  Susita,  de  la 
Putna,  de  la  Zabala  et  du  Milcov,  obligent  les  Russo- 
Roumains  à  se  rapprocher  de  Focsani. 

L'Entente  et  le  gouvernement  de  Salonique.  — 
La  France,  la  Grande-Bretagne  et  la  Russie  ont 
décidé  de  se  faire  représenter  officiellement  auprès 
du  gouvernement  de  M.  Venizdos.  Des  agents  diplo- 
matiques du  goumVeement  grec  de  la  Défense  natio- 
'P"  seront,  en  même  temps,  accrédités  dans  les  ca- 
pitales des  puissances  alliées. 


j'appellerai   stratégiques   soient   exécutées 
sans  atermoiements  ni  délais. 

Ces  clauses  se  résument  à  trois,  dont 
l'importance  n'a  pas  besoin  d'être  dé- 
montrée :  le  retrait  des  troupes  de  Thes- 
salie,  le  rétablissement  du  contrôle  des 
alliés  sur  les  postes  et  télégraphes,  enfin 
la  libre  disposition,  pour  les  renforts  en- 
voyés à  l'armée  d'Orient,  du  chemin  de 
fer  de  Larissa.  Il  s'agit  d'augmenter  nos 
moyens  vivement,  et  sans  danger,  puis 
■d'écarter  définitivement  la  menace  qui 
pèse   toujours   sur   l'aile   gauche   de  l'ar- 


mée de  Macédoine,  car  elle  deviendrait 
fort  grave,  si,  par  aventure,  les  Alle- 
mands, décidément  vainqueurs  en  Mol- 
davie, dirigeaient  leurs  disponibilités  contre 
nous. 

Pour  le  moment,  celles-ci  ne  sont  point 
libérées,  la  résistance  russo-roumaine  étant 
toujours  énergique,  encore  qu'elle  ait  fléchi 
sur  quelques  points.  Ce  répit  qui  nous  est 
donné,  profitons-en  pour  prendre  les  pré- 
cautions nécessaires.  Et  n'oublions  pas, 
surtout,  qu'il  pourrait  fort  bien  être  brus- 
quement interrompu. 


MELANCOLIE  TEUTONNE 

(3  Janvier.) 


((  Au  début  de  la  guerre,  écrit  le  herr 
■doctor  Dietrich  Schoe£fer,  professeur  à 
l'Université  de  Berlin,  notre  ministre  des 
Pinances  espérait  faire  porter  à  l'ennemi 
le  poids  financier  de  la  guerre.  Cette  con- 
fiance a  complètement  disparu.  »  Voilà 
pour  le  côté  pratique.  Quant  au  point  de 
vue  strictement  militaire,  un  autre  per- 
sonnage allemand  de  première  taille, 
Frederick  Mèinecke,  ne  l'envisage  point 
avec  un  enthousiasme  beaucoup  plus 
grand,  car  non  seulement  il  reconnaît 
<jue  le  but  initial  de  la  guerre,  qui  con- 
sistait à  écraser  la  France  d'un  coup,  a 
•été  manqué,  mais  encore  qu'il  faut  renon- 
■cer  aux  projets  grandioses  qu'on  avait 
■caressés,  parce  que  la  victoire  nécessaire 


pour  les  réaliser  ne  peut  plus  être  obtenue 
désormais.  Cette  note  désappointée,  on  la 
retrouve  un  peu  partout,  aussi  bien  dans 
les  discours  de  Maximilien  Harden,  qui 
déclare  vouloir  se  satisfaire  d'une  paix 
fondée  sur  des  accords  raisonnables  et 
répudier  celle  qui  serait  dictée  pai*  le  fer, 
que  dans  les  colonnes  de  la  Gazette  de 
Francfort,  où  est  tracé  un  tableau  assez 
mélancolique  des  événements  de  l'année 
1916  ;  que  dans  celles  même  de  l'officieuse 
Gazette  de  l'Allemagne  du  Nord,  laquelle  ne 
cache  ni  son  anxiété  ni  son  angoisse,  et 
déclare,  elle  aussi,  que  «ses  désirs  deviennent 
plus  modérés,  depuis  que  le  but  espéré 
semble  s'éloigner  davantage  dans  le  loin- 
tain ». 
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MARÉCHAL    SIR    DOUGLAS   HAIG 


Sir  Doublas  Haig  s'est  distingué  dès  les  premiers  combats  auxquels  PO'*''"!- 
pèrent  en^France  les  troupes  du  roi  George.  La  retraite  de  Mons,  la  ^ar/ie, 
l'Vser,  et  enfin  la  Somme  en  qualité  de  général  en  chef,  furent  autant  d  occasions 
pour  lui  de  donner  gloriausemsnt  sa  mesure. ^ 
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En  France.  —  Duels  d'artillene  assez  vifs  au 
nord  et  au  sud  de  la  Somme,  et  dans  la  région  de 
Verdun,  autour  du  Mort-Homme  et  de  Bezonvaux. 

En  Mésopotamie.  —  Depuis  le  26  décembre  des 
pluies  torrentielles  entravent  les  opérations  sur  le 
front  du  Tigre,  transformant  le  sol  en  marécage. 
Néanmoins,  de  nouveaux  progrès  ont  été  faits  par  les 
troupes  britanniques  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  à 
l'est  et  au  nord-est  de  Kut-el-Amara. 

En  Perse.  —  Prise  de  Bidjar  par  tes  troupes 
russes.  La  ville  constitue  un  point  stratégique  impor- 
tant sur  la  route  d'Ourmiah  à  Hamadan  :  elle  a 
passé  plusieurs  fois  d'un  parti  à  l'autre.  Let  Turcs 
l'occupaient  depuis  le  6  novembre;  en  l  évacuant 
ils  se  replient  sur  Senne z  et  Hamadan. 

Les  Alliés  et  le  Portugal.  —  Le  corps  expédition- 
naire portugais,  commandé  par  le  général  Tama- 
gnini,  est  prêt  à  être  embarqué  pour  la  France. 


De  telles  réticences,  qu'il  ne  faut  point 
isoler    des    récentes    tentatives    «d'offen- 
sive pacifique  »,  auraient,  il  y  a  moins  d'un 
an,    passé    pour    des    blasphèmes.  ^EUes 
viennent  après  les  grands  échecs  de  Ver- 
dun et  de  la  Somme,  et  au  moment  même 
où,  malgré  la   tournure  de  ses  affaires  en 
Roumanie,    la    coalition    s'aperçoit    que, 
devant  elle,  les  difficultés  augmentent  et 
les    obstacles    s'accumulent.     Elles    sont 
l'expression  même  des  désillusions  consé- 
cutives à  une  prolongation  inattendue  de 
la  guerre  et  du  malaise  général  qui  s'en- 
suit.  Enfin,  elles  trahissent  un  fléchisse- 
ment indiscutable  dans  l'état  de  l'opinion 
allemande,  que  la  ferme  attitude  de  l'En- 
tente a  .  formellement  désappointée.   Car, 
quoi  que  les  intéressés  en  aient  pu  dire, 
on  espérait  certainement,  dans  la  masse 
populaire,  que  l'initiative  impériale  aurait 
un  autre  sort.  Et  ceci  montre  clairement 
combien  l'affaire  roumaine,   si  regrettable 
qu'elle  soit,  laisse  encore  la  décision  finale 
•en  suspens.  Les  Allemands,  à  son  début,  an- 
nonçaient bruyamment  qu'elle  allait  clore 
l'ère  des  batailles,  ou  du  moins  qu'elle  en 
avancerait    sensiblement    la    fin.    Ils    se 
voient  aujourd'hui  attelés  à  un  nouveau 
front  qui  résiste,  et  devant  lequel  ils  sont 
condamnés  à  de  lourds  sacrifices,  d'autant 
plus-  pénibles   qu'ils   deviennent   avec   le 
temps  plus  difficilement  réparables.  Et  c'est 
ce  qui  fait  dire,  non  sans  raison,  au  herr 
Meinecke,  déjà  cité  :  «  Des  surprises  sont 


En  France.  —  Dispersion  d'tme  reconnaissance 
ennemie  au  nord  de  Fontenoy  :  capture  de  prisonniers. 
Coups  de  main  des  troupes  britarmiques  sur  les  tran- 
chées allemandes  au  nord-est  d'Arras. 

L  effort  de  l'Angleterre.  —  Le  maréchcd  sir 
Douglas  Haig  commande  aujourd'hui  la  plus  nom- 
breuse armée  que  l'Angleterre  ait  Jamais  levée  sur  son 
sol.  Le  chiffre  des  effectifs  de  l'armée  britannique,  en 
France  seulement,  s'élève  à  près  de  2  millions  d'hom- 
mes entièrement  exercés.  (Agence  Havas.) 

Front  roumain.  —  Les  troupes  bulgaro-alle- 
mandes  ont  franchi  le  Danube  à  ïouet  de  Macin  : 
l'armée  russe  évacue  Braîla,  après  avoir  détruit  les 
approvisiormements  et  les  principaux  établissements 
du  grand  port  danubien.   Elle  franchit  le  Sereth. 

Front  russe  du  nord.  —  Après  un  violent  bom- 
bardement, l'ennemi  attaque  et  enlève  l'île  Glandan 
sur  la  Dvina,  mais  ne  peut  franchir  le  fleuve. 

toujours  possibles,  qui  pourront'changer 
l'aspect  de  la  situation.  »  Si  ma  mémoire 
ne  me  trompe  pas,  il  me  semble  bien  que 
nous  l'avions  dit  avant  lui. 

Que,  cependant,  ces  constatations  plu- 
tôt agréables  ne  nous  empêchent  pas  de 
nous  préparer  ici  aux  actions  encore  néces- 
saires, et  de  prendre   toutes    les  précau- 
tions que  commande  la  situation.  Nos  alliés 
reculent    en    Roumanie,    très    lentement, 
il  est  vrai,  et  en  se  défendant  courageu- 
sement, mais   enfin  ils  reculent.  Les  deux 
points   d'appui   extrêmes    de    leur  ligne, 
Focsani  et  Bra^a,  sont  assez  sérieusement 
menacés,   et  s'ils  succombent,  le  front  du 
Sereth,  diminué  de  celui  de  la  Putna,  va 
se  trouver  très  dangereusement  raccourci. 
Il  est  entendu  quç  tout  cela  ne  sera  pas 
décisif.  Mais,  précisément   pour  cette  rai- 
son, il  n'y  aurait  rien  d'impossible  à  ce  que 
les   Allemands   abandonnent   l'entreprise, 
ou  du  moins  l'interrompent  pour  en  enta- 
mer une  autre,  plus  prometteuse  de  résultats. 
Songeons  toujours  à  l'armée  de  Macé- 
doine, cible  offerte  aux  coups  de  l'ennemi 
et  que  celui-ci  ne  néglige  que  temporaire- 
ment. Mettons-la  en  état  de  se  défendre. 
Et  surtout  protégeons-la  contre  des  traî- 
trises qui  pourraient  devenir  mortelles  si 
nous  persistions  plus  longtemps  dans  l'atti- 
tude beaucoup  trop  diplomatique  et  vrai- 
ment inexplicable  que  nous  avons  gardée 
jusqu'ici  en  ménageant  un  personnage  qui 
ne  mérite  assurément  aucun  ménagement. 
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La  neutralité  de  la  Suisse.  —  D'ordre  du  gouver- 
nement de  la  République,  M.  Beau,  ambassadeur  de 
France  à  Berne,  renouvelle  au  gouvernement  fédéral 
les  assurances  déjà  plusieurs  fois  données,  notamment 
le  14  août  1914,  en  ce  qui  concerne  la  stricte  obser- 
vation par  la  France  de  l'acte  international  qui  a 
consacré  la  neutralité  de  la  Suisse. 

La  légation  d'Allemagne  à  Berne  a  fait  insérer  de 
son  côté,  dans  le  journal  le  Bund ,  une  protestation 
contre  l'idée  d'une  violation  éventuelle  de  la  neutralité. 

Dans  un  télégramme  adressé  à  un  représentant  de 
/'Associated  Press  d'Amérique,  le  président  de  la 
Confédération  avait  déjà  déclaré  :  «  La  Suisse,  entourée 
de  quatre  grandes  puissances  en  guerre,  fidèle  à  ses  tradi- 
tions séculaires,  est  décidée  à  maintenir  dans  ce  terriUe 
conflit  sa  neutralité  absolue  et  loyale.  Le  pétale 
suisse,  ne  permettra  jamais  à  une  armée  étrangère 
de  pénétrer  sur  son  sol.  » 


Front  russe  du  nord.  —  Début  d'une  offensive 
de  nos  alliés  qui  attaquent  l'ennemi,  à  l'ouest  de  Riga 
entre  la  côte  et  la  route  Riga-Mitau;  ils  réusrissent 
en  franchissant,  des  marais  gelés,  à  pénétrer  sur  plu- 
sieurs boints  dans  les  positions  allemandes. 

Front  roumain.  —  Après  l'évacuation  de  Braïla 
l'aile  gauche  russe  a  passé  le  Seteth.  La  ligne  de 
défense  principale  du  front  russo-roumain  est  aujour- 
d'hui marquée  par  le  Sereth  et  son  affluent  le  Trotus- 
De  fortes   arrière-gardes  couvrent  encore  Focsani. 

Arm^e  d'Orient.  — '■  Depuis^  le  30  décembre 
aucun  événement  important  sur  ce  théâtre  de  la  guerre. 
Le  mauvais  temps  entrave  les  opérations. 

Rome.  —  Arrivée  de  MM.  Briand,  Albert 
Thomas,  général  Lyautey,  Lloyd  George,  Lord 
Milner,  général  Robertson,  général  russe  Palitzina. 

D'importantes  réunions  doivent  avoir  lieu  avec 
les  ministres  et  les  généraux  italiens. 


LA  MORALE  DE  L'AFFAIRE  ROUMAINE 

(4  Janvier.) 


Il  serait  puéril  de  nier  qu'en  Moldavie, 
les  Russo-Roumains  reculent  à  peu  près 
sur  toute  la  ligne.  Mais,  comme  je  le 
disais  hier,  leur  recul  est  toujours  très 
lent  et,  pour  l'obtenir,  l'ennemi  est  con- 
damné à  des  efforts  extrêmement  onéreux. 
Focsani  et  Braïla  sont  menacées  sans 
doute,  et  il  y  a  tout  lieu  de  craindre  que 
ces  deux  villes  ne  résistent  plus  très  long- 
temps. 

Toutefois,  parce  qu'elles  auront  suc- 
combé, l'affaire  roumano-russe  ne  sera 
pas  liquidée,  et  les  Allemands  ou  leurs 
acolytes  auront  encore,  avant  de  pouvoir 
s'arrêter,  d'assez  rudes  étapes  à  franchir. 

Or,  de  quoi  est  fait  l'instrument  de 
guerre  dont  ils  se  servent  là-bas?  Il  est 
constitué  par  une  masse  de  vingt  et 
quelques  divisions,  de  trente  peut-être, 
suivant  quelques-uns,  composées  surtout 
d'unités  prélevées  sur  les  divisions  déjà 
existantes,  lesquelles  ont  été  réduites 
d'un  tiers.  Cette  masse,  un  peu  hétéro- 
gène, a  été  largement  dotée  d'artillerie 
lourde  et  de  mitrailleuses.  Elle  s'est  accrue 
de  tous  les  éléments  turcs  et  bulgares  que 
l'abdication  complète  des  deux  comparses 
balkaniques  mettait  aux  mains  des  maré- 
chaux Falkenhayn  et  Mackensen.  Les 
Ottomans,  en  effet,  ont  poussé  l'imbécil- 
lité jusqu'à  se  laisser  persuader  que  leur 
intérêt  était  avant  tout  d'aider  à  la  vic- 


toire allemande,  quitte  même  à  perdre 
l'Arménie,  à  abandonner  par  force  l'espoir 
de  reprendre  l'Egypte  et,  malgré  quelques 
succès  aussi  stériles  qu'excentriques  en 
Mésopotamie,  à  voir  l'Hedjaz  se  soustraire 
à  leur  domination. 

Telle  est  la  masse  de  manoeuvres  qui  a 
pu  être  jetée  sur  la  Roumanie,  Admettons 
qu'elle  en  vienne  à  bout,  encore  que 
ce  ne  soit  pas  absolument  sûr.  Dans  quel 
état  sera-t-elle  ensuite,  et  de  quels  radou- 
bages  aura-t-elle  besoin  avant  d'être  ca- 
pable d'agir  encore  sur  d'autres  points? 
La  conquête  de  la  Roumanie  ne  saurait 
être  une  solution.  Elle  ne  sera  jamais 
qu'une  opération  secondaire  dans  la  ba- 
taille générale.  Nous  la  déplorerons  de 
tout  notre  cœur,  si  elle  se  produit,  mais 
nous  n'en  serons  pas  assommés  pour  cela. 
Et  quant  aux  vastes  projets  contre  la 
Russie  qui  doivent,  à  entendre  les  fan- 
faronnades allemandes,  en  être  la  consé- 
quence, nous  attendrons  de  les  voir  éclore 
avant  de  nous  en  émouvoir. 

En  réalité,  on  s'aperçoit  que  la  seule 
force  offensive  que  nos  ennemis  possèdent 
en  ce  moment,  et  qu'ils  ont  eu  pas  mal 
de  peine  à  mettre  sur  pied,  est  accrochée 
de  telle  sorte  qu'il  lui  est  impossible  de 
quitter  la  route  où  elle  est  engagée.  Pour- 
ront-ils en  constituer  une  autre?  Je  ne 
dis  pas  non  :  car   ils   se   sont   assuré   les 
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moyens  de  compenser  par  l'accroissement 
de  la  puissance  matérielle  ce  qui  leur 
manque  en  effectifs.  Mais  il  est  certain 
aussi  que  tout  doit  avoir  une  fin  et  que 
l'échec    dont    ont    été    suivies    les    deux 


son  issue,  l'aventure  de  Roumanie  ne 
pourrait  être  pour  l'ennemi  une  vraiment 
bonne  affaire  que  si  elle  avait  pour  co'rol- 
laire  l'éviction  de  notre  armée  de  Macé- 
doine.   Car   alors   ce   serait    la    mainmise 


(cl.  Choubsky  Korsakott), 

Cosaque  rej'oignant  sa  batterie  à  travers  les  Càrpathes. 


grandes  tentatives  de  l'année  191 6  sur  Ver- 
dun et  l'Italie  —  lesquelles  étaient  assu- 
rément montées  avec  un  luxe  qui  ne  se 
retrouvera  pas  —  fait  présager  le  sort  de 
toutes  les  autres,  si  tant  est  qu'il  s'en 
reproduise,  et  que  ce  ne  soit  pas  maintenant 
à   notre  tour  de  devenir  assaillants. 

Je  ne  crois  donc  pas  m 'avancer  beau- 
coup  en   affirmant    que,    quelle   que   soit 


définitive  sur  la  péninsule  balkanique  si 
ardemment  convoitée.  Voilà  ce  qu'il  faut 
empQcher  à  tout  prix.  Voilà  le  but  où 
doivent,  pour  le  moment  et  en  attendant 
les  heures  propices,  tendre  tous  nos  efforts, 
efforts  politiques  et  efforts  militaires.  J'a- 
joute que  ceux-ci,  si  on  se  décide  à  les 
mesurer  aux  circonstances,  faciliteront 
singulièrement  ceux-là. 
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Campement  d'alpins  dans  les  Vosges. 


(Cl.  Section  phot.  de  l'Armée.) 


LA  FUREUR  TEUTONNE  ET  SES  RAISONS 

(5  Janvier.) 


Si  l'on  veut  se  rendre  compte  de  l'an- 
tinomie qui  sépare  les  communiqués   de 
'urces   russe   et   allemande,   il   suffit   de 
'  n  référer  aux  événements  de  Dobroudja. 
<>  L'ennemi,  dit  le  premier,  a  déclenché  une 
série  d'attaques  dans  la  région  de  Macin. 
mais  nous  l'avons  rejeté  et  forcé  à  reculer.  » 
Or,   les   dépêches  de   Berlin,   via   Genève, 
annoncent  la  prise  de  Macin  et  celle  de 
Jijila.  En  présence  dételles  contradictions,  la 
prudence  commande  de  ne  pas  trop  s'at- 
tacher   aux    fluctuations-   d'une    bataille 
essentiellement    changeante,    et    de    s'en 
tenir  à  un  examen  d'ensemble,  portant  uni- 
quement sur  les  grandes  lignes  du  tableau, 
^^t  celui-ci  peut  être  tracé  en  deux  traits 
ue   voici  :    la    pression    austro-allemande 
;r  les  deux  ailes  de  nos  alliés  est  extrême- 
ent  sévère,  et,  des  deux  points  d'appui 
Ktrêmes,    l'un,    Focsani,    est    menacé    à 
vers  par  la  vallée  de  la  Putna,  l'autre, 
Braïla,  court  le  risque  plus  ou  moins  pro- 
chain d'être  attaqué  à  la  fois  de  front  et  de 
flanc.  Car  si  les  troupes  de  Sakharoff  n'ont 
pas  pu  sauver  Macin,  il  est  peu  probable 
qu'elles  soient  en  état  de  disputer,  dans 
l'île  Balta,  pendant  longtemps,  le  passage 
du  Danube. 

Que  faut-il  penser  maintenant  de  l'of- 
fensive que  nos  alliés  ont  prise  sur  leur 
centre,    tout    près    de    l'embouchure    du 
*Rimnicu?    Elle    leur    a,    après    une    série 


de  combats  partiels,  procuré  quelques 
avantages  et  la  prise  de  trois  villages, 
dans  lesquels  l'ennemi  a  laissé  plus  de 
200  prisonniers  avec  plusieurs  mitrail- 
leuses et  canons.  Mais  il  faudrait  savoir 
si  elle  pourra  se  continuer,  et  si  les  Russes 
cherchent  réellement  à  percer  le  centre 
allemand,  pour  ensuite  se  rabattre  sur  les 
flancs  menacés.  Il  faudrait  savoir  surtout 
s'ils  possèdent  les  moyens  matériels  d'exé- 
cuter une  manœuvre  d'aussi  grand  style 
et  de  pareille  hardiesse.  J'avoue  que,  sur 
ce  point  comme  sur  beaucoup  d'autres, 
nous  sommes  sans  le  moindre  renseigne- 
ment. 

Le  sort  de  la  Moldavie  est  donc  tou- 
jours en  suspens,  et  dépend,  peut-être, 
pour  un  temps  très  appréciable  encore, 
de  conjonctures  impossibles  à  prévoir. 
C'est  une  des  raisons  qui  exaspèrent 
l'Allemagne,  devant  qui  les  résultats 
désirés  s'éloignent,  à  mesure  que  les  dif- 
ficultés intérieures  croissent  et  se  mul- 
tiplient. Car,  comme  dit  fort  bien  le  New- 
York  Times,  son  armée  prétendue  victo- 
rieuse «  a  pu  être  développée  à  l'aise  à  tra- 
vers les  petits  royaumes  qu'elle  a  piétines; 
et  écrasés,  mais  elle  demeure  encore  sur  la', 
défensive  en  face  des  grands  États  )K  Et 
même,  pour  achever  la  conquête  du  demiêi' 
pays  convoité,  elle  se  heurte  à  des  obs- 
tacles auxquels  certainement  elle  ne  s'atten- 
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Sur  la  Somme.  —  Tirs  de  destruction  exécutés 
par  notre  artillerie  sur  les  organisations  allemandes 
de  la  région  de  Bois-Lahhé,  d'Omiécourt  et  de 
Licourt. 

En  Champagne.  —  Echec  de  coups  de  main  tentés 
par  l'ennemi  sttr  nos  postes  avancés  à  l'est  de  la  butte 
du  Mesnil,  dans  le  secteur  de  Maisons-de-Cham' 
pagne  et  à  l'ouest  d'Arracourt.  L'ennemi  laisse  des 
prisonniers  entre  nos  mains. 

Front  britannique.  —  Au  sud-est  d'Arras,  les 
troupes  anglaises,  protégées  par  un  bombardement 
violent,  pénètrent  sur  un  large  front  dans  le  système 
des  tranchées  allemandes  et  réussissent  à  avancer 
jusqu'aux  troisièmes  lignes.  Des  grenades  sont  lancées 
dans  de  nombreux  abris  qu  sont  déiru  ts. 

Front  roumain.  —  L  armée  Sakharof  a  complè- 
tement évacué  la  Dobroudja  En  Moldavie,  Focsani 
est  de  plus  en  plus  menacé  par  l'ennemi. 


En  Belgique  —  Les  Allemands  tentent  plusieurs 
attaques  en  forces  contre  les  positions  anglaises  au 
nord-ouest  de  Wyschaete  ei  au  nord  d'Ypres;  leurs 
troupes,  décimées  par  les  feux  de  l'artillerie  et  de 
j  infanterie  britanniques,  sont  rejetées  en  désordre  et 
gubissent  des  pertes  importantes. 

En  Argonne  —  Escarmouches  à  la  grenade  dans  le 
secteur  de  laFilleMorte.  Notre  artillerie  bombarde  les 
positions  allemandes  sur  les  pentes  nord  de  la  cote  285 
(Haute  Chevauchée). 

Sur  la  Somme.  —  Les  troupes  anglaises  ont  enlevé 
hier  deux  positions  ennemies  près  de  Beaumont-Hamel  ; 
les  Allemands  tentent  aujourd'hui  un  retour  offensif, 
préparé  par  une  violente  canonnade,  mais  ils  ne 
réussissent  pas  à  reprendre  les  tranchées  perdues. 

Front  de  Riga  —  Développement  et  progrès  de 
l'offensive  russe  à  l'ouest  de  la  route  Riga-Mitau.  Nos 
alliés  gagnent  du  terrain  sur  l'Aa. 


dait  pas.  La  presse  allemande  tout  entière, 
furieuse  de  ce  demi-échec  et  dépitée  de  celui, 
plus  complet,  qu'a  subi  le  chancelier  quand 
il  cherchait  à  nous  tendre  un  piège,  la 
presse  allemande  nous  menace,  avec  les 
airs  d'un  croquemitaine  auquel  on  aurait 
soustrait  la  proie  qu'il  s'apprêtait  à 
dévorer.  Nous  ne  doutons  pas  un  seul 
instant  qu'il  faille  s'attendre,  de  la  part  de 


nos  ennemis,  à  une  suprême  explosion  de 
fureur,  où  sera  mis  en  branle  tout  l'arsenal 
des  ressources  dernières.  Mais  prévoir  les 
accidents,  c'est  déjà  aux  trois  quarts  les 
parer.  Aussi  comprend-on  parfaitement 
qu'on  s'irrite,  outre-Rhin,  des  lenteurs  de 
l'affaire  roumaine.  Elles  nous  donnent  le 
temps  de  prendre,  ici,  nos  précau- 
tions. 


LA  PAIX  TEUTONNE  ET  CELLE  DES  ALLIÉS 

(6  Janvier.) 


Il  y  a  paix  et  paix.  Il  y  a  la  paix  qui 
n'est  qu'une  trêve  plus  ou  moins  prolon- 
gée et  qui,  laissant  face  à  face  des  rivaux 
momentanément  à  bout  de  souffle,  mais 
toujours  armés  jusqu'aux  dents,  tient 
en  suspens  toutes  les  questions  qui  les 
divisent,  en  y  en  ajoutant  quelques  autres, 
soulevées  par  l'exercice  du  droit  du  plus 
fort. 

C'est  celle  que  nous  avons  connue  de 
1871  à  1914.  Elle  nous  a  imposé,  pendant 
quarante-trois  ans,  des  charges  énormes 
et  sans  cesse  accrues.  Elle  nous  a  condam- 
nés à  un  état  permanent  d'inquiétude,  de 
malaise,  de  gêne  et  de  contrainte  que 
venait  encore  aggraver  l'injure  intermit- 
tente de  certaines  insolentes  sommations. 
Elle  a  mis  sur  nos  poitrines  une  oppression 
pesante  et  fait  de  notre  repos  une  veille 
ininterrompue.  Cette  paix,  nous  ne  la 
la  voulons  plus,  parce  que  nous  compre- 


nons aujourd'hui  qu'à  la  longue,  nous  en 
serions  morts. 

Il  en  existe  une  autre,  basée  sur  l'équi- 
libre des  puissances  qui  se  partagent 
le  monde,  et,  pour  cette  raison,  seule 
capable  de  durer.  Elle  assure  aux  nations 
la  liberté  et  l'indépendance  qui  constituent 
leur  patrimoine  en  vertu  d'un  droit  à  la 
fois  antérieur  et  supérieur  à  toutes  les 
combinaisons  politiques  édifiées  sur  la 
force  temporaire.  Elle  se  prête  aux  expan- 
sions permises  et  enchaîne  les  ambitions 
suspectes  ou  exorbitées.  Elle  respecte 
toutes  les  souverainetés,  mais  en  leur  impo- 
sant des  limites  qui  font  reculer  le  règne  de 
la  violence.  Elle  est,  en  un  mot.  la  garantie 
des  faibles  et  la  sécurité  des  forts.  C'est 
celle  que  nous  prétendons  obtenir,  et  que 
nous  obtiendrons. 

L'Allemagne  rêve  depuis  longtemps 
d'autre  chose,  et  la  Prusse  depuis  toujoir 


342  — 


U-COLONEL  ROUSSET 


LA  GUERRE  AU  JOUR  LE  JOUR 


T 

tfj   ■ 

.1 

t 

Hi 

1^ 

Ér^ 

^^ 

1 

M 

^hK^^^P^Shk'' 

■H 

1 

E 

H 

^vHpb^ 

M 

:■ 

,„ ,-,„„ 

^B 

■^n 

aK^rl^!!.      ^"^RS 

^^BI^j^^Mp  ^-i-'"  '  mH  ~ 

IBb'*^ 

1 

■■■ 

HH 

WHÊÊÊ 

HB 

(Cl.  Botzung.) 


(CI.  Section  phot.  de  l'Armée.) 


A  Saloniqae,  refuge\de  la  véritable  Grèce,  des  régiments  de  patriotes  se  sont 
formés.  On  voit  ici  la  bénédiction  solennelle  d'un  drapeau,  sa  remise  à  la  divi- 
sion de  Serès  et  le  défilé  devant  les  troupes  enthousiastes. 
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Côtes  de  Meuse,  —  Nos  batteries  exécutent  des 
tirs  de  destruction  sur  les  organisations  allemandes 
de  la  Woëvre  et  du  bois  des  Chevaliers. 

En  Artois.  —  L'ennemi,  au  cours  de  la  nuit, 
cherche  à  surprendre  les  troupes  britanniques,  dans 
le  secteur  de  Souchez.  Il  s'avance  à  trois  reprises 
di0érentes,  mais  son  coup  de  main  est  manqué  et  il 
abandorme  des  blessés  devant  les  tranchées  anglaises. 

Front  roumain.  —  Prise  de  Focsani  par  la 
9^  armée  allemande.  Située  sur  le  Milcov,  sous- 
affluent  du  Sereth,  qui  sépare  la  Moldavie  de  la 
Valachie,  la  ville  compte  25  000  habitants  et  a  une 
certaine  importance.  Les  Russes  l'ont  abandonnée 
devant  les  menaces  d'enveloppement  par  les  forces  de 
l'archiduc  Joseph,  opérant  en  liaison  avec  celles  de 
l'armée  Falkenhayn.  Les  bulletins  austro-allemands 
annoncent  la  capture  de  près  de  4  000  prisonniers  et 
de  quelques  canons. 


L'Entente  et  la  Grèce.  —  La  France,  la  Grande- 
Bretagne,  l'Italie  et  la  Russie  adressent  à  la  Grèce 
un  ultimatum  exigeant  l'acceptation  par  le  gouverne- 
ment du  roi  Constantin,  dans  les  quarante-huit  heures, 
de  toutes  les  demandes  contenues  dans  la  note  des 
alliés  du  31  décembre. 

La  plus  importante  de  ces  demandes  concerne  le 
transport,  dans  le  Péloponèse,  des  troupes  de  la 
Grèce  continentale  et  de  l'Eubée.  Elle  a  d'ailleurs 
déjà  été  acceptée  par  le  gouvernement  hellénique 
mais  l'exécution  se  fait  dans  des  conditions  de  lenteur 
inadmissibles.  Les  autres  exigences  de  l'Entente 
avaient  fait  l  objet  d'un  mémorandum  grec  du  6  jan- 
vier qui  exposait  une  série  d'objections. 

La  marine  anglaise.  —  L'amiral  Jellicoe,  dans 
un  discours  sur  la  situation  navale,  déclare  que  le 
nombre  des  navires  de  toutes  classes  qui  composent  la 
flotte  est  d'environ  4  000. 


Si  nous  écoutions  aujourd'hui  les  propo- 
sitions insidieuses  de  leur  maître  commun, 
nous  ferions  tout  simplement  le  jeu  d'une 
caste  insatiable,  dont  ce  dernier  est  le 
maître,  à  moins  qu'il  n'en  soit  le  prison- 
nier. Ce  que  veulent  ces  hobereaux  casqués 
et  bottés,  c'est  l'hégémonie  universelle, 
si  obstinément  et  si  brutalement  poursui- 
vie par  tous  les  Hohenzollern,  depuis  le 
Grand-Électeur. 

La  guerre  actuelle  a  été  l'aboutisse- 
ment fatal  d'une  longue  suite  d'intrigues, 
de  déloyautés  et  de  rapines,  un  moment 
interrompues  par  l'épée  de  Napoléon, 
mais  reprises  aussitôt  que  le  colosse  parut 
chanceler  sur  sa  base.  La  chaîne  est  longue 
des  vols  à-  main  armée  qui  commencent 
à  Mollwitz,  en  1741,  et  se  continuent  par 
Dûpel,  Sadowa  et  la  campagne  de  France. 
On  espérait  cette  fois  lui  donner  assez  de 
nouveaux  chaînons  pour  qu'elle  enserrât 
le  monde.  Mais  elle  a  été  brisée  sur  la 
Marne,  et  maintenant  il  ne  s'agit  plus  que 
d'en  séparer  les  morceaux. 

Voilà  pourquoi  nous  restons  sourds  à  des 
insinuations  perfides.  Nous  -voulons  aller 
jusqu'au  bout,  d'abord  parce  que  nous 
sommes  le  droit  et  la  justice,  ensuite  parce 
que  nous  prétendons  sortir  à  jamais  de 
cette  atmosphère  pesante  dans  laquelle 
BOUS  avons  trop  longtemps  étouffé.  Et 
nos  poilus  le  savent  bien,  qui  luttent 
avec  tant  de  noble  constance.  Ils  savent 
que  l'enjeu  de  leur  vaillance,  c'est  l'assu- 
rance donnée  aux  enfants  de  leurs  enfants 


que  désormais  ils  seront  libérés  de  cette 
espèce  de  servitude  morale  que  la  sauva- 
gerie prussienne  imposait  à  l'univers.  La 
fermeté  qu'ils  ont  à  déployer  encore  dans 
les  épreuves  doit  être  la  rançon  d'une 
tranquillité  séculaire.  En  donnant  géné- 
reusement leur  vie,  ils  assurent  l'avenir 
d'une  humanité  dégagée  de  toute  crainte, 
et  pour  qui  leur  sacrifice  demeurera  un 
éternel  bienfait. 

Je  me  souviens  qu'ayant  affaire  un  jour,, 
il  y  a  quelque  six  ans,  à  l'ambassade  d'Al- 
lemagne, à  l'occasion  d'un  permis  de  séjour 
et  d'assistance  aux  manœuvres  impériales, 
j'eus  avec  le  chargé  d'affaires,  baron  de 
Lanken,  —  dont  le  nom  a  depuis  assez 
fâcheusement  retenti  en  Belgique,  —  une 
conversation  fort  orageuse,  qui  est  restée 
gravée  dans  ma  mémoire. 

—  Nous  avons  annuellement,  me  disait 
entre  autres  choses  ce  diplomate,  un  excé- 
dent de  population  d'un  million  d'âmes. 
Il  faut  bien  que  nous  le  casions  quelque 
part.  Et  pour  cela,  rien  ne  nous  arrêtera. 

C'est  le  traditionnel  «  ôte-toi  de  là  que  je 
m'y  mette  »,  et,  en  propres  termes,  l'aveu 
formel  du  banditisme  officiel.  Eh  bien  I  ce 
banditisme,  nous  entendons  lui  mettre 
un  bâillon  qui  l'étrangle  d'un  coup,  pour 
ne  plus  avoir  à  le  combattre  en  détail. 
Étant  en  état  de  légitime  défense,  nous 
garderons  l'épée  à  la  main  jusqu'à  ce  que 
nous  soyons  assurés  de  ne  plus  avoir  à  la 
tirer  du  fourreau. 

Ainsi,    ce   n'est  pas   seulement  pour  la 
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défense  de  leurs  foyers  actuels  que  nos 
soldats  versent  leur  sang,  c'est  pour  le 
salut  des  générations  futures,  c'est   pour 


que  la  France  respire,  c'est  pour  qu'elle 
puisse  renaître  dans  le  calme  invariable 
et  serein  de  la  paix. 


BRAILA  PRIS  PAR  L'ENNEMI 

(7  Janvier.) 


La  prise  de  Braïla,  effectuée  hier  par 
Mackensen,  nous  attriste,  mais  ne  nous 
surprend  pas.  La  ville  s'était  trouvée 
brusquement  découverte,  à  l'ouest,  par 
le  recul  des  Russes,  chassés  des  positions 
qu'ils  occupaient  entre  le  bas  Buzeu  et  le 
Danube,  après  un  dur  combat  où  ils 
avaient  perdu  i  400  prisonniers.  Elle 
était  d'ailleurs  serrée  de  fort  près,  à  l'est, 
par  les  Bulgares  venus  de  Macin,  qui,  ar- 
rivés à  sa  porte,  avaient  occupé  le  village 
de  Ghecet,  situé  sur  la  rive  droite  du  bras 
occidental  du^fieuve.  Elle  était  donc  con- 
damnée. Mais  précisément  parce  qu'on 
pouvait  s'en  douter  depuis  plusieurs 
jours,  il  est  à  supposer  que  les  stocks 
importants  de  céréales  qu'elle  contenait 
auront  pu  être  évacués  au  préalable, 
soit  par  le  chemin  de  fer  de  Galatz  et  de 
Jassy   soit  par  la  voie  fluviale  du  Pruth. 

Les  conséquences  économiques  de  ce 
douloureux  événement  ne  seront  donc 
probablement  pas  telles  que  les  escomp- 
tait l'ennemi.  Quant  aux  conséquences 
militaires,  elles  ont,  il  faut  bien  en  conve- 
nir,  une   incontestable   gravité.   D'abord, 


la  ville  de  Galatz,  une  des  plus  impor- 
tantes de  la  Roumanie,  se  trouve  désor- 
mais exposée  à  une  double  attaque,  par 
le  sud  et  par  l'est,  car  les  Russes,  battus 
à  Vacareni,  dans  le  cul-de-sac  du  Danube, 
n'ont  plus  un  seul  homme  en  Dobroudja. 
Si,  comme  c'est  à  craindre,  elle  succombe, 
c'est,  l'effondrement  complet  de  toute  la 
ligne  du  Sereth,  sans  compter  que,  du 
coup,  tout  le  cours  du  Danube  sera  tombé 
aux  mains  de  l'ennemi. 

Que  maintenant  l'aile  gauche  de  Mac- 
kensen ait  obtenu  quelques  succès  entre 
le  Buzeu  et  le  Rimnicu  ;  que,  dans  le  nord- 
ouest,  la  9e  armée  avance,  fort  lentement 
d'ailleurs,  au  nord  de  la  haute  Putna  ; 
qu'enfin  les  troupes  de  von  Gerok  et  de 
l'archiduc  Joseph  éprouvent  plus  ou 
moins  de  résistance  dans  les  cols  moldaves, 
tout  cela  devient  de  second  plan,  mais 
démontre  à  l'évidence  que  nos  alliés  sont 
obligés  de  pivoter  peu  à  peu  sur  leur  aile 
gauche  et  confirme,  par  conséquent,  l'im- 
portance du  point  d'appui  de  Galatz.  Au 
reste,  si  l'ennemi  atteint,  par  le  nord  de 
Focsani,  la  station  de  Marasesci,  point  de 


^j!:^^^^^  Lacroix  ■5-yîf6i/.^ 


Oeuxiiouds 

aux  Rois  sT^^ 
/  .jinopville  ^  «=  'f'j. 


Carte  partielle  des  côtes  de  Meuse  :  Secteur  du  bois  des  Chevaliers. 
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suture  des  deux  voies  ferrées  remontant 
en  Moldavie,  tout  ravitaillement  devien- 
dra impossible  pour  les  Russes,  qui  devront 
gagner  en  hâte  la  ligne  du  Pruth,  en  entraî- 
nant avec  eux  les  Roumains. 

Je  mets  là  les  choses  au  pis,  parce  qu'il 
faut  tout  prévoir.  Mais  j'ajoute  que  la 
conquête  de  la  Roumanie,  fût-elle  totale, 
ne  peut  en  aucun  cas  amener  la  décision 
que  l'Allemagne  souhaite  avec  tant  d'ar- 
deur. Après  la  lutte  opiniâtre  que  la 
masse  des  coalisés  soutient  depuis  trois 
mois,  et  qui  n'est  point,  à  beaucoup  près, 
terminée,  car  avec  les  Russes  le  dernier 
mot  n'est  jamais  dit,  les  éléments  qui  la 
composent  doivent  être  fortement  ébré- 
chés.  S'il  leur  faut  attaquer  encore  la 
ligne  du  Pruth,  qui,  certainement,  a  dû 
être  fortifiée,  ils  devront,  à  tout  le  moins, 
se  renforcer  au  préalable,  ce  qui  ne  pa- 
raît pas  très  facile  en  ce  moment.  S'ils 
pénètrent  en  Bessarabie  pour  marcher  sur 
Odessa,  comme  on  en  prête  l'intention  à 
Hindenburg,  ils  se  trouveront  complète- 
ment démunis  à  leur  tour  de  moyens  de 


communications.  Si  enfin  ils  se  dirigent 
sur  la  Bukovine,  ce  ne  peut  être  qu'en 
traversant  un  pays  extrêmement  difficile 
et  beaucoup  plus  propice  que  la  plaine 
roumaine  à  une  défense  pied  à  pied. 

La  tâche  qui  leur  reste  à  accomplir  est 
donc  encore  fort  rude,  et  les  Allemands 
se  rendent  si  bien  compte  de  sa  lourdeur 
qu'ils  ne  triomphent  qu'avec  une  modestie 
inaccoutumée.  Ils  savent  parfaitement  que 
la  conquête  de  la  Roumanie,  si  elle  s'a- 
chève, leur  aura  coûté  extrêmement  cher, 
en  un  moment  où  les  pertes  comptent 
double,  et  qu'en  somme  elle  les  conduit 
dans  un  guêpier. 

A  moins,  toutefois,  qu'ils  renoncent  à 
pousser  plus  loin  et  que,  satisfaits  d'avoir 
pris  un  nouveau  gage,  ou  se  donnant  l'air 
de  l'être,  ils  se  retournent  brusquement 
du  côté  de  la  Macédoine.  Il  suffirait  de 
demander  à  Constantin  ce  qu'il  pense  de 
cette  éventualité  pour  être  complètement 
fixé  sur  les  mesures  de  précaution  qu'elle 
nous  commande,  aussi  bien  à  l'égard 
de  ses  bons  amis  qu'au  sien. 


LA  DÉFENSE  DU  SERETH 

(8  Janvier.) 


Le  forcement  de  la  ligne  en  avant  du 
Sereth  marque  dans  la  bataille  roumaine 
une  étape  importante  assurément,  mais 
qui  ne  sera  pas  la  dernière.  S'il  est  malheu- 
reusement vrai  que  les  forces  russes  envo- 


yées au  secours  du  roi  Ferdinand  sont  eri 
retraite  sur  à  peu  près  tout  le  front,  si  elles- 
ont  perdu  Braïla  et  sont  tout  près  de  perdre- 
non  seulement  Galatz,  qui  est  déjà  sous  le- 
feu  des  batteries  ennemies,  mais  Focsani, 


(U.  K.J 
Sur  la  route  Vaux-Palameix,  on  aperçoit  les  bois  des  Chevaliers  et  Bouchot, 
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Le  retour  de  la  mauvaise  saison  a  transformé  le  sol,  tout  crevassé  par  les  obns,  < 
marécage,  et  les  plaines  des  Flandres  se  sont  striées  de  lacs  et  de  cours  d'eau  jusqu'ato 
inconnus.  Nos  alliés  anglais  ont  surmonté  d'autres  obstacles  :  l'eau,  pas  plus  que 
feu,  ne  saurait  entraver  leurs  services,  et  la  préparation  méthodique  des  combats 
poursuit  avec  régularité.  —  On  voit  ici  un  convoi  d'artillerie  traverser  un  ruissea 
changé  par  les  pluies  en  rivière,  pour  gagner  la  ligne  de  bataille.  Les  troupes  franc 
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des  plaines  de   Flandre. 


britanniques  ont  ouvert ,  avec  leur  offensive  de  Picardie,  tant  par  la  durée  que  par  Véten- 
lae  du  front,  une  gigantesque  attaque  comme  jamais  armée  humaine  n'en  avait  engagé. 
Chacune  de  ses  avances  victorieuses,  si  brillante  qu'elle  fût  en  elle-même,  n'était  qu'un 
ipisode  contribuant  à  la  réussite  du  même  plan,  au  même  titre  d'ailleurs  que  l'organi- 
iation  préalable  de  la  lutte  aux  heures  d'accalmie.  Cette  formidable  bataille,  commencée 
e  /«r  juillet  1916,  ne  se  terminera  qu'après  la  libération  totale  des  territoires  envahis. 
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aux  trois  quarts  tourné  par  le  nord,  elles 
demeurent  toujours  à  peu  près  intactes, 
car  l'ennemi  accuse  un  chiffre  de  prison- 
niers insignifiant,  et  point  de  butin.  Leurs 
vainqueurs  d'hier  ne  sont  donc  pas  encore 
quittes  avec  elles,  et  ils  vont  les  retrouver 
sans  doute  avant  qu'il  soit  peu. 

Voici,  maintenant,  en  deux  mots,  ce 
qui  s'est  passé.  Vendredi,  l'aile  droite  de 
de  Falkenhayn  et  l'aile  gauche  de  Mac- 
kensen  ont  passé  simultanément  à  une 
attaque  frontale  très  violente,  s 'étendant 
depuis  la  rive  gauche  du  Rimnicu  jusqu'à 
Braïla.  A  l'ouest,  deux  divisions  alle- 
mandes, largement  pourvues  d'artillerie^ 
chassaient  les  Russes  des  villages  fortifiés 
qu'ils  occupaient  en  avant  de  la  rivière 
et  les  obligeaient  à  repasser  celle-ci,  sous 
la  protection  d'arrière-gardes  accrochées 
aux  derniers  points  d'appui.  La  poursuite 
n'a  pas  été  poussée  plus  loin,  c'est-à-dire 
que  nos  alliés  tiennent  toujours  la  rive  gauche 
et  peuvent  disputer  un  passage  qui,  d'ail- 
leurs, ne  semble  pas  avoir  été  tenté  jusqu'ici. 

A  l'est,  une  forte  masse  de  cavalerie, 
appuyée  par  de  nombreuses  batteries  et 
plusieurs  bataillons,  a  achevé  l'œuvre 
commencée  la  veille,  et  déblayé  complè- 
tement le  terrain  entre  le  Rimnicu  et  le 
Buzeu.  Pendant  ce  temps,  Braïla,  devenu 
intenable,  était  évacué,  et  les  Allemands 
d'un  côté,  les  Bulgares  de  l'autre,  y  en- 
traient sans  coup  férir,  poussant  ensuite 
sur  la  route  de  Galatz. 


Je  n'aurai  garde  de  diminuer  la  valeur 
de  ce  succès  allemand,  qui  est  considé- 
rable. Mais  je  répète  une  fois  de  plus 
qu'il  n'est  pas  décisif.  Tant  qu'il  y  aura 
quelque  part  une  force  capable  de  résis- 
tance, l'ennemi,  comme  disait  Catherine 
de  Médicis,  aura  peut-être  taillé,  mais 
il  lui  faudra  encore  coudre.  Il  devra, 
bon  gré  mal  gré,  suivre  son  adversaire 
dans  les  chemins  où  celui-ci  l'entraînera, 
soit  en  Moldavie,  soit  sur  la  frontière  de 
Bessarabie.  Et  ce  seront  de  nouveaux 
combats,  de  nouvelles  fatigues,  de  nou- 
velles pertes  dont,  en  ce  moment  surtout, 
le  total  ne  saurait  être  négligé. 

Je  me  hâte  d'ajouter  que  nous  n'en 
sommes  pas  là,  car  le  Sereth  n'est  même 
pas  franchi  encore.  D'après  le  dernier 
communiqué  russe,  confirmé  au  surplus 
par  les  dépêches  de  source  allemande,  nos 
alliés  non  seulement  résistent  sur  la  rive 
droite  de  la  rivière,  mais  ils  viennent 
même  de  passer  à  la  contre-offensive  sur  un 
point  particulièrement  sensible  du  front  et 
d'y  reprendre  un  peu  de  terrain  à  l'ennemi. 

Au  surplus,  l'activité  semble  se  ranimer 
sur  toute  l'étendue  du  front  oriental, 
depuis  Riga  jusqu'à  Kiiiibaba,  dans  les 
Carpathes.  Des  rencontri  s  sont  signalées 
un  peu  partout,  dont  Tissue  est  variable, 
mais  dont  les  résultats,  assez  mal  précisés 
dans  des  bulletins  contradictoires,  sem- 
blent au  total  se  balancer  a  peu  près. 

En     somme,     les     événements     actuels 


Artillerie  russe  sur  le  front  de  Ri£a. 
-  350  - 


(Cl.  Choubsky-Korsakoff.) 


LuCOLONEL  ROUSSET 


LA  GUERRE  AU  JOUR  LE  JOUh 


ouvrent  une  période  de  transition  entre 
le  premier  dispositif  de  la  défense  russo- 
roumaine  et  celui  qui  sera  ultérieure- 
ment adopté.  Je  m'abstiendrai  donc  de 
pronostics   qui  seraient  purement  spécu- 


latifs. Il  me  suffira  de  dire'  que  les  vain- 
queurs d'hier  ne  sont  pas  au  bout  de 
leurs  peines,  et  que  ce  n'est  pas  tout  pour 
eux  d'avoir  tendu  la  souricière,  puisqu'ils 
n'ont  pas  pu  la  fermer. 


L'ENNEMI  S'EST  EMPARÉ  DE  FOCSANI 

(9   Janvier.) 


La  bataille  de  Roumanie  a  des  sur- 
sauts déconcertants.  Le  succès  remporté 
samedi  par  les  Russes  au  sud  du  Sereth 
nous  avait  donné  quelques  espérances,  en 
ce  sens  qu'il  semblait  devoir  interrompre, 
au  moins  momentanément,  l'avance  de  la 
gauche  ennemie.  Mais  celle-ci  n'en  a  pas 
moins  continué  sa  marche  offensive  par  la 
vallée  de  la  Putna,  et,  refoulant  successi- 
vement les  Russo-Roumains  des  positions 
fortifiées  qu'ils  occupaient  au  nord  de 
Focsani,  s'est  finalement  emparée  de  cette 
ville,  cueillant  en  route  tout  près  de  4  000 
prisonniers. 

Pendant  ce  temps,  les  troupes  de  l'ar- 
chiduc Joseph  gagnaient  du  terrain  dans 
les  vallées  secondaires  de  la  Susita  et  du 
Casinu,  où  cependant,  nos  alliés  opposaient 
une  résistance  acha'née  qui  leur  avait 
donné  d'abord  queîques  avantages.  Il 
semble  donc  que  la  station  de  Maiconesti 
et  le  chemin  de  fer  de  Galatz  lui-même 
soient  sérieusement  menacés.  Or,  c'est 
l'unique  voie  de  ravitaillement  que  pos- 
sèdent nos  alliés. 


On  voit  par  là  combien  leur  situation» 
est  difficile.  Il  est  peu  probable  qu'ils- 
essayent  encore  de  défendre  le  Sereth, 
surtout  si  le  mouvement  s'accentue  par 
le  nord  de  Focsani.  Mais  quelle  ligne  de 
retraite  choisiront-ils,  vers  Jassy  ou  vers 
le  Pruth?  C'est  ce  qu'il  est  impossible 
encore  de  deviner.  Cependant,  si  défa- 
vorables que  soient  les  événements  d'hier, 
il  convient  de  les  envisager  avec  sang-froid. 

L'enveloppement  cherché  n'a  point  été- 
obtenu  par  l'ennemi,  car  la  prise  de 
4  000  prisonniers  et  de  3  canons  ne  peut 
passer  pour  un  grand  coup  de  filet.  SL 
donc  les  forces  alliées  ont  perdu  une  ligne 
de  défense,  dont  assurément  on  aurait 
tort  de  nier  la  valeur,  elles  ne  sont  ni  écra- 
sées,  ni  capturées.  Elles  ont  dû,  à  toute 
éventualité,  se  ménager  des  positions  de 
repli  où  elles  pourront  tenir  encore.  Elles 
obligeront  ainsi  l'ennemi  à  s'enfoncer  de 
plus  en  plus  dans  des  régions  lointaines,  où 
augmentera  la  difficulté  de  ses  communi- 
cations. Les  Austro- Allemands,  vainqueurs, 
n'en  reçoivent  pas  moins  presque  chaque 


Carte  de  la  boucle  du  Sereth  à  Fundeni. 
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9  JANVIER 


LES    FAITS 


9  JANVIER  (suite) 


En  Alsace.  —  Dans  la  région  du  canal  du  Rhône 
au  Rhin,  notre  artillerie  fait  sauter  un  dépôt  de 
munitions  près  d'Illfurth. 

Front  britannique.  —  Le  duel  d'artillerie  est  très 
violent  dans  les  régions  d'Ypres,  de  Messine,  £ Ar- 
mentières,  de  Souchez  et  de  Laos.  Les  Anglais  réussis- 
sent plusieurs  coups  de  main  sur  les  tranchées  alle- 
mandes, notamment  près  d'Hulluch. 

Front  russe  du  nord.  —  Pendant  une  violente 
tempête  de  neige  et  grâce  à  une  attaque  brusquée  qui 
a  complètement  surpris  l'ennemi,  les  Russes  ont 
réoccupé  hier  l'île  de  Glandan,  sur  la  Dvina,  qui  leur 
avait  été  enlevée  le  4  janvier. 

Leur  offensive  se  développe  au  sud-est  du  lac 
Rabit,  entre  les  marais  de  T.iroul  et  la  rivière  Aa. 
Depuis  le  5  janvier,  ils  ont  pris  21  canons  lourds,  des 
canons  légers,  des  armes  et  des  munitions.  Les 
Allemands  appellent  des  renforts. 


joiirde  douloureux  coups  de  pointe.  Ils  ont 
encore  beaucoup  de  chemin  à  faire  avant 
•d'atteindre  le  but  qu'ils  se  sont  proposé. 
Si,  tandis  qu'ils  s'usent  à  poursuivre  cette 
progression  pénible,  les  Russes  pouvaient 


En  Egypte.  —  Les  troupes  britanniques  poursui- 
vant leur  offensive  au  delà  d'El-Arish,  ont  quitté 
cette  position  dans  la  matinée  d'hier  et  arrivent 
aujourd  hui  en  face  des  retranchements  turcs  qui 
couvrent  Rifah. 

Elles  les  enlèvent  d'assaut  après  une  lutte  opiniâtre 
de  plusieurs  heures  au  cours  de  laquelle  elles  font 
1  600  prisonniers,  s'emparent  de  4  canons  Krupp  de 
montagne,  de  7  mitrailleuses,  I  600  fusils,  45000  car- 
touches, 83  chameaux,  58  chevaux  et  mulets,  1 34  cha- 
meaux de  selle  et  de  bât,  ainsi  que  d'une  quantité 
considérable  d'objets  d'équipement.  Les  Anglais,  à 
Rifah,  menacent  sérieusement  la  principale  base  de 
concentration  et  de  ravitaillement  des  Turcs  à  Bir-es- 
Seba. 

Sur  mer.  —  L  anitrauté  anglaise  annonce  la  perte 
du  cuirassé  Çomwallis,  torpillé  par  un  sous-marin 
dans  la  Méditerranée. 


rassembler  derrière  leur  frontière  une  ma> 
puissante   et   solidement  armée,  le  succès 
final    ne    serait    certainement    pas    pour 
ceux  en   faveur    de    qui    il    semble    mal- 
heureusement   se  dessiner  aujourd'hui. 


LA  CHUTE  DE  FOCSANI  ET  SES  CONSEQUENCES 

(10  Janvier.) 


J'écrivais  hier,  sous  la  première  impres- 
sion de  la  prise  de  Focsani,  que  cet 
événement  entraînerait  probablement  l'a- 
bandon de  la  ligne  du  Sereth  et  la  retraite 
générale  de  nos  alliés  soit  vers  Jassy,  soit 
vers  le  Pruth.  Mais,  à  bien  réfléchir,  cette 
•conclusion  semble  un  peu  trop  absolue, 
•et  une  autre,  moins  radicale,  se  présente 
à  l'esprit. 

Les  Russes,  en  effet,  tiennent  toujours 
le  cours  inférieur  de  la  rivière,  ainsi  que  le 
point  d'appui  de  Galatz,  que  l'ennemi  n'a 
pas  encore  fait  mine  de  tâter  sérieusement. 
Entre  le  Rimnicu  et  le  Buzeu,  ils  ont 
repoussé  toutes  les  attaques  de  Mackensen 
et  conservé  l'avance  gagnée  par  eux  le 
6  janvier.  Le  chute  de  Focsani  leur  fait 
donc  perdre  simplement  la  ligne  de  la 
Putna,  et  oblige  en  tout  et  pour  tout  leur 
aile  droite  à  se  replier  en  crochet  défensif 
au  delà  des  marais  qui  bordent  cette  rivière 
à  l'est. 

Or,  ces  marais  forment  une  excellente 
-couverture,  d'autant  plus  que  dans  leurs 
intervalles  existent  des  ouvrages  perma- 
nents,   qui    étaient    destinés    à    défendre 


Focsani  contre  une  attaque  venant  du 
nord,  mais  ont  dû  être  aménagés,  depuis 
quelque  temps,  pour  une  résistance  oppo- 
sée. Occupant  un  front  relativement  court, 
entre  Galatz  et  Panciu,  sur  la  Susita,  nos 
alliés  doivent  pouvoir,  si  les  moyens 
matériels  ne  leur  font  pas  défaut,  empêcher 
les  Austro-Allemands  de  déboucher  de 
Focsani,  ou  tout  au  moins  les  y  tenir  long- 
temps. 

Quant  au  danger  de  débordement  par 
la  vallée  du  Trotus,  il  ne  semble  pas 
imminent,  si,  comme  l'affirment  les  der- 
niers communiqués  russes,  —  que  ne 
contredisent  pas  ceux  de  Luddendorf,  — 
la  résistance  opposée  aux  troupes  de 
l'archiduc  Joseph  sur  l'avant-chaîne  des 
Carpathes  moldaves  continue  à  se  main- 
tenir aussi  ferme.  D'ailleurs,  la  nature 
même  du  terrain,  constitué  parj  une  série 
de  hauteurs  enchevêtrées  qui  s'étagent 
jusqu'au  bord  du  Sereth,  se  prête  admi- 
rablement à  une  défense  pied  à  pied,  que 
des  troupes  résolues  et  suffisamment  outil- 
lées peuvent  prolonger  presque  indéfi- 
niment. 
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(Cl.  Wyndham.) 

Soldats  anglais  en  tranchée  tandis  que  les  bombes  explosent  dans  la  neige. 


(Cl.  Section  phot.  de  l'Armée.) 


Troupes  écossaises  se  dirigeant,  musique  en  tête,  vers  la  ligne  de  feu. 
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Pour  toutes  ces  raisons,  il  est  possible 
que  la  prise  de  Focsani  —  qui,  d'ailleurs, 
apparaissait  à  tous  comme  inévitable 
dans  un  délai  plus  ou  moins  long  —  n'ait 
point  de  conséquences  stratégiques  immé- 
diates qui  soient  de  nature  à  transférer 
soit  au  nord,  soit  à  l'est,  l'action  engagée 
sur  le  Sereth.  Je  me  borne  à  dire  que  c'est 
possible,  parce  que  les  événements  les  plus 
antinomiques  se  succèdent  avec  une  rapi- 
dité telle  qu'ils  déjouent  toutes  les  pré- 
visions et  tous  les  calculs. 

Le  fait  indéniable,  et  que  j'ai  déjà  si- 
gnalé, est  que  l'armée  austro-allemande 
se  fatigue  et  s'élime  dans  cette  randonnée 
qui  dure  depuis  près  de  trois  mois.  Or,  il  a 
fallu,  pour  la  constituer,  dégarnir  d'autres 
points  du  front,  et  en  particulier  la  Cour- 
lande,  comme  le  montre  l'opération  heu- 


reuse que  les  Russes  viennent  d'effectuer 
sur  les  deux  rives  de  l' Aa,  au  nord  de  Mitau. 
Les  Allemands,  hors  d'état  de  leur  opposer 
une  résistance  sérieuse,  plient  devant  eux 
et,  en  une  seule  journée,  ont  abandonné 
dans  les  tranchées  à  moitié  vides  une 
vingtaine  de  canons. 

En  cherchant  bien,  on  trouverait  certai- 
nement d'autres  secteurs  aussi  vulné- 
rables. Et  c'est  par  là  qu'apparaît  le  béné- 
fice de  la  campagne  de  Roumanie,  qui, 
malgré  son  issue  jusqu'ici  malheureuse 
pour  les  alliés,  n'en  est  pas  moins,  pour 
l'ennemi,  une  cause  d'affaiblissement  très 
réel.  Cette  considération,  sans  doute, 
n'aura  pas  échappé  aux  personnage- 
éminents  qui  viennent  de  conférer  à  Rome, 
et  a  contribué,  je  pense,  à  éclairer  leurs 
décisions. 


REPONSE    DES   ALLIES    A    LA    NOTE 
DU  PRÉSIDENT  WILSON 

(document  officiel) 

Le  lo  janvier  1917,  M,  Briand  recevait  de 
nouveau  M.  Sharp,  amhaatwtftnr  des  États- 
Unis  à  Paris,  et  lui  remettait,  au  nom  dft  tous 
les  gouvernements  alliés,  la  réponse  de  ceux-ci 
à  la  note  que  leur  avait  fait  parvenir,  le  19  dé- 
cembre précédent,  le  président  de  la  grande 
république  américaine.  Voici  le  texte  de  cette 
réponse  : 

Les  gouvernements  alliés  ont  reçu  la  note 
qui  leur  a  été  remise,  le  19  décembre  1916, 
au  nom  du  gouvernement  des  États-Unis.  Ils 
l'ont  étudiée  avec  le  soin  que  leur  comman- 
daient à  la  fois  l'exact  sentiment  qu'ils  ont  de 
la  gravité  de  l'heure  et  la  sincère  amitié  qui  les 
attache  au  peuple  américain. 

D'une  manière  générale,  ils  tiennent  à  dé- 
clarer qu'ils  rendent  hommage  à  l'élévation 
des  sentiments  dont  s'inspire  jla  note  améri- 
caine, et  qu'ils  s'associent  de  tous  leurs  vœux 
au  projet  de  création  d'une  ligue  des  nations 
pour  assurer  la  paix  et  la  justice  à  travers  le 
monde.  Ils  reconnaissent  tous  les  avantages 
que  représentera  pour  la  cause  de  l'humanité 
et  de  la  civilisation  l'institution  des  règlements 
internationaux  destinés  à  éviter  les  conUits 
violents  entre  les  nations,  les  règlements  qui 
devraient  comporter  les  sanctions  nécessaires 
pour  en  assurer  l'exécution  et  empêcher  ainsi 
qu'une  sécurité  apparente  ne  serve  qu'à  taci- 
liter  de  nouvelles  agressions. 

Mais  une  discussion  sur  les  arran?emants 


futurs  destinés  à  assurer  une  paix  durable 
suppose  d'abord  un  règlement  satisfaisant 
du  conflit  actuel. 

Les  alliés  Réprouvant  un  .désir  aussi  profond 
que  les  gouvernements  des  États-Unis  de  voir 
se  terminer  le  plus  tôt  possible  la  guerre  dont 
les  empires  centraux  sont  responsables,  et  qui 
inflige  à  l'humanité  de  si  cruelles  souffrances. 
Mais  ils  estiment  qu'il  est  impossible,  dès 
aiqcBird'hui,  de  réaliser  une  paix  quij  leur 
assure  les  réparations,  les  restitutions  et  les 
garanties  auxqt^Ue»  leur  donne  droit  l'agres- 
sion dont  la  respoosabUité  incombe  aux  puis- 
sances centrales  et  dont  \»  principe  même 
tendait  à  ruiner  la  sécurité  de  rEarope,  une 
paix  qui  permette,  d'autre  part,  d'étskblir, 
sur  une  base  solide,  l'avenir  des  nations  emo- 
péennes. 

Les  nations  alliées  ont  conscience  qu'elles 
ne  combattent  pas  pour  des  intérêts  égoïstes, 
mais  avant  tout  pour  la  sauvegarde  de  l'in- 
dépendance des  peuples,  du  droit  et  de  l'hu- 
manité. 

Les  alUés  se  rendent  pleinement  compte  des 
pertes  et  des  souffrances  que  la  guerre  fait  sup- 
porter aux  neutres  comme  aux  belligérants,  et 
ils  déplorent,  mais  ils  ne  s'en  tiennent  pas  pour 
responsables,  n'ayant  en  aucune  façon  ni 
voulu,  ni  provoqué  cette  guerre,  et  ils  s'effor- 
cent de  réduire  ces  dommages  dans  toute  la 
mesure  compatible  avec  les  exigences  inexo- 
rables de  leur  défense  contre  les  violences  et  ' 
pièges  de  l'ennemi. 

C'est  avec  satisfaction  dès  lors  qu'ils  pren- 
nent acte  de  la  déclaration  faite  que  la  com- 
munication américaine  n'est  associée  d'au- 
cune  manière,    dans   son   origine,    avec  celle 
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des  puissances  centrales,  transmise  le  i8  dé- 
cembre par  le  gouvernement  de  l'Union.  Ils  ne 
doutaient  pas,  au  surplus,  de  la  résolution  de 
ce  gouvernement  d'éviter  jusqu'à  l'apparence 
d'un  appui,  même  moral,  accordé  aux  auteurs 
responsables   de   la   guerre. 

Les  gouvernements  alliés  croient  devoir 
s'élever  de  la  manière  la  plus  amicale,  mais 
la  plus  nette,  contre  l'assimilation  établie, 
dans  la  note  américaine,  entre  les  deux  grou- 
pes des  belligérants  ;  cette  assimilation,  basée 
sur  des  déclarations  publiques  des  puissances 
centrales,  est  en  opposition  directe  avec  l'évi- 
dence, tant  en  ce  qui  touche  les  responsabilités 
du  passé  qu'en  ce  qui  concerne  les  garanties 
de  l'avenir  ;  le  président  Wilson,  en  la  men- 
tionnant, n'a  certainement  pas  entendu  s'y 
associer. 

S'il  y  a  un  fait  historique  établi  à  l'heure 
actuelle,  c'est  la  volonté  d'agression  de  l'Alle- 
magne et  de  l'Autriche-Hongrie  pour  assurer 
leur  hégémonie  sur  l'Europe  et  leur  domination 
économique  sur  le  monde.  L'Allemagne  a 
prouvé,  par  la  déclaration  de  guerre,  par  la 
violation  immédiate  de  la  Belgique  et  du 
Luxembourg  et  par  la  façon  dont  elle  a  con- 
duit la  lutte,  son  mépris  systématique  de  tout 
principe  d'humanité  et  de  tout  respect  pour  les 
petits  États  ;  à  mesure  que  le  conflit  a  évolué, 
l'attitude  des  puissances  centrales  et  de  leurs 
alliés  a  été  un  continuel  défi  à  l'humanité  et  à 
la  civilisation.  Faut-il  rappeler  les  horreurs 
qui  ont  accompagné  l'invasion  de  la  Belgique 
et  de  la  Serbie,  le  régime  atroce  imposé  aux 
pays  envahis,  le  massacre  de  centaines  de  mil- 
liers d'Arméniens  inofifensifs,  les  barbaries 
exercées  contre  les  populations  de  Syrie,  les 
raids  des  zeppelins  sur  les  villes  ouvertes,  la 
destruction  par  les  sous-marins  de  paquebots 
et  de  navires  marchands,  même  sous  pavillon 
neutre,  le  cruel  traitement  infligé  aux  prison- 
niers de  guerre,  les  meurtres  juridiques  de  miss 
Cavell  et  du  capitaine  Fryatt,  la  déportation 
et  la  réduction  en  esclavage  des  populations 
civiles,  etc.? 

L'exécution  d'une  pareille  série  de  crimes, 
perpétrés  sans  aucun  souci  de  la  réprobation 
universelle,  explique  amplement  au  président 
Wilson  la  protestation  des  alliés. 

Ils  estiment  que  la  note  qu'ils  ont  remise 
aux  États-Unis,  en  répUque  à  la  note  alle- 
mande, répond  à  la  question  posée  par  le  gou- 
vernement américain  et  constitue,  suivant  les 
propres  expressions  de  ce  dernier,  «  une 
déclaration  publique  quant  aux  conditions 
auxquelles  la  guerre  pourrait  être  terminée». 

Le  président  Wilson  souhaite  davantage  :  il 


désire  que  les  puissances  belligérantes  affirment 
en  pleine  lumière  les  buts  qu'elles  se  proposent 
en  poursuivant  la  guerre  ;  les  alliés  n'éprouvent 
aucune  difficulté  à  répondre  à  cette  demande. 
Leurs  buts  de  guerre  sont  bien  connus  :  ils  ont 
été  formulés  à  plusieurs  reprises  par  les  chefs 
de  leurs  divers  gouvernements. 

Ces  buts  de  guerre  ne  seront  exposés  dans 
le  détail,  avec  toutes  les  compensations  et 
indemnités  équitables  pour  les  dommages 
subis,  qu'à  l'heure  des  négociations.  Mais  le 
monde  civiHsé  sait  qu'ils  impUquent  de  toute 
nécessité  et  en  première  ligne  la  restauration 
de  la  Belgique,  de  la  Serbie  et  du  Monténégro 
et  les  dédommagements  qui  leur  sont  dus  ; 
l'évacuation  des  territoires  envahis  en  France, 
en  Russie,  en  Roumanie,  avec  de  justes  répa- 
rations ;  la  réorganisation  de  l'Europe,  garan- 
tie par  un  régime  stable  et  fondée  aussi  bien 
sur  le  respect  des  nationalités  et  sur  le  droit  à 
la  pleine  sécurité  et  à  la  liberté  de  développe- 
ment économique,  que  possèdent  tous  les  peu- 
ples, petits  et  grands,  que  sur  des  conventions 
territoriales  et  des  règlements  internationaux 
propres  à  garantir  les  frontières  terrestres  et 
maritimes  contre  des  attaques  injustifiées  ; 
la  restitution  des  provinces  ou  territoires  autre- 
fois arrachés  aux  alliés  par  la  force  ou  contre 
le  vœu  des  populations  ;  la  libération  des  Ita- 
liens, des  Slaves,  des  Roumains  et  des  Tchéco- 
slovaques de  la  domination  étrangère  ;  l'af-r 
franchissement  des  populations  soumises  à  là 
sanglante  tyrannie  des  Turcs  ;  le  rejet  hors 
d'Europe  de  l'empire  ottoman,  décidément 
étranger  à  la  civilisation  occidentale.  Les  inten- 
tions de  Sa  Majesté  l'empereur  de  Russie  à 
l'égard  de  la  Pologne  ont  été  clairement  indi' 
quées  par  la  proclamation  qu'il  vient  d'adres- 
ser à  ses  armées. 

Il  va  sans  dire  que  si  les  alliés  veulent  sous- 
traire l'Europe  aux  convoitises  brutales  du  mili- 
tarisme prussien,  il  n'a  jamais  été  dans  leur 
dessein  de  poursuivre,  comme  on  l'a  prétendu, 
l'extermination  des  peuples  allemands  et  leur 
disparition  politique.  Ce  qu'ils  veulent  avant 
tout,  c'est  assurer  la  paix,  sur  les  principes  de 
liberté  et  de  justice,  sur  la  fidélité  inviolable 
aux  obligations  internationales,  dont  n'a  cessé 
de  s'inspirer  le  gouvernement  des  États-Unis. 

Unis  dans  la  poursuite  de  ce  but  supérieur, 
les  alliés  sont  déterminés,  chacun  et  solidai- 
rement, a  agir  de  tout  leur  pouvoir  et  à  con- 
sentir tous  les  sacrifices  pour  mener  à  une  fin 
victorieuse  un  conflit  dont  ils  sont  convaincus 
que  dépendent  non  seulement  leur  propre  salut 
et  leur  prospérité,  mais  l'avenir  de  la  civiUsa- 
tion  même. 
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AUX  ENVIRONS  DE  MAISONS-DE-CHAMPAGNE 


H 


"1 

Dans  unentonnoir  de  15  mètres,  creusé  par  l'explosion  d'une  mine/rançaise, 
nos  soldats  retrouvent,  auprès  des  cadavres  ennemis,  des  sacs  allemands 
faits  à  bon  compte  avec  les  tissus  volés  aux  fabriques  de  Lille  et  de  Roubaix. 
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Départ  d'ane  de  nos  colonnes  d'assaut  à  travers  la  neige  des  Vosges. 


LA  NOTE  DE  LA  BELGIQUE 

Le  gouvernement  belge,  tout  en  s'asso- 
ciant  pleinement  à  la  réponse  collective  des 
États  de  l'Entente,  avait  tenu,  pour  sa  part, 
à  rédiger  une  note  particulière  où  s'exprimait 
sa  gratitude  pour  les  sympathies  si  actives 
dont  le  peuple  américain  ne  cessait  de  faire 
preuve  envers  le  petit  pays  que  l'Allemagne 
s'était  choisi  pour  première  victime.  Le  baron 
Beyens,  ministre  des  Affaires  étrangères  de 
Belgique,  assistait,  le  lo  jan\ier,  à  l'entrevue 
de  M.  Briand  et  M.  Sharp.  Il  remit  à  ce  dernier, 
pour  qu'elle  fût  transmise  à  M.  Wilson,  la  note 
dont  nous  venons  de  parler,  et  qui  était  ainsi 
conçue  : 

Le  gouvernement  du  roi,  qui  s'est  associé  à  la 
réponse  remise  par  le  président  du  conseil 
français  à  l'ambassadeur  des  États-Unis,  au 
nom  de  tous  les  alliés,  tient  à  rendre  tout  parti- 
culièrement hommage  aux  sentiments  d'hu- 
manité qui  ont  dicté  à  M.  le  président  des  États- 
Unis  l'envoi  de  sa  note  aux  puissances  belligé- 
rantes, et  il  apprécie  hautement  l'amitié  dont 
il  se  fait  le  bienveillant  interprète  à  l'égard  de 
la  Belgique.  Autant  que  M.  VVoodrow  Wilson 
il  voudrait  voir  la  guerre  actuelle  prendre  fin 
le  plus  tôt  possible. 

Mais  M.  le  président  semble  croire  que  les 
honunes  d'État  des  deux  camps  opposés  pour- 
suivent les  mêmes  buts  de  guerre.  L'exemple 
de  la  Belgique  démontre  malheureusement 
qu'il  n'en  est  rien.  La  Belgique  n'a  jamais  eu. 


comme  les  puissances  centrales,  des  \-isées  de 
conquêtes.  La  façon  barbare  dont  le  gouver- 
nement allemand  a  traité  et  traite  encore  la 
nation  belge  ne  permet  pas  de  supposer  que  l'Al- 
lemagne se  préoccupera  de  garantir  dans  l'ave- 
nir les  droits  des  peuples  faibles  qu'elle  n'a 
cessé  de  fouler  aux  pieds  deptiis  que  la  guerre 
déchaînée  par  elle,  a  commencé  de  désoler  l'Eu- 
rope. 

D'un  autre  côté,  le  gouvernement  du  roi 
enregistre  avec  plaisir  et  avec  confiance  l'assu- 
rance que  les  États-Unis  sont  impatients  de 
coopérer  aux  mesures  qui  seront  prises,  après 
la  paix,  pour  protéger  et  garantir  les  petites 
nations  contre  la  violence  et  l'oppression. 

Avant  l'ultimatum  allemand,  la  Belgique 
n'aspirait  qu'à  vivre  en  bons  termes  avec  tous 
ses  voisins  ;  elle  pratiquait  avec  une  scrupu- 
leuse loyauté  envers  chacun  d'eux  les  devoirs 
que  lui  imposait  sa  neutralité.  Comment  a-t- 
elle  été  récompensée  par  l'Allemagne  -de  la 
confiance  qu'elle  lui  témoignait?  Du  jour  au 
lendemain,  sans  motif  plausible,  sa  neutralité 
a  été  Nâolée.  son  territoire  envahi,  et  le  chan- 
celier d'empire,  en  annonçant  au  Reichstag 
cette  violation  du  droit  et  des  traités,  a  dû 
reconnaître  l'iniquité  d'un  pareil  acte  et  pro- 
mettre qu'il  serait  réparé.  Mais  les  Allemands, 
après  l'occupation  du  territoire  belge,  n'ont 
pas  observé  davantage  les  règles  du  droit  des 
gens,  ni  les  prescriptions  des  conventions  de  la 
Haye.  Ils  ont,  par  des  impositions  aussi  lourdes 
qu'arbitraires,  tari  les  ressources  du  pays  ;  ils 
ont  ruiné  volontairement  ses  industries,  détruit 
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10  JANVIER 


LES  FAITS 


11  JANVIER 


En  France.  —  Les  troupes  britanniques  exécutent 
avec  succès  plusieurs  opérations  de  détail  à  Beau- 
mont-Hamel,  à  Loos,  à  Armentières  ;  elles  pénètrent 
sur  plusieurs  points  dans  les  tranchées  ennemies,  y 
détruisent  les  abris   et  en  ramènent  des  prisonniers. 

Front  roumain.  —  Les  armées  placées  sous  les 
ordres  du  maréchal  Mackensen  abordent  les  lignes 
du  Sereth  ;  de  vifs  combats  s'engagent,  d'une  part  au 
nord  de  Focsani,  de  l'autre  dans  le  secteur  formé  par 
la  boucle  du  Sereth  à  Fimdeni. 

L'Entente  et  la  Grèce.  —  Le  gouvernement 
hellénique  accepte  les  demandes  contenues  dans  l'ul- 
timatum des  alliés,  en  date  du  8  janvier  ;  il  s'engage 
à  effectuer  les  nouveaux  déplacements  de  troupes,  y 
compris  canons  et  mitrailleuses,  dans  les  conditions 
énoncées  par  les  notes  des  31  décembre  et  8  janvier 
1917.  Le  délai  pour  l'achèvement  du  transfert  des 
troupes  est  de  quinze  jours. 


En  France.  —  Les  troupes  britanniques  continuent 
la  série  de  leurs  coups  de  main.  Au  début  de  lamatinée, 
elles  enlèvent  au  nord-est  de  Beaumont-Hamel,  sur  un 
front  de  1 200  mètres,  une  tranchée  ennemie  où  elles 
parviennent  à  se  consolider .  La  contre-attaque  alle- 
mandes déclenchée  quelques  heures  plus  tard,  est  disper- 
sée et  subit  des  pertes.  1 73  prisonniers  dont  4  officiers 
restent  aux  mains  des  Anglais. 

En  Mésopotamie.  —  La  cavalerie  britannique 
s'empare  de  Kut-el-Haï,  sur  le  canal  de  Chatt-el- 
Haï.  La  ville  constitue  un  poste  avancé  de  la  défense 
de  Kut-el-Amara  vers  le  sud  et  les  Turcs  l'avaient 
entourée  d'une  série  de  retranchements. 

Les  pertes  allemandes.  —  Le  chiffre  des  pertes 
officiellement  reconnues,  depuis  le  début  de  la  guerre 
jusqu'à  la  fin  de  novembre  1916,  s'élève,  à  un  total 
de  4036  423  dont  980  813  tués,  2  510  494  blessés 
et  545  1 1 4  prisonnier^  ou  disparus. 


des  villes  entières,  mis  à  mort  et  emprisonné 
un  nombre  considérable  d'habitants.  Mainte- 
nant encore,  tandis  qu'ils  font  sonner  bien 
haut  leur  désir  de  mettre  fin  aux  horreurs  de  la 
guerre,  ils  accroissent  les  rigueurs  de  l'occu- 
pation, en  emmenant  en  servitude  des  travail- 
leurs belges  par  milliers. 

S'il  est  un  pays  qui  a  le  droit  de  dire  qu'il  a 
pris  les  armes  pour  défendre  son  existence, 
c'est  assurément  la  Belgique.  Forcée  de  com- 
battre ou  de  se  soumettre  à  la  honte,  elle 
désire  passionnément  qu'un  terme  soit  apporté 
aux  s  ouflfrances  inouïes  de  sa  population.  Mais 
elle  ne  saurait  accepter  qu'une  paix  qui  lui 
assure,  en  même  temps  que  des  réparations 
équitables,  des  sécurités  et  des  garanties  pour 
l'avenir. 

Le  peuple  américain,  depuis  le  commence- 
ment de  la  guerre,  a  témoigné  au  peuple  belge 
opprimé  sa  sympathie  la  plus  ardente.  C'est 
un  co  mité  américain,  la  «  Commission  for 
Relief  i  n  Belgium  »  qui,  en  union  étroite  avec 
le  gouvernement  du  roi  et  le  Comité  national. 


déploie  un  dévouement  inlassable  et  une  mer- 
veilleuse activité  pour  ravitailler  la  Belgique. 
Le  gouvernement  du  roi  est  heureux  de  saisir 
l'occasion  d'exprimer  sa  profonde  reconnais- 
sance à  la  «  Commission  for  Relief»,  ainsi  qu'aux 
généreux  Américains  empressés  à  soulager  les 
misères  de  la  population  belge.  Enfin,  nulle 
part  plus  qu'aux  États-Unis,  les  rafles  et  les 
déportations  de  civils  belges  n'ont  provoqué 
un  mouvement  spontané  de  protestation  et 
de  réprobation  indignées. 

Ces  faits,  tout  à  l'honneur  de  la  nation  amé- 
ricaine, font  concevoir  au  gouvernement  du 
roi  le  légitime  espoir  qu'au  règlement  définitit 
de  cette  longue  guerre,  la  voix  des  puissances 
de  l'Entente  trouvera  aux  États-Unis  un 
écho  unanime  pour  revendiquer  en  faveur  de 
la  nation  belge,  victime  innocente  des  ambi- 
tions et  des  convoitises  allemandes,  le  rang 
et  la  place  que  son  passé  irréprochable,  la  vail- 
lance de  ses  soldats,  sa  fidélité  à  l'honneur  et 
ses  remarquables  facultés  de  travail,  lui  assi- 
gnent parmi  les  nations  civilisées. 


ROMPRE  N'EST  PAS  FUIR 

(I  I   Janvier.) 


i 


GDmme  je  l'indiquais  hier,  les  Russes 
ont  pris  position  sur  la  rive  gauche  de  la 
Putna,  ayant  devant  eux  des  marécages 
peu  praticables  et,  derrière,  un  certain 
nombre  de  villages  transformés  en  points 
d'appui.  Ils  occupent  là  une  assez  bonne 
ligne  de  défense,  que  protègent,  à  l'ouest. 


les  troupes  combinées  postées  au  débou- 
ché des  vallées  du  Casinu  et  de  la  Susita. 
Ces  troupes  opposent  à  l'ennemi  une 
résistance  très  énergique  qui  contient 
l'adversaire,  si  elle  ne  l'arrête  pas  com- 
plètement. Les  bulletins  allemands  recon- 
naissent eux-mêmes  que,  dans  ce  terrain 
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Le  roi  Albert  I^  se  tient  en  contact  permanent  non  seulement  avec  ses  troupes, 
mais  avec  celles  de  ses  alliés.  Le  voici,  au  cours  d'une  visite  sur  le  front  anglais, 
visitant  le  champde  bataille,  puis  signant  sur  le  registre  du  régiment. 
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Dans  les  Vosges.  —  A  la  suite  d'tme  concentration 
de  feux  de  notre  artillerie,  une  reconnaissance  de  nos 
troupes  pénètre  dans  les  tranchées  allemandes  et 
ramène  des  prisonniers. 

Sur  mer.  —  Le  ministre  de  la  Marine  d'Italie 
fait  connaître  que,  dans  la  nuit  du  1 1  décembre  der- 
nier, le  cuirassé  Regina-Margherita  a  heurté  deux 
mines  et  a  coulé.  Sur  les  945  personnes  qui  se  trou- 
vaient à  bord,  270  seulement  ont  été  sauvées.  Le  général 
Bandini,  commandant  du  corps  expéditiormaire 
italien  en  Albanie,  a  diparu  avec  le  commandant  du 
cuirassé  et  14  officiers. 

Pola.  —  Une  escadrille  d'avions  italiens  et  fran- 
çais effectue  un  raid  sur  la  rade  et  jette  des  bombes  sur 
les  navires  autrichiens. 

Nouvelle  note  allemande.  —  L'Allemagne  com- 
munique aux  Neutres  sa  réponse  et  celle  de  ses  alliés 
à  la  déclaration  des  puissances  de  l'Entente. 


En  France.  —  Les  communiqués  ne  signalent  que 
quelques  opérations  de  dUail  sur  le  front  britannique. 

En  Roumanie.  —  La  situation  reste  à  peu  près 
stationnaire.  Les  détachements  russes  qui  se  trou- 
vaient encore  au  confluent  du  Buzeu  et  du  Sereth  sont 
obligés  de  repasser  le  Sereth. 

Armée  d'Orient.  —  La  situation  sur  le  front  serbe 
reste  inchangée  ;  les  Allemands  et  les  Bulgares  conti- 
nuent à  jeter  des  bombes  sur  Monastir,  mais  il  n'y  a 
encore  aucun  indice  d'tme  reprise  d'offensive  de  leur 
part.  Le  calme  qui  règne  actuellement  profite  aux 
troupes  serbes  qui  se  reposent  avant  de  fournir  de 
nouveaux  efforts. 

L'Entente  et  la  Grèce.  —  Les  Alliés,  tout  en 
prenant  acte  de  l'adhésion  du  gouvernement  hellé- 
nique à  l'ultimatum  du  8  janvier,  refusent  d'ad- 
mettre certaines  restrictions.  Le  blocus  ne  cessera 
qu'après  l'acceptation    de  toutes  leurs  demandes. 


tourmenté,  les  contingents  de  l'archiduc 
Joseph  n'avancent  que  pas  à  pas.  Et  la 
façon  dont  ils  enregistrent  leurs  progrès 
laisse  entendre  que  ceux-ci,  si  réellement 
ils  existent,  sont  extrêmement  ralentis, 
en  même  temps  que  très  pénibles.  Le  dan- 
ger, de  ce  côté,  ne  semble  donc  pas  imminent. 

Face  au  Sereth,  la  marche  de  Mac- 
kensen  a  été  un  peu  plus  rapide.  Elle  a 
amené  l'aile  gauche  de  son  armée  devant 
le  pont  de  Nanesti,  qui  est  complètement 
découvert  et  n'a,  devant  lui,  aucune 
défense  naturelle.  Nous  devons  donc  sup- 
poser, et  espérer  même,  qu'à  part  quelques 
arrière-gardes  laissées  sur  la  rive  droite, 
nos  alliés  ont  repassé  la  rivière  pour  se 
poster  de  façon  à  battre  les  débouchés  du 
pont.  C'est  d'ailleurs  ce  que  laissent  entendre 
à  mots  couverts  les  communiqués  russes, 
dont  la  sécheresse  chronique  ne  s'entend 
guère  sans  de  certaines  interprétations. 
Les  Allemands  accusent,  au  cours 
d'une  offensive  de  trois  jours,  la  prise 
globale  de  5  500  hommes,  de  10  mitrail- 
leuses et  de  3  canons.  De  tels  chiffres 
excluent  toute  idée  d'encerclement,  c'est- 
à-dire  de  catastrophe. 

Nos  alliés  ont  dû,  dans  leur  retraite, 
sacrifier  quelques  unités  pour  sauver  le 
reste,  comme  il  arrive  toujours.  Mais  pour 
avoir  ainsi  perdu  la  valeur  d'une  faible 
brigade,  ils  ne  sont  point  du  tout  réduits 
à  l'impuissance,  et  l'on  s'aperçoit  qu'ils 
possèdent  toujours,  à  fort  peu  de  choses 


près,  l'intégrité  de  leurs  moyens  matériels. 

Il  y  a,  dans  la  Guerre  et  la  Paix  de 
Tolstoï,  une  page  bien  curieuse,  autant 
par  la  profondeur  de  la  pensée  que  par  la 
clarté  qu'elle  projette  sur  l'âme  russe. 
C'est  celle  où  Bagration  explique,  pour 
se  disculper  des  reculs  continuels  qu'il 
opère  devant  Napoléon,  comment  chacun 
d'eux  doit  se  transformer  insensiblement 
en  une  sorte  de  victoire.  Cette  page  revient 
tout  naturellement  à  l'esprit,  quand  on 
suit'  pas  à  pas  nos  alliés  à  travers  les 
méandres  de  cette  guerre,  où  ils  semblent 
si  fidèlement  s'inspirer  de  la  tactique  de 
181 2.  Elle  explique  en  tout  cas  bien  des- 
choses, comme,  par  exemple,  la  force  sta- 
tique que  l'empire  moscovite  tire  de  l'im- 
mensité de  son  territoire,  et  pourquoi 
il  finit  toujours  par  trouver  dans  l'espace 
le  correctif  des  difficultés  et  de  la  gêne 
que  l'espace  lui  a  d'abord  opposées. 

La  campagne  de  Roumanie  en  est  une 
nouvelle  preuve.  Elle  entraîne  les  forces 
mobiles  de  la  coalition  germanique  dans 
une  aventure  ardue  et  sanglante  dont  on 
ne  voit  pas  la  fin.  Comme  Ahasvérus,. 
Mackensen  est  maintenant  obligé  de 
marcher  sans  trêve,  en  semant  sur  sa 
route  bon  nombre  de  ses  soldats.  Et,  à 
mesure  qu'il  avance,  le  but  assigné  à  ses 
efforts  s'éloigne  davantage,  à  la  façon  de  ces 
fontaines  jaillissantes  qui,  dans  le  mirage 
des  cieux  orientaux,  fuient  devant  le  voya- 
geur prêt  à  tomber  d'épuisement  et  de  soif. 
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L'aile  droite  russe  n'est  déjà  plus  sur 
la  Putna.  Elle  s'est  repliée  derrière  le 
Sereth,  où  elle  paraît  plus  solidement 
établie  et  mieux  couverte  par  les  marais 
qui  s'étendent  entre  les  deux  rivières. 
Les  Allemands  prétendent  lui  avoir  fait 
550  prisonniers  au  cours  de  cette  retraite. 
Ce  n'est  pas  une  preuve  que  celle-ci  ait 
été  opérée  par  contrainte,  et  non  par 
réflexion. 

Tout  va  dépendre,  maintenant,  de  la 
résistance  plus  ou  moins  prolongée  que 
rencontreront  dans  les  vallées  moldaves 
—  principalement  celles  de  la  Susita  et 
du  Casinu  —  les  troupes  de  l'archiduc 
Joseph,  qui  s'efforcent  d'atteindre  par  là 
le  cours  inférieur  du  Trotus  et  le  chemin 
de  fer  de  Bacau.  Dans  la  première,  elles 
n'ont  point  avancé  et,  de  leur  aveu  même, 
ont  dû  se  contenter  de  repousser  de  vio- 
lentes contre-attaques,  sans  pouvoir  délo- 
ger leur  adversaire  des  contre-forts  méri- 
dionaux. Dans  la  seconde,  elles  ont  gagné 
un  peu  de  terrain,  mais  sont  encore  à  une 
dizaine  de  kilomètres  du  débouché.  Quant 
au  chiffre  de  900  et  quelques  prisonniers 
qu'elles  accusent,  sans  dire  mot  des  leurs, 
il  suffit,  pour  l'expliquer  en  dehors  de  toute 
idée  de  défaite,  de  considérer  la  nature 
tourmentée  du  terrain. 

Tant  que  l'ennemi  du  nord  sera  ainsi 
contenu,  la  ligne  du  Sereth  sera  garantie 


contre  tout  débordement,  d'autant  qu'à 
l'autre  extrémité  Mackensen,  pour  des 
raisons  inconnues,  ne  paraît  plus  bouger 
devant  Galatz.  Mais  il  est  clair  que  si  l'aile 
droite  de  l'archiduc  atteignait  Maracesci  et 
Tecuci,  la  situation  deviendrait  difficile,  et 
un  nouveau  recul  ne  tarderait  pas  à  s'im- 
poser. Les  Russes,  en  attendant,  défendent 
avec  une  belle  opiniâtreté  leurs  têtes  de 
pont  de  Nanesti  et  de  Fundeni,  sur  le  Bas- 
Sereth.  Toutes  les  attaques  allemandes 
dirigées  contre  elles  ont  été  repoussées 
avec  pertes,  car  c'est  bien  d'attaques  alle- 
mandes qu'il  s'agit,  en  dépit  des  racontars 
ennemis  sur  une  prétendue  contre-offensive 
des  Russes.  Ceux-ci,  qui  étaient  depuis 
deux  jours  sur  la  rive  gauche,  n'ont  certai- 
nement pas  repassé  sur  l'autre  pour  enga- 
ger un  nouveau  combat.  Ils  se  contentent 
de  tenir  les  Allemands  à  distance  et  de  leur 
interdire  l'accès  des  ponts,  résultat  qui 
jusqu'ici  a  été  atteint. 

Un  mot  maintenant  des  opérations  entre- 
prises en  Courlande  par  le  général  Roussky, 
dans  un  but  qui  demeure  encore  assez 
mystérieux  et  que,  seuls,  les  développe- 
menÉs  ultérieurs  de  l'action  nous  permet- 
tront de  préciser. 

Profitant  de  la  gelée  qui  solidifiait  le 
terrain  marécageux  s'étendant  dans  le 
triangle  formé  par  le  cours  de  l'Aa  et 
les  deux  routes  de  Riga    et  de    Schlock 


(Cl.  Section  phot.  de  l'Armée.) 

Poste  de  secours  de  spahis,  dans  les  Vosges. 
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à  Mitau,  les  Russes  ont  attaqué  énergi- 
quement,  au  sud  du  lac  Babit,  l'ennemi 
qui  a  reculé,  en  abandonnant  un  matériel 
important,  dans  lequel  figurent  32  canons. 
Une  contre-attaque  dessinée  à  hauteur  de 
Kalntsem,  non  loin  de  la  route  de  Schlock, 
a  été  repoussée.  La  lutte  paraît  continuer 
et  se  propager  jusqu'aux  abords  de  Mitau, 
qui  est,  assure-t-on,  sérieusement  menacé. 


C'est  tout  ce  que  nous  savons  pour  le 
moment,  les  communiqués  russes  gardant 
toujours  un  silence  fort  sage  sur  les  inten- 
tions du  commandement.  Il  convient  donc 
d'attendre  que  l'affaire  se  dessine  pour 
dire  s'il  s'agit  d'une  véritable  reprise 
d'offensive  ou  simplement  d'un  coup  de 
boutoir  local  destiné  à  dégager  les  abords 
de  Riga. 


LES   EMBARRAS  ALLEMANDS 
(13  Janvier.) 


Le  gouvernement  d'Athènes  s'est  in- 
cliné devant  les  sommations  de  l'Entente, 
et  rien,  à  mon  sens,  ne  démontre  plus 
péremptoirement  l'impuissance  où  se  trou- 
vent en  ce  moment  les  empires  centraux 
de  lui  prêter  leur  concours.  Si  les  avant- 
gardes  germaniques  s'étaient  montrées  à 
l'horizon,  ou  si  seulement  elles  s'y  étaient 
annoncées,  Constantin  et  ses  acolytes  n'au- 
raient pas  fait  aussi  rapidement  leur  acte 
de  soumission.  Car  l'arrogance  de  leur 
précédente  attitude  n'avait  d'autre  raison 
d'être  que  l'attente  de  certains  événements 
maintenant  remis,  pour  le  moins,  à  beau- 
coup plus  tard. 

L'état-major  allemand  s'étant  imaginé 
qu'il  viendrait  très  rapidement  à  bout  de 
la  Roumanie  et  pourrait  tout  aussitôt 
tourner  ses  forces  contre  l'armée  de  Macé- 
doine,   avait    inventé    de    faire    tendre    à 


celle-ci,  par  ses  complices  de  l'Attique,  un 
traquenard  en  Thessalie.  Seulement,  pour 
que  celui-ci  fonctionnât  en  temps  utile,  il 
fallait  avant  tout  que  les  Roumains  et  les 
Russes  y  missent  de  la  bonne  volonté.  Or, 
ils  ont  fait  tout  le  contraire,  si  bien  que, 
faute  de  pouvoir  décrocher  du  Sereth 
les  troupes  qui  y  sont  harponnées,  le  kaiser 
est  obligé  de  laisser  son  beau-frère  dans 
un  isolement  dont  les  conséquences  sont 
quelque  peu  humiliantes.  Telle  est  la 
morale  de  cette  histoire,  que  les  faits  mili- 
taires suffisent  d'ailleurs  à  mettre  au  clair. 
Il  apparaît  en  effet  qu'en  Roumanie  les 
actions  de  la  coalition  sont  plutôt  en  baisse. 
Mackensen  a  vainement  tâté  le  pont  de 
Nanesti,  et  reste  figé  devant  les  passages 
du  Sereth  qui  lui  demeurent,  au  moins 
jusqu'à  nouvel  ordre,  obstinément  fermés. 
"  A  sa  gauche,  la  g®  armée  allemande,  dont 


Charge  de  cavaliers  roumains  en  manœuvre. 
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L'hiver  s'est  appesanti  sur  les  rives  du  Stokhod,  théâtre  des  succès  de  BroussiloJ 
Seuls,  de  temps  à  autre,  des  tirs  réciproques  d'artillerie  révèlent  la  présence  des  deu: 


—  364 


LA  GUERRE  AU  JOUR  LE  JOUR 


russe   autour   du   Stokhod 


.rmées.  Les  obus,  dans  le  ciel  bas,  semblent  d'énormes  boules  de  neige  grises.  Leur  fra- 
as,  assourdi parl'atmosphèrecotonneuse,  ne  parvient  pasàréveiller  la  nature  endormie 
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une  fraction  avait  franchi  la  Putna,  à 
12  kilomètres  au  nord  de  Focsani,  a  dû 
replier  celle-ci  sur  la  rive  droite,  avec  des 
pertes  assez  sérieuses.  Seules,  les  troupes 
de  l'archiduc  Joseph  ont  fait  quelques  pro- 
grès, fort  lents  d'ailleurs  et  chèrement  payés, 
dans  les  vallées  de  l'Oltus,  du  Casinu  et  de 
la  Souchitza,  par  où  elles  s'efforcent,  avec 
bien  de  la  peine,  de  gagner  le  chemin  de  fer 
de  Bacau.  C'est  là,  évidemment,  le  point 
faible.  Mais  depuis  combien  de  temps  l'en- 
nemi s'acharne-t-il  contre  ce  front  de  Mol- 
davie sans  parvenir  à  l'enfoncer  ! 

Donc,  pas  un  soldat  à  prélever  sur  toute 
l'armée  de  Roumanie.  Et  voici  que,  dans  le 
nord,  qui  fut  précédemment  dégarni  au 
profit  de  celle-ci,  un  incendie  s'est  allumé, 
qui  a  pris  brusquement  des  proportions 
suffisantes  pour  nécessiter  l'envoi  de 
prompts  secours. 

L'offensive  de  Roussky  semble  en  effet 
se  dessiner  plus  nettement,  et  viser  par- 
ticulièrement le  chemin  de  fer  de  Schlock  à 
Friedrichstadt  qui,  par  Mitau,  sert  au 
front   allemand,    en    Courlande,    de   ligne 


de  rocade  et  de  voie  de  ravitaillement.  Les 
Russes  en  approchent,  par  Olaï,  d'un  côté, 
par  Kelntsem,  de  l'autre,  malgré  les  diffi- 
cultés du  terrain  qui,  paraît-il,  n'est  plus 
gelé,  comme  avaient  dit  les  Allemands  pour 
s'excuser  d'une  première  défaite,  mais 
complètement  détrempé.  Ils  ont  repoussé 
toutes  les  contre-attaques,  y  compris  la 
diversion  assez  lointaine  que  von  Eichhorn 
avait  dessinée,  avec  accompagnement  de 
gaz  empoisonnés,  près  du  lac  Narosch. 
La  bataille  continue.  Et  il  est  possible  que 
l'ennemi,  qui  a  jeté  toutes  ses  disponibi- 
lités en  Roumanie,  éprouve  quelque  peine 
à  l'alimenter. 


Deux  succès  anglais  sont  à  signaler,  l'un 
à  35  kilomètres  au  nord-est  d'El-Arish, 
qui  dégage  complètement  l'Egypte  et 
menace  peut-être  la  frontière  de  Palestine, 
l'autre  en  Picardie,  auprès  de  Beaumont- 
Hamel.  Nos  alliés  ont  pris  là  i  200  mètres 
de  tranchées  et  fait  à  l'ennemi  176  prison- 
niers. 


L'ORDRE  DU  JOUR  IMPÉRIAL 

(14  Janvier.) 


L'ordre  du  jour  que  le  kaiser,  cédant 
une  fois  de  plus  au  prurit  oratoire  dont 
il  est  si  fréquemment  démangé,  vient 
d'adresser  à  ses  armées,  prendra  certai- 
nement une  place  à  part  dans  les  œuvres 


complètes  de  ce  forban  couronné.  Mais  je 
doute  qu'il  rehausse  son  prestige  actuel  et 
grandisse  sa  renommée  dans  l'avenir. 

Jamais   on   ne   vit   homme   pris   à   son 
propre    piège    vomir    autant    de    bile,    ni 


(Cl.  Wyndham.) 

Troupes  coloniales  amenant  un  gros  canon  dans  l'Est- Africain. 
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laisser  éclater  avec  un  pareil  cynisme 
sa  rage  et  son  dépit.  Il  mêle  dans  ses 
paroles  les  fureurs  écumantes  d'un  épi- 
leptique  et  les  imprécations  incohérentes 
d'un  insensé,  jusqu'à  laisser  échapper  cet 
aveu  imprudent,  que  son  peuple  a  déjà 
supporté  «  toutes  les  rigueurs  et  toutes  les 
misères  ».  Et  son  inconscience  est  telle, 
ou  son  hypocrisie,  qu'il  ose  parler  de  notre 
désir  de  conquêtes  et  des  calomnies  que 
contiendrait  la  note  des  alliés  ! 

Il  y  eut  autrefois  un  général  français 
qui,  ayant  vu,  lui  aussi,  ses  propositions 
rejetées,  sut  trouver  d'autres  accents. 
Il  s'appelait  Kléber,  et  commandait  l'armée 
d'Egypte.  Il  avait  conclu,  à  El-Arish, 
le  21  février  1800,  une  convention  qui 
rendait  ses  troupes  libres  de  rentrer  en 
France.  Le  gouvernement  anglais  ne  voulut 
point  la  reconnaître,  et  Kléber,  alors,  lança 
la  proclamation  célèbre  qui  précéda  la 
glorieuse  journée  d'Héliopolis  :  «  Soldats  1 
on  ne  répond  à  tant  d'insolence  que  par  des 
victoires  !  Préparez-vous  à  combattre  I  » 
C'était  plus  court.  Mais  c'était  aussi  mieux 
pensé  et  mieux  dit. 

Guillaume  II  aurait  certainement  gagné 
à  prendre  dans  les  documents  de  ces 
temps  héroïques  quelques  leçons  de  style 
militaire.  L.' imper atoria  brevitas  n'est  point 
son  fait,  et  la  netteté  du  verbe  encore 
moins.  Nous  aurions  tort  cependant  de  lui 
chercher  chicane,  car  il  nous  plaît  de  le 
voir  exhaler  dans  cette  phraséologie  colé- 
reuse le  désappointement  qu'apporte  à  son 


âme  ulcérée  la  généreuse  et  légitime  obsti- 
nation des  alliés. 

Que  son  langage  trahisse  l'agitation 
d'un  esprit  angoissé,  c'est  d'ailleurs  chose 
toute  naturelle,  pour  qui  sait  combien  la 
situation  intérieure  de  son  empire  est 
grave  et  quels  déboires  lui  apportent 
les  événements  militaires.  Il  avait  compté, 
pour  amorcer  les  événements  décisifs,  sur 
une  conquête  foudroyante  de  la  Roumanie 
entière,  qui  lui  eût  permis  de  reprendre 
la  Galicie  et  la  Bukovine,  et  peut-être 
même  de  pousser  plus  avant,  pendant 
qu'avec  le  concours  des  Grecs  il  aurait 
écrasé  entre  deux  portes  notre  armée  de 
Macédoine. 

Or,  ses  troupes  rencontrent  sur  le  Sereth 
un  obstacle  qu'elles  ne  parviennent  pas  à 
abattre.  Elles  ont  perdu,  assure-t-on, 
400  000  hommes  depuis  le  passage  des 
Carpathes,  et  voici  plus  de  huit  jours 
qu'elles  sont  figées  devant  une  rivière 
qu'il  leur  a  été  impossible  de  franchir. 
Cette  lenteur  forcée  dérange  tous  leurs 
projets  et  bouleverse  tous  leurs  plans. 
A  la  campagne  rapide  qui  devait  servir 
de  base  à  ceux-ci  se  substitue  une  longue 
période  de  piétinements  et  d'actions 
éparses  qui  toutes  sont  pénibles  autant 
qu'onéreuses.  Et  pendant  ce  temps,  on 
voit  grossir  à  l'Occident  les  masses  qui 
préparent  silencieusement,  mais  inlas- 
sablement, leurs  actions  ultérieures,  avec 
la  volonté  et  les  moyens  de  vaincre,  cette 
fois. 
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Carte  de  la  Tripolitaine  (opérations  du  16  janvier  à  l'oasis  de  Zuara). 
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En  France.  —  Au  sud  de  Berry-au-Bac,  plusieurs 
reconnaissances  ennemies  sont  repoussées  avec  pertes. 
Près  de  Pont-à-Mousson,  un  avion  ennemi  est  forcé 
d! atterrir  dans  nos  lignes  et  les  deux  aviateurs  sont 
faits  prisonniers. 

Quelques  patrouilles  britanniques  exécutent  avec 
succès  diverses  opérations  de  détail  dcms  les  régions 
de  Neuve-Chapelle  et  d'Armentières. 

En  Roumanie.  —  Les  troupei  de  l'armée  allc' 
mande  du  Danube,  venant  de  Bratla,  occupent 
Vodeni,  sur  la  voie  ferrée  BradaGalatz.  Cette  der- 
nière  ville  se  trouve  déjà  sous  le  feu  de  l'artillerie 
lourde  allemande  et  turque. 

Sur  mer.  —  Le  sous-marin  allemand  U-56  est 
coulé  par  le  destroyer  anglais  Dolfin.  L'U-56 
appartenait  à  la  catégorie  des  nouveaux  sous-marins 
à  très  grand  rayon  d'action.  —  Le  vapeur  autrichien 
Zabreg  est  torpillé  par  tm  sous-marin  français. 


En  France.  —  Bombardements  réciproques  sur  les 
deux  rives  de  la  Somme,  sur  la  Meuse  et  en  Lorraine. 

Mer  Noire.  —  Raid  heureux  d'une  escadre  russe  : 
40  voiliers  turcs  en  route  pour  Constantinople,  avec 
des  cargaisons  de  vivres,  sont  surpris  et  coulés. 

Goerlitz.  —  Les  journaux  allemands  rapportent 
les  détails  d'une  fête  donnée  en  l'honneur  du  ]^^  corps 
d'armée  grec  interné  dans  la  ville.  On  sait  que  ces 
troupes  se  sont  rendues  aux  Bulgares  et  aux  Alle- 
mands, lors  de  la  prise  de  Cavalla. 

Lettre  de  Guillaume  II. —  La  Gazette  de  l'Alle- 
magne du  Nord  publie  une  lettre  de  l'empereur  à 
M.  de  Bethmarm-Holweg,  dont  la  date  remonterait 
au  31  octobre  1916  et  dans  laquelle  Guillaume  II 
annonce  son  intention  de  proposer  la  paix,  pour  éviter 
,de  nouvelles  et  sanglantes  hétacombes.  Ce  document 
serait  la  preuve  de  la  loyauté  et^Jte  la  sincérité  des 
offres  de  l  Allemagne  ! 


Voilà  qui  explique  suffisamment  l'ac- 
cès de  fureur  démente  qui  vient  d'agiter 
l'empereur  Guillaume.  Il  est  dur,  quand 


on  s'était  cru  le  maître  de  l'heure,  de 
constater  qu'il_faut  encore  obéir  à  ses 
lois. 


UNE  FORCE  QUI  DÉCROÎT 

(1  5  Janvier.) 


La  Gazette  de  Voss,  commentant  la 
réponse  de  l'Entente,  déclare  gravement 
-que  les  empires  centraux  sont  actuelle- 
ment à  l'apogée  de  leur  puissance  mili- 
taire. Il  n'en  coûte  rien  de  le  dire,  mais 
il  serait,  je  crois,  beaucoup  plus  diffi- 
cile de  le  prouver. 

L'Allemagne  a  perdu,  à  elle  seule, 
plus  de  quatre  millions  d'hommes,  et, 
-déjà,  eile  est  sur  nous  en  avance  d'une 
classe.  Ses  troupes  actuelles  sont,  sous 
le  rapport  de  la  consistance,  si  différentes 
-de  celles  du  début,  qu'il  a  fallu,  pour  sup- 
pléer à  leur  défaut  d'expérience  et  de 
cohésion,  intensifier  jusqu'à  l'outrance 
la  fabrication  du  matériel.  Et  cette  fabri- 
cation elle-même  est  quelque  peu  ralentie 
par  la  disette  croissante  de  certaines 
matières  indispensables,  parmi  lesquelles 
la  graisse,  qui  sert  à  lubrifier  les  machines, 
est  une  des  plus  rares  et  une  des  plus  diffi- 
•ciles  à  trouver. 

L'Autriche  est  dans  une  situation  plus 
lamentable  encore.  Quant  à  la  Bulgarie  et 
à  la  Turquie,  on  sait  qu'elles  seraient 
-depuis  longtemps  toutes  deux  à  peu  près 
Jiors  de  cause  si  ceux  dont  elles  servent  les 


ambitions  ne  les  soutenaient  à  bras  tendus. 
Et  je  passe  sur  la  pénurie  générale  des 
vivres,  si  pénible  et  si  angoissante  que  le 
kaiser  y  a  fait  allusion  malgré  lui. 

Est-ce  donc  alors  par  la  supériorité 
de  ses  armes  que  la  coalition  tudesque 
s'impose  à  la  considération  craintive  du 
genre  humain?  Elle  a  été  battue  à  Ver- 
dun, battue  sur  la  Somme,  battue  en 
Bukovine  et  en  Galicie,  battue  en  Italie. 
Elle  a,  il  est  vrai,  conquis  la  Vâlachie  ; 
mais  elle  est  arrêtée  devant  le  Sereth  où, 
malgré  des  efforts  inouïs,  elle  n'arrive  pas 
à  vaincre  la  résistance  qui  lui  est  opposée. 
Ses  troupes  avancent,  insensiblement,  je  le 
reconnais.  Ces  jours  derniers,  elles  ont,  au 
nord-ouest  de  Braïla,  atteint  les  bords  de  la 
rivière,  et,  dans  les  cols  moldaves,  obtenu 
sur  le  Slanic,  petit  affluent  du  Trotus, 
un  léger  succès,  d'ailleurs  largement 
compensé  par  un  recul  important  sur  le 
Casinu.  Mais  de  quel  train  marchent- 
elles,  et  de  quel  prix  sanglant  payent- 
elles  chacun  de  leurs  pas  ? 

En  Courlande,  elles  ont  subi  un  échec 
grave  et  très  significatif.  Comptant  sur 
la  protection  des  marais  plutôt  que  sur 
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(Cl.  Choubsky-Korsakoff.) 

Réserves  russes  organisant  tes  lignes  de  l'arrière  autour  du  Sereth. 


(Cl.  Roi.) 
Infanterie  roumaine  en  action.  —  L'armée  du  roi  Ferdinand,  ne  pouvant  riposter 
qu'avec  des  fusils  au  tir  de  Vartillerie  allemande,  dut  battre  en  retraite. 
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En  France.  —  L'ennemi  tente  plusieurs  coups  de 
main,  notamment  à  l'est  de  Cléry,  au  sud  de  Biaches  et 
aux  Éparges;  il  est  partout  repoussé. 

Front  roumain.  —  Reprise  de  Vodéni  par  les 
troupes  russes.  Le  village,  au  sud-ouest  de  Galatz, 
leur  avait  été  enlevé  /e  14. 

Front  russe  du  Nord.  —  Offensive  du  général 
Roussky  au  sud  de  Smorzonié,  région  de  Vilna:  les 
positions  allemandes  sont  enlevées  sur  une  partie 
de  leur  front. 

Afrique  orientale  allemande.  —  Les  forces 
ennemies  sont  entièrement  refoulées  par  les  colonnes 
anglo-belges,  vers  le  sud  et  le  sud-est  :  elles  n'ont  plus 
ni  port,  ni  ville,  ni  voie  ferrée,  et  ne  disposent  plus 
d'aucune  réserve  de  vivres  et  de  munitions. 

En  Tripolitaine.  —  Victoire  des  troupes  ita- 
liennes sur  les  mahallas  rebelles  qui  menacent  le 
poste  de  l'oasis  de  Zuara. 


leur  propre  vigilance,  elles  se  sont  laissé 
surprendre  d'abord,  puis  enfoncer  à  la 
baïonnette,  comme  le  souligne  Radko 
DimitriefE  dans  son  ordre  du  jour.  Et  quel 
butin  elles  ont  abandonné  1  On  y  trouve 
de  tout,  depuis  les  canons  de  position 
jusqu'à  des  magasins  entiers  d'uniformes, 
et  même  lo  ooo  bouteilles  d'eau-de-vie, 
destinées  sans  doute  à  ranimer  des  ardeurs 
un  peu  éteintes.  Osera-t-on  encore  donner 
comme  étant  d'ordre  exceptionnel  des 
soldats  qui  subissent  un  pareil  affront? 

Ainsi,  partout  et  en  tous  temps,  la 
force  militaire  allemande  est  atteinte, 
matériellement  et  moralement.  Elle  redes- 
cend la  courbe  qu'elle  avait  montée,  et 


En  France,  —  Sur  les  Hauts-de'Meuse  et  en  forêt 
d  Apremont,  nos  patrouilles  font,  au  cours  de  la  nuit, 
quelques  raids  heureux  sur  les  lignes  ennemies.  Dans 
le  bois  des  Chevaliers,  plusieurs  reconnaissances  allc' 
mandes  sont  dispersées. 

Au  nord  de  Beaucourt.  —  Suri  Ancre,  les  troupes 
britanniques  enlèvent  une  série  de  postes  allemands 
sur  un  front  d'environ  600  mètres.  L'opération  les 
met  en  possession  de  vues  beaucoup  plus  avantageuses 
sur  le  terrain  ennemi.  A  l'ouest  de  Lens  à  la  cité  de 
Canonne,  un  autre  raid  leur  permet  d'arriver  jusqu'aux 
tranchées  de  soutien  et  d'en  détruire  les  abris. 

Général  Nivelle.  —  Le  généralissime  français  s'est 
rendu  à  Londres  pour  conférer  avec  les  membres  du 
comité  de  guerre  britannique  :  il  rentre  en  France. 

En  Grèce.  —  Un  détachement  franco-russe 
débarque  dans  la  presqu'île  du  Mont  Athos  et 
occupe  les  couvents  qui  s'y  trouvent. 

dont,   n'en  déplaise  à  la  Gazette  de  Voss 
elle  a  largement  dépassé  le  sommet. 

Forgée  en  vue  d'une  guerre  courte  et 
foudroyante,  elle  s'use  peu  à  peu  dans 
un  immense  éparpillement.  Elle  se  dilue 
insensiblement  par  l'effet  de  sa  propre 
dépense.  Certes,  elle  n'est  point  encore 
brisée  ni  incapable  de  ressauts  dange- 
reux, et  c'est  pourquoi  nous  serions  impar- 
donnables de  ne  point  développer  la 
nôtre  jusqu'à  la  limite  extrême  de  nos 
ressources  et  de  nos  moyens.  Mais  ceux 
qui  voudraient  nous  la  donner  pour  intacte 
font  comme  ces  matamores  de  comédie, 
qui  essayent  de  cacher  sous  les  cris  et  les 
rodomontades  la  terreur  qui  les  envahit. 


TENONS-NOUS  SUR  NOS  GARDES  ! 

(16  Janvier.) 


Rien  n'est  changé  dans  la  bataille 'du 
Sereth,  sinon  que,  du  côté  sud,  elle 
paraît  diminuer  sensiblement  de  violence. 
Les  communiqués  allemands  attribuent 
cette  espèce  d'accalmie  au  mauvais  temps, 
lequel  y  est  peut-être  pour  quelque  chose. 
Je  crois  cependant  que  l'épuisement  des 
troupes  et  la  force  redoutable  des  positions 
russes  au  delà  de  la  rivière  y  sont  pour  beau- 
coup plus. 

Dans  les  cols  moldaves,  les  combats 
continuent,  sans  que  les  Au  stro- Alle- 
mands réussissent  à  s'infiltrer  jusqu'à  la 
plaine.  Ils  prennent  çà  et  là  un  sommet. 


en  perdent  d'autres,  et  par  ailleurs  sont 
formellement  repoussés.  C'est  du  moins  ce 
que  laissent  entendre  leurs  communiqués, 
qui  parlent  de  replis  exécutés  par  ordre, 
suivant  un  cliché  qui  ne  trompe  plus  per- 
sonne, et  est  usé  à  force  d'avoir  servi.  La 
situation  est  donc  toujours  à  peu  près  la 
même,  c'est-à-dire  que  Hindenburg  doit 
faire  son  deuil  des  succès  foudroyants  sur 
lesquels  il  avait  compté. 

Voici  maintenant,  en  Albanie,  un  fait 
nouveau  qui  donne  matière  à  réflexion. 
Des  engagements,  sur  lesquels  on  ne  nous 
donne  que  des  renseignements  très  vagues. 
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Sur  l'Ancre.  —  Nottveaux  progrès  des  troupes 
britanniques  au  nord  de  Beaucourt,  à  la  suite  de  l  o- 
pération  heureusement  effectuée  hier  dans  ce  secteur. 

Front  roumain.  —  Les  opérations  subissent  un 
moment  d'arrêt  et  le  maréchal  Mackensen  semble 
procéder  à  de  nouveaux  groupements  de  forces,  en 
même  temps  qu'à  la  reconstitution  de  ses  effectifs. 
Le  correspondant  particulier  du  "  Temps  "  signa- 
le de  nouveaux  dispositifs  adoptés  par  l'ennemi  dans 
l'organisation  de  ses  positions  de  défense  :  les  tranchées 
ne  forment  plus  de  lignes  continues;  elles  sont  inter- 
rompues sur  certains  points  et  les  intervalles  sont 
fermés  par  des  redoutes  et  des  blockhaus  entourés 
d'épais  réseaux  de  fil  de  fer.  Une  nombreuse  artillerie 
légère  en  bat  les  approches.  La  solidité  de  ce  dispositif 
permet  de  laisser  les  réserves  d'infanterie  à  3  ou 
4  kilomètres  en  arrière,  tout  en  les  tenant  prêtes  à 
intervenir  en   temps  utile   sur  les  points  menacés. 


Front  roumain.  —  Après  une  lutte  très  chaude, 
l'ennemi  s'empare  du  village  et  de  la  tête  de  pont  de 
Nanesti  sur  la  branche  occidentale  de  la  boucle 
dessinée  par  le  Sereth  autour  de  Fundeni.  Déjà  maître 
de  Garleasca  sur  la  branche  orientale,  depuis  le 
8  janvier,  il  tient  ainsi  sous  son  feu  toute  la  presqu'île 
fluviale  de  Fundeni. 

Sur  mer.  —  L'amirauté  britannique  vient  de 
signaler  la  perte  de  plusieurs  navires  de  commerce 
coulés  dans  l'Atlantique  par  un  corsaire  allemand 
maquillé.  On  se  rappelle  que  les  États-Unis  avaient 
demandé  aux  Anglais  d'éloigner  des  côtes  américaines 
leurs  croiseurs  de  surveillance.  Dans  ces  conditions, 
le  gouvernement  de  la  Grande-Bretagne  étudie  le 
projet  de  choisir  Halifax,  au  lieu  de  New-York 
comme  point  d'arrivée  des  navires  à  destination 
d'Amérique.  La  surveillance  et  la  protection  de 
l'Atlantique  deviendraient  ainsi  plus  efficaces. 


se  sont  produits,  au  sud  du  lac  d'Ochrida, 
les  II  et  13  janvier,  entre  les  avant-gardes 
autrichiennes  et  les  nôtres.  Ils  n'ont  eu, 
au  point  de  vue  des  résultats  effectifs,  qu'une 
importance  médiocre  et  peuvent,  jusqu'ici, 
passer  pour  des  escarmouches.  Mais  je 
ne  sais  s'il  ne  faut  pas  y  voir  l'amorce 
de  certaines  tentatives  dont  il  a  été  ques- 
tion à  mots  couverts  dans  quelques  corres- 
pondances, et  qui  tendraient  à  éta- 
blir une  liaison  tactique,  par  la  vallée  de 
la  Tchernava,  entre  les  forces  germaniques 
et  celles  que  le  gouvernement  d'Athènes 
maintient,  malgré  nous,  à  Larissa. 

On  avait  dit  que  Constantin  et  ses  mi- 
nistres s'inclinaient  devant  l'ultimatum 
de  l'Entente.  La  note  qu'ils  ont  formu- 
lée en  réponse  à  celui-ci  indique  tout  le 
contraire.  En  ce  qui  concerne  spéciale 
ment  l'évacuation  de  la  Thessalie,  on  voit 
qu'il  y  est  encore  question  de  délais  mora- 
toires ou,  plus  exactement,  d'opérations 
vagues  et  sans  détermination. 

Or,  cela  ne  peut  nous  suffire,  surtout 
si  ce  qui  se  passe  en  Albanie  a  réellement 
le  caractère  que  je  viens  d'indiquer.  Il 
est  évidemment  impossible  de  garantir 
notre  armée  de  Macédoine  contre  une 
attaque  de  front,  ni  même  contre  des  coups 
de  flanc.  Mais  il  faut  absolument  qu'elle 
soit  à  l'abri  de  ceux  de  revers.  En  un  mot, 
le  transport   des   troupes   hellènes   de   la 


Grèce  continentale  dans  le  Péloponèse  ne 
doit  plus  subir  le  moindre  retard.  C'est  une 
question  qui  prime  toutes  les  autres,  même 
celle  des  plus  légitimes  réparations. 

Faisons  attention  que  l'Allemagne,  qui 
commence  à  être  aux  abois,  réclame  l'ou- 
verture précipitée  d'actions  qu'elle  espère 
devoir  être  décisives.  Son  impatience  se 
trahit  par  une  agitation  dont  on  trouve  la 
manifestation  un  peu  partout.  Or,  il  est  des 
cas  graves  où  le  commandement  militaire 
est  presque  obligé  d'obéir  à  des  suggestions 
étrangères  à  la  stratégie,  et  de  baser 
ses  décisions  sur  toute  autre  chose  que 
la  prudence  ou  la  maturité  des  concep- 
tions. C'est  peut-être  à  cette  nécessité 
que  Hindenburg  va  se  trouver  acculé 
et,  sans  doute,  il  y  cédera  plutôt  que  de 
réduire  les  "populations  germaniques  à 
la  désespérance  et  à  l'accablement. 

Quant  à  savoir  où  il  frappera,  c'est 
impossible  encore.  Ce  peut  être  sur  le 
front  anglais,  ou  sur  le  nôtre,  ou  en  Galicie, 
ou   même   en   Macédoine. 

Et  cette  incertitude  nous  commande  de 
veiller  partout,  d'être  prêts  partout,  et, 
avant  toutes  choses,  d'écarter,  car  une 
conduite  énergique  et  implacable,  tous  les 
dangers  évitables  qui  peuvent  être  prévus. 
Je  n'hésite  pas  à  classer,  parmi  ces  der- 
niers, celui  dont  pourrait,  à  l'occasion, 
être  menacée  notre  armée  d'Orient. 
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En  Picardie,  sur  l'emplacement  d'un  bois  ravagé  par  les  luttes  précédentes,  l'in- 
cessant passage  des  convois  a  tracé  une  nouvelle  route  à  nos  alliés. 


(Clichés  Chusseau-FIaviens.) 


Au  sortir  de  la  tranchée,  des  soldats  britanniques  se  reposent  à  quelques  kilomètres 
du  front,  dans  une  excavation  provoquée  par  les  obus. 

—  312  - 


Lt-COLONEL  ROUSSET 


LA   GUERRE  AU  JOUR  LE  JOUR 


M   £   fi 


ryes 

MfAthos 


noun 


fCaspa 
Kastro 


emnos 


Carte  dix  Mont  Athos,  où  des  troupes  alliées  ont  occupé  les  monastères  suspects. 


REPRISES   D'ACTIVITE 

(17  Janvier.) 


Les  attaques  allemandes  qui  se  sont 
produites  dernièrement,  tant  en  Argonne 
qu'en  Picardie,  semblent  indiquer,  tout 
comme  la  reprise  d'activité  signalée  sur 
la  plus  grande  partie  du  front  de  Macé- 
doine, que  l'ennemi  tâte  le  terrain  un 
peu  partout.  J'ai  parlé  hier  des  impa- 
tiences qui  l'agitent  et  indiqué  les  raisons 
de  sa  nervosité.  Ses  démonstrations  actuelles 
sont  comme  les  premiers  battements  du 
fer,  sans  quoi  elles  n'auraient  point  de 
justification  valable.  Il  ne  s'agit  encore, 
d'ailleurs,  que  de  simples  épisodes,  aux- 
quels nous  devons  évidemment  prêter 
attention,  non  point  pour  leur  valeur 
propre,  mais  seulement  pour  les  indications 
qu'ils  peuvent  nous  fournir. 

En  Roumanie,  point  de  changements 
notables.  Malgré  les  contradictions  appa- 
rentes que  l'on  relève  dans  les  commu- 
niqués allemands  et  russes,  il  apparaît 
très  nettement  que,  dans  les  cols  moldaves, 
les  Austro-Allemands  ne  font  point  de 
progrès  et  qu'ils  n'arrivent  pas  à  déboucher 
sur  la  Putna.  Mais,  sur  la  route  de  Braïla 
H  Galatz,  Mackensen  est  parvenu  à  déloger 
les  Russes  du  village  de  Vodeni,  à  lo  kilo- 
mètres seulement  de  cette  dernière  ville, 
<  n  sorte  que  celle-ci  va  peut-être  se  trouver 
prise  sous  des  feux  croisés  partant  du  sud 
et  de  l'est.    Les  Allemands  espèrent  sans 


doute,  après  l'avoir  ruinée,  franchir  plus 
facilement  le  Sereth  à  son  confluent  que 
sur  son  cours  moyen,  où  ils  sont  formel- 
lement arrêtés.  Nous  verrons  s'ils  calculent 
juste  et  si,  grâce  aux  positions  qu'ils 
occupent  sur  la  rive  gauche,  les  Russes, 
même  privés  de  cet  important  point  d'ap- 
pui, ne  seront  pas  en  état  de  les  empêcher 
de  passer. 

Il  est  certain  que,  dans  le  cas  contraire, 
la  ligne  du  Sereth,  débordée  par  l'est, 
serait  très  compromise.  Mais  mieux  vaut 
ne  pas  anticiper  sur  les  événements. 
D'après  certains  renseignements  venus 
de  Petrograd,  Mackensen,  dont  les  troupes 
sont  exténuées,  lèverait  sur  les  Turcs  et 
les  Bulgares  tous  les  contingents  que  ceux- 
ci  sont  encore  en  état  de  lui  fournir.  J'ima-: 
gine  qu'il  ne  doit  plus  guère  trouver  que 
des  résidus,  avec  lesquels  il  lui  sera  difficile 
d'opérer  une  restauration  complète.  L'af- 
faire roumaine  a  dû  certainement  coûter 
très  cher  aux  coalisés,  au  regard  des  béné- 
fices stratégiques  ou  autres  qu'elle  leur 
a  jusqu'à  présent  rapportés. 

Et  c'est  pourquoi,  à  Athènes,  on  essaye 
encore  d'atermoyer.  Constantin  et  ses 
acolytes  espèrent  toujours  que  leurs  hauts 
protecteurs  sortiront  quelque  jour  de  la 
situation  difficile  où  ils  se  trouvent  et  vien- 
dront ensuite  les  aider  à  sortir  de  la  leur. 
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En  France.  —  Lutte  d'artillerie  suivie  de  vives 
escarmouches,  dans  les  régions  de  Lassigny,  de  Vingré 
au  nord-ouest  de  Soissons,  et  d'Altkirch 

Le  corsaire  allemand.  —  Une  note  officielle  de 
Berlin  déclare  que  l'amirauté  britannique  étant 
maintenant  fixée  sur  la  présence  d'un  croiseur  auxiliaire 
allemand  dans  l'Atlantique,  on  peut  annoncer  que 
dès  le  31  décembre  1916,  le  navire  anglais  Yarrow 
dale  a  été  amené  à  Swinemiinde  par  un  équipage 
de  prise,  avec  469  prisonniers  provenant  d'autres 
navires  capturés,  et  une  cargaison  de  vivres. 

En  Mésopotamie.  —  Importants  succès  des  troupes 
britanniques  sur  la  rive  droite  du  Tigre,  au  nord-est 
de  Kut-el-Amara.  Les  Turcs  sont  complètement 
chassés  de  leurs  positions  sur  cette  rive  qui  se  trouve 
maintenant  nettoyée  de  Kut-el-Amara,  jusqu'à 
l  embouchure.  Les  avions  anglais  jettent  des  bombes 
sur  la  citadelle  de  Bagdad. 


En  France.  —  Au  nord  de  la  Somme,  nos  batte- 
ries dispersent  des  troupes  ennemies  en  marche  dans 
la  région  du  Mont-Saint-Quentin. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  attaques  allemandes 
au  nord  du  bois  des  Caurières.  Deux  tentatives  sur 
nos  tranchées  viennent  échouer  sous  les  feux  de  la 
défense. 

En  Russie.  —  Le  tsar  adresse  au  prince  Gcditzine, 
président  du  Conseil,  un  important  rescrit.  «  N'ad- 
mettant pas  la  pensée  de  la  paix  avant  la  victoire, 
et  dans  une  complète  solidarité  avec  nos  fidèles  alliés, 
je  crois  fermement  que  le  peuple  russe  supportera 
avec  abnégation  le  poids  de  la  guerre  et  accomplira 
son  devoir  jusqu'à  la  fin  sans  s'arrêter  devant  aucun 
sacrifice...  Les  ressources  naturelles  de  notre  patrie 
sont  inépuisables  et  écartent  fout  danger  d'épuisement 
du  pays,  mais  il  faut  assurer  les  transports  par  les 
voies  ferrées  et  les  voies  fluviales.  » 


Je  ne  serais  même  nullement  surpris  si 
les  remue-ménages  signalés  sur  le  Vardar 
et  aux  confins  d'Albanie  avaient  été  pro- 
voqués dans  le  seul  but  d'encourager  les 
royalistes  à  la  patience,  comme  si  on  vou- 
lait leur  donner  des  arrhes  sur  un  concours 
absolument  promis. 


C'est  une  raison  de  plus  pour  que  les 
Alliés  ne  supportent  dorénavant  aucune 
échappatoire,  aucun  subterfuge  nouveau, 
et  se  débarrassent  complètement  du  péril 
grec,  qui  est  surérogatoire,  avant  qu'aient 
pu  surgir  ceux  que  l'état  de  guerre  entraîne 
naturellement   avec  lui. 


CONTRE-OFFENSIVE  SUR   LE  SERETH 

(18  Janvier.) 


Il  paraît  que  l'ennemi  n'a  pas  du  tout 
l'intention  de  prendre  le  premier  l'offen- 
sive, comme  il  a  fait  jusqu'ici,  chaque 
fois  qu'il  a  pu.  Je  veux  dire  que,  de  par  la 
censure,  il  nous  est  interdit  de  lui  prêter, 
même  en  employant  le  conditionnel,  de 
semblables  pensées,  ainsi  qu'on  me  l'a, 
hier,  suffisamment  fait  savoir.  Admettons 
donc,  pour  éviter  les  passages  au  caviar,  que 
les  troupes  qui  nous  sont  opposées  soient 
disposées  à  attendre  patiemment  nos 
attaques  éventuelles,  cet  adjectif  étant  mis 
ici  dans  un  but  de  conciliation.  Mais,  en 
attendant,  voyons  ce  qu'elles  font. 

Partout,  elles  donnent  des  coups  de 
sonde,  partout  elles  procèdent  à  des  recon- 
naissances fort  actives,  que  prépare  régu- 
lièrement une  bordée  très  copieuse  d'obus. 
Lundi,  l'affaire  se  passait  dans  la  région 
de  la  Somme,  après  envoi  de  torpilles  et 
d'obus  asphyxiants.  Elle  avait,  du  reste, 
pour  corollaire  une  tentative  similaire  faite 
au  nord-ouest  de  Gueudecourt,  sur  le  front 


anglais,  contre  lequel  est  toujours  dirigée 
une  vive  canonnade.  Mardi,  dans  la  soirée, 
des  détachements  ennemis  essayaient  de 
voir  ce  qui  se  passe  dans  nos  lignes  à  l'est 
de  Cléry  et  au  sud  de  Biaches,  en  Picardie. 
Une  attaque  de  même  nature  était  dessinée 
parallèlement  en  Lorraine,  aux  Éparges, 
après  explosion  d'un  fourneau  de  mine. 
J'imagine  que  ces  démonstrations  répétées 
n'ont  point  pour  mobile  unique  le  désir 
de  faire  tuer  du  monde,  car  nous  ne  sommes 
plus  à  l'époque  où  les  Allemands  dépensaient 
leurs  hommes  sans  compter.  Elles  ont,  à 
mon  sens,  un  caractère  parfaitement 
déterminé,  qui  indique  la  recherche  et 
l'investigation.  Quant  à  la  conclusion  à  en 
tirer,  je  la  réserve,  par  crainte  des  échop- 
pages.  Mais  personne,  je  pense,  n'aura 
de  peine  à  la  deviner. 

Passons  maintenant  au  front  orien- 
tal, où  la  bataille,  dégagée  depuis  long- 
temps des  prolégomènes,  se  développe 
dans  des  conditions  qui  doivent  paraître 
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AVEC    L'ARMÉE    ROUMAINE    EN     MANŒUVRE 


Après  une  longue  marche,  les  soldats 
ont  établi  le  campement.  Des  officiers 
se  reposent  aux  abords  de  leur  tente. 


Dès  qu'ils  ont  remis  tes  messages 
dont  ils  étaiertt  porteurs,  les  émissaires 
retournent  au  quartier  général. 


La  retraite  de  l'armée  roumaine  fut  pour  ces  vaillants  soldats  et  pour  leurs 
alliés  une  amère  déception,  mais  on  ne  doit  pas  la  considérer  comme  un  dé- 
sastre. L'haure  de  la  revanche  sonnera,  et  les  troupes  russo-roumaines,  pourvues 
d'artillerie  et  solidement  ravitaillées,  retrouveront  le  chemin  de  la  victoire. 
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En  France.  —  Vives  canonnades  dans  les  secteurs 
de  Douaumont  et  du  bois  des  Caurières,  ainsi  quà  la 
Chapelotte,  dam  les  Vosges. 

La  guerre  aérienne  reste  très  active  malgré  le 
froid:  un  avion  allemand,  mitraillé,  tombe  dans  nos 
lignes  près  de  la  ferme  de  Navarin;  un  autre  s'écrase 
sur  le  sol,  dans  les  lignes  allemandes,  près  d'Amel, 
région  deMonimédy. 

Front  roumain.  —  Les  Bulgares  franchissent,  à 
Tulcea,  le  bras  méridional  du  Danube  et  se  maintien- 
nent sur  la  rive  gauche  du  bras  Saint-Georges. 

Mer  Noire.  —  L  amirauté  russe  annonce  qu'un 
de  ses  sous-marins  a  réussi  à  pénétrer  dans  le  Bos- 
phore où  il  a  coulé  un  Vapeur  et  9  voiliers  turcs. 

Message  Wilson.  —  Le  président  des  Etats-Unis 
se  rend  à  la  séance  du  Sénat  américain  et  dorme  lui- 
même  lecture  d  im  important  message  sur  la  question 
de  la  paix  et  le  devoir  des  États-Unis. 


En  France.  —  Coup  de  main  sur  les  lignes  alle- 
mandes de  la  région  de  Réchicourt  en  Lorraire. 
Echec  de  plusieurs  tentatives  de  l'ennemi  contre  les 
tranchées  britanniques  au  sud-ouest  de  Loos  et  au 
sud  d'Hulluch.  Raid  anglais  dans  le  secteur  d'Y  près  : 
destruction  d'abris  ennemis,  capture  de  prisonniers- 

Guerre  aérienne.  —  Seize  appareils  de  l'aviation 
navale  britannqiue  bombardent  les  hauts  fourneaux 
de  Burbach  (bassin  de  la  Sarre),  qui  paraissent  subir 
des  dégâts  considérables. 

Sur  la  Somme,  le  lieutenant  Guynemer  abat  son 
26®  avion  qui  tombe  en  flammes  près  de  Maurepas, 
Un  avion  allemand  atterrit  près  d'Evreux;  les  deux 
officiers  aviateurs  sont  faits  prisonniers. 

Sur  mer.  —  Combat  d'une  division  légère  britan- 
nique contre  une  division  de  contre-torpilleurs  alle- 
mands :  le  commandant  de  la  division  allemande 
est  tué  sur  la  passerelle  du  contre-torpilleur    V.  69. 


de  plus  en  plus  pénibles  aux  Austro- 
Allemands. 

Dans  les  cols  moldaves,  l'armée  de 
l'archiduc  Joseph  subit  des  alternatives 
d'avance  et  de  recul  dont  la  somme  abou- 
tit à  un  piétinement  sur  place.  Plus  bas, 
au  nord-ouest  de  Focsani,  l'aile  gauche 
de  la  9«  armée  a  reculé  de  plus  de  deux  kilo- 
mètres et,  face  au  Sereth,  au  pont  de  Fun- 
deni,  sa  droite  semble  n'avoir  repoussé 
qu'avec  beaucoup  de  peine  une  forte  atta- 
que russe. 

A  l'extrémité  orientale  du  front,  c'est- 


à-dire  entre  Braïla  et  Galatz,  la  situation 
s'est  également  améliorée  pour  nos  alliés. 
Là,  ils  ont  repris  Vadeni  à  l'adversaire,  et 
ce  coup  doit  être  assez  sensible  à  l'état- 
major  ennemi,  puisqu'il  a  soin  de  nous 
informer  que  ce  succès  a  été  remporté  sur 
les  contingents  turcs. 

Nous  constatons,  en  résumé,  que  l'ar- 
mée russo-roumaine  continue  à  réagir 
énergiquement  et  utilement,  et  que  le  mou- 
vement débordant  que  l'ennemi  voudrait 
effectuer  par  les  cols  moldaves  n'arrive 
pas  à  se  des.siner  franchement. 


LES  BENEFICES  DE   LA  RESISTANCE  RUSSE 

(19  Janvier.) 


Galatz  est  dégagé  au  sud,  du  moins 
jusqu'à  nouvel  ordre.  Le  point  de  passage 
de  Fundeni,  sur  le  Sereth,  est  couvert  par 
une  tête  de  pont  résistante.  Telle  est  la 
double  conclusion  à  tirer  des  derniers 
événements  connus.  Elle  est  assurément 
plus  agréable  pour  nous  que  pour  les  Alle- 
mands. 

Je  ne  sais  maintenant  si  le  débordement 
de  l'aile  gauche  russe,  du  côté  du  Danube, 
étant  remis  par  force  à  une  date  indéter- 
minée, l'archiduc  Joseph  conserve  l'espoir 
d'achever  bientôt  celui  qu'il  a  entrepris, 
à  l'ouest,  par  les  cols  moldaves.  Mais  on 
peut  affirmer  que  le  régime  auquel  il  est 
soumis  n'a  rien  de  très  encourageant,  car, 
en    dépit    de    ses    attaques    furieuses,    les 


débouchés  qu'il  voudrait  ouvrir  demeurent 
obstinément  claquemurés.  Je  veux  bien 
qu'il  existe  entre  les  communiqués  allemands 
et  russes,  relatifs  à  cette  longue  série  de 
combats,  une  certaine  antinomie,  chacun 
des  deux  adversaires  rejetant  sur  l'autre 
l'initiative  des  attaques.  Il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que,  nulle  part,  l'ennemi  n'a 
pu  encore  aborder  la  plaine  roumaine,  et 
que  ce  qu'il  a  gagné  d'un  côté,  il  l'a 
perdu  de  l'autre.  Rien  ne  ressemble  donc 
moins  à  l'une  de  ces  irrésistibles  manœuvres 
d'ailes  qui  font  tomber  d'un  coup  toutes  les 
défenses  qu'on  n'arrive  pas  à  enfoncer  de 
front. 

Ainsi,    l'affaire    qu'Hindenburg    croyait 
mener  à  grandes  guides  menace  de  s'éter- 
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Tranchée  allemande  enlevée  par  les  Anglais  au  cours  d'une  surprise  en  Picardie. 


(Cl.  Roi.) 
Le  départ  pour  le  front  s'effectue  avec  entrain  dans  l'armée  britannique. 
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niser,  et  sa  prolongation  compromet 
toutes  celles  qui  devaient  lui  faire  suite, 
telles,  par  exemple,  que  l'invasion  de  la 
Bessarabie  et  la  mise  à  mal  de  notre  armée 
de  Macédoine.  A  l'heure  actuelle,  pas  un 
homme  ne  peut  être  distrait  du  front 
roumain,  qui  aurait  plutôt  besoin,  certai- 
nement, d'être  renforcé.  Et  c'est  là,  à  n'en 
pas  douter,  une  des  raisons  qui  ont  amené 
pour  la  troisième  fois  à  résipiscence  le  roi 
Constantin.  C'est  même  peut-être  la  plus 
efficiente,  parce  que  ni  lui  ni  son  entourage 
n'ignorent  à  quels  dangers  ils  pourraient 
s'exposer  en  exécutant  un  cavalier  seul. 


Quant  aux  rencontres  éparses  qui  se 
sont  produites  sur  d'autres  points  de  l'im- 
mense front  oriental,  en  Lithuanie,  par 
exemple,  près  de  Smorgon,  et  en  Galicie, 
je  ne  crois  pas  qu'il  faille  y  voir  autre  chose 
que  des  incidents  fortuits,  provoqués  par 
certaines  circonstances  purement  locales. 
En  tout  cas,  elles  ne  peuvent  avoir  que  des 
conséquences  immédiates  et  restreintes,  car 


seules  doivent  donner  maintenant  des  résul- 
tats palpables  les  attaques  qui  s'efîectue- 
tueront  sur  un  très  large  front. 

La  saison,  je  le  reconnais,  leur  est  peu 
propice,  et  l'on  ne  doit  point  s'étonner 
si  elles  ne  s'annoncent  encore  nulle  part. 
Elles  exigent  d'ailleurs  une  préparation 
très  longue  e^  générale,  qui  embrasse  à 
la  fois  plusieurs  objectifs  parmi  lesquels 
il  sera  possible  ensuite  de  choisir  le  bon. 
L'erreur  commise  jusqu'ici  ayant  été  pré- 
cisément de  réduire  cette  préparation  à 
un  secteur  unique  qui,  s'il  n'était  pas 
enfoncé  du  premier  coup,  devenait  plus 
résistant  à  mesure  qu'on  s'acharnait  con- 
tre lui,  j'espère  que  nous  n'y  retombe- 
rons plus  jamais.  Mais  alors,  il  faut  nous 
montrer  patients.  J'ajoute  que  cette  espèce 
de  mise  en  garde  n'empêche  ni  les  coups 
de  main,  ni  les  utiles  reconnaissances. 
Les  Allemands,  comme  je  le  disais  hier, 
n'ont  point  ménagé  celles-ci.  On  peut  voir, 
par  les  derniers  communiqués,  que  les 
Anglais  et  nous  ne  sommes  pas  en  reste 
avec  eux. 


HYPOTHESES  ET  REALITES 

(20  Janvier.) 


Les  événements  militaires  sont,  au- 
jourd'hui, absolument  insignifiants.  Je 
ne  fais  même  pas  d'exception  pour  ceux 
de  Roumanie,  auxquels  on  ne  peut  trou- 
ver d'intérêt  que  parce  qu'ils  dénotent 
chez   l'ennemi    une    fatigue    visible.    Sans 


doute,  on  s'est  encore  battu  là-bas  avant- 
hier  et  hier,  comme  les  jours  précédents, 
mais  d'une  façon  beaucoup  moins  rude 
et  avec  des  effectifs  de  part  et  d'autre 
moins  importants.  Résultat  :  aucune  brè- 
che n'a  pu  être  faite,  soit  par  l'archiduc 


C      £    A     N 


S'i^itr't  rtmiquelon 

A     T     L    A     NT/     QUE 
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PORTUGAL! 
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De  la  Grande-Bretagne  à  Halifax,  la  nouvelle  base  maritime  de  l'Angleterre. 

—  378  — 


U-COLONEL  ROUSSET 


LA  GUERRE  AU  JOUR  LE  JOUR 


Joseph,  soit  par  Mackensen,  sur  le  front 
que  nos  alliés  défendent  avec  une  si  remar- 
quable ténacité. 

On  dit  que  les  Allemands,  renonçant  à 
pousser  l'affaire  plus  loin,  auraient  dis- 
trait de  la  frontière  moldave  des  troupes 
qu'ils  dirigeaient  contre  la  Macédoine,  et 
que  les  forces  grecques  de  Thessalie 
seraient  en  mouvement  non  point  vers  le 
sud,  mais  vers  le  nord.  On  dit,  il  est 
vrai,  bien  des  choses,  en  ces  temps  d'ac- 
calmie propices  aux  hypothèses  et  aux 
pronostics  purement  spéculatifs.  Le  major 
Moraht  n'écrit-il  pas,  dans  le  Berliner 
Tagcblatt,  —  d'où,  par  parenthèse,  on 
avait  prétendu  qu'il  était  évincé,  —  que 
nous  préparons  une  grande  offensive  du 
côté  de  Belfort?  Pour  aller  où,  juste  ciel  ! 
Voilà  de  ces  informations  spécieuses  qu'il 
ne  coûte  rien  de  mettre  en  circulation,  mais 
qu'on  aurait  quelque  peine  à  asseoir  sur 
des  données  tant  soit  peu  certaines.  Il  est 
vrai  qu'elles  sont  surtout  prétexte  à  crâ- 
neries,  et  permettent  de  se  donner  des  airs 
de  matamore  en  affirmant  qu'on  ne  craint 
rien. 

Pour  en  revenir  au  front  oriental,  je 
crois  que  ce  qui  pourrait  s'y  passer  de  plus 
favorable  pour  nous  serait  précisément  ce 
qu'on  nous  donne  à  entendre.  Les  Austro- 
Allemands  se  sont,  depuis  un  mois,  beau- 
coup usés  en  Roumanie,  et  leurs  contin- 
gents affaiblis  ne  semblent  pas  en  état,  du 
rnoins  pour  le  moment,  d'aller  courir  ail- 
leurs de  nouvelles  aventures.   Peut-on  les 


suffisamment  renforcer?  C'est  douteux. 
En  tout  cas,  il  faut  admettre  que  leur  ad- 
versaire, s'il  se  voyait  fausser  compagnie 
même  partiellement,  ne  manquerait  pas 
une  occasion  si  belle.  S'étant  courageuse- 
ment défendu,  il  saurait  non  moins  éner- 
giquement  attaquer  à  son  tour,  et  vrai- 
semblablement avec  grandes  chances  de 
succès.  Une  armée  aussi  bien  accrochée  que 
celle  de  Mackensen  ne  se  dégage  pas  comme 
elle  veut,  ni  surtout  sans  courir  des  risques 
auxquels   on   ne   s'expose   pas   volontiers. 

Il  faudrait  donc  supposer  que,  pour  nous 
attaquer  en  Macédoine,  l'ennemi  aurait 
constitué  une  nouvelle  masse  de  manœuvre. 
Je  ne  dis  pas,  certes,  qu'il  en  soit  tout  à  fait 
incapable  ;  mais  il  me  semble  que,  comme 
dit  l'autre,  s'il  l'avait  fait,  ça  se  saurait. 
Nous  devons  être  prévenus  à  temps  de  ses 
projets,  par  des  gestes  qui  ne  trompent 
pas,  et  il  est  vraiment  bien  difficile  d'ad- 
mettre que  ceux  qu'il  avait  peut-être 
formés,  en  tablant  sur  une  conquête  rapide 
de  la  Roumanie,  puissent  de  longtemps  en- 
core être  mis  à  exécution. 

C'est  pourquoi  je  ne  crois  pas  beaucoup 
non  plus  aux  nouvelles,  venues  d'Italie, 
d'après  lesquelles  les  troupes  constan- 
tiniennes  essayeraient  de  déboucher  de 
Larissa.  Même  envisagé  à  leur  point  de 
vue,  un  tel  mouvement  serait  hasardeux 
autant  que  prématuré,  et  dans  l'état  actuel 
des  choses,  un  accès  de  folie  pourrait  seul  le 
dicter.  Gardons-nous  donc  des  suppositions 
téméraires   et  des  rumeurs  de  hasard.    Il 
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Renforts  de  cavalerie  britannique  dans  le  nord  de  la  France. 
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Le  buteau  marchand  Diomad,  jaugeant  environ  3  000  tonnes,  allait  de  Liverpoo 
Shangaï,  qaand  il  fut  i.ttaqué  par  an  soui-marin.  Après  deux  heures  de  chasse,  pende 
lesquelles  le  navire,  accélérant  sa  marche,  gouvernait  de  façon   à  ne  présenter   q 
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lu  "Diomed" 


l'arrière,  !e  pirate  ouvrit  le  tir.  Des  obus  tombèrent  sur  le  pont,  mirent  le  feu  au  bâti- 
ment, non  sans  avoir  fait  de  nombreuses  victimes.  L'équipage  dut  prendre  la  mer  sous 
Vœil  inhumain  des  bandits  qui,  suivant  la  tradition  allemande, se  gardèrent  de  le  secourir. 
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suffit  d'ailleurs  que  ces  troupes  soient 
encore  en  Thessalie  pour  que  nous  ayons 
le  devoir  de  les  en  faire  sortir,  parce  que 
ce  qui  n'existe  pas  aujourd'hui  peut 
devenir  possible  demain,  La  retraite  rapide 


en  Morée  de  l'armée  hellénique  est,  je  l'ai 
dit  cent  fois,  une  condition  sine  qua  non 
de  sécurité  pour  la  nôtre.  Or,  cette  sécurité 
ne  sera  jamais  assurée  trop  rigoureuse- 
ment. 


LA  CRAINTE  DE  LA  M*/^  CEUVRE 


(21     J^ 

L'action  militaire  qui,  hier,  paraissait 
arrêtée  en  Roumanie,  a  repris  de  plus 
belle,  et  malheureusement  un  événe- 
ment assez  grave  s'est  produit.  Les 
Eusses  ont  été,  devant  le  pont  de  Nanesti, 
refoulés  jusqu'au  Sereth.  Cependant  il 
n'est  pas  dit  qu'ils  aient  dépassé  la  rivière. 
Peut-être  tiennent-ils  encore  la  tête  de 
pont.  Peut-être  ont-ils  créé,  sur  la  rive 
gauche,  des  positions  armées  qui  leur  per- 
mettront de  contenir  l'ennemi  sur  l'autre 
Nous  le  souhaitons  vivement,  car  si  les 
Austro-Allemands  franchissaient  en  cet 
endroit  la  boucle  du  Sereth,  ils  feraient 
tomber  du  coup  toute  la  région  maréca- 
geuse qui  s'étend  jusqu'au  Danube,  et, 
par  répercussion,  la  ville  même  de  Galatz. 

Sur  les  autres  fronts,  le  calme  règne 
toujours,  et  certains  critiques  étrangers, 
n'ayant  rien  à  se  mettre  sous  la  dent, 
occupent  leurs  loisirs  à  fabriquer  des  plans 
de  campagne  pour  le  compte  des  deux 
principaux  belligérants.  Ainsi  le  Bund, 
journal  suisse  plutôt  germanisant,  nous 
apprend  que  le  général  Nivelle  va  choi- 


ivier.; 

sir  entre  trois  solutions  :  ou  dessiner  une 
large  attaque  frontale,  combinée  au  besoin 
avec  un  mouvement  latéral  dans  la  zone 
de  Belfort,  ou  bien  agir  par  lignes  inté- 
rieures, en  opérant  la  percée  soit  du  côté 
de  Verdun,  soit  en  Champagne,  sous  le 
couvert  de  démonstrations  énergiques 
exécutées  par  les  Anglais  à  l'ouest,  et  par 
nous-mêmes  à  l'est. 

Comme  certainement  le  D''  Stegemann, 
signataire  de  cet  article,  n'a  pas  reçu  les 
confidences  de  notre  généralissime,  ses  pré- 
visions ont  autant  de  chances  pour  tomber 
à  pic  que  pour  donner  à  faux.  Elles  sont 
néanmoins  intéressantes,  en  ce  qu'on  y 
voit  poindre  1  idée  de  manoeuvre  qui,  jus- 
qu'ici, n'avait  guère  été  exploitée  de  notre 
côté  depuis  la  bataille  de  la  Marne,  et  qui 
semble,  avec  juste  raison,  très  redoutable 
aux  Allemands. 

On  a  beau  nous  laisser  entendre  qu'ils 
pourront  parer  à  notre  offensive  étudiée  en 
prenant  les  devants  «  et  en  en  lançant  eux- 
mêmes  une  autre  contre  quelque  endroit 
du  front  plus  sensible  que  celui  qu'ils  ont 


Pendant  Vhiver,  an  poste  de  secours  des  Ailleux. 
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attaqué  en  février  191 6  »,  il  est  clair  que 
notre  changement  de  tactique  les  préoc- 
cupe. D'abord,  ce  point  vulnérable  que  l'on 
voudrait  frapper,  il  faudra  le  trouver  ; 
ensuite,  comme  dit  encore  le  D'  Stege- 
mann,  en  manière  de  déduction  compen- 
satrice, l'ennemi  aura  besoin,  dans  tous 
les  cas,  «  de  forces  importantes  e  •  "  "  -ne 
réserve  stratégique  bien  placée  ».  v.  est 
presque  insinuer  que  la  constitution  de 
celles-ci  ne  va  pas  absolument  toute  seule. 
Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  l'examen 
de  ce  programme  gratuit  qui,  tout  eri  nous 
arrivant    de     Berne,     reflète    visiblement 


certaines  pensées  éclose§,plus  loin.  On  com- 
prend, dans  le  camp  adverse,  que  l'époque 
des  coups  de  béliers  épars  et  isolés  est 
passée,  et  que  maintenant  le  tour  arrive 
des  actions  combinées,  solidaires,  qui  pro- 
cèdent d'un  plan  d'opérations  plus  solide, 
en  même  temps  que  plus  général.  Ne  nous 
occupons  pas  de  savoir,  pour  le  moment, 
si  les  actions  auraient  pu,  ou  non,  être 
exécutées  plus  tôt.  Mais  constatons  que  les 
Allemands  en  envisagent  l'éventualité 
prochaine,  et  qu'ils  les  redoutent.  Et  satis- 
faisons-nous de  l'hommage  implicite  rendu 
ainsi  à  leur  supériorité. 


EN  ROUMANIE,  SUR  LA  SOMME  ET  EN  ALSACE 

(22  Janvier.) 


Nous  n'avons,  sur  la  prise  de  Nanesti, 
annoncée  hier,  que  des  renseignements 
très  vagues,  et  même  assez  contradic- 
toires. Les  Russes  disent  avoir  eu  affaire 
à  des  forces  considérables  ;  les  Allemands, 
au  contraire,  mentionnent  l'engagement 
d'un  seul  régiment.  Il  est  vrai  que  celui-ci 
a  pu  être  fortement  appuyé  sur  les  côtés. 
Il  l'était,  en  tout  cas,  par  une  nombreuse 
artillerie,  dont  le  tir  concentrique  a  rendu 
intenable  la  tête  de  pont  et  déterminé  son 
évacuation. 

Quelles  seront  maintenant  les  consé- 
quences de  celle-ci?  C'est  ce  que  la  séche- 
resse  des   communiqués   ne   nous   permet 


pas  de  préjuger.  Nous  ignorons  tout,  et  de 
la  force  numérique  des  Russes,  et  de  la 
constitution  de  leur  ligne  de  défense.  La 
situation,  au  surplus,  subit  des  fluctuations 
si  rapides  et  si  inattendues  que  ce  qui  était 
annoncé  tel  jour  estcontrouvé  le  lendemain. 
Quant  à  ce  qui  se  passe  à  l'ouest  et  au  nord 
de  Focsani,  il  est  impossible  d'y  voir  clair, 
les  bulletins  donnant,  chacun  selon  ses 
origines,  des  renseignements  à  peu  près 
opposés.  Dans  ces  conditions,  le  mieux 
paraît  être  de  s'en  tenir,  sans  commen- 
taires, aux  faits  acquis  et  indiscutables, 
tels  par  exemple  celui-ci  :  que  l'armée 
de   l'archiduc    Joseph   n'a   réalisé,   depuis 


Le  port  de  Swinemunde  sur  la  Baltique,  où  fut  interné  le  Yarrowdale. 
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plus  de  quinze  jours,  aucun  progrès  sé- 
rieux. 

Sur  les  autres  théâtres  d'opérations,  on 
est  toujours  au  calme,  mais  un  de  ces 
calmes  qui  sont  souvent  les  infaillibles 
précurseurs  de  la  tempête.  Ainsi,  on  signale 
à  peu  près  partout  des  coups  de  pointe 
espacés,  sans  liaison  entre  eux  ni  relations 
tactiques,  et  qui,  par  conséquent,  ne 
peuvent  avoir  pour  but  que  l'investigation 
et  le  renseignement. 

Le  plus  important  a  été  porté  contre 
nos  tranchées  du  sud  de  Lassigny,  c'est-à- 
dire  au  point  même  où  se  joignent  les  deux 
branches  horizontale  et  verticale  de  notre 
Iront.  Il  avait  eu  pour  prélude  un  bombar- 
dement assez  violent,  qui  même,  un  mo- 


ment, faisait  presque  pressentir  une  attaque 
plus  sévère.  Il  n'a  d'ailleurs  point  donné  de 
résultat,  pas  plus  qu'un  autre  similaire, 
qui  s'est  produit  en  Alsace,  au  nord- 
ouest  d'Altkirch. 

Nous-mêmes    avons    quelque    peu    tâté 
les    lignes    ennemies    sur    divers    points, 
entre  autres  du  côté  de  Vingré,  au  nord- 
ouest  de  Soissons,  tandis  que  les  troupe- 
britanniques  en   faisaient  autant  du  côt- 
de  Saint-Éloi.  Tout  cela  n'est,  en  somme, 
que   de   la   petite   musique,   en  attendant 
la  grande.  Mais,  dans  l'état  actuel  du  ter 
rain.  et  aussi  pour  des  raisons  militaire 
que    j'ai    précédemment    exposées,    nou 
n'avons  rien  à  demander  de  plus  pour  1  • 
moment. 


NOUVEAU   MESSAGE    DU    PRÉSIDENT 
WILSON  EN  FAVEUR  DE  LA  PAIX 

^DOCUMENT    officiel) 

Le  22  janvier  1917,  M.  Wilson  lisait  devant 
le  Sénat  des  États-Unis  un  important  mes- 
sage, conçu  dans  le  même  esprit  que  le  précé- 
dent. On  ne  peut  guère  mentionner  ce  docu- 
ment que  pour  mémoire,  puis  qu'il  était  appelé 
à  n'exercer  qu'une  influence  toute  négative 
sur  la  marche  des  événements.  Nous  n'en 
repioduirons  donc  ici  que  les  passages  essen- 
tiels, dans  le  but  unique  de  mieux  faire  res- 
sortir le  brusque  changement  d'attitude  auquel 
l'Allemagne  contraindrait,  à  neuf  jours  de  là, 
le  président  Wilson. 

Messieurs  les  Sénateurs, 
Le  18  décembre  dernier,  j'ai  adressé  une 
note  identique  aux  nations  actuellement  en 
guerre,  les  priant  de  me  faire  connaître  d'une 
façon  plus  précise  que  ne  l'avait  fait  encore 
chaque  groupe  des  belligéiants  les  conditions 
auxquelles  elles  estimaient  possible  de  conclure 
la  paix.  J'ai  parlé  au  nom  de  l'humanité  et 
des  droits  de  tous  les  pays  neutres  comme  le 
nôtre,  dont  les  intérêts  les  plus  essentiels,  pour 
beaucoup  d'entre  eux,  sont  continuellement 
menacés  par  l'état  de  guerre.  Les  puissances 
centrales,  dans  une  réponse  commune,  ont 
déclaré  seulement  qu'elles  étaient  piêtts  à 
se  rencontrer  avec  leurs  adversaires  dans  une 
conférence  pour  discuter  les  conditions  de  la 
paix.  Les  puissances  de  l'Entente  de  leur 
côté,  ont  répondu  d'une  façon  beaucoup  plus 
nette  et  ont  fait  connaître,  en  termes  géné- 
raux certes,  mais  avec  une  précision  suffi- 
sante et  dans  le  détail,  les  arrangements,  les 


garanties  et  les  actes  de  réparation  qu'elles 
estiment  être  les  conditions  indispensables  à 
un  règlement  satisfaisant.  Nous  sommes  ainsi 
bien  plus  rapprochés  d'une  discussion  précise 
de  la  paix  qui  doit  mettre  fin  à  la  guerr.' 
actuelle.  Nous  sommes  ainsi  beaucoup  plu- 
près  de  la  discu.ssion  d'un  concert  international 
qui  devra,  ensuite,  conserver  la  paix  au  monde. 

Le  rôle  ■•   J ^^   pensé  que  je   vous 

,         ,  _  devais,   en   tant   qu'assem- 

ae  l  /tmenque  ^^^g  associée  avec  moi  dans 
la  détermination  finale  de  nos  obligations  inter- 
nationales, de  vous  faire  connaître,  sans  ré- 
serve, la  pensée  et  le  projet  qui  se  sont  for- 
més dans  mon  esprit,  concernant  les  devoirs 
de  notre  gouvernement  pour  les  jours  à  venir, 
lorsqu'il  sera  nécessaire  de  poser  de  nouveau, 
et  sur  un  nouveau  plan,  les  fondements  de 
la  pai.K  parmi  les  nations.  On  ne  saurait  con- 
cevoir que  le  peuple  des  États-Unis  ne  jouât 
pas  son  rôle  dans  le  grand  événement. 

...  Les  traités  et  les  accords  qui  peuvent 
amener  la  lutte  à  son  terme  doivent  com- 
porter des  clauses  qui  établiront  une  paix 
digne  d'être  garantie  ou  préservée,  une  pai.x 
qui  recueillera  l'approbation  de  toute  l'huma- 
nité et  non  pas  une  paix  qui  serait  l'instru- 
ment des  intérêts  respectifs  et  des  buts  immé- 
diats des  nations  belligérantes. 

Nous  n'avons  pas  à  dire  notre  mot  pour 
déterminer  quelles  .seront  ces  conditions  de 
paix,  mais  nous  aurons,  j'en  suis  certain, 
le  droit  de  parler  sur  la  question  de  savoir 
si  ces  conditions  seront  établies  d'une  manière 
durable  ou  non,  et  si  elles  sont  ou  ne  sont  pas 
garanties  par  les  termes  d'un  accord  universel. 
Et  notre  opinion,  sur  ce  qui  est  fondamental 
et  essentiel,  en  tant  que  conditions  de  stabi- 
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lité,  doit  être  exprimée  dès  maintenant. 
Aucun  accord  de  paix  qui  n'associerait  pas 
les  peuples  du  Nouveau-Monde  ne  saurait 
suffire  à  préserver  l'avenir  de  tout  péril  de 
guerre.  Il  n'y  a  qu'une  seule  paix  possible  : 
celle  où  les  peuples  de  l'Amérique  se  joindront 
aux  autres  nations  pour  assurer  sa  garantie. 
Les  éléments  de  la  paix  doivent  être  ces  élé- 
ments mêmes  qui  commandent  la  confiance 
et  satisfont  aux  principes  des  gouvernements 
américains,  éléments  faits  de  cette  foi  et  de 
cette  conduite  politique  que  les  peuples  de  nos 
pays  ont,  une  fois  pour  toutes,  adoptées  et 
qu'ils  sont  décidés  à  toujours  défendre. 

'    Une  baix  "'  ^^^  conditions  de  la  paix 

immédiate       démontreront 

sans  victoire      g.ji  g-^gj^  ^.^^^  p^jx  pour 

laquelle  de  telles  garanties  peuvent  être  ac- 
quises. Le  problème  sur  lequel  reposent  tout 
l'avenir  de  la  paix  et  l'attitude  du  monde  entier 
est  celui-ci  :  «  La  guerre  actuelle  est-elle  une 
lutte  pour  une  juste  et  solide  paix,  ou  seu- 
lement pour  un  nouvel  équilibre  des  puis- 
sances? S'il  s'agit  simplement  d'une  compé- 
tition pour  un  nouvel  équilibre  des  puissances, 
qui  pourra  garantir  la  stabilité  de  cette  nou- 
velle organisation?  » 

Seule,  une  paisible  Europe  peut  devenir 
une  Europe  stable.  Il  ne  doit  pas  y  avoir  un 
équilibre  des  pouvoirs,  mais  une  coordination 
des  pouvoirs  ;  non  point  des  rivalités  orga- 
nisées, mais  un  accord  de  paix  organisée. 
Heureusemert,  nous  avons  reçu  des  assurances 
très  nettes  à  ce  sujet.  Les  hommes  d'Etat 
des  deux  groupes  de  nations  actuellement 
aux  prises  ont  dit,  dans  des  termes  qui  ne 
laissent  aucune  place  à  l'équivoque,  qu'il 
n'entrait  aucunement  dans  leurs  projets  la 
pensée  d'écraser  leurs  antagonistes.  Mais  ce 
qu'impliquent  ces  assurances  peut  ne  pas  être 
parfaitement  clair. 

Ces  assurances  peuvent  être  comprises 
diSéremment  des  deux  côtés  de  l'Océan. 
J'estime  toutefois  que  ce  serait  rendre  ser- 
vice que  d'essayer  de  définir  ces  assurances 
telles  que  nous  les  concevons.  Elles  impliquent 
tout  d'abord  que  la  paix  doit  être  une  paix 
sans  victoire. 

...  Seule  une  paix  entre  égaux  peut  être 
durable  ;  seule  une  paix  dont  le  principe  essen- 
tiel est  l'égalité  et  une  participation  commune 
à  un  bénéfice  commun. 

Le  droit  '"  L'égalité  des  nations,  sur 

,  ,  laquelle  doit  reposer  la  paix, 

des  peuples        ^^^^     .^^^     durable,     doit 

impliquer  l'égalité  des  droits  ;    les   garanties 


échangées  ne  doivent  ni  reconnaître,  ni  im- 
pliquer une  différence  entre  les  nations  grandes 
ou  petites,  entre  celles  qui  sont  puissantes 
et  celles  qui  sont  faibles.  Le  droit  doit  être 
basé  sur  la  force  collective  ei  non  sur  la  force 
individuelle  des  nations  de  l'accord  desquelles 
la  paix  dépendra. 

Il  y  a  parmi  les  nations  organisées,  une 
chose  plus  profonde  même  que  l'égalité  des 
droits.  Aucune  paix  ne  peut  durer  ou  ne 
devrait  durer  qui  ne  reconnaît  pas  et  n'accepte 
pas  le  principe  que  les  gouvernements  reçoivent 
tous  leurs  pouvoirs  du  consentement  des 
peuples  gouvernés  et  qu'il  n'existe  nulle  part 
aucun  droit  qui  permette  de  transférer  les 
peuples  de  potentat  à  potentat,  comme  s'ils 
étaient  une  propriété. 

Je  pose  le  principe,  par  exemple,  s'il  m'est 
permis  de  citer  cet  exemple,  que  les  hommes 
d'État  de  tous  pays  sont  d'avis  qu'il  devrait  y 
avoir  une  Pologne  indépendante  et  autonome, 
et  par  cela  même  qu'une  ^sauvegarde  invio- 
lable da  l'existence,  du  culte  et  du  dévelop- 
pemant  social  et  industriel  devrait  être 
garantie  à  tous  les  peuples  qui  ont  vécu  jus- 
qu'ici sous  la  domination  de  gouvernements 
attachés  à  une  foi  et  à  des  buts  politiques  en 
oppo  sition  aux  leurs  propres. 

La  limitation  -  ^'^^^  ""^  problème  en 
,  relation  étroite  avec  la  limi- 

tation des  armements  navals 

armements  et  la  coopération  des  marines 
du  monde  que  celui  de  maintenir  la  mer  à 
la  fois  libre  et  sûre  et  la  question  de  la  limita- 
tion des  armements  navals  ouvre  un  problème 
plus  vaste  et  paut-être  ^plus  difficile  à  résou- 
dre :  celui  de  la  limitation  des  armées  et  de 
tous  les  programmes  de  préparation  militaire. 
Si  difficiles  et  si  délicates  que  soient  ces  ques- 
tions, elles  doivent  être  envisagées  avec  la 
plus  grande  simplicité  et  résolues  dans  un 
esprit  de  conciliation  réelle,  si  .la  paix  doit 
apporter  dans  ses  ailes  la  cicatrisation  bien- 
faisante et  une  réelle  durée.  Il  ne  saurait  y 
avoir  de  paix  sans  .  concessions  et  sacrifices 
mutuels.  Il  ne  peut  y  avoir  un  sentiment 
-de  sécurité  et  d'égalité  parmi  les  nations,  si 
les  formidables  armements  doivent  continuer 
à  se  poursuivre  désormais  sans  relâche. 

La  question  des  armements,  soit  sur  terre, 
soit  sur  mer  est  la  question  Immédiate  et 
primordiale  en  connexion  avec  les  destinées 
des  nations  et  de  l'humanité. 

...  En  formant  cet  espoir  que  le  peuple  et 
le  gouvernement  des  États-Unis  s'uniront 
aux  autres  nations  civilisées  du  monde  pour 
garantir  la  durée  de  la  paix  dans   les  condi- 
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tions  que  j'ai  exprimées,  je  parle  en  pleine 
confiance,  en  pleine  assurance  ;  il  est  évident, 
en  efîet,  pour  tout  homme  qui  pense  qu'il 
n'y  a  en  cette  promesse  aucune  atteinte  ni  à 
nos  traditions,  ni  à  la  politique  -  de  votre 
nation,  mais  bien  plutôt  une  réalisation  de 
tout  ce  que  nous  avons  proposé,  de  tout  ce 
pourquoi  nous  avons  combattu. 

Je  propose^  donc  que  les  diverses  nations 
adoptent,  d'accord,  la  doctrine  du  président 
Monroë  comme  la  'doctrine  du  monde  :  qu'au- 
cune nation  ne.  cherche  à  imposer  sa  politique 
à  aucun  autre  pays,  mais  que  chaque  peu- 
ple soit  laissé  Ubre  de  fixer  lui-même  sa  poli- 
tique personnelle. 

Je  propose  donc  que  dorénavant,  toutes  les 
nations   évitent    les  complications  d'alliances 


qui  pourraient  les  entraîner  à  des  rivalités 
de  pouvoir,  les  envelopper  dans  un  filet  d'in- 
trigues et  de  compétitions  égoïstes. 

Je  propose  un  gouvernement  établi  par  le 
consentement  du  gouverné  ;  la  liberté  des 
mers,  que  les  représentants  des  États-Unis, 
en  des  conférences  internationales  successives, 
ont  réclamée  avec  l'éloquence  des  ardents 
disciples  de  la  liberté  ;  je  propose  enfin  la 
limitation  des  armements  sur  terre  et  sur  mer, 
de  façon  que  l'armée  et  la  marine  soient  sim- 
plement les  auxiUaires  de  l'ordre  et  non  plus 
les  instruments  de  l'agression  et  de  la  violence 
égoïste. 

Tels  sont  les  principes  américains,  telle 
est  la  politique  américaine,  les  seuls  que  nous 
puissions  soutenir. 


LES  AGITATIONS  D'HINDENBURG 

(23  Janvier.) 


Depuis  plusieurs  jours  déjà,  les  Alle- 
mands bombardaient  avec  acharnement 
les  avancées  de  Verdun.  Ils  ont  peine  à 
digérer  la  tape  magistrale  que  nous  leur 
av'ons  infligée  là,  en  double  expédition, 
et,  malgré  les  difficultés  du  moment,  ils 
ne  renoncent  pas  à  prendre  une  revanche 
au  moins  partielle.  Aussi,  comme  on 
le  pouvait  prévoir,  ne  se  sont-ils  pas  con- 
tentés de  démonstrations  plus  ou  moins 
bruyantes.  Une  attaque  a  suivi  qui,  par 
deux  fois,  visait  nos  tranchées  au  nord 
du  bois  des  Caurières.  Mais,  ainsi  qu'il 
est  déjà  arrivé  maintes  fois,  elle  a  été 
brisée  par  nos  tirs  de  barrage,  sans  pro- 
curer à  l'ennemi  le  gain  d'un  seul  pouce 
de  terrain. 

Déçus  de  ce  côté,  on  dirait  qu'ils  veulent 
se  retourner,  plus  à  l'ouest,  contre  la  côte 
du  Poivre.  Pendant  toute  la  nuit  dernière, 
le  canon  a  grondé  dans  cette  région,  où  il 
prélude  peut-être  aussi  à  une  offensive 
locale.  Tout  permet  de  prédire  que  celle-ci, 
si  elle  se  produit,  n'aura  pas  plus  de  succès 
que  l'autre,  parce  que  d'abord  nos  soldats 
font  bonne  garde,  et  qu'ensuite  ils  ne  sont 
pas  gens  à  se  laisser  reprendre  ce  qu'ils 
ont  une  fois  conquis. 

Maintenant,  que  signifie  exactement  ce 
renouveau  agressif?  Les  Allemands,  notoi- 
rement affaiblis  et  engagés  jusqu'au  cou 
en  Roumanie,  ont-ils  encore  l'espoir  d'a- 
chever à  leur  gré  une  opération  qui  leur  a 
coûté  huit  mois  de  sanglants  et  stériles 
efforts?  C'est  peu  vraisemblable.  Ils  se 
doutent  certainement  que  ce  qu'ils  n'ont 


pas  pu  obtenir  avec  des  masses  énormes 
et  une  prodigieuse  accumulation  d'artille- 
rie devient  tout  à  fait  impossible  à  saisir 
avec  des  forces  réduites  et  un  nombre  de 
canons  très  diminué.  Les  assauts  spora- 
diques  auxquels  ils  se  livrent  n'ont  donc 
plus,  du  moins  on  doit  le  croire,  un  but 
précis  de  conquête.  Ils  ressemblent  plutôt 
à  des  essais  faits  pour  mesurer  la  vigueur 
restante  des  troupes  allemandes,  et  celle 
que  nous-mêmes  pouvons  lui  opposer. 

Le  plan  oriental  d'Hindenburg  a  échoué, 
c'est  un  fait  acquis,  et  la  prise  de  Nanesti, 
voire  même  le  franchissement  du  Sereth, 
s'il  vient  à  s'opérer,  ne  pourront  le  remettre 
sur  pied.  Bâti  tout  entier  sur  l'hypothèse 
de  victoires  foudroyantes  en  Roumanie,  il 
a  trouvé  dans  la  résistance  russe,  laquelle 
ne  paraît  pas  devoir  être  de  sitôt  brisée, 
une  pierre  d'achoppement  qui  l'a  tout  dé- 
traqué. Les  armées  allemandes  ne  sont  pas 
plus  sur  le  chemin  de  Kiev  ou  d'Odessa 
que  sur  celui  de  Petrograd.  Et  Broussi- 
lofï,  qui  n'a  pas  dit  son  dernier  mot,  se 
tient  toujours  tapi  derrière  les  rivières  de 
Galicie,  dans  une  attitude  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  celle  de  l'inertie  ou  de'  la 
résignation. 

Dans  ces  conditions,  il  ne  serait  pas 
impossible  que  le  demi-dieu  dont  la  renom- 
mée toute  factice  a  été  un  peu  ébranlée 
par  les  derniers  événements,  et  qu'un 
peuple  réduit  à  la  portion  congrue  somme 
de  le  tirer  n'importe  comment  de  sa  misère, 
ne  se  retournât  tout  à  coup  contre  le  front 
qu'il    avait    momentanément    relégué    au 
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second  plan.  Ce  n'est  point  qu'il  le  jnge 
moins  redoutable  que  l'autre.  Au  contraire, 
on  sait  qu'après  l'avoir  inspecté  en  con- 
naisseur, il  a  lui-même  conseillé  à  son 
maître  —  du  moins  on  l'affirme  —  d'enta- 
mer les  ouvertures  de  paix.  Mais  celles-ci 
ayant  fait  long  feu,  il  voudrait,  avant 
qu'en    fussent    présentées    de    nouvelles, 


par  aventure  un  point  faible,  il  y  jette- 
rait tout  ce  qui  se  trouverait  sous  sa 
main.  Il  sait  parfaitement  qu'aux  pre- 
miers beaux  jours  nous  nous  représen- 
terons devant  lui  avec  un  armement 
plus  puissant,  et  qu'à  nos  côtés  aura  surgi 
une  formidable  armée  anglaise.  Il  cherche 
donc  le  lieu  propice  où  il  pourrait  nous 


(Cl.  Roi.) 


Le  lieutenant  Guynemer,  une  des  gloires  de  notre  aviation,  V adversaire  redouté  des 

Allemands. 


obtenir  n'importe  où  un  avantage  suffi- 
samment éclatant  pour  pouvoir  se  poser 
en  vainqueur. 

Aussi  nous  fait-il  tâter    à    Lassigny,   à 
Verdun,    ailleurs    encore.    S'il    découvrait 


prévenir.  Il  déploie  dans  cette  tâche  une 
activité  significative,  et  qui  peut-être 
lui  est  imposée.  Mais  c'est  en  vain  qu'il  se 
démène.  Le  point  de  moindre  résistance 
qu'il  voudrait  découvrir  n'existe  pas. 
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Éclaireurs  roumains  dans  une  vallée  de  Moldavie. 


(Cliché  Forbin.) 


VAINES  TENTATIVES 

(24  Janvier.) 


La  canonnade  signalée  hier  du  côté  de 
la  côte  du  Poivre,  et  qui  s'était  étendue  à 
l'est  jusqu'à  l'extrémité  du  bois  des  Cau- 
rières,  n'a  été  suivie  d'aucune  manifes- 
tation agressive,  pas  plus  d'ailleurs  que 
l'attaque  avortée  de  dimanche  n'a  été 
renouvelée.  On  peut  donc  admettre  que 
la  leçon  infligée  à  l'ennemi  lui  a  servi. 
Quant  aux  escarmouches  qui  donnent  çà 
et  là  une  certaine  animation  au  front 
anglais,  elles  gardent  le  caractère  de 
simples  reconnaissances,  et  n'ont  pas'  une 
importance  suffisante  pour  retenir  notre 
attention. 

En  Roumanie,  aucun  événement  nou- 
veau ne  s'est  produit,  et  la  situation  des 
deux  adversaires  n'a  pas  changé.  C'est 
là,  je  crois,  un  fait  très  digne  de  remar- 
que, parce  qu'il  indique  avec  netteté 
l'impuissance  où  sont  les  Austro- Alle- 
mands, pour  quelques  raisons  que  ce 
£oit,  d'exploiter  en  grand  leur  succès. 
La  prise  de  Focsani  n'a  pas  plus  amené 
le  débordement  par  l'ouest  de  la  ligne 
russe,  que  celle  de  Nanesti  n'a  crevé 
cette  ligne  sur  son  centre,  ou  que  celle 
de  Braïla  n'a  hâté  la  chute  de  Galatz. 
En  somme,  l'ennemi  n'a  encore  franchi 
ni  la  Putna  ni  le  Sereth,  dont  il  semblait 
s'être  ouvert  les  passages  par  des  succès 
qui  demeurent  jusqu'ici  frappés  de  stérilité. 


A  quoi  doit-on  attribuer  cet  état  de 
choses?  A  la  fatigue,  à  la  pénurie  des 
voies  de  communication,  ou  à  la  rigueur 
de  la  saison?  Peut-être  à  la  réimion  de 
ces  trois  circonstances.  Peu  importe  d'ail- 
leurs. C'est  le  résultat  qu'il  faut  voir,  et 
celui-ci  est  médiocre,  au  regard  des  sacri- 
fices qu'il  a  imposés.  J'ajoute  qu'il  n'est 
guère  plus  brillant  dans  les  vallées  mol- 
daves, où  l'archiduc  Joseph  vient  encore 
une  fois  d'attaquer  sans  succès  sur  l'Oïtuz, 
événement  que  le  communiqué  allemand  se 
garde  bien  de  mentionner. 

Entre  temps,  le  front  russe  proprement 
dit  devient  un  peu  plus  agité  que  de  cou- 
tume. Là  aussi,  les  Allemands  paraissent 
vouloir  tâter  le  terrain  et  sonder  sur 
nombre  de  points  à  la  fois  les  dispositions  de 
leur  adversaire.  Ils  ont  dessiné  une  assez 
forte  attaque  dans  la  région  sud-ouest 
de  Baranovitchi,  sur  la  rivière  Chara,  dont 
on  n'avait  plus  entendu  parler  depuis  pas 
mal  de  temps.  Ils  ont  également  essayé 
d'aborder  le  front  de  Kovel,  en  Volhynie, 
puis,  un  peu  plus  au  sud,  celui  de  Svidniky 
et  enfin,  en  Galicie,  les  défenses  de  Brody, 
sur  le  chemin  de  fer  de  Lemberg  à  Rovno. 
Partout  ils  se  sont  fait  refouler  du  premier 
coup,  sauf  devant  Kovel,  où  il  a  fallu  une 
vigoureuse  contre-attaque  pour  les  chasser 
des  premières  tranchées  russes  un  moment 


IV.  _  38 


—  389 


25 


U-COLONEL  ROUSSET 


LA  GUERRE  AU  JOUR  LE  JOUR 


23  JANVIER    (Suite.) 


LES  FAITS 


24  JANVIER 


Front  russe  du  Nord.  —  Offensive  allemande, 
menée  avec  de  gros  effectifs,  entre  les  marais  de  Tiroul 
et  la  rivière  Aa,  en  même  temps  qu'à  l'ouest  du  village 
de  Kalncem:  l'ennemi  réussit  à  refouler  les  troupes 
russes  de  2  Verstes  vers  le  nord. 

Front  roumain.  —  Le  bataillon  bulgare  qui  a 
franchi  le  Danube  hier  et  qui  se  trouve  sur  la  rive 
nord  du  bras  Saint-Georges,  est  attaqué  pendant  la 
nuit  du  23  au  24  et  à  peu  près  anéanti  Les  Russes  se 
sont  jetés  sur  lui  sans  tirer  un  coup  de  fusil. 

Londres.  —  Conférences  navales  entre  les  amiraux 
britanniques,  les  amiraux  français  Lacaze,  Le  Bon 
et  Farou,  les  amiraux  italiens  Corsi  et  Marzolo. 

Général  Berthe'ot.  —  Le  chef  de  la  mission  fran- 
çaise en  Roumanie  est  arrivé  au  grand  quartier 
général  russe  où  il  rencontre  le  général  GourJ^o, 
chargé  de  la  direction  des  opérations  sur  le  front  russo- 
roumain. 


En  France  —  Nos  troupes  ont  réussi,  dans  la  nuit 
plusieurs  coups  de  main  au  sud  de  Chilly  (Somme) 
et  vers  Regnéville  en  Wo'èvre. 

Tirs  de  destruction  sur  les  tranchées  cdlemandes 
de  Moulin-sous-Touvent  et  au  nord-est  de  la  cote  304. 

Excuses  de  la  Grèce.  —  Le  gouvernement  hellé- 
nique adresse  aux  ministres  des  Puissances  alliées  la 
note  suivante  :  <'  Conformément  à  la  promesse  qu'il 
a  donnée  dans  sa  réponse  à  l'ultimatum  des  gouver- 
nements alliés  du  8  janvier  1916,  le  gouvernement 
royal  présente  ses  excuses  formelles  à  leurs  Excellences 
les  ministres  de  France,  de  Grande-Bretagne,  d' Italie 
et  de  Russie,  en  raison  des  regrettables  incidents  du 
]"'  décembre  1916». 

Le  journal  officiel  d'Athènes  publie  un  décret 
royal  qui  relève  de  son  commandmeent  le  général 
Callaris,  qui  commandait  le  corps  d'armée  d'Athènes 
pendant  la  journée  sanglante. 


envahies.  S'ils  cherchaient  à  mesurer  la  sammant  fixés.  L'aigle  noir  va  bientôt  se 
force  de  résistance  que  conservent  nos  sentir  du  plomb  dans  l'aile.  En  tout  cas, 
alliés,   ils   doivent   être   maintenant  suffi-      il  ne  mange  plus  à  sa  faim.' 


LES  BULGARES  QUI  AVAIENT  TRAVERSÉ  LE  DANUBE  ONT  ÉTÉ  ANÉANTIS 

(25  Janvier.) 


Bien  qu'il  soit  question,  dans  les  com- 
muniqués divers,  d'engagements  nom- 
breux et  presque  incessants  sur  tous  les 
fronts,  on  ne  trouve  guère,  dans  leur 
examen,  matière  à  commentaires.  Ces 
rencontres  éparses,  qui  mettent  aux  prises 
des  éléments  très  faibles,  —  car  il  ne  s'agit, 
dans  la  plupart  des  cas,  que  de  compagnies 
ou  de  bataillons  isolés,  — •  n'ont  ni  impor- 
tance ni  conséquences  stratégiques.  Tout 
au  plus  semblent-elles  indiquer  que,  de 
chaque  côté,  on  prélude  par  des  démonstra- 
tions prémonitoires  aux  opérations  plus 
larges  qui  sont  partout  en  voie  de  gestation. 

Dans  le  nombre,  cependant,  je  relèverai 
deux  événements  qui  méritent  un  peu  plus 
d'attention  que  les. autres,  encore  qu'ils 
soient  de  second  plan.  C'est  d'abord  le 
franchissement  d'un  bras  du  Danube 
par  les  Bulgares,  puis  la  contre-offensive 
allemande  en  Courlande,  Aucun  d'eux,  je 
me  hâte  de  le  dire,  n'est  capable  de  modifier 
en  quoi  que  ce  soit  la  situation  générale,  et, 
si  je  m'y  arrête,  c'est  uniquement  parce 
que  le  premier,  au  moins,  pour  l'ennemi, 
a  abouti  à  une  piteuse  déconvenue. 

La  vérité  est  qu'un  bataillon  bulgare. 


profitant  de  la  gelée  qui  rend  plus  prati- 
cables les  abords  marécageux  du  Danube, 
avait  franchi,  à  Tulcea,  le  bras  de  Saint- 
Georges.  Et  il  est  advenu  ce  qui  devait 
arriver.  C'est  que  ce  "contingent,  qui  n'a- 
vait pu  emmener  son  matériel  d'artillerie, 
s'est  heurte,  sur  l'autre  rive,  à  des  forces 
russes   qui  l'ont  totalement  anéanti. 

Quant  aux  événements  de  Courlande, 
ils  montrent  simplement  la  crainte  qu'é- 
prouvent les  Allemands  de  perdre  le  che- 
min de  fer  de  Tukkum  à  Friedrichstadt, 
par  Mitau.  Lui  seul,  en  effet,  leur  permet  de 
se  maintenir  dans  cette  position  en  flèche 
dont  l'unique  avantage  est  de  paraître  auto- 
riser encore  quelques  vagues  espoirs  d'une 
pointe  sur  Petrograd.  Or,  depuis  leur  der- 
nière avance,  les  Russes  le  serrent  d'assez 
près.  On  essaye  donc  de  les  écarter,  et 
on  multiplie  les  contre-attaques.  La  plus 
récente  a  valu  aux  Allemands  un  léger 
gain  de  terrain,  mais  il  convient  d'at- 
tendre la  suite  des  événements.  Tels  sont 
les  seuls  faits  dignes  d'être  mentionnés.  Le 
reste  se  réduit  à  des  coups  de  main  dont  il 
n'y  a  rien  de  plus  à  dire  que  ce  qui  se  trouve 
dans  les  bulletins  officiels. 
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L'ENNEMI  IMMOBILISÉ  SUR  LE  FRONT  ROUMAIN 

(26  Janvier,) 


On  peut  se  demander  ce  que  les  Bul- 
gares allaient  chercher  dans  le  delta  du 
Danube,  qu'ils  n'avaient  pas  la  préten- 
tion, je  suppose,  d'occuper  avec  un  seul 
bataillon.  Celui  qui  a  été  si  imprudem- 
ment jeté  là  ne  représentait  peut-être,  il 
est  vrai,  qu'une  pointe  d'avant-garde  ; 
mais  alors,  il  n'eût  pas  fallu  le  laisser 
sans  artillerie  et  sans  soutien  immédiat. 
Au  reste,  comme  il  arrive  très  souvent  à 
la  guerre,  la  faute  commise  a  été  payée 


douloureuses  expériences  de  la  dernière 
guerre  balkanique,  le  Cobourg  n'ait  pas 
encore  compris  que,  s'il  peut  trouver 
quelque  avantage  à  se  faire  le  satellite 
ou  le  valet  des  autres,  il  n'est  pas  de  taille  à 
braver  les  Russes,  et  que,  pour  se  mesurer 
avec  ceux-ci  en  dehors  de  l'égide  allemande, 
il  lui  faudrait  quelque  chose  de  plus  solide 
que  sa  présomptueuse  audace,  faite  à  la  fois 
d'ingratitude  et  d'orgueil.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  a  reçu  une  leçon  sévère  que,  par  com- 


Sur  le  front  de  la  Somme,  un  de  nos  155  pendant  un  tir  de  destruction. 


cher.  Le  susdit  bataillon  a  été  en  entier 
détruit  ou  capturé. 

Voyant  Mackensen  immobilisé  devant 
Galatz,  qu'il  n'essaye  plus  d'aborder  de 
front  ni  de  tourner,  les  troupes  de  Fer- 
dinand s'étaient  imaginé  sans  doute 
qu'elles  pourraient  conquérir  la  Bessa- 
rabie à  elles  toutes  seules.  Ambition  de 
parvenus,  qui  n'a  rien  d'invraisemblable 
chez  ces  demi-barbares  aux  appétits 
féroces,  mais  les  expose  à  de  cruelles 
mésaventures  et  à  d'assez  rudes  camou- 
flets. 

Il    est    vraiment    étrange    qu'après  les 


misération  pour  un  vassal  aussi  soumis 
d'ordinaire,  les  Allemands  se  sont  bornés 
à  accuser  en  quelques  mots  très  brefs,  et 
presque  dédaigneux. 

Ils  sont  un  peu  plus  prolixes  en  ce  qui 
concerne  les  événements  de  Courlande,  qui 
les  regarde  seuls.  On  sait  que,  sur  les  bords 
de  l'Aa  et  à  l'est  de  Kalncem,  ils  ont 
obligé  les  Russes  à  reculer  sur  une  pro- 
fondeur d'un  peu  plus  de  2  kilomètres.  Ils 
auraient  fait  là,  annoncent-ils,  i  700  pri- 
sonniers, ce  qui  indique  ou  que  l'affaire 
a  été  très  chaude,  ou  qu'il  y  a  eu  surprise. 
Mais,   à  rencontre  des   communiqués  de 
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Verdun.  —  Attaque  allemande  menée  avec 
plusieurs  régiments  et  dirigée  sur  quatre  points  de 
noire  front,  entre  le  bois  d'Avocourt  et  le  Mort- 
Homme.  Les  assaillants,  décimés  par  les  feux  de  la 
défense,  sont  obligés  de  regagner  leurs  tranchées  de 
départ.  Quelques  fractions  ennemies  réussissent 
pourtant  à  pénétrer  dans  nos  éléments  aoancés  du 
secteur  de  la  cote  304. 

La  lutte,  très  violente,  va  sur  différents  points 
jusqu'au  corps  à  corps:  l'ennemi  subit  des  pertes 
importantes  et  laisse  de  nombreux  cadavres  devant 
nos  lignes. 

Front  britannique.  —  Raid  anglais  dans  le  secteur 
d'Hulluch;  destruction  d'abris  et  capture  de  prison- 
niers. Dans  la  région  d'Ypres,  la  lutte  d'artillerie 
conserve  une  grande  intensité.  Les  deux  adversaires 
se  tâtent  réciproquement  et  se  tiennent  berpétuelle- 
ment  en  alerte. 


En  Mésopotamie.  —  Sérieux  combats  sur  la  rive 
droite  du  Tigre,  au  sud-ouest  de  Kut-el-Amara . 
Les  troupes  britanniques,  après  une  violente  canonnade, 
attaquent  et  enlèvent  une  partie  des  positions  turques 
et  s  y  consolident.  L  ennemi,  débouchant  de  l'ouest 
du  canal  de  Chatt-el-Haï,  lance  des  contre-attaques 
furieuses  et  réussit  un  moment  à  refouler  les  Anglais, 
mais  ceux-ci  reviennent  à  la  charge  et  repoussent 
définitivement  les  Turcs,  dont  les  pertes,  dans  les 
combats  livrés  depuis  le  13  janvier,  sont  très  impor- 
tantes. 

Sur  mer  —  Le  paquebot  français  Amiral- 
Magon,  qui  trcmsfmrte  des  troupes  à  Salonique,  est 
torpillé  par  un  sous-marin  ennemi,  dont  le  périscope 
n'est  aperçu  qu'au  moment  où  la  torpille  vient  d'être 
lancée;  le  navire  coule  en  quelques  minutes.  L'Arc 
contre-torpilleur  d'escorte,  et  la  Bombarde,  contre- 
torpilleur  de  patrouille,  sauvent  899  hommes. 


Petrograd,  les  leurs  ne  disent  pas  que  la 
lutte  continue,  et  ce  mutisme  laisse  suppo- 
ser qu'ils  commencent  à  rencontrer  de  la 
résistance. 

En  tout  cas,  cette  lutte  paraît  très  confuse 
et  a  pour  théâtre  une  région  encore  assez 
éloignée  de   Riga. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  grave  pour  eux,  en 
ce  moment,  est  l'arrêt  qui  leur  est  imposé 
en  Roumanie,  soit  par  la  température, 
soit  plutôt  par  l'essoufflement,  et  qui 
dérange  toutes  leurs  combinaisons.  Il 
dérange  également,  par  action  réflexe, 
celles  du  gouvernement  d'Athènes  et  l'o- 
blige enfin  à  venir  à  résipiscence.  D'après 
les  dernières  nouvelles,  on  ne  songerait  plus, 
dans  l'entourage  royal,  à  recourir  aux 
moyens  dilatoires,  et  l'on  se  soumettrait, 
sans  plus  ergoter,  à  toutes  les  mesures 
exigées  par  l'Entente.  Je  crois  bien  que  si 


l'horizon  bulgare  n'était  pas  aussi  dégagé, 
les  choses  iraient  moins  facilement.  Mais  il 
importe  peu  qu'elles  soient  faites  de  bon  ou 
de  mauvais  gré,  pourvu  qu'elles  s'exé- 
cutent. L'essentiel,  je  l'ai  dit  souvent,, 
était  de  libérer  notre  armée  de  Macédoine 
de  toute  appréhension  pour  ses  derrières. 
Elle  l'est,  ou  elle  va  l'être,  et  c'est  là  un 
très  grand  point. 

Sur  notre  front,  les  coups  de  pointe 
continuent.  Tls  sont  d'ailleurs  réciproques 
et  ont  plutôt  le  caractère  de  reconnais- 
sances que  celui  de  ripostes.  Quant  à  leurs 
conclusions,  il  appartient  au  commande- 
ment seul  de  les  juger.  D'autre  part,  l'a- 
viation se  montre  également  fort  active,, 
et  les  statistiques  qu'on  nous  donne 
semblent  indiquer  que,  dans  cette  lutte 
aérienne,  l'ennemi  subit  plus  de  dommages 
que  nous. 


VERDUN  LES  HYPNOTISE 

(27  Janvier.) 


L'ennemi,  décidément,  est  hypnotisé 
par  Verdun.  Ces  murailles  inviolables 
exercent  sur  lui  une  invincible  attirance, 
et,  comnae  le  chien  de  l'Écriture,  il  retourne 
impulsivement  à  ses  charniers.  Hier  encore, 
il  sacrifiait  des  milliers  d'hommes,  non 
point  pour  aborder  la  ville  convoitée,  qui 
est  encore  trop  loin,  mais  pour  s'en  appro- 
cher un  peu  plus.  Et  ce  puissant  effort  est 
resté    aussi    stérile    que    les    précédents. 


puisque,  à  part  quelques  éléments  de  tran- 
chées avancées  qui  ont  cédé  aux  environs 
de  la  cote  304,  aucune  de  nos  positions  n'a 
été  enfoncée,   ni  seulement  entamée. 

L'attaque,  scindée  en  quatre,  avait  pris 
un  champ  assez  vaste,  s'étendant  depuis 
le  bois  d'Avocourt  jusqu'au  delà  du  Mort- 
Homme.  Elle  s'est  heurtée  à  des  tirs  de 
barrage  et  à  des  feux  de  mitrailleuses  ou 
d'infanterie    qui  l'ont  rompue    tout    net. 
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Elle  a,  du  reste,  reçu  dès  hier  matin  une 
réplique  qui  nous  a  fait  rentrer  en  pos- 
session de  la  presque  totalité  des  tran- 
chées perdues  la  veille  au  soir  à  la  cote 
304.  La  tentative  ennemie  ne  répare  donc 
ni  ne  venge  l'insuccès  marqué  que  les 
Allemands  ont  éprouvé,  il  y  a  quelques 
jours,  dans  le  secteur  oriental  de 
Verdun. 

C'est  cependant  dans  le  but  unique  de 
le  réparer  que,  vraisemblablement,  elle 
avait  été  exécutée.  Du  côté  de  l'ouest,  en 
effet,  le  kronprinz  n'a  ni  facilités,  ni 
chances  de  gagner  Verdun,  sans  compter 
que  le  chemin  pour  y  arriver  est  beau- 
coup plus  long.  Quand  donc  on  le  voit 
s'obstiner  contre  cette  région  semée  d'obs- 
tacles, on  peut  supposer  qu'il  obéit  à  des 
suggestions  morales,  plutôt  qu'à  une  idée 
militaire  bien  définie.  Il  voudrait  montrer 
sans  doute  que  ni  la  neige  ni  les  glaces 
ne  l'arrêtent,  et  que  ses  troupes,  si  fati- 
guées qu'elles  soient,  et  rebutées  par  une 
longue  série  d'échecs,  sont  encore  capa- 
bles d'un  certain  mordant.  Au  reste,  le 
motif  pour  lequel  il  les  a  fait  sortir  aussi 
de  leurs  tranchées  en  deux  points  de  la 
Haute-Alsace  est  apparemment  le  même. 
Mais  si  cette  façon  de  se  recommander  à 
l'attention  publique  est  peut-être  néces- 
saire à  son  prestige  impérial,  on  convien- 
dra du  moins  qu'elle  coûte  cher. 

Sur  les  autres  fronts,  aucun  changement 
ne    s'est    produit.    Les    Allemands    n'ont 


plus  à  cacher  qu'ils  sont  arrêtés  devant 
la  barrière  du  Sereth,  de  la  Putna  et  des 
Carpathes  moldaves.  Mais  ils  se  consolent, 
ou  du  moins  le  major  Moraht  les  console,  en 
protestant  que  c'est  seulement  pour  un 
temps,  et  qu'une  grande  offensive  va  bien- 
tôt briser  tous  les  obstacles.  Voire  !  disait 
Rabelais. 

D'abord,  l'Allemagne  et  ses  acolytes 
sont  arrivés  à  un  état  qui  ne  leur  permet 
plus  de  prendre  plusieurs  offensives  à  la 
fois.  Or,  si  le  major  Moraht  parle  de  celle 
qui  doit  se  dessiner  contre  les  Russes, 
d'autres  annoncent  que,  devant  celles  qui 
se  préparent  ailleurs,  les  Franco-Anglais 
et  les  Italiens  n'ont  qu'à  bien  se  tenir  ;  en 
sorte  qu'en  condensant  toutes  ces  ru- 
meurs vagabondes,  on  pourrait  croire  que 
l'Allemagne  va  incessamment  faire  par- 
tout feu  des  quatre  pieds. 

Elle  n'en  est  plus  capable,  même  avec 
la  mobilisation  civile,  et  la  preuve  en  est 
qu'elle  ne  peut  pas  achever  une  affaire 
interrompue  dont,  cependant,  la  conclu- 
sion aurait  pour  elle  un  intérêt  majeur. 
Mais  cela  ne  veut  pas  dire  qu'elle  soit 
encore  paralysée,  ni  obligée  de  renoncer 
à  un  suprême  effort.  Seulement,  celui-ci, 
sans  que  l'on  puisse  dire  encore  où  il 
portera,  sera  localisé,  et  non  universel- 
Ceux  qui  auront  à  le  subir  auront,  je  pense, 
fait  le  nécessaire  pour  pouvoir  lui  résister. 
Quant  aux  autres,  leur  rôle  sera  alors  tout 
tracé.  Ils  auront,  par  une  levée  de  boucliers 
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générale,  à  disperser  le  plus  possible  les 
forces  ennemies  chargées  de  leur  tenir 
tête,  et  à  les  attaquer  partout,  de  telle  sorte 
qu'elles  n'aient  plus  ni  répit  ni  liberté  de 
mouvement. 


Tel  doit  être,  du  moins,  le  programme 
de  la  saison  prochaine.  Il  tient  tout  entier, 
on  le  voit,  dans  l'accord  complet,  absolu 
et  effectif  des  armées  alliées  et  de  leurs 
commandants  en  chef. 


L'AFFAIRE  DE  LA  COTE  304 

(28  Janvier.) 


Comme  je  l'indiquais  hier,  l'affaire  de 
jeudi  contre  la  cote  304,  réédition  assez 
exacte  de  celle  du  28  décembre  dernier, 
paraît  se  réduire  aux  proportions  d'un 
simple  épisode,  plus  corsé  évidemment 
que  beaucoup  d'autres,  mais  tout  aussi 
dénué  de  sanction.  Le  kronprinz,  cédant 
au  prurit  de  la  réclame,  ou  croyant  peut- 
être  nous  en  imposer,  a  attaqué  en  forces, 
ainsi  qu'il  fait  de  temps  en  temps.  Sous 
la  violence  du  choc,  nous  avons  cédé 
quelques  tranchées  de  première  ligne, 
bientôt  reprises  pour  la  plupart  par  une 
énergique  contre-attaque,  et  dont  nous 
bombardons  actuellement  la  partie  demeu- 
rée aux  mains  de  ses  soldats.  C'est  tout, 
si  l'on  y  ajoute  plusieurs  centaines  d'Alle- 
mands fauchés  inutilement  par  la  mitraille 
et  le  canon. 

Hier,  on  aurait  pu  croire  que  le  bom- 
bardement qui  sévissait  sur  le  secteur 
oriental  et  en  Woëvre  préludait  à  quelque 
tentative  de  ce  côté,  mais  il  s'est  éteint 
pendant  la  nuit,  sans  donner  lieu  à  la 
moindre  prise  d'armes.  Les  Allemands  ont 


jugé  sans  doute  que  la  leçon  reçue  la 
veille  sur  la  rive  gauche  pouvait  se  passer 
de  complément. 

Je  ne  parlerai  pas,  maintenant,  des 
coups  de  main  épars  qui  se  multiplient 
sur  notre  front.  On  sait  ce  qu'ils  signifient 
et  qu'ils  n'ont  par  eux-mêmes  que  les 
conséquences  restreintes  en  vue  desquelles 
ils  sont  faits.  Mais  je  signale  un  événe- 
ment qui  paraît  plus  sérieux,  et  qui  vient 
de  se  produire  sur  le  front  de  Moldavie. 
Depuis  longtemps,  nous  n'avions  pas  de 
communiqués  roumains,  par  cette  raison 
qu'à  part  quelques  divisions  jointes  aux 
forces  russes,  l'armée  du  roi  Ferdinand 
était  en  voie  de  reconstitution  en  arrière 
du  front  russe.  Celui  qui  nous  arrive  aujour- 
d'hui semble  indiquer  que  cette  reconstitu- 
tion est  terminée  ou  tout  près  de  l'être. 
Car  le  succès  qu'il  mentionne  appartient  en 
propre  aux  troupes  du  général  Averesco. 

Dans  la  journée  de  jeudi,  celles-ci  ont 
attaqué  délibérément  l'ennemi  dans  la 
vallée  de  Gachin,  et,  après  une  lutte  de 
onze  heures  soutenue  malgré  la  froidure 


(Cl.  Section  phot.  de  l'Arir.éeJ 

A  Douanmont,  pharmacie  allemande  réorganisée  pur  notre  service  de  santé. 
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Sous  les  décombres  du  chaos  tragique  qui  marque  l'emplacement  du  fort  de  Douan 
mont,  la  messe  de  minuit  est  célébrée  par  un  sergent-infirmier,  l'abbé  Transevaux.  Nu 
ornement  ne  pare  cette  chapelle  improvisée  sous  la  voûte  d'une  galerie  à  demi  effoi 
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DE     DOUAUMONT      

'ée  Seule  la  sublime  devise:  «  S'ensevelir  sous  les  ruines  du  fort  plutôt  9«f  «f  ^f 
ndre  *  illumine  les  murs  en  rappelant  tant  d'héroïsme  prodigue  «^^':,;^„*2?f^l*  f  ' 
nseurs,  tandis  que  le  fracas  des  obus  allemands  remplace  Vallegre  carillon  des  clocties. 
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et  la  neige,  l'ont  obligé  à  reculer  assez 
sensiblement  vers  le  sud.  C'est  là  le  seul 
renseignement  que  nous  ayons  sur  cette 
affaire,  et  il  est  insuffisant  pour  donner 
matière  à  conclusions.  Mais  on  ne  peut 
apprendre  sans  émotion  la  rentrée  en 
ligne  victorieuse  de  ces  braves  gens  qui, 
accablés  par  le  nombre  et  par  les  effets 
écrasants  de  l'artillerie,  ont  cependant 
conservé,  tout  en  reculant,  une  cohésion 
et  une  force  morale  suffisantes  pour 
échapper  aux  griffes  de  l'ennemi  et  se 
trouver  encore,  au  bout  de  quelques 
semaines  de  répit,  en  état  de  lui  infliger 
un  assez  rude  échec. 

Pendant  ce  temps,  la  bataille  continue. 


au  sud  de  Riga,  avec  un  grand  acharne- 
ment, mais  dans  des  conditions  assez 
obscures.  Les  Russes  disent  avoir  contenu 
l'ennemi,  d'ailleurs  sans  pouvoir  avancer 
eux-mêmes.  Les  Allemands,  au  contraire, 
prétendent  avoir  gagné  du  terrain  sur  les 
deux  rives  de  l'Aa.  Ces  choses  sont  un  peu 
trop  lointaines  pour  qu'il  soit  possible 
de  les  tirer  au  clair.  On  peut  cependant, 
je  crois,  les  résumer  de  la  façon  suivante  : 
nos  alliés,  qui  voulaient  atteindre  le  chemin 
de  fer  de  Mitau,  ont  été  arrêtés  en  cours 
de  route.  Quant  à  l'ennemi,  il  lui  faudra 
soutenir  une  lutte  très  âpre  s'il  veut  re- 
prendre son  ancienne  avance  du  côté  de 
Riga. 


COUPS  DE  MAIN 

(29  Janvier.) 


Nous  avons  aujourd'hui  à  enregistrer 
deux  petits  succès  sur  le  front  occiden- 
tal. Le  premier  a  été  obtenu  samedi 
matin  par  nos  amis  anglais,  au  Transloy, 
sur  la  route  de  Péronne  à  Bapaume,  à 
12  kilomètres  au  sud  de  cette  localité.  L'en- 
nemi, dépossédé  de  quelques  tranchées, 
dont  certaines  lui  servaient  d'observa- 
toire, a  laissé  sur  le  terrain  pas  mal  de 
morts,  avec  6  officiers  et  350  soldats  pri- 
sonniers. Et,  malgré  toute  une  série  de 
contre-attaques  coûteuses,  il  n'a  rien  pu 
reprendre  de  ce  qu'il  avait  perdu. 

Le  second  est  â\i  à  un  vigoureux  coup 


de  main  exécuté  presque  en  même  temps, 
par  nos  soldats,  entre  les  Éparges  et  la 
tranchée  de  Calonne,  de  glorieuse  mais 
sanglante  mémoire.  Il  nous  a  valu  un  butin 
qu'on  ne  spécifie  pas,  mais  qui  est  donné 
comme    important. 

C'est  là,  pour  ce  qui  nous  concerne, 
à  peu  près  touï^,^'car  aussi  bien  les  combats 
à  la  grenade  \ai  se  sont  livrés  dans  le 
secteur  occidenial  de  Verdun  que  les 
bombardements  réciproques  dont  l'autre 
est  le  théâtre,  sont  du  domaine  courant. 
Le  kronprinz  a  beau  publier  des  commu- 
niqués   rutilants    et    se    défendre    d'avoir 


Panorama  de  Monzéville,  au  fond  la  cote  304. 

-  398  — 


Lt-COLONEL  ROUSSET 


LA  GUERRE  AU  JOUR  LE  JOUR 


reperdu  une  bonne  partie  des  tranchées 
qu'il  avait  conquises  jeudi,  il  sait  parfai- 
tement à  quoi  s'en  tenir  sur  la  qualité 
exacte  de  son  succès  hypothétique.  Seu- 
lement, il  a  peut-être  besoin  de  faire  mous- 
ser celui-ci  pour  excuser  l'avancement, 
assez  peu  mérité,  que  lui  a  valu  l'anni- 
versaire paternel,  —  il  a  été  nommé  général 
de  l'infanterie,  grade  qui  vient  immé- 
diatement avant  celui  de  lieutenant- 
général,  ou  général  de  division.  —  Mais  je 
doute  qu'il  soit  disposé  à  multiplier  des 
expériences  dont  les  profits  impondérables 
ne  valent  certainement  pas  les  os  d'un  gre- 
nadier poméranien,  comme  disait  feu 
Bismarck.  En  résumé,  je  crois  que,  pendant 
un  certain  temps  encore,  nous  aurons  à 
enregistrer  toute  une  série  de  ces  combats 
partiels  qui  peuvent  paraître  peu  inté- 
ressants au  point  de  vue  des  résultats 
d'ensemble,  mais  qui  sont  pour  le  com- 
mandement, sans  l'assentiment  duquel 
ils    ne    seraient    pas    livrés,    i  !ie    manière 


de  chercher  la  documentation  et  la  clarté. 
D'abord,  quand  l'ennemi  attaque,  il  faut 
bien  lui  répondre  ;  mais  il  faut  aussi, 
de  temps  en  temps,  prendre  les  devants, 
afin  de  mieux  lire  dans  son  jeu. 

Le  grand  quartier  général  ne  peut  évi- 
demment accueillir,  pour  en  faire  état, 
les  rumeurs  de  source  presque  toujours 
suspecte  qui  circulent  périodiquement 
sur  les  concentrations  de  troupes  alle- 
mandes, et  je  suis  pleinement  assuré  qu'il 
ne  s'en  émeut  pas.  Mais  il  a  parfaitement 
le  droit  et  même  le  devoir  de  vérifier  la 
part  de  vérité  qu'elles  peuvent  contenir, 
et  si  elles  procèdent  d'un  fait  réel  autour 
duquel  un  roman  a  pu  être  bâti.  Or,  les 
meilleures  reconnaissances  s'opèrentà  coups 
d'hommes  et  à  coups  de  canons.  Et  il  a 
toujours  fallu  en  faire  avant  de  procéder 
aux  actions  décisives.  C'est  ainsi  que  le 
combat  de  Saalfeld,  où  fut  tué  le  prince 
Henri  de  Prusse,  a  précédé  l'immortelle 
journée  d'Iéna. 


LES  RUSSES  AVANCENT  EN  BUKOVINE  ET  RESISTENT  EN  GOURLANDE 

(30  Janvier.) 


Le  succès  que  nos  amis  n  =3es  viennent 
de  remporter  en  Bukovine  pourrait  fort 
bien,  malgré  ses  apparences  modestes, 
entraîner  d'importantes  conséquences.  Le 
communiqué  de  Petrograd  annonce  que, 
le  long  de  la  route  qui  mène  de  Kimpolung 
au  col  de  Borgo,  par  Jacobeni,  les  Austro- 


Allemands  ont  été  obligés  de  reculer  sur 
un  front  de  trois  kilomètres  et  demi.  Celui 
de  Vienne  reconnaît  que  la  ligne  de  défense 
a  dû  être  reportée  «  sur  le  sommet  le  plus 
proche  >>,  ce  qui  est  assez  vague,  tandis  que 
celui  de  Berlin,  précisant  davantage,  dit 
que  cette  ligne   emprunte  maintenant  la 
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Septsapfi. 


Gercourt 


Béth  in  court 


Consenvoye 

Dr-ilhnrourf. 


Malariuourl 
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Verdun.  —  Au  cours  d'une  vive  attaque  lancée 
dans  la  matinée,  nous  réoccupons  la  plus  grande 
partie  des  tranchées  où  l'ennemi  avait  pu  prendre 
pied  hier,  au  sud  de  la  cote  304. 

Front  britannique.  —  Les  Anglais  continuent  la 
série  de  leurs  coups  de  main  sur  les  positions  allemandes 
où  ils  pénètrent,  à  l'est  de  Loos  et  au  nord-est  de  Ver- 
melles. 

Guerre  aérienne.  —  Un  avion  ennemi,  attaqué 
par  le  lieutenant  Guynemer,  atterrit  dans  nos  lignes, 
près  de  Doullens  ;  les  deux  aviateurs  sont  faits  pri- 
sonniers. Le  lieutenant  Guynemer  marque  ainsi  sa 
30®  victoire.  L'escadrille  n°  3,  dite  escadrille  des 
Cigognes,  à  laquelle  il  appartient,  a  pour  chef  le 
capitaine  Brocard  et  compte  aussi  dans  ses  rangs  les 
lieutenant,  Heurteaux  et  Deullin,  les  adjudants 
Dorme  et  Chainat,  Elle  a  livré,  jusqu'au  1^''  janvier 
1917,  820  combats  et  abattu  83    appareils  ennemis. 


Sur  la  Meuse.  —  Combats  à  la  grenade,  à  l'est  de 
la  cote  304.  Coup  de  main  pleinement  réussi  entre 
les  Eparges  et  la  tranchée  de  Colonne,  où  nos  soldats 
pénètrent  dans  les  tranchées  ennemies,  trouvent  de 
nombreux  cadavres  et  s'emparent  d'un  important 
butin. 

Front  britannique.  —  Succès  des  troupes  anglaises 
dans  le  secteur  du  Transloy  :  la  position  allemande 
est  enlevée  dans  la  partie  dominante  et  l  ennemi 
laisse  350  prisonniers,  dont  6  officiers,  aux  mains  de 
nos  alliés.  Ses  contre-attaques  répétées  au  cours  de 
la  journée  sont  repoussées  avec  de  lourdes  pertes. 

A  Neuilly-Saint-Vaast,  à  Vermelles,  à  Serre,  les 
troupes  britanniques  font  également  subir  des  pertes 
aux  occupants  des  tranchées  dans  lesquelles  elles  exécu- 
tent des  raids- 
Front  russe  du  Nord.  —  Violents  combats  à 
l'ouest  de  Riga.  Entre  Kalncem  et  Chlok. 


rive  orientale  de  la  Bistritza.  Cette  donnée 
nous  permet  de  mieux  apprécier  la  situa- 
tion. 

Il  est  permis  de  supposer,  en  effet, 
•que,  par  sa  retraite  latérale,  l'ennemi 
a  découvert  la  route  de  Kirlibaba  à 
Dorna-Vatra,  qui  seule  établit  les  com- 
munications entre  les  différents  points 
de  son  front.  Elle  doit  être  actuellement 
sous  le  feu  de  l'artillerie  russe,  et  con- 
séquemment  peu  praticable.  Si  elle  venait 
à  être  forcée,  la  passe  de  Borgo  serait 
ouverte  aux  troupes  du  général  Letchisky. 

Il  faut  croire  que  les  coalisés  éprouvent 
à  ce  sujet  de  certaines  craintes,  puisque, 
se  voyant  de  l'impossibilité  de  résister  de 
front  à  des  forces  qu'ils  prétendent  supé- 
rieures, ils  ont  essayé,  plus  au  nord,  une 
forte  diversion.  Le  bulletin  russe  fait 
mention,  en  effet,  d'une  attaque  menée 
dans  la  région  de  Kirlibaba,  et  qui  a  été 
brisée.  Il  est  vrai  qu'elle  n'est  pas  men  • 
tionnée  par  les  radios  allemands.  Mais 
on  doit  voir  dans  ce  silence  une  confirma- 
tion de  son  issue  malheureuse.  Ludendorf 
ne  pouvait  pas,  en  conscience,  accuser  deux 
insuccès  à  la  fois. 

Dans  le  même  temps,  nos  alliés  refou- 
laient, en  Courlande,  toute  une  série 
d'assauts  livrés  par  les  troupes  de  von 
Eichhorn,  qui  font  l'impossible  pour 
sortir  de  la  position  plutôt  gênante  où 
les   a   mises   leur    précédent   recul.    Reje- 


tées derrière  le  rideau  mamelonné  qui 
couvre  l'intervalle  entre  les  marais  du 
Tiroul  et  la  rivière  Aa,  elles  ont  à  craindre 
un  dégel  subit,  toujours  possible  et  qui  les 
noierait.  Cela  explique  la  violence  et  la 
continuité  de  leurs  attaques,  qui  sont  parti- 
culièrement énergiques  dans  la  région  de 
Kalncem  et  à  l'est.  Mais  elles  n'ont  obtenu, 
jusqu'ici,  que  des  résultats  à  peu  près 
insignifiants,  et  en  tout  cas  parfaitement 
insuffisants.  Le  rideau  convoité  ne  se 
relève  pas.  Cependant,  on  nous  annonce 
que  les  combats  deviennent  de  plus  en  plus  .-^ 
rudes,  et  s'étendent  sensiblement  verg  | 
l'ouest,  jusque  près  de  Tokkum.  L'ennemi 
déploie  une  puissante  artillerie  et  se  débat 
tant  qu'il  peut.  Nous  verrons  qui  des  deux 
l'emportera,  de  la  ténacité  des  Russes  ou  de 
l'obstination  des  Allemands. 

Quant  aux  autres  fronts,  encore  voués 
aux  escarmouches,   je  n'en   dirai  rien  de 
plus    que    les    communiqués,    parce    que 
toute    appréciation    risquerait    d'être    ou 
prématurée  ou  dangereuse.   Je  veux  seu- 
lement signaler  le  succès  très  appréciable 
que  nos  amis  anglais  viennent  de  rempor- 
ter devant  Kut-el-Amara,  dont  ils  appr^ 
chent  assez  rapidement  par  les  deujf  riv' 
du  Tigre.  Pauvres  Turcs  1  Qu'ils  seraiei 
à  plaindre  s'ils  n'étaient  pas  si  bêtes  !  Mair. 
aussi,   qu'allaient-ils   faire   dans   la   galère 
allemande,   quand  ils  avaient  eux-mêmes 
tant  de  frontières  à  garder? 
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Pendant  Vfiiver,  transport  d'hommes  et  de  matériel  par  voie  ferrée  étroite. 


(Clichés  Pol.) 

En  route  vers  Varrière,  des  soldats  retrouvent  les  vestiges  d'anciens  combats. 
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La  France  et  la  Grèce.  —  Après  trois  séances  de 
comité  secret,  la  Chambre  des  députés,  i^  flétrissant 
l  attentat  du  I^''  décembre,  et  s  inclinant  respectueu- 
sement devant  la  tombe  des  victimes...  Considérant 
que  si,  devant  le  monde,  la  France  peut  être  juste 
ment  fière  d'opposer  son  attitude  généreuse  envers 
une  Grèce  détournée  de  ses  devoirs  à  l'odieuse  attitude 
de  l'Allemagne  envers  une  Belgique  fidèle  aux  siens 
elle  a  du  moins  été  jusqu'à  l'extrême  limite  de  la 
patience  pour  rester  attachée  à  ses  traditions  et  ne 
pas  faire  retomber  sur  un  petit  peuple  la  faute  de  ses 
gouvernants;  confiante  dans  le  gouvernement  tant 
pour  exiger  l'accomplissement  jusqu'au  bout  des  répa- 
rations indispensables  que  pour  continuer  à  prendre 
toutes  les  mesures  nécessaires  à  la  sécurité  d'une  armée 
qui  n'est  allée  à  Salonique  que  pour  tenir  envers  l'hé- 
roïque Serbie  les  engagements  signés  par  la  Grèce; 
passe  à  l'ordre  du  jour  >'. 


En  France.  —  Nouveaux  raids  des  troupes  britan- 
niques dans  les  tranchées  allemandes  au  nord-est  de 
Neuville- Saint-Vaast,  et  près  de  Festubert. 

Le  temps  froid,  mais  clair,  est  favorable  aux  avia- 
ieurs:  la  lutte  aérienne  continue  à  être  très  active. 

En  Roumanie.  —  Les  Allemands  procèdent  à  une 
mise  au  pillage  systématique  de  toutes  les  régions 
occupées  par  eux...  La  plus  atroce  famine  règne 
actuellement  dans  ces  régions  qui  furent  parmi  les 
plus  riches  et  les  mieux  approvisionnées  du  monde. 
Les  habitants  errent  dans  les  campagnes,  la  mortalité 
est  terrible.  Des  centaines  de  maisons  ont  été  brûlées, 
des  milliers  démolies  par  les  obus.  Le  pays  est  un  désert 
et  il  semble  qu'une  horde  de  sauvages  a  passé.  (Corres- 
pondance de  Petrograd  au  Temps. ^ 

Sur  mer.  —  Un  sous-marin  allemand  sombre  au 
large  de  la  côte  norvégienne:  les  3^  hommes  d'équi- 
page sont  transportés  à  Hammerfest. 


OFFENSIVE  OU  DÉFENSIVE  ? 

(31    Janvier.) 


Mon  éminent  collaborateur  et  ami 
André  Tardieu  faisait  hier,  le  procès  de 
l'ofiensive  théorique,  celle  des  livres,  celle 
des  règlements,  celle  qu'on  pourrait  qua- 
lifier de  didactique.  Et  après  avoir  indiqué 
ce  que  la  doctrine  officielle  d'avant-guerre 
lui  paraissait  avoir  de  trop  absolu,  ou 
d'insuffisamment  élastique,  il  donnait  à  sa 
pensée  cette  conclusion  concrète  :  «  Atta- 
quons, si  nous  sommes  prêts  à  attaquer. 
Mais,  si  nous  ne  sommes  pas  prêts,  n'at- 
taquons pas  et  acceptons,  en  la  préparant, 
la  bataille  défensive.  » 

Qu'il  veuille  bien  me  permettre  de  lui 
dire  à  mon  tour  que,  présentée  sous  cette 
forme,  c'est  sa  doctrine  qui  devient  trop 
absolue,  et  que,  pour  être  à  l'abri  de 
toute  discussion,  elle  aurait  au  moins 
besoin  d'un  complément  qu'il  ne  lui 
donne  pas.  Car  si  la  défensive  est  sou- 
vent un  procédé  de  combat,  elle  n'est 
jamais  et  ne  peut  pas  être  la  forme  défi- 
nitive de  l'action. 

Nos  règlements  ont  toute  raison  de  dire 
que  l'offensive  seule  conduit  à  des  résultats 
positifs.  L'histoire  entière  des  guerres, 
à  défaut  du  simple  raisonnement,  est  là 
pour  les  cautionner.  Jamais,  en  efifet,  on  n'a 
vu  la  supériorité  définitive  du  champ  de 
bataille  prise  par  ceux  qui,  soit  par  timi- 
dité, soit  par  ignorance,  soit  même  par 
calcul,   étaient  réduits  au   rôle   ingrat  de 


plastron.  Plastron  temporaire,  soit,  ou 
servant  de  point  d'appui  et  de  pivot  à  une 
manœuvre  largement  dessinée,  comme  le 
corps  de  Davout  à  Austerlitz  ou  l'armée  de 
Jérôme  dans  le  plan  initial  —  qui  ne  fut 
malheureusement  pas  compris  et  moins 
encore  exécuté  —  de  la  campagne  de  1812. 
Mais  plastron  qui,  tôt  ou  tard,  s'anime  et  se 
transforme  en  un  des  éléments  coopérant 
au  mouvement  général. 

Seulement,  ne  l'oublions  pas,  il  y  a 
deux  sortes  d'offensives.  Je  suis  entière- 
ment d'accord  avec  M.  Tardieu  quand  il 
compare,  péjorativement,  les  résultats 
des  attaques  faites  à  Crouy,  aux  Éparges, 
même  en  Champagne  et  sur  la  Somme, 
aux  sacrifices  qu'elles  ont  coûté.  Je  le  suis 
moins  quand  il  attribue  aux  victoires  de 
l'Yser  et  de  Verdun  une  valeur  militaire 
intrinsèque.  Celles-ci  sont  inappréciables 
au  point  de  vue  moral,  surtout  la  seconde  ; 
mais  il  en  faudrait  cinquante  de  même 
sorte  pour  que  l'ennemi,  épuisé  et  à  bout  de 
forces,  en  vînt  à  demander  l'aman.  Quant 
aux  autres  affaires,  une  seule  d'entre  elles 
aurait  pu,  sinon  amener  la  décision,  au 
moins  la  hâter  prodigieusement,  si  elle  avait 
réussi. 

Et  pourquoi  aucune  n'a-t-elle  réussir 
Serait-ce  parce  qu'elles  étaient  des  mani- 
festations offensives  ?  Nullement  ;  mais 
parce  qu'elles  ont  péché  à  la  fois  par  la 
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29  JANVIER  (suite.) 


En  France.  —  Les  communiqués  ne  r.ignalenl  que 
des  actions  de  détail. 

Le  calme  qui  règne  dans  tous  les  secteurs  ne  fait,  du 
reste,  pas  illusion  sur  la  gravité  des  événements  qui 
se  préparent.  Le  major  Moraht  écrit  dans  son  journal  • 
«  ce  qui  a  produit  un  arrêt  complet  des  opérations,  ce 
nest  pas  le  froid,  mais  le  regroupement  des  forces  et 
l'amoncellement  de  matériel  pour  les  prochains  grands 
combats  :  »  La  Garette  de  Coloene  dit  de  son  côté  : 
«  //  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  nos  adversaires  sont 
forts;  l'Angleterre  fait  des  préparatifs  colossaux! 
la  France  tente  un  effort  suprême  et  la  qualité  du 
soldat  français  est  supérieure.  " 

Front  roumain.  —  Nouveau  succès  des  troupes 
russes  au  nord  de  Dorna-Vatra,  en  direction  de 
Jacohéni. 

Mésopotamie.  —  Grave  échec  turc  sur  la  rive 
droite  du  Tigre,  au  S.-O.  de  Kut-el-Amara. 


Athènes.  —  Cérémonie  militaire  dî expiation  pour 
le  guet-apens  du  \^'  décembre.  La  garnison  grecque 
défile  devant  les  drapeaux  des  puissances  alliées 
massées  sous  le  péristyle  du  Zappeïon,  en  présence 
des  ministres  de  l'Entente,  des  officiers  des  escadres 
et  des  détachements  alliés.  Les  drapeaux  grecs  s'incli- 
nent devant  ceux  des  puissances  et  les  musiques 
grecques  jouent  successivement  les  hymnes  des  alliés. 

Petrograd.  —  Arrivée  de  missions  française ^ 
anglaise  et  italienne  pour  une  nouvelle  conférence 
qui,  faisant  suite  à  celles  déjà  tenues  dans  les  autres 
capitales,  aura  pour  but  d'établir  des  moyens  plus 
énergiques  pour  la  conduite  de  la  guerre  et  de  régler 
l'utilisation  de  toutes  les  ressources  dont  disposent  les 
alliés. 

M.  Doumergue,  ministre  des  Colonies,  et  le  général 
de  Castelnau  représentent  le  gouvernement  français 
au  point  de  vue  politique  et  au  point  de  vue  militaire. 


préparation  et  par  l'exécution.  A  cet  égard, 
je  n'ai  rien  à  apprendre  à  M.  Tard i eu  ni  à 
personne.  Les  fautes  qui  ont  été  commises 
sont  de  celles  qui,  à  la  guerre,  comportent 
toujours   une  pénible   sanction. 

Je  vais  plus  loin.  Je  crois  qu'il  est  inexact 
de  dire  que  l'offensive  ne  doit  pas  être, 
d'une  façon  générale,  la  loi  suprême  des 
opérations.  Mais  j'entends  une  offensive 
prudente,  raisonnée,  entourée  de  toutes 
les  précautions  tactiques  et  matérielles 
qui  peuvent  lui  donner  force  et  durée,  et 
non  pas  une  de  ces  ruées  folles  précipitant 
dans  l'inconnu  des  troupes  ardentes, 
audacieuses,  grisées  de  théories  funestes  sur 
l'invincibilité  du  choc,  ou  privées,  par 
suite  de  leur  fougue  elle-même,  des  sou- 
tiens dont  elles  ne  peuvent  se  passer. 

Ceci  n'est  plus  l'offensive  recommandée 
avec  raison  par  nos  règlements  et  qui 
repose  sur  une  juste  adaptation  des  moyens 
aux  conditions  réelles  de  la  lutte.  C'est 
tout  bonnement  le  désordre,  l'incohérence 
et  la  course  à  la  mort.  Ne  confondons  point 
ce  qui  est  méthode  avec  ce  qui  est  simple- 
ment furie  irraisonnée,  et  ne  condamnons 
point  un  procédé  sur  la  mauvaise  appli- 
cation qui  a  pu  en  être  faite.  Si  les  ar- 
mées allemandes  n'avaient  pas  pris,  au 
début  de  la  (guerre,  une  offensive  vi- 
goureuse autant  que  calculée,  elles  ne 
seraient     pas      venues    aux     portes      de 


Paris    et    ne    fouleraient    pas    notre    sol. 

«  L'offensive  n'est  pas  une  fin  »,  écrit 
M.  André  Tardieu.  En  effet,  rien  n'est 
une  fin,  que  la  victoire.  Mais  il  existe, 
pour  obtenir  celle-ci,  des  moyens  plus 
ou  moins  efficaces,  et  dont  les  meilleurs 
sont  précisément  le  contraire  de  la  pas- 
sivité. Prenons  donc  de  préférence  ceux 
qui  conviennent,  puisque  aussi  bien  ils 
s'adaptent  merveilleusement  à  notre  tem- 
pérament. 

On  voit  quelles  ~^légères  divergences 
dogmatiques  nous  séparent,  mon  émi- 
nent  collaborateur  et  moi.  J'ai  hâte  de 
dire  que,  sur  tout  le  reste,  je  partage 
pleinement  ses  idées  et  que  rien  de  ce 
qu'il  pense  au  sujet  de  la  nécessité  d'un 
aménagement  général  du  front,  prépa- 
rant une  offensive,  générale  aussi,  — 
mais  non  prématurée,  —  ne  peut  être  con- 
testé. Et  pour  bien  lui  montrer  combien  je 
prise  sa  dialectique,  je  vais  tout  de  suite 
lui  faire  une  concession.  Je  consens  à  ce 
que  la  prochaine  bataille  commence,  de 
notre  côté,  par  être  défensive,  s'il  y  a  à 
cela  la  moindre  raison.  Mais  à  une  condi- 
tion, c'est  que  nous  gardions  l'arrière- 
pensée  d'une  offensive  libératrice,  déchaî- 
née aussitôt  que  possible,  sous  le  couvert 
des  premiers  engagements,  et  dont  les  pré- 
paratifs essentiels  auront  été  préalable- 
ment faits. 
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Convoi  automobile  sur  la  route  de  Revigny,  en  février  1911. 


("CI.  Lamcureux.) 


LA  RÉPONSE  ALLEMANDE  AUX 
ÉTATS-UNIS 

(document     officiel) 

A  la  date  du  31  janvier,  le  gouvernement 
allemand  faisait  remettre  au  gouvernement 
des  États-Unis  une  note  qui  constituait  la 
réponse  de  l'Allemagne  au  message  adressé 
par  le  président  Wilson  au  Sénat  américain, 
le  22  du  même  mois.   En   voici  le  texte  : 

Votre  Excellence  a  eu  la  bonté  de  me  com- 
mimiquer,  le  22  du  courant,  un  message  du 
président  des  États-Unis  adressé  le  même  jour 
au  Sénat  américain.  Le  gouvernement  impé- 
rial a  pris  connaissance  du  contenu  de  ce  mes- 
sage avec  la  sérieuse  attention  que  comporte 
l'exposé  du  président  inspiré  du  haut  senti- 
ment de  sa  responsabilité.  Il  lui  est  très  agréa- 
ble de  constater  que  les  lignes  directrices  de 
cette  importante  manifestation  concordent  avec 
les  principes  et  les  vœux  auxquels  souscrit 
l'Allemagne. 

En  premier  lieu,  vient  le  droit  de  toutes  les 
nations  de  décider  de  leur  sort  et  d'être  traitées 
également. 

En  reconnaissance  de  ce  principe,  l'Alle- 
magne se  réjouirait  sincèrement  si  des  peuples 
comme  l'Irlande  et  les  Indes,  qui  ne  jouissent 
pas  des  bienfaits  de  l'indépendance  politique, 
recevaient  maintenant  la  liberté. 

De  même,  le  peuple  allemand  est  opposé  aux 


alliances  qui  poussent  les  peuples  dans  une 
lutte  pour  la  puissance  et  qui  les  enlacent  dans 
un  réseau  d'intrigues  égoïstes.  Par  contre,  la 
joyeuse  collaboration  du  gouvernement  alle- 
mand est  assurée  à  tous  les  efforts  qui  ten- 
draient à  empêcher  les  guerres  futures.  La 
liberté  des  mers,  qui  est  la  condition  préalable 
de  la  libre  existence  et  des  relations  pacifiques 
des  peuples,  de  même  que  la  politique  de  la 
porte  ouverte  au  commerce  de  toutes  les 
nations  ont  toujours  été  au  nombre  des  prin- 
cipes directeurs  de  la  politique  allemande. 

C'est  pourquoi  le  gouvernement  impérial 
regrette  d'autant  plus  profondément  que  l'atti- 
tude hostile  à  la  paix  de  ses  adversaires  ait 
empêché  le  monde  d'aborder  la  réalisation  de 
ces  buts  élevés.  L'Allemagne  et  ses  alliés 
étaient  prêts  à  entamer  tout  de  suite  des  pour- 
parlers de  paix,  et  comme  base  de  ces  pour- 
parlers, ils  avaient  indiqué  la  protection  de  la 
vie,  de  l'honneur  et  du  Ubre  développement  du 
peuple.  Ainsi  qu'ils  l'indiquaient  dans  leur 
note  du  12  décembre  1916,  leur  plan  ne  visait 
pas  à  l'écrasement,  ni  à  l'anéantissement  de 
leurs  adversaires. 

En  ce  qui  concerne  notamment  la  Belgique, 
pour  laquelle  il  existe  aux  États-Unis  une 
chaude  sympathie,  le  chancelier  avait  déjà 
déclaré  plusieurs  semaines  auparavant  que  l'an- 
nexion de  ce  pays  n'a  jamais  été  dans  les  in- 
tentions de  l'Allemagne.  Par  la  paix  qu'elle 
cherchait  à  conclure  avec  la  Belgique,  l'Alle- 
magne prétendait  simplement  se  munir  de  pré- 
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cautions,  afin  que  cet  Etat,  avec  lequel  l'Alle- 
magne désire  entretenir  des  relations  de  bon 
voisinage,  ne  puisse  être  exploité  et  servir  les 
desseins  de  l'adversaire. 

La  précision  de  ces  questions  était  d'autant 
plus  urgente  que  les  gouvernements  enne- 
mis, dans  leurs  discours  et  surtout  par  leurs 
décisions  de  la  conférence  économique  de  Paris, 
ont  mani  festé  ouvertement  l'intention  de  ne 
pas  reconnaître  à  l'Allemagne  l'égalité  des 
droits,  après  le  rétablissement  de  la  paix,  mais 
bien  de  continuer  à  la  combattre  systémati- 
quement . 

La  tentative  de  paix  des  quatre  puissances 
centrales  a  échoué  en  présence  de  l'appétit  de 
conquête  des  adversaires,  qui  veulent  dicter 
leur  paix  sous  l'égide  du  principe  des  nationa- 
lités. Les  puissances  de  l'Entente  ont  fait  con- 
naître leurs  buts  de  guerre,  qui  consistent  à  dé- 
membrer l'Allemagne,  l'Autriche-Hongrie,  la 
Turquie  et  la  Bulgarie.  Au  désir  de  récon- 
ciliation, elles  opposent  une  volonté  de  des- 
truction. C'est  cette  attitude  qui  oblige  l'Alle- 
magne à  prendre  de  nouvelles  décisions. 

Depuis  deux  ans  et  demi  l'Angleterre  abuse 
de  la  puissance  de  sa  marine  pour  essayer  cri- 
minellement de  réduire  l'Allemagne  par  la 
faim.  Foulant  aux  pieds  le  droit  des  gens,  le 
groupe  de  puissances  menées  par  l'Angleterre 
paralyse  non  seulement  l'action  de  ses  adver- 
saires, mais  il  oblige  encore  par  une  pression 
impitoyable  les  États  neutres  à  renoncer  à  tout 
trafic  commercial  qui  lui  déplaît. 

Devant  l'humanité,  devant  l'Histoire  et  de- 
vant sa  propre  conscience,  le  gouvernement 
impérial  ne  peut  prendre  la  responsabilité  de 
renoncer  aux  moj^ehs,  quels  qu'ils  soient,  de 
hâter  la  fin  de  la  guerre.  Il  avait  espéré  pou- 
voir atteindre  le  but  par  des  négociations  avec 
le  président  des  Etats-Unis  :  nos  adversaires 
ayant  répondu  à  cette  démarche  conciliatrice 
par  l'annonce  d'une  aggravation  des  combats, 
le  gouvernement  impérial  doit  dorénavant 
poursuivre  la  lutte  qui  lui  est  de  nouveau  im- 
posée, en  recourant  à  toutes  les  armes,  s'il  veut 
servir  un  idéal  élevé  d'humanité,  et  s'il  ne  veut 
pas  péch  er  contre  ses  propres  compatriotes. 

L'Amériqvte  connaît  les  efforts  faits  pour  dé- 
cider l'Angleterre  et  ses  alliés  à  revenir  au  droit 
des  gens  et  au  respect  de  la  liberté  des  mers. 
Le  gouvernement  britannique  poursuit  une 
guerre  de  famine,  qui,  évidemment,  n'entame 
pas  la  force  armée  de  l'adversaire,  mais  qui 
oblige  des  femmes,  des  enfants,  des  malades 
et  des  vieillards  à  supporter  patriotiquement  de 
douloureuses  privations,  compromettant  ainsi 
la  santé  de  la  nation,  de  telle  sorte  que  la  soif 


de  domination  britannique,  accumule  froide- 
ment les  souffrances  de  l'univers,  sans  se  sou- 
cier des  lois  de  l'humanité  et  des  protestations 
des  neutres,  gravement  lésés,  sans  se  soucier 
même  de  l'ardent  désir  qui  existe  chez  les  peu- 
ples de  ses  propres  alliés.  Chaque  journée  ap- 
porte dans  la  lutte  qui  se  poursuit  de  nouveaux 
ravages  et  de  nouvelles  morts.  Chaque  journée 
qui  abrégera  la  guerre  conservera  la  vie  des 
deux  côtés  à  des  milliers  de  vaillants  combat- 
tants et  sera  un  bienfait  pour  l'humanité 
éprouvée. 

Par  suite,  le  gouvernement  impérial  est  dé- 
cidé à  abolir  les  restrictions  qu'il  s'était  impo- 
sées jusqu'ici  dans  l'emploi  de  ses  moyens  de 
combat  sur  mer,  dans  l'espoir  que  le  peuple, 
américain  et  son  gouvernement  comprendront 
les  causes  de  cette  décision  et  sa  nécessité. 

Le  gouvernement  impérial  espère  que  les 
États-Unis  apprécieront  le  nouvel  état  de 
choses  de  la  haute  tribune  de  l'impartialité  et, 
de  leur  côté,  qu'ils  aideront  aussi  à  empêcher 
de  nouveaux  maux  et  des  sacrifices  de  vies 
humaines  évitables. 

Je  me  réfère,  pour  les  détails  des  mesures 
de  guerre  sur  mer  projetées,  au  mémoire  an- 
nexé et  j'espère  que  le  gouvernement  américain 
déconseillera  à  ses  ressortissants  et  aux  navires 
américains  de  communiquer  avec  les  ports  des 
eaux  déclarées  prohibées. 

Cette  note,  dont  il  fut  transmis  une  copie 
aux  gouvernements  des  autres  États  neutres, 
était  accompagnée  de  l'annexe  qu'annonçaient 
ses  dernières  hgnes  et  dans  laquelle  se  pouvait 
lire  cette  déclaration  de  guerre  sous-marine 
à  outrance  : 

«  A  partir  du  i"  février,  les  empires  centraux 
s'emploieront  sans  nouvel  avis  et  par  tous  les 
moyens  à  interrompre  le  trafic  maritime  autour 
de  l'Angleterre,  de  la  France  et  de  l'Italie, 
ainsi  que  dans  la  Méditerranée  orientale,  dans 
les  zones  prohibées  qui  sont  spécifiées  et  que 
publiera  le  Journal  officiel. 

«  Les  navires  neutres  actuellement  mouillés 
dans  les  ports  des  zones  prohibées  seront  auto- 
risés à  quitter  ces  ports  avant  le  3  février  et  à 
suivre  des  routes  plus  courtes  pour  arriver  en 
eaux  libres. 

«  Les  puissances  centrales  ont  également 
adopté  des  dispositions  pour  accorder  le  délai 
voulu  aux  navires  neutres  à  destination  de 
ports  d'une  zone  prohibée  qui,  à  la  date  du 
1^'  février,  se  trouveront  à  peu  de  distance 
de  cette  zone.  » 
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En  Lorraine.  —  Un  de  nos  détachements  pénètre, 
au  sud  de  Leintreu,  dans  les  tranchées  allemandes  de 
première  et  de  seconde  ligne  dont  les  défenseurs  sont 
mis  hors  de  combat. 

Front  russe  du  Nord.  —  Les  Allemands  prennent 
l'offensive  à  plusieurs  reprises,  avec  des  effectifs 
importants,  à  la  partie  orientale  des  marais  de  Tiroul 
et  sur  la  rive  gauche  de  l  Aa. 

Les  positions  sur  lesquelles  ils  ont  été  refoulés 
par  les  derniers  succès  russes  deviendraient  imprati- 
cables en  cas  de  dégel  et  ils  tiennent  à  en  sortir  à  tout 
prix.  De  violents  combats  se  livrent  avec  des  alterna- 
tives  diverses. 

Sur  mer  —  L'amirauté  britannique  annonce  la 
perte  du  steamer  Artist  torpillé  le  27  janvier 
dans  des  conditions  exceptionnelles  de  cruauté.  Presque 
tous  les  hommes  de  l'équipage  meurent  de  froid  dans 
les  chaloupes  oit  ils  ont  dû  s'embarquer. 


Front  britannique.  —  Les  Allemands  tentent  de 
surprendre  quelques-uns  des  postes  avances  de  l'armée 
anglaise  vers  Beaucourt  et  à  l'ouest  de  Serre:  ils 
sont  partout  repoussés  et  abandonnent  un  certain 
nombre  de  prisonniers. 

Reims  —  Quatre-vingt-deux  obus  sont  lancés 
sur  la  ville  dans  l  après-midi  entre  quatre  et  six 
heures. 

Front  russe  du  Nord.  — Le  général  vcn  Eichhorn 
poursuit  ses  efforts  pour  arrêter  l'avance  russe  à  l'est 
de  la  chaussée  Kalncem-Chloch  et  du  côté  des  maraif 
de  Tiroul. 

Front  roumain  —  Développement  des  combats 
en  diretion  de   Jacobéni. 

En  Angleterre  —  Le  ministre  anglais  des  Colo- 
nies, dans  un  discours  prononcé  à  Westminster,  déclare 
qu'aucune  colonie  ne  sera  rendue  à  l'Allemagne 
après  la  guerre. 


LA  FOI  ALLEMANDE  DECLINE 

(l^""  Févries.) 


La  caste  militaire  allemande,  qui  long- 
temps s'était  donné  l'outrecuidance  de 
mépriser  le  reste  du  monde,  commence  à 
s'apercevoir  que.  tant  d'arrogance  était 
hors  de  saison  et  reposait  avant  tout  sur 
d'orgueilleuses  chimères.  La  crainte  de 
l'ennemi  devient  pour  elle  le  commence- 
ment de  la  sagesse.  Et  d'ailleurs,  en 
dehors  de  certaines  déceptions  dont  la 
liste  chaque  jour  s'allonge,  les  avertisse- 
ments ne  lui  manquent  pas. 

Voici  d'abord  le  major  Moraht  qui 
se  plaint  que  les  difficultés  de  transport 
et  de  main-d'œuvre  contrecarrent  les 
mirifiques  conceptions  de  l'État-major. 
«  Espérons,  dit-il,  que  tout  cela  ne  va 
pas  enchaîner  chez  nous  la  liberté  du 
commandement  juste  au  moment  le  plus 
critique.  »  Et  il  ajoute  :  «  Surtout,  gar- 
dons-nous de  mésestimer  notre  adver- 
saire ;  jugeons-le  au  contraire  capable 
des  meilleures  décisions.  »  C'est  avouer 
que  l'armée  allemande  rencontre  devant 
elle  bien  des  obstacles  auxquels  elle  ne 
s'attendait  pas. 

De  son  côté,  Maximilien  Harden,  ser- 
rant de  plus  près  la  question,  déclare 
que,  malgré  les  rudes  saignées  qu'elle  a 
subies,  la  France  est  beaucoup  plus  forte, 
sous  tous  les  rapports,  qu'au  début  de  la 
guerre.  Elle  et  l'Angleterre  sont  presque 
arrivées    à    se    suffire    à    elles-mêmes,    et 


l'une  et  l'autre  produisent  largement  tout 
le  matériel  dont  elles  ont  besoin.  Il  ne 
saurait  donc  être,  en  ce  qui  les  regarde 
question  d'épuisement. 

C'est  au  cours  d'une  conférence  faite 
à  Berlin  que  Harden  a  dit  ces  choses.  Il 
en  a  dit  encore  d'autres,  qui  ont  dû  faire 
réfléchir  ses  auditeurs,  comme  par  exemple 
ceci  :  «  La  France  n'a  qu'un  front  relative- 
ment court  à  défendre,  et  l'amoncellement 
des  moyens  d'attaque  sur  les  points  où  ses 
généraux  auront  décidé  de  passer  à  l'ofifen- 
sive  est  chose  facile,  car  elle  possède  beau-- 
coup  de  voies  ferrées  et  ses  fabriques  sont 
situées  à  peu  de  kilomètres  de  la  ligne  de 
bataille.  L'Allemagne,  au  contraire,  tient 
des  fronts  beaucoup  plus  étendus,  et  qui  sont 
très  éloignés  de  ses  bases  d' approvisionne- 
ment. »  Je  crois  avoir,  pour  ma  part, 
signalé  ce  fait  bien  -  souvent,  quand  je 
réclamais,  comme  je  le  fais  encore,  des 
actions  universelles  et  concordantes,  en- 
gagées par  tous  les  alliés  à  la  fois.  Cette 
confession  d'un  ennemi  n'est  donc  point 
pour  me  déplaire. 

Quant  à  sa  conclusion,  elle  peut  paraître 
assez  sombre,  mais  n'est  point  exagérée. 
«  Il  faut,  dit  Harden,  que  le  peuple  alle- 
mand accepte  l'idée  que  les  généra- 
tions actuelles  doivent  se  sacrifier  pour 
que  leurs  fils  et  petità-fils  puissent  vivre.  » 
J'imagine     qu'en     entendant     cet     arrêt 
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La  guerre  sous-marine.  —  L'Allemagne  adresse 
aux  Etats-Unis  sa  réponse  au  message  du  22  janvier 
du  président  IVilson.  Elle  notifie  sa  résolution 
d  abolir  toutes  les  restrictions  qu  elle  s  était  imposées 
jusqu'ici  dans  l  emploi  de  ses  moyem  de  combat  sur 
mer  ■ 

"  A  partir  du  ]^'  février,  les  empires  centraux 
s  emploieront  sans  nouvel  avis  et  par  tous  les  moyens, 
à  interrompre  le  trafic  maritime  autour  de  l'Angle- 
terre, de  la  France  et  de  l'Italie,  ainsi  que  dans  la 
Méditerranée  orientale,  dans  les  zones  prohibées 
qui  sont  spécifiées 

Les  navires  neutres  actuellement  mouillés  dans  les 
ports  des  zones  prohibées  seront  autorisés  à  quitter 
ces  ports  avant  le  5  février  et  à  suivre  les  routes  les 
plus  courtes  pour  arriver  en  eaux  libres. 

La  déclaration  de  la  guerre  sous-marine  à  ou- 
trance soulève  un  grand  enthousiasme  en  Allemagne. 


Front  britannique  —  Les  troupes  anglaises 
continuent  à  progresser  au  nord  de  Beaumont-Hamel. 
Plusieurs  coups  de  main  tentés  par  l'ennemi  près  de 
Grandcourt  et,  en  Belgique,  à  Wylshaete  sont  repous- 
sés avec  des  pertes  sérieuses.  Les  détachements  alle- 
mands chargés  de  les  exécuter  avaient  revêtu  des 
capotes  blanches,  moins  visibles  sur  la  neige. 

La  guerre  sous-marine.  —  L'amiral  Lacaze 
questionné  au  Sénat  sur  la  situation,  répond:  "La 
nouvelle  déclaration  de  l  Allemagne  ne  nous  émeut 
pas.  Qu'est-ce  que  les  Allemands  pourront  faire  de 
plus  horrible  que  certains  actes,  véritables  assassinats, 
déjà  connus  du  public?  Tous,  marins,  militaires  et 
civils,  nous  conserveroits  le  même  calme  devant  les 
forfaits  de  nos  ennemis.  " 

Général  Nivelle.  —  Visite  du  front  italien. 
Réception  par  le  roi  Victor  Emmanuel  et  par  le  gé- 
néral Cadorna,  au  grand  quartier  général. 


funèbre,  les  Berlinois  ont  dû  en  avoir  le 
frisson.  En  somme,  la  morale  de  tous  ces 
discours  se  résume  en  ceci,  que  le  peuple 
allemand  a  perdu  son  aveugle  assurance 
et  que  les  traducteurs  de  sa  pensée  n'osent 
plus  recourir  aux  rodomontades  qui 
entretenaient  celle-ci.  L'empereur  Guil- 
laume disait,  il  y  a  quelques  années,  à  quel- 
qu'un qui  me  l'a  répété  :  <<  Je  sais  bien 
que  j'aurai  un  jour  ou  l'autre  tout  le  monde 
contre  moi.  Mais  alors  on  saura  ce  qu'est 
mon  armée.  »  Nous  savons  maintenant  ce 
qu'elle  était,  et  nous  l'avons  jugée  à  bon 
droit  redoutable.  Mais  il  est  clair  qu'une 


grande  partie  de  sa  force'Jui  venait  de  la 
foi  qu'on  lui  avait  donnée  en  son  invin- 
cibilité. Or,  cette  foi  disparaît  lentement, 
devant  la  rude  leçon  des  événements.  Et 
maintenant,  nous  n'avons  plus  devant 
nous  que  des  troupes  fatiguées,  diminuées 
de  valeur  et  de  nombre,  ayant  connu  des 
revers  qu'on  leur  avait  dit  imp'^ssibles,  et 
s'étalant  sur  des  espaces  démesurément 
élargis.  Comment,  dans  ces  conditions,  et 
comparaison  faite  avec  les  moyens  dont 
dispose  l'Entente,  pourrions-nous  douter 
de  venir  à  bout  d'elles,  si  nous  nous  y 
prenons  comme  il  faut? 


COMBATS  SUR  LE  FRONT  RUSSE 

(2  Février.) 


Des  coups  de  main  incessants,  mais 
qui  n'ont,  à  proprement  parler,  comme 
j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  le  dire,  que  le 
caractère  de  simples  reconnaissances,  sont 
signalés  sur  les  fronts  français,  anglais 
et  belge.  Inutile,  je  crois,  de  les  commenter. 
Par  contre,  deux  événements  militaires, 
qui  ont  eu  pour  théâtre  la  Courlande  et 
la  Bukovine,  méritent  une  certaine  atten- 
tion. 

Le  premier  a  abouti  à  des  résultats 
que  les  bulletins  adverses  laissent  dans 
une  certaine  obscurité,  par  leurs  contra- 
dictions manifestes.  Nous  ne  pouvons  sa- 
voir exactement  si,  suivant  la  version 
russe,  la  double  attaque  allemande  lancée 


d'un  côté  contre  les  positions  qui  relient 
le  lac  Tiroul  à  la  rivière  Aa,  de  l'autre 
au  nord-ouest  de  Kalncem,  a  été  brisée, 
sauf  sur  un  seul  point  de  la  chaussée  de 
Chlock  ;  ou  bien  si,  comme  l'afifirme  le 
communiqué  de  Berlin,  les  troupes  de  von 
Eichhorn  se  sont  emparées  d'un  point 
d'appui  boisé,  où  elles  ont  fait  plus  de 
900  prisonniers,  capturé  15  mitrailleuses  et 
résisté  à  toutes  les  contre-attaques  de  nos 
alliés.  Nous  devons  seulement  conclure,  de 
ces  oppositions  mêmes,  que  la  lutte  a  été 
chaude  et  qu'elle  n'a,  en  somme,  rien 
amené  de  décisif. 

Mais  cet  acharnement  que  les  Allemands 
mettent  à  récupérer  le  terrain  enlevé  dans 
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un  coup  de  surprise  par  le  général  Dimi- 
trieff  montre  deux  choses  :  d'abord  qu'ils 
redoutent  infiniment  de  perdre  la  voie 
ferrée  de  Tokkum-Friedrichstadt  ;  ensuite 
que  les  anciens  projets  d'Hindenburg  contre 
Riga,  et  au  besoin  contre  Petrograd,  ne 
sont  peut-être  pas  encore  tout  à  fait  aban- 
donnés. Von  Eichhorn,  le  premier  moment 
de  stupeur  passé,  s'est  ressaisi  et  a  appelé 
à  lui  des  renforts,  prélevés  sans  doute  sur 
la  partie  centrale  du  front,  du  côté  du 
Pripet.  Et  maintenant  il  multiplie  les 
attaques  avec  une  énergie  qui  ne  se  peut 
contester.  Les  bénéfices  qu'il  en  a  retirés 
jusqu'ici  sont,  à  la  vérité,  assez  médiocres. 
L'avenir  nous  dira  s'il  est  disposé  à  en 
faire  d'autres,  ou  s'il  en  a  les  moyens, 
pour  courir  vers  un  but  toujours  très 
problématique  et,  en  tout  cas,  fort  loin- 
tain. 

En  Bukovine,  Letchisky  a  donné  un 
complément  assez  appréciable .  à  son  der- 
nier succès  de  Jacobeni.  Dans  la  journée 
du  30  janvier,  ses  troupes  ont  poussé  à 
l'ouest,  vers  les  hauteurs  qui  dominenf 
la  route  de  Kirlibaba  à  Dorna-Vatra,  et, 
pénétrant  dans  les  fils  de  fer  barbelés 
qui  les  protégeaient,   en  ont  délogé  l'en- 


nemi. Le  communiqué  allemand  accuse 
la  perte  d'un  point  d'appui,  qui  aurait 
cédé  seulement  à  un  troisième  assaut.  Pre- 
mier ou  troisième,  l'affaire  importe  peu. 
Le  fait  à  retenir  est  que  la  route  dont 
j 'ai  parlé  plus  haut  se  trouve  maintenant 
à  peu  près  tout  entière  sous  le  feu  des 
batteries  russes,  et  c'est  là,  pour  l'archiduc 
Joseph,  une  circonstance  très  gênante^ 
surtout  si,  comme  on  l'a  dit,  il  méditait  de 
disputer  à  nos  alliés  leurs  précédentes 
conquêtes,  ou  seulement  de  pénétrer  en 
Moldavie  par  le  nord. 

Comme,  d'autre  part,  Mackensen  est 
complètement  arrêté  sur  le  Sereth,  on 
voit  que  la  vaste  opération  dont  Hinden- 
burg  avait  tracé  le  programme  fou- 
droyant subit  un  certain  nombre  de  tra- 
verses. Il  ne  serait  pas  impossible  qu'après 
la  conférence  de  Petrograd,  elle  fût 
exposée  à  un  échec  encore  plus  complet. 
Pour  le  moment,  les  Allemands,  formelle- 
ment déçus,  se  vengent  en  nous  menaçant 
d'intensifier  la  guerre  sous-marine.  Je  n'ai 
pas  à  m'occuper  des  conséquences  poli- 
tiques qu'ils  risquent  ainsi.  Mais  je  me 
demande  ce  qu'ils  pourront  bien  faire  de 
plus  que  par  le  passé. 


LES  CONVULSIONS  DE  LA  BETE 

(3  Février.) 


Nos  amis  russes  ont  déblayé  le  terrain 
à  l'est  de  Kalncem,  en  Courlande,  et 
chassé   l'ennemi   des   tranchées   qu'il   leur 


avait  prises.  C'est  une  belle  revanche  du 
succès  que  les  Allemands  se  vantaient 
d'avoir  remporté  dans  ces  parages,  si  tant 


Dans  les  Carpathes,  une  sentinelle  roumaine  fait  le  guet. 
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est  que  celui-ci  n'ait  pas  été  ou  très 
grossi  ou  purement  imaginatif.  Dans  le 
même  temps,  le  général  Letchisky  re- 
poussait, à  l'ouest  de  Jacobeni,  en  Buko- 
vine,  trois  contre-attaques  dessinées  contre 
les  hauteurs  par  lesquelles  ses  troupes 
menacent  la  route^de  Kirlibaba  à  Dorna- 
Vatra.  Ainsi,  le  plan  agressif  d'Hindenburg 
se  décolle,  morceau  par  morceau.  ' 

L'homme  à  la  statue  clouée  s'est  d'ail- 
leurs empressé  d'en  imaginer  un  autre. 
Car  c'est  d'accord  avec  lui  que  le  gou- 
vernement allemand  —  M.  de  Bethmann- 
HoUweg  a  pris  soin  de  nous  le  faire  sa- 
voir —  a  recouru  aux  extrémités  mon- 
strueuses que  l'on  sait.  Le  kaiser,  comme 
dit  fort  bien  la  Pall  Mail  Gazette,  n'ayant 
pas  réussi  à  réaliser  ses  ambitions. par  la 
guerre,  essaye  maintenant  d'y  parvenir 
par  l'assassinat. 

Il  faut  vraiment  que,  dans  les  empires 
centraux,  la  situation  soit  bieu  tendue 
pour  que  l'on  n'hésite  plus  à  soulever 
contre  soi  le  monde  entier  par  des  bra- 
vades dont  l'efficacité  demeure  en  tout 
cas  fort  douteuse,  mais  dont  les  risques 
ne  le  sont  certainement  pas.  Cette  situa- 
tion, nous  la  connaissons  fort  bien,  mal- 
gré les  efforts  qui  sont  faits  pour  la  dis- 
simuler. Comme  elle  ne  peut  se  prolonger 
au  delà  d'un  temps  relativement  court 
sans  laisser  le  champ  ouvert  aux  pires 
catastrophes,   on    risque  le  tout    pour  le 


tout  ;  tels  ces  joueurs  qui  vident  le  restant 
de  leurs  écus  sur  une  dernière  carte,  dont 
ils  attendent  ou  la  vie  ou  la  mort. 

J'ai  reçu  dernièrement  d'un  officier 
blessé,  actuellement  préposé  à  la  garde 
des  prisonniers,  une  lettre  qui  en  dit 
long  sur  la  pénurie  dont  souffrent  les 
Allemands.  Un  convoi  de  600  hommes, 
capturés  pendant  la  dernière  offensive 
de  Verdun,  lui  était  arrivé,  et  il  les  avait 
trouvés  dans  un  état  d'épuisement  com- 
plet. C'est  que,  tout  récemment,  Hinden- 
burg  avait  décrété  que  pendant  huit  jours 
les  soldats  du  front  se  passeraient  de 
viande,  afin  de  faire  profiter  de  l'économio 
les  ouvriers  .mineurs  de  Westphalie.  Et 
ils  avaient  eu  pour  toute  ration  journa- 
lière une  demi-livre  de  pain,  15  grammes 
de  confiture  et  20  grammes  de  graisse.  On 
comprend  qu'à  un  tel  régime  ni  les  âmes  ni 
les  corps  ne  puissent  résister  longtemps. 

C'est  parce  qu'il  en  a  la  prescience  que 
le  kaiser  s'est  montré  si  enragé  après 
l'échec  de  ses  vagues  propositions  de 
paix.  Ne  voyant  point  de  remède  à  la 
disette  croissante,  il  brûle  ses  vaisseaux, 
en  donnant  l'ordre  de  torpiller  les  nôtres. 
Ne  nous  laissons  point  émouvoir  par  ce 
spasme  de  colère  épileptique.  Gardons, 
au  contraire,  notre  sang-froid  et  notre 
poudre  sèche,  comme  disait  Guillaume 
autrefois.  La  ténacité  et  la  volonté  triom- 
phent toujours  de  l'aveugle  fureur. 


(Cl.   Pressens.) 


Sar  le  front  belge,  une  torpille  à  ailettes  dans  la  tranchée. 
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L'Allemagne,  tout  en  promettant  aux  États  Unis  de  respecter  les  vies  humaines  dan 
la  guerre  sous-marine,  n'en  continua  pas  moins  sa  révoltante  et  sauvage  piraterie.  Ces 
ainsi  que,  dans  la  nuit  du  27  janvier  1917,  après  avoir  coulé,  suivant  leur  méthode  bai 
bare,  le  navire  de  commerce  anglais  Atlantic,  les  dignes  serviteurs  de  Guillaume  s'er 
fuirent,  abandonnant  leurs  victimes  loin  de  toute  terre,  sans  aucun  moyen  de  secoar. 
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-marin     allemand. 


sar  une  mer  démontée,  en  proie  à  la  bise  glaciale  de  l'hiver.  Aussi,  quand  le  vapeur 
Luchana  rencontra,  trois  jours  seulement  après,  une  barque  contenant  seize  des  survi- 
vants mourant  de  faim  et  de  froid,  sept  de  leurs  compagnons  avaient  déjà  succombé  a 
leurs  bl  ssures.  La  lutte,  en  se  prolongeant,  enlevait  les  dernières  illusiors  de  ceux 
des  neutres  qui,  malgré  tout,  attribuaient  une  certaine  valeur  à  la  parole  du  kaiser. 
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LA  RUPTURE  DES  RELATIONS  ENTRE 
LES  ÉTATS-UNIS  ET  L'ALLEMAGNE 

(document   officiel.) 

Le  3  février  1 9 1 7,  l'ambassadeur  d'Allemagne, 
à  Washington,  recevait  ses  passeports  et  le 
gouvernement  des  États-Unis  rappelait  M.  Gé- 
rard, son  ambassadeur  à  Berlin.  A  la  même 
date,  M.  Wilson  exposait  devant  le  Congrès  les 
motifs  qui  avaient  dicté  cette  détermination. 
Voici  le  texte  de  son  message  : 

Messieurs  les  membres  du  Congrès, 
Le  31  janvier  191 7,  le  gouvernement  impé- 
rial de  l'Allemagne  informait  le  gouvernement 
des  États-Unis  et  les  gouvernements  des 
autres  nations  neutres  qu'à  partir  du  x^^  février 
et  ce  jour  même  du  présent  mois,  il  adopterait 
au  sujet  de  l'emploi  des  sous-marins  contre  les 
navires  cherchant  à  traverser  certaines  zones 
de  pleine  mer  désignées  par  lui  une  politique  sur 
laquelle  il  est  clairement  de  mon  devoir 
d'appeler  votre  attention. 

Que  le  Congrès   me   per- 

Rappel  de  la  mette  de  lui  rappeler  que, 
deslruclion      du    le    8    avril    1916,    en   pré- 

..    c-  "         sence   du   coulage   sans   se- 

monce  ni  avertissement  du 
vapeur  Sussex,  qui  transportait  2  413  voya- 
geurs à  travers  la  Manche,  coulage  effectué 
par  un  sous-marin  et  qui  entraîna  la  mort  de 
plusieurs  de  ces  passagers  qui  étaient  citoyens 
américains,  notre  gouvernement  adressa  au 
gouvernement  impérial  d'Allemagne  une  note 
qui  contenait  la  déclaration  suivante  : 

«  S'il  est  toujours  dans  l'intention  du  gouver- 
nement impérial  de  faire,  au  moyen  de  ses 
sous-marins,  indistinctement,  contre  les  navires 
de  commerce,  une  guerre  implacable  sans  aucun 
égard  pour  ce  que  le  gouvernement  considère 
comme  des  règles  incontestables  et  sacrées  du 
droit  des  gens  et  comme  des  obligations  impé- 
ratives  d'humanité  universellement  reconnues, 
le  gouvernement  des  États-Unis  sera  enfin 
forcé  d'arriver  à  cette  conclusion  qu'il  n'aura 
qu'une  ligne  de  conduite  à  tenir.  A  moins  que 
l'Allemagne  ne  déclare  maintenant  et  ne  donne 
immédiatement  effet  à  cette  déclaration 
qu'elle  abandonne  ses  procédés  actuels  de 
guerre  sous-marine  contre  les  navires  trans- 
portant des  cargaisons  et  des  passagers,  les 
États-Unis  n'auront  pas  d'autres  alternative 
que  de.  rompre  les  relations  diplomatiques.  » 

En  réponse  à  cette  déclaration,  le  gouverne- 
ment impérial  allemand  donna  à-  notre  gouver- 
nement, l'assurance  suivante  : 


«  Le  gouvernement  allemand  est  disposé  à 
faire  tout  son  possible  pour  limiter  ses  opéra- 
tions de  guerre'  pendant  le  reste  de  la  durée 
de  la  guerre  à  la  lutte  contre  les  forces  belligé- 
rantes et  à  assurer  de  cette  manière  la  libre  cir- 
culation sur  les  mers,  principe  sur  lequel  le 
susdit  gouvernement  croit  être,  maintenant 
comme  auparavant,  en  accord  avec  le  gouverne- 
ment des  États-Unis. 

«  Le  gouvernement  allemand,  guidé  par  cette 
idée,  notifie  au  gouvernement  des  États-Unis 
que  les  forces  navales  allemandes  avaient  reçu 
les  ordres  suivants  :  En  conformité  avec  les 
principes  généraux  reconnus  par  le  droit  des 
gens  en  matière  de  visite,  de  perquisition,  de 
destruction  de  navires  marchands,  ceux  des 
navires  qui  se  trouvent  dans  une  zone  déclarée 
navale,  ou  hors  de  cette  zone,  ne  seront  pas 
coulés  sans  avertissement  ou  sans  que  les 
existences  humaines  soient  sauvegardées,  à 
moins  que  ces  navires  n'essayent  de  s'enfuir  ou 
d'opposer     résistance.  * 

Mais  le  gouvernement  allemand  ajoutait  : 

«  Les  neutres  ne  peuvent  pas  s'attendre  à  ce 
que  l'Allemagne,  obligée  de  combattre  pour 
son  existence,  aille,  par  égard  aux  intérêts 
des  neutres,  limiter  l'emploi  d'une  arme  efficace 
au  cas  où  on  laisserait  son  ennemi  continuer 
l'appHcation  à  son  gré  de  procédés  de  guerre 
transgressant  les  règles  du  droit  des  gens. 
Pareille  exigence  serait  incompatible  avec  le 
caractère  de  neutralité.  Le  gouvernement 
allemand  est  convaincu  que  le  gouvernement 
des  États-Unis  ne  songe  pas  à  formuler  pa- 
reille exigence,  étant  donné  que  le  gouvernement 
des  États-Unis  a  fréquemment  déclaré  qu'il 
était  résolu  à  rétablir  les  principes  de  la  liberté 
des  mers  de  quelque  côté  qu'en  vienne  uns 
violation.  >> 

A  cela  le  gouvernement  des  États-Unis 
répondait  le  8  mai  1916  qu'il  acceptait  natu- 
rellement les  assurances  données,  mais  ajoutait: 

«  Le  gouvernement  das  États-Unis  croit 
nécessaire  de  déclarer  qu'il  considère  comme 
entendu  que  le  gouvernement  impérial  alle- 
mand n'a  pas  l'intention  de  comprendre  impli- 
citement que  le  maintien  de  la  politique 
nouvellement  annoncée  dépend  en  quoi  que 
ce  soit  de  la  marche  ou  du  résultat  de  négocia- 
tions diplomatiques  entre  le  gouvernement 
des  États-Unis  et  tout  autre  gouvernement 
belligérant,  nonobstant  le  fait  que  certains 
passages  de  la  note  du  gouvernement  impérial 
du  4  du  courant,  sembleraient  susceptibles  de 
recevoir  cette  interprétation.  Toutefois,  afin 
d'éviter  un  malentendu,  le  gouvernement  des 
États-Unis  notifie  au  gouvernement  impérial 
qu'il  ne  peut  un  seul  instant  admettre  et  encore 
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moins  discuter  l'idée  que  le  respect  par  les 
autorités  navales  allemandes  des  droits  des 
citoyens  des  États-Unis  en  haute  mer  dépende 
en  aucune  façon  et  au  moindre  degré  d'une 
conduite  d'un  autre  gouvernement  à  l'égard 
des  droits  des  neutres  et  des  non-combattants. 
De  telles  affaires  sont  séparées  et  non  collec- 
tives, absolues  et  non  relatives.  » 

A   cette   note   du   8   mai,    le   gouvernement 
impérial  ne  fit  aucune  réponse. 


que  le  gouvernement  des  États-Unis,  se  rendant 
en  outre,  compte  de  l'intention  maintenant 
avouée,  rendra  à  l'Allemagne  la  liberté  d'action: 
qu'elle  s'était  réservée  par  la  note  adressée  le 
4  mai  1916  au  gouvernement  des  États-Unis. 
«  En  cette  occurrence,  l'Allemagne  ripostera 
aux  mesures  illégales  dé  ses  ennemis  en  empê- 
chant par  la  force,  après  le  2  février  19 17,  et 
dans  les  zones  entourant  la  Grande-Bretagne, 
la    France,    l'Italie   et    dans    la   Méditerranée 


~-     DANS     LE     PORT   DE    NEW-YORK 


Parmi  les  bateaux  allemands  internés,  on  remarque  le  fameux  Dacia,  sur  les 
voiles  duquel  flottera  bientôt  Vétendard  étoile.  On  sait  que  vingt-sept  navires 
ennemis  sont  enfermés  aux  États  Unis  et  qu'ils  jaugent  près  de  50.000  tonnes. 


La    menace         Lemercredisi  janvier  191 7, 

..  j  l'ambassadeur  d'Allemagne 

allemande.         ^^^-^  ^^  secrétaire  d'État, 

en  même  temps  que  la  note,  un   mémorandum 

contenant  la  déclaration  suivante  : 

«  En  conséquence,  le  gouvernement  impérial 
ne  doute  pas  que  le  gouvernement  des  États- 
Unis  ne  comprenne  la  situation  ainsi  imposée  à 
l'Allemagne  par  les  procédés  de  guerre  bru- 
taux des  alliés  de  l'Entente  et  par  leur  volonté 
arrêtée  de  détruire  les  puissances  centrales  et 


orientale,  toute  navigation,  y  compris  celle 
des  neutres,  de  ou  pour  l'Angleterre,  de  ou  pour 
la  France,  etc..  Tous  navires  rencontrés  dans 
ces  zones  seront  coulés.  » 

Je  pense  que  le  Congrès  sera  d'accord  avec 
moi,  en  présence  de  cette  déclaration,  qui  à  l'im- 
proviste  et  sans  un  avis  antérieur  quelconque, 
retire  l'assurance  solennelle  donnée  dans  la 
note  plus  haut  mentionnée,  que  le  gouverne- 
ment des  États-Unis  n'a  plus  d'autre  alter- 
native compatible  avec  la  dignité  et  l'honneur 
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des  États-Unis  que  de  recourir  à  la  décision 
•que  par  sa  note  du  i8  avril  19 16,  il  annonçait 
devoir  prendre  au  cas  oîi  le  gouvernement 
•allemand  ne_  déclarerait  pas  abandonner  et 
.n'abandonnerait  pas  effectivement  les  pro- 
cédés de  guerre  sous-marine  qu'il  employait 
alors  et  qu'il  a  l'intention  d'employer  derechef 
aujourd'hui. 

En  conséquence,  j'ai  char- 

Déclaration        gé  le  secrétaire  d'État  d'an- 

de   rupture         noncer  à  S.   E.   l'ambassa- 

i.   .  deur       d'Allemagne       que 

^  ^     *       toutes   les    relations   diplo- 

inatiques    entre    les    États-Unis    et    l'empire 

-allemand    sont    rompues,    que    l'ambassadeur 

•des  États-Unis  à  Berlin  se  retirera  imH»édiate- 

ment,  et  en  conformité  avec  cette  décision,  j'ai 

■chargé  le  secrétaire  d'État  de  remettre  à  S.  E. 

•ses   passeports. 

Malgré  cette  action  inattendue  du  gouverne- 
Tnent  allemand,  cette  renonciation  soudaine  et 
profondément  déplorable  à  l'assurance  donnée 
à  notre  gouvernement  lors  des  moments  de 
tension  les  plus  critiques  des  relations  entre 
les  deux  gouvernements,  je  me  refuse  à  croire 
-qu'il  soit  dans  l'intention  des  autorités  alle- 
mandes d'exécuter  ce  dont  elles  nous  ont 
prévenus  et  qu'elles  se  sentiraient  libres  de 
faire.  Je  ne  puis  pas  arriver  à  croire  que  vrai- 
ment elles  n'auront  aucun  égard  pour  l'ancienne 
amitié  entre  leurs  peuples  et  le  nôtre  ou  pour 
âes  engagements  solennels  échangés  entre  eux 
«et  qu'elles  détruiront  des  navires  américains, 
■qu'elles  enlèveront  la  vie  à  des  citoyens  améri- 
•cains  en  exécutant  de  propos  délibéré  le  pro- 
gramme naval  sans  pitié  qu'elles  ont  annoncé 
i'intention  d'adopter.  Seuls,  des  actes  positifs 
manifestes  de  leur  part  pourraient  me  faire  • 
croire  cela,  même  maintenant. 

Si  cette  confiance  invétérée  de  ma  part  en  la 
«discrétion  et  la  clairvovance  de  leurs  intentions 


venait  malheureusement  à  se  manifester  sans 
fondement,  si  des  vaisseaux  américains,  des 
existences  américaines  devaient  réellement 
être  sacrifiés  par  leurs  commandements  navals, 
en  contravention  inconsidérée  avec  des  accords 
justes  et  raisonnables  du  droit  des  gens  et  des 
commandements  évidents  de  l'humanité,  je 
prendrais  la  liberté  de  revenir  devant  le  Congrès 
demander  qu'on  me  donne  l'autorité  pour  em- 
ployer tous  moyens  qui  peuvent  être  néces- 
saires pour  protéger  nos  marins,  nos  citoyens 
au  cours  de  leurs  voyages  légitimes  et  paci- 
fiques en  haute  mer. 

Je    ne  puis  rien  faire   de 

Aux  neutres        moins.  Je  considère  comme 

et  au  peuple        entendu  que  tous  les  gou- 

1;  j  vernements  neutres  adopte- 

allemand.  ,     ,  .         ,.  , 

ront     la     même     ligne     de 

conduite.  Nous  désirons  n'avoir  avec  le  gou- 
vernement impérial  d'Allemagne  aucun  conflit 
hostile.  Nous  sommes  des  amis  sincères  du 
peuple  allemand  et  nous  désirons  vivement 
rester  en  paix  avec  le  gouvernement  qui  parle 
en  son  nom,  et  nous  ne  croirons  pas  qu'il  nous 
est  hostile  à  moins  que,  et  jusqu'à  ce  que,  nous 
soyons  obligés  de  le  croire. 

Notre  but  n'est  pas  autre  chose  que  défendre 
les  droits  incontestables  de  notre  peuple.  Nous 
désirons  ne  satisfaire  aucune  visée  égoïste. 
Nous  cherchons  seulement  à  rester  fidèles  en 
pensées  et  en  actes  aux  principes  immémoriaux 
de  notre  peuple  que  j'ai  cherché  à  exprimer 
dans  le  discours  que  je  faisai  s  au  Sénat  il  y  a 
deux  semaines  seulement.  Nous  cherchons 
uniquement  à  revendiquer  nos  droits  à  la 
liberté,  à  la  justice  et  à  la  tranquillité  de  l'exis- 
tence. Ce  sont  là  des  éléments  de  paix  et  non 
de  guerre. 

Dieu  veuille  que  des  actes  d'injustice  voulus 
de  la  part  du  gouvernement  allemand  ne 
viennent  pas  nous  provoquer  à  les  défendre  ! 


FORBANS  ET  PLAGIAIRES 

(4  Février.) 


11  ressort  clairement  du  langage  de  la 
presse  germanique,  comme  du  discours 
même  de  M.  de  Bethmann-Hollweg,  que 
l'Allemagne  tout  entière  se  considère  au- 
jourd'hui comme  réduite  à  combattre 
pour  son  existence,  et  non  plus  pour 
assouvir  les  ambitions  qu'elle  avait  nourries 
si  longtemps.  Si  impérieuses,  en  effet,  sont 
les  nécessités  auxquelles  elle  a  à  faire 
face  que,  pour  y  satisfaire,  elle  ne  recule 
pas  devant  des  risques  dont  elle  est  la 
première  à  reconnaître  la  gravité. 


La  Gazette  de  Voss  qualifie  d'aud  i- 
cieuse  la  décision  prise  à  l'égard  du  blocus, 
et  ne  se  fait  aucune  illusion  sur  les  consé- 
quences possibles,  puisqu'elle  engage  ses 
concitoyens  à  supporter  celles-ci  sans 
murmurer.  La  Post  confesse,  de  son  côté, 
que  le  soulèvement  de  l'opinion  améri- 
caine, qu'elle  prévoit  très  justement, 
n'est  point  négligeable.  Mais,  dit-elle,  il 
faut  oser  pour  réussir.  Oser,  oui,  sans 
doute.  Mais  braver  l'univers  n'est  plus  de 
la  hardiesse.  C'est  de  la  témérité. 
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LES    FAITS 


3  FÉVRIER 


En  France. — Pendant  la  nuit,  les  troupes  britaniques 
ont  exécuté  un  raid  contre  les  tranchées  allemandes 
au  nord-est  de  Gueudecourt  :  elles  ont  ramené  une 
soixantaine  de  prisonniers. 

Nos  batteries  procèdent  à  des  tirs  de  destruction 
méthodique  sur  les  organisations  ennemies  de  la  forêt 
d'Apremont. 

Front  russe  du  Nord.  —  Les  combats  continuent 
à  l'est  de  la  chaussée  de  Kcdncem;  nos  alliés  signa- 
lent  les  services  rendus  par  leurs  nouvelles  autos 
cuirassées. 

En  Mésopotamie.  —  Progrès  de  l'offensive 
anglaise  sur  la  rive  droite  du  Tigre,  à  l'est  et  à  l'ouest 
du  confluent  du  Chatt-el-Haï. 

Sur  mer.  —  L'Allemagne  prétend  que  l'Angle- 
terre utilise  des  navires-hôpitaux  pour  des  transports 
de  troupes  ou  de  matériel  •  l'amirauté  britannique 
oppose  un  démerUi  formel  à  ces  assertions. 


En  France.  —  Les  troupes  britanniques  continuent 
à  améliorer  leurs  positions  au  nord  de  l'Ancre,  sur 
la  crste  de  Beaumont-Hamel. 

Actions  de  détail  sur  le  front  français  de  la  Meuse. 

Exemptés  et  Réformés.  —  La  Chambre  des 
députés  adopte  le  projet  de  loi  qui  soumet  certaines 
catégories  de  ces  hommes  à  une  nouvelle  visite.  Le 
général  Lyauteq  en  défendant  le  projet,  déclare  qu'il 
va  se  rendre  sur  le  front  et  qu'il  Veut  porter  au  peuple 
admirable  des  tranchées  une  parole  de  persévérance 
et  de  force  accrue  ;  il  ne  faut  pas  qu'à  l'heure  où  nos 
soldats  Vont  avoir  de  si  grands  efforts  à  faire  pour 
sauvegarder  notre  vie  nationale  et  nos  libertés,  ils 
puissent  avoir  le  sentiment  de  n'opposer  à  l'ennemi 
qu  une  force  diminuée  et  des  effectifs  réduits. 

Sur  mer.  — Le  paquebot  anglais  Port -Adélaïde 
transportant  des  passagers  de  Londres  en  Australie, 
est  torpillé  et  coulé  sans  avertissement. 


Or,  on  ne  cède  généralement  à  celle-ci, 
surtout  quand  on  est  Allemand,  que  lors- 
qu'elle apparaît  comme  l'unique  dénoue- 
ment d'une  situation  critique.  Le  tempé- 
rament germanique,  si  lourd,  si  compassé, 
et  qui  a  besoin  en  général  de  tant  de  temps 
pour  mûrir  se  décisions,  n'admet  guère  les 
aventures  que  quand  il  y  est  poussé  par 
les  circonstances,  ou  par  l'échec  de  ses 
précédentes  combinaisons.  C'est  ainsi  que 
le  redoublement  de  la  guerre  sous-marine 
•est  dû,  pour  une  grande  part,  à  l'avorte- 
tnent  des  projets  d'Hindenburg. 

Quand  celui-ci  a  pris  la  succession  de 
Palkenhayn,  que  le  désastre  de  Verdun 
avait  démonétisé,  il  conçut  tout  de  suite, 
■ou  du  moins  annonça,  —  car  depuis  long- 
temps il  avait  dû  songer  à  ce  qu'il  ferait 
s'il  prenait  la  première  place,  —  un  vaste 
ensemble  d'opérations  à  effectuer  en 
Orient  d'abord,  pour  y  dégager  le  terrain,  et 
tourner  ensuite  tous  les  efforts  contre  les 
armées  franco-britanniques.  Il  voulait 
écraser  les  Roumains,  refouler  à  nouveau 
les  Russes  dans  leurs  steppes  et  jeter  à  la 
Tner  notre  armée  de  Macédoine,  le  tout 
avant  le  printemps  de  191 7,  où  devait  être 
porté  contre  nous  le  coup  décisif. 

Or,  l'affaire  a  complètement  manqué, 
et  il  ne  reste,  de  ces  projets  mirifiques, 
qu'un    souvenir    avec    quelques    regrets. 


Les  forces  que  l'on  voulait  détruire  se 
portent  assez  bien,  et  on  les  retrouve  in- 
tactes devant  soi.  Que  dis-je  !  on  les 
retrouve  plus  compactes,  mieux  outillées 
et  toujours  aussi  résolues.  On  n'a  pris  ni 
la  Moldavie,  ni,  à  plus  forte  raison,  la 
Bukovine,  la  Galicie  et  la  Bessarabie.  On 
a  reculé  devant  Riga,  et  l'on  ne  dispose 
plus  d'un  seul  homme  pour  aider  les 
Bulgares  à  reconquérir  Monastir. 

Alors,  ce  qu'on  ne  peut  obtenir  sur 
terre,  on  essaye  de  le  trouver  sur  mer, 
quitte  à  heurter  de  front  tous  ceux  qui 
avaient,  jusqu'ici,  gardé  l'arme  au  pied, 
et  à  les  obliger  peut-être  à  se  montrer 
moins  patients.  On  viole  toutes  les  lois 
et  toutes  les  promesses,  ce  qui  compte 
peu,  mais  aussi  on  s'expose  à  des  aléas 
qui,  eux,  pourraient  compter  beaucoup. 
Quelle  que  soit  la  gêne  qui  doive  résulter 
momentanément  pour  nous  de  cette  situa- 
tion nouvelle  et  l'obligation  où  nous  allons 
nous  trouver  de  soutenir  une  lutte  diffi- 
cile et  perfide,  il  ne  nous  déplaît  pas  de 
voir  celle-ci  entamée.  Elle  accuse  chez  nos 
ennemis  un  dépit  profond  et  des  déceptions 
cruelles.  Et  la  menace  qu'ils  prétendent 
dresser  contre  nous  n'est,  au  fond,  qu'un 
cynique  et  impuissant  plagiat  du  blocus 
continental,  dont  l'histoire  nous  a  appris 
le  malheureux  succès. 
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Les  États-Unis  et  lAllemaern»'.  —  Le  gouverne- 
ment des  Etais-Unis  remet  :es  passeports  au  comle 
Bernstorff,  ambassadeur  d  Allemagne,  et  rappelle  en 
même  temps  son  ambassadeur  à  Berlin.  M    Gérard. 

Le  président  Wilson  se  rend  au  Congrès  et  expose 
à  la  haute  assemblée  les  motifs  de  sa  résolution  :  il 
ajoute  :  «  nous  ne  désirons  pas  de  conflit  hostile  avec 
!e  gouvernement  d'Allemagne  nous  cherchons  unique- 
ment à  revendiquer  nos  droits  à  la  liberté,  à  la  justice 
et  à  la  tranquillité  de  l'existence.  Dieu  veuille  que  des 
actes  d'injustice  voulus  de  la  part  du  gouvernement 
allemand  ne  viennent  pas  nous  provoquer  à  les 
défendre.  » 

Le  président  Wilson  adresse  en  m'me  temps  un 
appel  aux  puissances  neutres  et  croit  «que  ce  sera 
travailler  à  la  paix  du  monde  si  ces  puissances  adop- 
tent une  ligne  de  conduite  analogue  à  celle  des  Etats- 
Unis  » . 


Sur  la  Somme  —  Échec  d'une  tentative  allemande 
contre  nos  tranchées  de  la  région  de  Barleux  :  l  ennemi 
est  repoussé  avec  des  pertes  sensibles. 

Avance  des  troupes  britanniques  au  nord  de 
l'Ancre,  dans  le  voisinage  de  Beaucourt.  Capture 
dune  centaine  de  prisonniers  et  de  3  mitrailleuses. 

Autres  secteurs.  —  Actions  de  détail  à  Moulin- 
sous-TouVcnt,  à  Tracq-le-Val,  et  aux  Ëparges. 

Paris.  —  M.  Sharp,  ambassadeur  des  Etats- 
Unis,  informe  M.Briand,  président  du  conseil,  que  le 
gouvernement  américain  cesse  d  exercer  la  protec- 
tion des  intérêts  allemands  dans  les  pays  belligérants. 

Mésoootamie.  —  Les  Turcs,  battus  hier,  dans  de 
nouvelles  rencontres  où  ils  laissent  plus  de  600  cadavres 
sur  le  terrain,  évacuent  toute  la  région  de  la  rive 
droite  du  Tigre,  à  l  est  du  confluent  du  Chatt-el- 
Hat.  Leur  situation  sur  la  rive  gauche  commence 
i  aussi  à  devenir  périlleuse. 


LE  CALME  AVANT  LA  TEMPETE 

(5  Février.) 


Le  gros  événement  du  jour  est  la  rup- 
ture des  relations  diplomatiques  entre 
les  États-Unis  et  l'empire  d'Allemagne. 
Il  dépasse  de  beaucoup  en  intérêt  les  opé- 
rations militaires  qui  d'ailleurs  sont,  à  de 
rares  exceptions  près,  tout  à  fait  insigni- 
fiantes. Je  vais  donc  me  borner  à  rappeler 
brièvement  celles-ci. 

Sur  les  fronts  occidentaux,  on  s'en 
tient  toujours  à  des  coups  de  main  poussés 
plus  ou  moins  à  fond,  et  dont  j'ai  déjà, 
à  plusieurs  reprises,  indiqué  la  signification. 
Ils  ont  été  particulièrement  fréquents  en 
Italie,  dans  la  région  du  Trentin  qui,  cepen- 
dant, doit  être  à  cette  heure  assez  peu  pra- 
ticable. Je  ne  crois  pas  qu'ils  annoncent 
une  prochaine  offensive  autrichienne  dans 
ces  parages.  Mais  ils  pourraient  peut-être 
masquer  des  intentions  plus  réellement 
agressives  du  côté  de  Gorizia,  où  l'artillerie 
•ennemie  se  montre  assez  active.  La  menace 
:sur  Trieste  hante  toujours  les  cerveaux 
autrichiens. 

En  réalité,  le  seul  endroit  où  l'on  se 
batte  vraiment,  en  dépit  d'un  froid  extrê- 
mement rigoureux,  est  la  Courlande.  Là, 


les  Allemands  de  von  Eichhorn  paraissent 
ne  point  vouloir  interrompre  les  efforts 
violents  par  lesquels  ils  essaient  d'échapper 
à  la  pression  moscovite.  Ainsi,  dans  la 
seule  journée  du  2  février,  ils  ont  lancé 
trois  contre-attaques  sur  les  positions 
occupées  par  nos  alliés  à  l'est  de  la  route  de 
Kalncem-Chlock,  sans  d'ailleurs  en  réussir 
aucune.  Mais  cette  persistance  dans  la 
réaction,  qui  brave  la  glace  et  la  neige, 
montre  bien  quelle  était  la  valeur  mili- 
taire de  l'offensive  russe,  même  réduite 
à  ce  champ  restreint,  et  combien,  dans  le 
camp  adverse,  on  tient  à  ce  qu'elle  ne  soit 
pas  poussée  plus  avant. 

A  cela  se  bornent  les  nouvelles  de  la 
guerre.  Elles  sont  maigres,  comme  on 
le  voit.  Mais,  si  nous  sommes  probable- 
ment encore  pour  quelque  temps  réduits 
à  cette  disette,  nous  allons  pouvoir  suivre 
dans  ses  phases  successives  le  conflit 
germano-américain,  dans  lequel  Guil- 
laume II  s'est  jeté  tète  baissée,  avec 
l'aveugle  fureur  d'un  sanglier  que  les  chiens 
s'apprêtent  à  coiffer.  Et  elles  seront 
saisissantes,  on  peut  y  compter. 
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~~ EN    AMÉRIQUE       

Croiseur-cuirassé  américain  pendant  une  manœuvre.  —  L'A'lemagne  a  entraîné 

dans  la  lutte,  par  son  attitude  provoquante  et  déloyale,  un  peuple  profondément 

pacifique  dont  elle  connaîtra,  sous  piu  et  à  ses  dépens,  la  valeur  guerrière. 
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Batterie  russe  de  campagne,  dans  les  plaines  de  Courlande. 


TOUTES  PETITES  OPERATIONS  SAUF  EN  RUSSIE 

(6  Février.) 


Les  événements  militaires,  à  part  deux 
ou  trois  exceptions,  sont  toujours  aussi 
dénués  d'intérêt,  et  je  n'en  vois  aucun 
dont  l'importance  soit  suffisante,  en  ce 
moment,  pour  détourner  l'attention  pu- 
blique des  grosses  questions  qui  l'occupent. 
Ce  n'est  point  quand  l'horizon  risque  de 
s'embraser  tout  entier  qu'on  porte  les  yeux 
sur  quelques  feux  de  cheminée  allumés  çà 
et  là.  Or,  en  réalité,  il  ne  s'agit,  sur  terre,  de 
rien  de  plus. 

^  Le  front  occidental  n'est  guère  agité  que 
par  le  travail  de  préparation  qui  s'y 
poursuit,  malgré  les  difficultés  de  toute 
espèce  que  lui  oppose  un  rigoureux  hiver. 
Les  petits  coups  de  main,  les  recon- 
naissances s'y  succèdent,  dont  les  résultats 
nous  sont  dans  l'ensemble  favorables,  mais 
qui  ne  modifient  en  rien  la  situation 
générale.  Cependant,  au  nord  de  l'Ancre, 
du  côté  de  Beaucourt,  les  troupes  britan- 
niques ont  enlevé  à  l'ennemi  i  200  mètres 
de  tranchées  et  gagné  un  demi-kilomètre 
de  terrain.  Quelques  petites  attaques  alle- 
mandes ont  été  repoussées,  et  nous-mêmes 
en  avons  brisé  une  aux  environs  de  Bar- 
leux.  Tout  cela  est  la  monnaie  de  la  guerre, 
et  l'on  en  doit  simplement  déduire  que, 
ni  d'un  côté  ni  de  l'autre  le  commande- 
ment ne  veut  rester  complètement  inàctif. 

Ce   qui  se  passe   en   Courlande   est  un 


peu  plus  sérieux.  Là,  on  peut  mesurer 
l'inquiétude  qu'a  causée  à  von  Eichhom 
l'avance  assez  sensible  des  Russes  aux 
efforts  indéfiniment  répétés  qu'il  fait 
pour  empêcher  celle-ci  de  se  développer. 
Ainsi,  dans  la  seule  journée  du  3  février, 
il  n'a  pas  lancé  moins  de  cinq  attaques 
contre  le  front  moscovite,  soit  du  côté  des 
marais  de  Tiroul,  soit  à  l'est  de  la  route 
qui  mène  de  Kalncem  à  Schlock.  Aucune 
d'elles  n'a  d'ailleurs  réussi.  Je  crois  avoir 
déjà  indiqué  les  raisons  de  cet  acharne- 
ment singulier,  et  unique  en  pareille  saison. 
Les  Allemands  ont  été  refoulés  dans  un 
fouillis  de  marais  actuellement  gelés  et  où, 
par  conséquent,  ils  peuvent  encore  se 
mouvoir,  mais  qui,  au  premier  dégel,  de- 
viendront des  cloaques  inhabitables,  qui 
menaceront  de  les  enliser.  Force  leur  est 
donc  d'aller  en  avant  ou  en  arrière.  Mais, 
comme  un  nouveau  recul  compromettrait 
gravement  la  sécurité  de  la  voie  ferrée 
Tokkum-Friedrichstadt,  qui  leur  est  abso- 
lument indispensable,  ils  se  consument 
en  efforts  aussi  pénibles  que  coûteux  pour 
sortir  de  leur  position  difficile  avant 
d'être  exposés  à  de  cruels  accidents.  Leur 
offensive  actuelle  n'est  donc  rien  moins 
que  stratégique.  Elle  a  simplement  un 
caractère  de  sauvegarde  et  de  protection. 
Voilà  à  quoi  se  réduit,  pour  le  moment. 
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Rive  droite  de  la  Meuse.  —  Echec  de  deux  coups 
de  main  tentés  par  l'ennemi,  l'un  à  l'est  de  Louve- 
mont,  l'autre  aux  tparges. 

En  Lorraine.  —  Attaque  allemande  dirigée  sur 
nos  positions  au  nord-ouest  de  la  forêt  de  Parroy: 
quelques  fractions  réussissent  à  prendre  pied  dans  les 
éléments  avancés  de  notre  première  ligne,  mais  elles 
en  sont  chassées  par  un  retour  offensif. 

En  Alsace.  —  Nos  reconnaissances  pénètrent  sur 
plusieurs  points  dans  les  tranchées  ennemies,  boule- 
versent des  ouvrages  et  détruisent  des  abris. 

Front  britannique.  —  Entre  l'Ancre  et  la  route 
^Albert  à  Bapaume,  les  troupes  anglaises  pour- 
suivent une  série  d'opérations  secondaires  qui  dévc 
loppent  les  progrès  déjà  réalisés  ou  consolident  les 
positions  occupées.  Les  secteurs  de  Beaucourt  et  de 
Gueudecourt  voient  se  dérouler  les  deux  plus  impor- 
tantes de  ces  actions. 


En  Lorraine.  —  Après  un  vif  bombardement  de 
la  région  Emberménil-Vého,  les  Allemands  attaquent 
dans  la  soirée  un  saillant  de  notre  ligne,  vers  Ember- 
ménil.  Après  un  vif  engagement,  nos  tranchées  un 
moment  occupées  par  l'ennemi,  sont  reprises  et  notre 
position  intégralement  rétablie. 

Sur  l'Ancre,  —  Les  troupes  britanniques  conti- 
nuent leur  avance  dans  la  région  de  Crandcourt  où 
elles  s'emparent  d  environ  mille  mètres  de  tranchées, 
sans  opposition  sérieuse. 

En  Angleterre.  —  M.  Lloyd  George,  dans  une 
grande  réunion  à  Westmirister  déclare  "  nous  avons 
certainement  envoyé  moins  d'hommes  à  nos  armées 
de  terre  et  de  mer,  que  n'importe  quelle  grande  puis- 
sance occidentale,  en  proportion  de  notre  population. 
La  France  a  mobilisé  le  sixième  de  sa  population- 
Quand  nous  parlons  de  nos  sacrifices,  regardons  au 
delà  de  la  mer  et  voyons  ce  que  fait  la  France  ". 


la  guerre  européenne.  Sur  tous  les  autres 
points  de  l'immense  champ  de  bataille,  on 
s'observe,  on  se  mesure  du  regard,  mais 
on  ne  s'aborde  pas.  Seulement,  je  crois 
que  si,  dans  le  camp  allemand,  on  a  pu 
avoir  connaissance  ^es  dernières  nou- 
velles, c'est-à-dire  si  la  censure  militaire 


les  a  laissées  filtrer,  une  certaine  anxiété 
doit  commencer  à  se  faire  jour,  car  la 
perspective  des  événements  dont  le  geste 
américain  marque  peut-être  le  début  n'est 
point  pour  raviver  une  ardeur  que  des 
déceptions  répétées  ont  déjà  fait  sensible- 
ment fléchir. 


FORFANTERIE  ALLEMANDE 

(7  Février.) 


A  propos  de  la  rupture  signifiée  à 
l'Allemagne  par  le  président  Wilson,  un 
journal  de  Stuttgart  réédite  le  mot  de 
Bismarck  :  «  La  crainte  n'a  pas  d'écho 
dans  un  cœur  allemand.  »  Il  est  vrai  que 
Bismarck  a  dit  cela  à  une  époque  où, 
devenu  le  maître,  il  n'avait  rien  à  redouter, 
qu'un  changement  de  règne  dont  il  n'en- 
trevoyait pas  encore  les  fâcheuses  consé- 
quences pour  lui-même.  En  d'autres  temps, 
il  ne  s'était  pas  toujours  montré  aussi 
fanfaron,  ni  aussi  formellement  garant  de 
la   fermeté  d'âme  de  ses  concitoyens. 

Les  Allemands  ont  une  psychologie  pa- 
reille à  celle  de  ces  parvenus  qui,  dans 
la  prospérité,  connaissent  toutes  les  arro- 
gances, mais  qui  aussi,  dès  que  viennent 
les  jours  de  détresse,  se  montrent  souples 
comme  un  gant.  Leur  caractère  brutal  et 
fruste,  que  les  méthodes  prussiennes, 
appliquées  depuis  un  demi-siècle,  ont 
ramené  à  sa  sauvagerie  primitive,  ne  con- 
naît   pas,    j'en_ conviens,    cette    crainte 


qu'inspire  la  pratique  du  mal,  et  devant 
laquelle  hésitent  les  âmes  droites,  pour 
qui  existent  une  justice  et  des  devoirs.  Mais 
il  est  accessible  à  toutes  les  autres,  et  il 
en  subit  des  dépressions  physiques  et 
morales  qui  vont  parfois  jusqu'à  l'effa- 
rement. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  comment, 
en  i8o6,  après  léna,  s'évanouirent  les 
forces  de  la  Prusse  devant  les  légions  de 
Lannes,  de  Lasalle  et  de  Murât.  Ce  fut  une 
fuite  éperdue,  un  éparpillement  lamen- 
table et  honteux,  qui  livrait  au  vainqueur 
des  corps  d'armée  entiers,  des  monceaux 
de  matériel,  des  places  fortes  terrorisées 
par  l'apparition  de  quelques  hussards,  et 
qui  aboutit,  en  moins  de  cinq  semaines,  à 
l'anéantissement  d'une  monarchie  réputée 
jusque-là  pour  la  première  puissance  mili- 
taire de  l'Europe. 

Je  ne  parlerai  pas  non  plus  de  la  dégra- 
dante attitude  du  «  magistrat  >  de  Berlin, 
apportant    humblement    à    Napoléon    les 
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Si,  depuis  de  longs 
mois,  le  secteur  vos. 
gien  n'a  pas  vu  se 
dérouler  d'action  de 
grande  envergure, 
les  reconnaissances 
partielles  qui  s'y 
effectuent  chaque 
jour  paralysent  tout 
retour  offensif  de 
l'ennemi.  Là, comme 
sur  tout  le  reste  du 
front, l'endurancede 
nos  troupes  demeure 
invincible. 


On  voit  ici  :  d'abord, 
les  difficultés  du 
ravitaillement  pen. 
dant  l'hiver,  avec  les 
incidents  qu'elles 
comportent.  En  haut, 
la  chute  d'un  mulet, 
puis,  en  bas,  la  halte 
au  passage  d'un 
sommet.  Enfin,  ce 
sont  les  premières 
lignes,  d'où  le  géné- 
ral Franchet  d'Es. 
pérey  indique  avec 
sa  canne  les  points 
à  occuper. 


(Cliché*  Beaufrère.) 
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Verdun  et  Alsace.  —  Combats  à  la  grenade  et  lutte 
d'artillerie  dans  la  région  cote  304,  bois  d'Avocourt. 
Escarmouches  en  Alsace,  près  de  Metzeral,  d  Aspach 
et  de  Seppois. 

Sur  l'Ancre.  —  Les  troupes  britanniques  occupent, 
sans  coup  férir,  le  village  de  Grandcourt  devenu  inte- 
nable pour  les  Allemands  et  évacué  par  eux  dans  la 
soirée  d  hier. 

Guerre  aérienne.  —  Au  cours  de  la  nuit,  un  avion 
français  a  survolé  et  bombardé  les  établissements 
militaires  de  Lahr,  dans  le  Grand-Duché  de  Bade. 
D  autres  se  sont  attaqués  au  terrain  d'aviation  de 
Mariakerque,  près  d'Ostende. 

Classe  1918.  —  Le  ministre  de  la  Guerre  dépose 
sur  le  bureau  de  la  Chambre  le  projet  d'appel  sous  les 
drapeaux.  Les  opérations  des  conseils  de  révision 
seront  terminées  le  15  mars:  l'incorporation  pourrait 
avoir  lieu  dans  les  premiers  jours  d'avri'. 


En  Angleterre.  —  Ouverture  de  la  session  parle- 
mentaire; discours  du  trône.  "L'ennemi,  dit  le  roi 
George  V,  nous  a  fait  certaines  ouvertures  en  vue 
d  entamer  des  négociations  ;  mais  les  termes  de  ces 
propositions  n  indiquaient  aucune  base  solide  de  paix- 
Mes  peuples  à  travers  tout  l'Empire,  ainsi  que  mes 
héroïques  et  fidèles  alliés,  sont  unanimement  et  fer- 
mement résolus  à  obtenir  de  justes  réparations  et 
restitutions  pour  le  passé  en  même  temps  que  les 
garanties  jugées  nécessaires  pour  les  progrès  de  la 
civilisation  dans  l'avenir.  » 

Aviation  allemande  en  Orient.  —  De  vastes 
hangars  pour  avions  et  dirigeables  sont  construits 
à  Bucarest,  à  Sofia  et  à  Belgrade.  Les  Austro- 
Allemand  expédient  sur  ces  villes  un  nombre  con- 
sidérable d'appareils  et  notamment  des  dirigeables, 
du  dernier  modèle.  La  guerre  aérienne  est  très 
active  sur  le  front  de  Salonique. 


clefs  de  la  ville,  ni  de  l'entrée  triomphale 
que  fit  l'empereur  dans  la  capitale  de 
Frédéric  II,  docile  et  soumise  à  son  sort. 
Tout  cela  est  de  l'histoire  ancienne.  Quel- 
que chose  de  plus  moderne  est  l'abatte- 
ment qui  s'empara  de  Bismarck  lui-même 
lorsqu'au  soir  de  Saint-Privat,  le  i8  août 
1870,  il  se  trouva  entraîné  dans  la  déroute 
de  l'armée  de  Steinmetz,  qui  venait  d'être 
à  moitié  écrasée  au  débouché  du  ravin  de  la 
Mance.  Des  témoins  autorisés,  qui  le 
virent  à  ce  moment  prendre  le  galop,  aux 
côtés  du  roi,  pour  retourner  à  Vionville, 
nous  ont  appris  combien  mal  il  avait  sup- 
porté ce  coup  du  sort,  et  quelles  angoisses 
reflétait  sa  face  de  reître  jusqu'au  mo- 
ment où  arriva  la  nouvelle  libératrice  de 
la  victoire  remportée  à  l'aile  gauche  par 
les  Saxons.  En  ces  instants  tragiques,  il 
eût  été  mal  venu  de  dire  que  la  crainte 
ne  pénètre  pas  dans  un  cœur  allemand. 


Et  la  victoire  de  la  Marne,  qui  donc 
pourrait  en  avoir  perdu  le  souvenir?  Qui 
n'a  encore  dans  l'oreille  l'écho  de  la 
dépêche  claironnante  où  était  annoncée 
une  poursuite  aux  dimensions  encore  in- 
connues? Il  a  fallu  malheureusement  que 
cette  poursuite  s'arrêtât,  faute  de  moyens 
pour  la  continuer.  Mais  ce  ne  sont  point  les 
Allemands,  dont  la  retraite  s'était  tout 
de  suite  changée  en  une  véritable  déroute, 
qui  l'ont  empêchée  de  continuer  jusqu'au 
bout.  Inaccessibles  à  la  crainte,  eux?  Allons 
donc  !  Toute  leur  histoire  dément  cette 
forfanterie.  Et  aujourd'hui  encore,  au 
moment  où  ils  se  lancent  in  extremis 
dans  la  plus  redoutable  des  aventures, 
nombre  d'entre  eux  éprouvent  je  ne  sais 
quel  frisson  de  malaise  qui  leur  fait  envi- 
sager l'avenir  avec  une  visible  appréhension. 
Ceux-là,  s'ils  ne  s'effrayent  pas  du  crime, 
ont  au  moins  la  crainte  des  châtiments. 


LA  DIRECTION  DE  L'AVIATIOxN 

(8  Février.) 


On  signale  ces  jours-ci,  sur  tout  le  front 
occidental,  une  vive  reprise  de  l'activité 
aérienne.  Elle  coïncide  —  et  peut-être 
n'est-ce  pas  tout  à  fait  le  résultat  du 
hasard  —  avec  un  remaniement  de  la 
direction  de  l'aéronautique  que  vient 
de  pratiquer,  avec  beaucoup  d'â-propos, 
dirai-je,  le  général  Lyautey.   Nous  avons 


appris,  en  efiet,  que  cette  direction  était 
confiée  à  un  ofiicier  général,  d'ailleurs  par- 
faitement qualifié,  qui  aura  la  haute  main 
à  la  fois  sur  l'arrière  et  sur  l'avant,  de 
façon  à  faire  cesser  toute  espèce  d'antago- 
nisme et  de  complication.  C'est  du  moins 
le  sens  que  paraît  avoir  la  note  ministérielle 
quand   elle   dit   que,   pour  obtenir  l'unité 
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PROGRES  SUR  L'ANCRE 


(Clichés  Roi.) 

L'avance  des  troupes  britanniques  se  poursuit  méthodiquement.  Nos  gravures  mon- 
trent comment  Australiens  et  Canadiens  organisent  le  terrain  aussitôt  conquis. 
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d'action  industrielle,  il  faut  d'abord  réaliser 
la  concentration  des  pouvoirs. 

Il  y  a  déjà  longtemps,  un  an  peut-être, 
que  j'ai  fait  ici  même  le  procès  de  l'appa- 
reil soi-disant  bon  à  tout  que  l'on  trouvait 
commode  de  fabriquer  d'après  un  modèle 
unique,  et  qui,  en  somme,  n'était  capable 
que  de  fort  peu  de  choses.  Il  n'est  pas 
besoin  d'être  grand  clerc  pour  comprendre 
qu'un  avion  de  chasse,  par  exemple, 
réclame  d'autres  qualités  et  une  autre 
structure  qu'un  avion  de  bombardement 
ou  de  repérage.  Les  uns  sont  lourds,  les 
autres  légers.  Certains  ont  besoin  de  beau- 
coup de  vitesse  ;  d'autres  peuvent  sans 
inconvénients  être  plus  lents.  Je  crois  bien 
me  rappeler  que  j'ai  déjà  comparé  les 
escadres  de  l'air  avec  celles  de  la  mer,  qui 
comportent  des  destroyers,  des  croiseurs  et 
des  dreadnoughts.  Mais  j'ajoute  tout  de 
suite  que,  pour  les  uns  comme  pour  les 
autres,  il  convient  de  constituer  chaque 
groupe  de  même  essence  et  de  même  but 
en  types   homogènes,  et  non    point    avec 


des  échantillons  disparates,  comme  cela 
a  été  fait  trop  souvent.  Le  terme  qu'em- 
ploie à  dessein  le  ministre  :  «  unité  d'action 
industrielle  »  ne  peut  s'entendre  autrement. 
Au  surplus,  une  dernière  réforme  s'im- 
pose :  la  suppression  du  conseil  prétendu 
technique  de  l'aviation,  qui  comprend 
une  douzaine  de  personnes  assurément 
qualifiées  au  point  de  vue  scientifique  pur 

(I) /•••.' 

Si    le    général    directeur    a    besoin    de 

s'éclairer,  il  peut  prendre  langue  auprès  de 
ceux  dont  les  capacités  pratiques  —  et 
non  pas  simplement  théoriques  ou  spécu- 
latives —  ont  été  éprouvées.  Cette  façon 
de  faire  lui  économisera  du  temps,  et 
sans  doute  à  l'État  pas  mal  d'argent.  (2). 

Enfin,  qu'il  se  méfie  des  petites  cha- 
pelles, et  des  chers  camarades  pour  qui 
rien  n'est  jamais  parfait,  hormis  leur 
propre  ouvrage  ou  celui  de  leurs  amis. 

(i .  2)  Textes  supprimés  par  la  censure. 


NOUVEAUX  PROGRÈS  DE  L'ARMÉE  BRITANNIQUE 

(9  Février.) 

La  prise  de  Grandcourt  par  nos  alliés  allemandes,     démunies     de     réserves,     se 

britanniques    et    les    progrès    importants  défendent  assez  mal,  ou  bien  que  les  troupes 

qu'ils  ont  ensuite  réalisés  se  sont  opérés  de  sir  Douglas  Haig  ont  acquis  sur  elles 

avec  une  facilité  relative,  d'où  l'on  peut  un   ascendant   presque   irrésistible.    Peut- 

déduire  ou  bien  que  les  premières  lignes  .tre  les  deux. 


Carte  de  la  région  lorraine  d'Emberménil-Vého  et  forêt  de  Parroy 
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Mais,  en  tout  état  de  cause,  il  convient 
de  remarquer  que  les  Anglais  avaient, 
au  préalable,  et  avec  beaucoup  d'adresse, 
investi  la  position  très  étroitement.  Depuis 
plusieurs  jours  déjà,  ils  avançaient  sur  ses 
flancs,  refoulant  peu  à  peu  les  forces 
adverses,  auxquelles  ils  enlevaient  des 
tranchées  par  larges  morceaux.  Quand 
celles-ci  se  sont  trouvées  serrées  de  trop 
près,  elles  n'ont  pas  cru  devoir  attendre 
l'attaque,  et  se  sont  retirées.  Le  point 
d'appui  qu'elles  cédaient  ainsi  a  une 
valeur  incontestable,  parce  qu'il  formait 
dans  les  positions  de  nos  alliés  un  saillant 
quelque  peu  gênant. 

Les  Anglais,  qui  n'entendaient  pas  s'en 
tenir  à  ce  succès,  ont  immédiatement 
voulu  en  tirer  les  avantages  qu'il  pouvait 
donner,  et  ont  enlevé  la  ferme  de  Bailles- 
court,  située  entre  Beaumont  et  Grandcourt, 
et  qui  formait  saillant  dans  leur  nouvelle 
ligne.  Ils  ont  ainsi  avancé  celle-ci,  depuis 
le  ler  janvier,  sur  une  longueur  de  cinq 
kilomètres  et  sur  une  profondeur  de 
I  200  mètres.  C'est  du  bon  travail. 

En  dehors  de  ces  événements,  dont  l'im- 
portance n'est  pas  niable,  il  ne  s'est  produit 
sur  notre  front  que  des  incidents  tout 
pareils  à  ceux  des  derniers  jours.  On  se  sur- 
veille de  part  et  d'autre,  ce  qui  donne  lieu 
à  de  nombreuses  escarmouches,  dont 
aucune  ne  mérite  pas  plus  qu'une  simple 

mention  (i) 

(i)  Texte  supprimé  par  la  censure. 


Sur  le  front  oriental,  les  ennemis  ont 
cédé  à  la  tentation  de  passer  des  rivières 
à  pied  sec.  Le  gel  autorisait  cette  fan- 
taisie ;  mais  il  ne  garantissait  passa  réussite. 
Et,  de  fait,  elle  n'a  pas  réussi. 

Sur  la  Bérézina,  dont  le  nom,  surtout 
en  cette  saison,  évoque  des  souvenirs 
lugubres  —  encore  qu'il  ne  s'agisse  point 
de  celle  de  181 2,  mais  d'un  moins  célèbre 
affluent  du  Niémen,  qui  coule  au  sud  de 
Smorgoni  —  ils  se  sont  emparés  d'une 
petite  île  dans  le  milieu  de  la  rivière,  sans 
pouvoir  atteindre  la  rive  gauche  de  celle-ci. 
Sur  le  Sereth,  où  ils  avaient  aventuré  une 
pointe  d'avant-garde  forte  de  deux  com- 
pagnies, leurs  échec  a  été  complet.  Atten- 
dons-nous à  ce  que,  tant  que  les  cours 
d'eau  seront  pris  par  les  glaces,  ils  renou- 
vellent ces  tentatives.  Mais  soyons  assurés 
que  les  Russes,  accoutumés  aux  difficultés 
hivernales,  ne  se  laisseront  pas  prendre 
au  dépourvu. 

Les  frimas,  d'ailleurs,  ne  les  paralysent 
guère,  puisqu'ils  ont  eux-mêmes  dessiné 
une  vigoureuse  attaque  dans  un  des  cols 
moldaves  du  sud,  et  débusqué  l'ennemi 
des  hauteurs  qu'il  occupait.  Il  doit  y  avoir 
cependant  quelques  pieds  de  neige  à 
pareille  altitude.  Ceci  soit  dit,  non  point 
pour  grossir  plus  que  de  raison  l'importance 
d'un  combat  qui  paraît  isolé  et  purement 
local,  mais  pour  montrer  que  la  barrière 
des  Carpathes  reste  toujours  inviolée,  et 
que  l'archiduc  Joseph  ne  peut  ni  la  ren- 


(Cl  Botzung.) 

Soldats  rasses  sortant  de  leurs  tranchées  pour  une  action  autour  de  Monastir. 
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Bspuis  les  mémorables  Journées  du  10  au  15  octobre,  où  les  soldats  du  général  Fayot 
avaient  si  brillamment  conquis  le  village  de  Sailly-Saillisel,  les  Allemands  s'étaiel 
fortifiés  sur  te  sommet  de  la  cote  123  et,  de  ce  redoutable  observatoire,  gênaient  co\ 
sidérablement  les  futures  opérations.  Aussi  le  maréchal  Douglas  Haig,  dont  les  troupl 
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lord   de   Sailly-Saillisel. 


occupaient  maintenant  ce  secteur,  résolut  il  de  s'emparer  du  fortin.  Après  une  minu- 
tieuse préparation  d'artillerie  et  sous  un  tir  précis  de  barrage,  nos  alliés  britanniques 
s'élancèrent  à  l'assaut,  dans  la  matinée  du  8  février.  En  dépit  d'un  temps  neigeux  des 
plus  défavorables, la  redoute  fut  conquise  en  une  demi-heure  et  78  survivants  capturés. 
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verser,  ni  même  la  dépasser.  Au  reste,  ce  pour  le  réparer,  deux  contre-attaques 
dernier  échec  paraît  lui  avoir  été  assez  assez  énergiques,  lesquelles  sont  restées 
sensible,  puisqu'il  a  fait,  coup  sur  coup,       sans  effet. 


LES  CONVULSIONS  DU  FAUVE 

(10  Février.) 


Le  communiqué  français  du  g  février, 
2  heures  après  midi,  mentionne  qu'une 
attaque  allemande  a  été  repoussée  par 
nos  soldats  à  l'est  de  la  Meuse,  dans  la 
région  de  Vaux-les-Palameix.  Cette  atta- 
que, je  l'avais  indiquée  hier,  non  pas 
comme  probable  mais  au  moins  comme 
possible.  Or  la  censure,  intervenant,  a 
jugé  que  j'excédais  les  bornes  permises, 
et  m'a  tout  simplement,  comme  on  dit, 
caviardé  !  Ah  !  qui  sondera  jamais  ses 
arcanes,  et  possédera  le  fil  d'Ariane  au 
moyen  duquel  il  pourrait  se  guider  à  tra- 
vers le  dédale  de  leurs  complications  ! 

Pour  éviter  une  nouvelle  mésaventure, 
je  me  contenterai  de  dire  aujourd'hui, 
toujours  avec  le  communiqué,  que  la 
lutte  d'artillerie  est  violente  dans  la 
Woëvre.  Et  je  prie  la  censure  (i). 


En  attendant,  nos  amis  angla's  conti- 
nuent, en  Picardie,  à  faire  de  la  bonne 
besogne.  Ils  avancent  peu  à  peu,  mais 
de  façon  constante  et  dans  des  propor- 
tions appréciables,   aux  deux    ailes  de  la 


ligne  de  défense  redoutable  que  les  Alle- 
mands ont  constituée  devant  Bapaume, 
et  qui  s'était  trouvée  échancrée  déjà 
par  la  chute  de  Grandcourt.  La  prise  de 
la  ferme  de  Baillescourt,  d'une  part,  et  de 
la  cote  123,  au  nord  de  Sailly-Saillisel,  de 
l'autre,  menace  maintenant  d'ébranlement 
le  front  tout  entier.  En  tout  cas.le  fossé  de 
l'Ancre,  entamé  sur  plusieurs  points,  a  perdu 
la  plus  grande  partie  de  sa  valeur. 

Au  reste,  dans  la  lutte  de  détail  à 
laquelle  nous  assistons  en  ce  moment  (2) .  . 
les  Alle- 
mands ne  connaissent  gxière  que  des 
échecs.  Ils  se  sont  laissé  enlever,  dans 
les  Vosges,  un  poste  qui  a  été  anéanti. 
Ayant  essayé,  au  sud  de  Dixmude,  de 
pénétrer  dans  les  lignes  belges,  ils  ont 
été  refoulés  avec  des  pertes  sensibles.  Enfin, 
sur  le  front  de  Bukovine,  leurs  troupes 
avancées  ont  dû  céder  le  terrain  aux 
Russes,  dans  le  nord  de  Kirlibaba. 

Cette  série  de  déboires,  auquels  il  faut 
ajouter  ceux  que  les  Autrichiens  éprouvent 

(i.  2)  Textes  supprimés  par  la  censure. 


(CI.  Meurûse). 

Canons  et  munitions  pris  aux  Turcs  pendant  les  combats  de  Mésopotamie. 
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en  Italie,  où  ils  n'arrivent  pas  à  faire 
reculer  d'un  pouce  leur  adversaire,  paraît 
exaspérer  les  dirigeants  tudesques.  Ils  s'en- 
foncent dans  le  crime  et  dans  l'infamie, 
bombardant  les  cités  ouvertes,  coulant  sans 
avertissement  les  bateaux  à  passagers, 
assassinant,  par  pur  dilettantisme  de 
sadiques,  des  femmes  et  des  enfants.  Il  faut 
remonter  jusqu'aux  guerres  du  moyen 
âge  pour  connaître  l'équivalent  de  ces 
monstrueux  attentats. 

Aucun  d'eux  ne  nous  fera  perdre  notre 
sang-froid  ni  notre  confiance.  Nous  nous 
attendons    fort    bien    à    ce    qu'avant    de 


tomber  dans  la  cachexie  finale,  ces  brutes 
donnent  à  la  guerre  une  impulsion  encore 
plus  sauvage  et  un  caractère  plus  meur- 
trier. Lord  Curzon  le  laissait  entendre, 
jeudi,  à  ses  collègues  de  la  Chambre 
haute,  et  je  crois  qu'il  avait  raison.  Mais 
il  a  ajouté  que  rien  ne  serait  négligé  pour 
combattre  la  malfaisance  des  forbans  de 
l'air  et  de  la  mer. 

Mettons  donc  en  commun  tous  nos 
moyens  et  toutes  nos  ressources  pour 
abattre  la  bête  (i) 

(i)  Texte  supprimé  par  la  censure. 


PROPOS  D'UN  CENSURE 

(1  1   Février.) 


La  censure,  en  tant  qu'elle  se  charge 
d'empêcher  toute  indiscrétion  sur  la 
constitution  des  armées,  la  valeur  des 
efiectifs  et  les  opérations  militaires  en 
cours  ou  à  venir,  est  une  institution 
légitime,  que  je  considère  même  comme 
indispensable.  Et,  ce  disant,  je  ne  peux 
être  suspecté  de  plaider  pour  les  besoins 
d'une  cause  actuelle,  car  il  y  a  plus  de 
vingt-cinq  ans  déjà  que,  retraçant  la 
malheureuse  odyssée  de  l'armée  de  Châ- 
lons,  en  1870,  et  les  graves  inconvénients 
qu'avaient  entraînés  pour  elle  les  divul- 
gations imprudentes  de  certains  journaux, 
j'écrivais    que,    dans    une   guerre  future. 


il  fallait  absolument  que  la  presse  gardât 
en  pareille  matière,  un  silence  absolu. 
Mais  quand,  élargissant  elle-même  le 
champ  de  ses  opérations,  cette  censure 
en  vient  à  interdire  toute  espèce  d'ap- 
préciations sur  des  faits  acquis  ;  quand 
elle  ne  permet  ni  de  signaler  certaines 
défectuosités  ou  imperfections  trop  vi- 
sibles, ni  d'indiquer  les  événements  qui 
peuvent  se  prévoir  et  sur  l'éventualité 
desquels  llopinion  a  besoin  d'être  éclairée,, 
je  dis  qu'elle  commet  un  abus  manifeste» 
contre  lequel  nous  avons  le  droit  d'en 
appeler,  non  pas  à  elle,  qui  est  insaisissable» 
irresponsable  et  intangible,  mais  au  gou- 


Carte  de  la  région  du  Tigre,  où  se  déroule  l'offensive  britannique. 
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8  FEVRIER 


LES  FAITS 


9  FEVRIER 


Pont-Saint-Vincent.  —  Raid  d'avions  allemands 
dont  les  bombes  tuent  4  personnes  et  en  blessent  5. 

Sur  l'Ancre.  —  Nouveaux  progrès  des  troupes 
britanniques  :  prise  de  la  ferme  de  Baillescourt,  située 
sur  la  route  Beàucourt-Miraumont.  Le  terrain  conquis 
depuis  le  I^'  janvier  atteint  1  200  mètres  de  profondeur 
sur  5  kilomètres  de  front. 

Au  sommet  de  la  croupe  de  Sailly-Saillisel,  les 
Anglais  marquent  un  autre  succès  en  enlevant  d'assaut 
une  importante  position  allemande. 

Dixmude.  —  L'ermemi  a  tenté  hier  et  renouvelé 
pendant  la  nuit  des  attaques  sérieuses  contre  les  posi- 
tons des  troupes  belges:  décimé  par  la  défense,  il  a 
dû  se  replier  en  laissant  de  nombreux  cadavres  sur  le 
t errain. 

Sur  mer.  —  L'amirauté  britannique  annonce  la 
perte  du  grand  paquebot  California  coulé  sans  aver' 
tissement   à  son  retour  de  NeW-York- 


Vosges.  —  Surprise  d'un  poste  allemand  à  l'est 
de  Noirmont  :  les  occupants  sont  tués  ou  faits  prison- 
niers. 

Verdun.  —  Tirs  efficaces  sur  les  organisations 
ennemies  de  la  cote  304;  explosion  d'un  dépôt  de 
munitions. 

Front  britannique.  —  Tentatives  allemandes  sur 
les  lignes  anglaises  au  sud  d' Armentières ;  coups  de 
main  de  nos  alliés  à  l'est  de  Vermelles  et  dans  le 
secteur  d'Ypres:  ils  détruisent  un  grand  nombre 
d'abris  et  font  des  prisonniers. 

Armée  d'Orient.  —  Une  reprise  sérieuse  des 
hostilités  s'annonce  sur  tout  le  front. 

Mésopotamie.  —  Développement  de  l  offensive 
britannique  à  l'ouest  du  Chatt-el-Haï ;  prise  dune 
partie  des  positions  turques.  La  cavalerie  anglaise 
chasse  Vennemi  devant  elle  au  sud  et  à  l'ouest  de  la 
boucle  de  Schumran. 


vernement  lui-même,  qui  est  chargé  de  lui 
rappeler  ses  véritables  attributions. 

Il  y  a  quelques  jours,  elle  supprimait 
dans  un  de  mes  articles,  relatif  à  l'avia- 
tion, une  phrase  dont  j'ai  retrouvé  le 
sens  absolu,  sinon  les  termes,  dans  un 
autre  journal.  Avant-hier,  elle  biffait 
impitoyablement  quelques  mots  par  les- 
quels j'indiquais  les  probabilités  d'une 
attaque  ennemie  qui,  coïncidence  singu- 
lière, se  produisait  juste  au  moment  où 
j'écrivais.  Enfin,  hier,  elle  s'est  livrée  sur 
ma  copie  à  un  véritable  jeu  de  massacre, 
qui  laisse  tout  au  plus  subsister  le 
sim  pie  énoncé  des  faits. 

Je  proteste  avec  la  dernière  énergie 
contre  cette  manière  de  procéder,  que 
rien  ne  justifie  ni  n' excuse ^  Elle  est 
attentatoire  à  la  liberté  de  penser,  qui, 
je  suppose,  n'est  point  encore  supprimée 
en  Prance,  et  ne  doit  avoir  d'autres  limites 


que  celles  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Elle      J 
blesse    la    dignité    des    écrivains     ayant-     ' 
conscience   de   leurs   devoirs    et    de   leur- 
responsabilités,  et  à  qui  on  ne   peut  pas 
plus  reprocher  d'avoir  manqué  aux  pre- 
miers que  d'avoir  oublié  les  secondes.  Je  me 
flatte    d'être    de    ceux-là.    Veut-on    leur 
arracher  la  plume  des  mains?   Qu'on  le      - 
dise  franchement  alors,  mais  qu'on  laisse      ] 
à  l'autocratie  des  Jeunes-Turcs  les  moyens 
subreptices  et  vraiment  trop  subtils. 

J'adresse  ma  requête  à  M.  le  président 
du  Conseil,  dont  je  connais  personnelle- 
ment le  libéralisme  et  l'esprit  de  justice- 
J'espère  qu'il  me  fera  l'honneur  de  l'agréer- 
Pour  le  moment,  je  me  borne  à  rappeler 
qu'il  existe  des  communiqués  que  tout 
le  monde  peut  lire  et  que  je  juge  inutile  de 
répéter  textuellement,  n'ayant  plus  la 
possibilité  de  les  commenter  sous  quelque 
forme  que  ce  soit. 


CONTRE  LES  FORBANS  DE  LA  MER  ET  DE  L'AIR 

(12  Février.) 


La  note  brésilienne  mesure  d'une  phrase 
les  dimensions  du  blufi  sous-marin  alle- 
mand :  «  Le  gouvernement  brésilien,  dit- 
elle,  ne  peut  accepter  comme  réel  le  blocus 
qui  vient  d'être  subitement  décrété  par 
le  gouvernement  impérial,  parce  que,  en 
raison  des  moyens  employés  pour  réaliser 
ce  blocus,  l'étendue  des  zones  interdites  est 


démesurée,  et  parce  qu'en  l'absence  de 
toute  restriction,  un  tel  blocus  ne  serait 
ni  régulier,  ni  effectif  et  serait  contraire 
aux  principes  du  droit  et  des  clauses  con- 
ventionnelles établies  pour  les  opérations 
militaires  de  cette  nature.  »  On  ne  pouvait 
montrer  plus  clairement  l'inanité  des 
desseins  insensés  du  kaiser. 
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(Cl.  Lranger). 

Tribu  indigène  alliée  aux  Anglais  pour  chasser  les  Tares  de  Mésopotamie. 


(CK  Trampui.) 

Sur  les  rives  du  Chatt-el-Haï  :  ce  qui  reste  d'un  canon  ottoman. 
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En  Champagne  et  en  Lorraine.  —  Coups  de  main 
SUT  les  postes  allemands  à  l'ouest  d'Aubérive,  dans  les 
secteurs  de  Pont-à-Mousson,  de  Bezange  et  de  Parroy. 

Villes  ouvertes  bombardées.  —  Raids  d'avions 
ennemis  sur  Dunkerque,  Amiens,  Nancy,  Pont- 
Saint-VinCènt.  Il  n'y  a  heureusement  que  très  peu  de 
victimes. 

Front  britannique.  —  Attaques  allemandes  sur 
les  nouvelles  positions  de  nosjilliés  à  Sailly-Saillisel. 
Tentatives  d'incursions  ennemies  vers  Neuville-Saint' 
Vaast,  Vermelles  et  Neuve-Chapelle. 

Sur  risonzo.  —  Vifs  combats  à  l'est  de  Gorizia  : 
les  Autrichiens  donnent  l'assaut  aux  positions  ita- 
liennes sur  les  pentes  occidentales  de  Santa-Catarina 
et  sont  repoussés  après  une  mêlée  acharnée. 

Livre  blanc  hollandais.  —  Correspondance  diplo- 
matique de  la  Hollande  avec  l'Allemagne  au  sujet  de  la 
guerre  sous-marine. 


Guerre  sous-marine.  —  Toutes  les  puissances 
neutres  ont  répondu  à  la  dernière  communication  de 
l'Allemagne  Sous  une  forme  plus  ou  moins  modérée 
qu'explique  la  situation  particulière  de  quelques-unes 
d'entre  elles,  elles  protestent  unanimement  contre 
l'abandon  des  règles  reconnues  du  droit  international. 
La  capture  des  cargaisons,  dans  certains  cas  bien 
définis,  était  une  règle  admise,  mais  il  y  a  loin  de  là  à 
la  destruction  systématique  des  navires,  des  équipages 
et  des  passagers,  érigée  en  principe  par  l'Allemagne, 

L  Espagne  présente  sa  protestation  «  aussi  sereine  que 
ferme  »  et  déclare  que  la  prétention  de  l'Allemagne  est 
contraire  au  principe  observé  par  toutes  les  nations, 
même  dans  les  moments  de  la  plus  grande  violence. 
Les  républiques  de  l'Amérique  du  Sud  condamnent 
également  les  procédés  de  l'Allemagne  et  approuvent 
sans  réserve  l'attitude  et  les  déclarations  du  pré- 
sident Wilson. 


Quand  Napoléon  rendait,  le  21  no- 
vembre 1806,  ce  fameux  décret  de  Berlin 
qui  mettait  les  Iles  Britanniques  en  état 
■de  blocus,  il  pouvait  lui  donner  des  sanc- 
tions qui  n'étaient  pas  toutes  imaginaires, 
puisqu'il  tenait  déjà  les  bouches  de 
l'Ems,  de  la  Weser  et  de  l'Elbe,  sans 
compter  que  l'ascendant  de  ses  victoires 
lui  permettait  d'obliger  nombre  d'États 
secondaires  à  cesser  tout  trafic  avec  les 
Anglais.  La  contrebande,  plus  forte  que 
lui,  le  conduisit  insensiblement  aux  me- 
sures extrêmes  qui  devaient  amener  sa 
perte.  Du  moins  son  système,  étant 
donné  le  rapport  existant  entre  le  but  et 
les  moyens,  n'était-il  pas  purement  spécula- 
tif. Celui  que  viennent  d'adopter  les  Alle- 
mands l'est,  au  contraire,  pour  une  part 
■considérable.  Quelques  centaines  de  sous-, 
marins,  même  à  grand  rayon  d'action,  ne 
sufi&sent  pas  pour  fermer  hermétiquement 
la  vaste  étendue  de  mer  dont  ils  préten- 
dent interdire  l'accès  aux  neutres.  L'Es- 
pagne le  leur  avait  déjà  dit  ;  le  Brésil  le 
leur  répète  en  évoquant  les  clauses  du 
traité  de  Paris,  signé  le  30  mars  1856,  et 
qui  ne  reconnaît  de  blocus  obligatoire  que 
celui  dont  on  peut  assurer  l'efficacité 
réelle  et  la  continuité.  Il  est  vrai  que  l'Alle- 
magne se  moque  des  traités.  Mais  peut- 
être  ne  se  moquera-t-elle  pas  des  consé- 
quences de  son  impuissance,  quand  l'épou- 
vantail  qu'elle  agite  ayant  manqué  presque 
tout  son  efEet,  la  navigation  reprendra 
■comme  par  le  passé. 


On  sait  que  les  Allemands,  et  leur  em- 
pereur plus  que  personne,  affectionnent 
les  procédés  de  terrorisation.  Ils  espèrent 
toujours  en  tirer  quelque  profit,  malgré 
les  expériences  contraires,  et  c'est  pour 
cette  raison  qu'ils  n'ont  pas  reculé  devant 
une  véritable  bravade  faite  au  genre 
humain.  Dans  le  même  ordre  d'idées,  on  les 
voit  activer  actuellement  la  guerre  aérienne 
et  multiplier  les  assassinats  commis  par 
leurs  forbans  de  l'air,  qui  ne  le  cèdent  en 
rien  à  ceux  de  la  mer.  Chaque  jour  nous 
apporte  la  nouvelle  de  quelque  nouveau 
forfait.  Ils  ne  restent  pas  impunis.  Les 
bombardements  de  Carlsruhe,  des  gares  de 
Maizières  et  de  Tergnier  et  des  hauts 
fourneaux  de  la  Sarre  ont  constitué, 
avec  quelques  autres,  une  excellente  ri- 
poste. Mais  on  doit  une  mention  particu- 
lière à  la  mise  à  mal  d'un  train  qui  a  été 
jeté  hors  de  la  voie,  puis  incendié,  à  Saint- 
Ingbert,  entre  Deux-Ponts  et  Sarrebrùck. 
Voilà  une  besogne  essentiellement  pro- 
fitable, parce  que  c'est  sur  ses  commu- 
nications mêmes  que  l'ennemi  est  surtout 
vulnérable.  Le  moyen  le  plus  efficace  de 
lutter  contre  son  artillerie  est  de  lui  sup- 
primer les  munitions  ou  au  moins  de  les 
empêcher  d'arriver.  Le  jour  où  nous  aurons 
des  avions  de  bombardement  assez  nom- 
breux, assez  puissants,  assez  bien  armés 
pour  aller  porter  le  désordre  dans  les 
derrières  de  la  ligne  allemande,  ce  jour-là, 
on  peut  en  être  sûr,  précédera  de  bien  peu 
celui  où  nous  pourrons  la  briser. 
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Guerre  aérienne.  —  Au  cours  de  la  nuit,  nos  esca- 
drilles ont  survolé  et  bombardé  les  usines  et  les  hauts- 
fourneaux  de  la  Sarre,  d^ Hazondange,  d'Esch  \et  de 
Maizières-les-Metz.  Un  incendie  a  éclaté  à  proximité 
de  la  gare  a  Arnaville.  Le  terrain  d^ aviation  de 
Colmar  en  Alsace  et  le  port  de  Zeebrugge,  en  Bel- 
gique, ont  été  également  attaqués. 

Sur  l'Ancre.  —  Nouveaux  progrès  des  troupes 
britanniques  :  un  important  système  de  tranchées  alle- 
mandes, au  sud  de  la  hauteur  de  Serre  est  enlevé  sur  un 
front  de  1 200  mètres.  Le  nombre  des  prisonniers  faits 
par  nos  alliés  dépasse  celui  de  leurs  propres  pertes. 

Mésopotamie.  —  Les  Anglais,  continuant  leur 
offensive,  réussissent  à  s'établir  sur  les  deux  rives  du 
Tigre,  à  l'ouest  de  Kut-el-Amira  et  investissent  ainsi 
complètement  les  forces  turques  chargées  de  la  défense 
de  la  position.  C'est  le  renversement  de  la  situation  de 

1915-1916. 


En  Belgique.  —  Actions  de  détail,  luttes  à  coups 
de  bombes  et  de  grenades  dans  la  région  de  la  Maison 
du  Passeur  et  Vers  Hetsas. 

Front  d'Italie.  —  Sur  l'enceinte  des  hauteurs  à 
l  est  de  Gorizi  i,  violentes  attaques  et  contre-attaques 
alternant  avec  des  bombardements  intenses  :  les  Autri- 
chiens sont  chassés  des  positions  où  ils  avaient  réussi  à 
prendre  pied  les  jours  précédents. 

Armée  d'Orient.  —  Offensive  bulgare  menée  avec 
des  effectifs  importants  sur  la  hauteur  1 030,  au  nord- 
est  de  Monastir,  secteur  de  Paralovo.  L'attaque  est 
précédée  d'un  dégagement  extraordinaire  de  gaz  et  de 
jets  de  liquides  enflanvnés  dans  des  proportions  toutes 
nouvelles.  L'ennemi  parvient  à  occuper  le  sommet  de 
la  hauteur. 

Sur  mer.  —  Coups  de  canon  tirés  sur  la  côte  fran- 
çaise à  l  emtMuchare  de  l'Adour,  par  un  sous-marin 
a  lemand. 


LE  FROxNT  BRITANNIQUE  ET  LE  FRONT  ITALIEN 

(13  Février.) 


Encore  un  succès  anglais  en  Picardie. 
Nos  alliés  poursuivent  avec  autant  d'ob- 
stination que  de  méthode  l'élargissement 
progressif  de  leur  front  sur  les  deux  rives 
de  l'Ancre  et  leur  avance  calculée  sur  les 
flancs  de  Bapaume.  La  conquête  des 
hauteurs  de  Serre  n'est  encore  qu'ébau- 
chée par  la  brillante  affaire  de  dimanche, 
qui  a  fait  tomber  seulement  celles  du  sud. 
Mais  il  est  probable  qu'elle  sera  bientôt 
complétée  et  qu'alors  il  sera  beaucoup  plus 
facile  de  faire  tomber  les  défenses  de  War- 
lencourt.  Les  Anglais,  coaci'iant  l'adresse 
précautionneuse  et  l'énergie,  procèdent 
par  enveloppements  successifs. 

Cette  méthode  vient  de  leur  donner 
également  de  sérieux  bénéfices  en  Méso- 
potamie, dans  la  région  sud  de  Kut-el- 
Amara.  Cheminant  le  long  du  Tigre,  dont 
elles  chevauchent  les  deux  rivas,  leurs 
troupes  d'attaque  refoulent  lentement 
devant  elles  les  Turcs  qui,  très  éprouvés 
par  le  canon,  sont  obligés  d'abandonner 
successivement  toates  les  défenses  qui 
protègent  la  ville,  et  dont  certaines  avaient 
été  établies  par  le  général  Towashend, 
lors  du  siège  qu'il  dut  subir.  Allons-nous 
bientôt  voir  celui-ci  recom  nencer,  mené 
cette  fois  par  les  Anglais?  Ce  ne  serait  pis 
impossible,  car  le  terrain  qu'occupmt  les 
Ottomans  se  resserre  de  plus  en  plus. 

Et  qu'on  veuille  bien  ne  point  prendre 


pour  de  simples  hors  d'œuvre  ces  actions 
un  peu  lointaines.  Si  elles  ne  visent  pas 
directement  la  coalition  tudesque,  elles 
atteignent  du  moins  en  plein  corps  un  des 
vassaux  du  kaiser,  puisqu'elles  l'obligent 
à    défendre    son    propre    empire. 

En  dehors 'des  événements  que  je  viens 
de  dire  et  qui  sont,  comme  on  le  voit,  fort 
distants  l'un  de  l'autre,  le  calme  continue 
à  régner  sur  toute  l'étendue  des  fronts,  où 
se  produisent  seules  quelques  rencontres 
de  patrouilles  et  de  reconnaissances,  ou 
des  bombardements  plus  ou  moins  vio- 
lents, suivant  les  régions.  Cependant,  dans 
le  secteur  de  Gorizia,  les  Autrichiens  ont 
lancé  d'assez  vives  attaques  contre  les 
positions  italiennes  de  l'est,'  qui  parais- 
sent plus  particulièrement  les  gêner. 

Nous  ne  pouvons  savoir  encore  s'il  s'agfit 
seulement  d'un  fait  isolé,  ou  s'il  faut  voir 
en  cette  affaire  un  prélude  de  la  fameuse 
offensive  qui,  dit-on,  aurait  été  décidée  par 
Hindenburg.  Le  moment  ne  serait  peut- 
être  pas  des  mieux  choisis  pour  déchaîner 
celle-ci.  En  tout  cas,  l'ennemi  n'a  pas  fait 
un  début  très  heureux,  puisque,  à  part 
quelques  bouts  da  tranchées,  il  n'a  rien 
enlevé  de  ce  qu'il  voulait.  Nos  alliés  ont 
gardé  toutes  leurs  positions  dominantes, 
ces  positions  qu'ils  considèrent  très  juste- 
ment comme  des  marchepieds  pour  leui^ 
opérations  da  printemps. 
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TROIS  DOCUMENTS 

(14  Février.) 


A  défaut  des  nouvelles  militaires,  qui 
partout  sont  insignifiantes,  —  j'en  excepte 
celles  qui  concernent  les  progrès  des 
Anglais  sur  l'Ancre,  progrès  dont  la  conti- 
nuité rend  les  Allemands  fort  mécontents, 
—  nous  avons  aujourd'hui  trois  impor- 
tants documents  à  enregistrer  :  les  décla- 
rations de  sir  Edward  Carson,  celles  du 
maréchal  Douglas  Haig  et  un  décret  du 
président  de  la  République  française, 
réorganisant  le  service  de  l'aviation- 
Chacun  d'eux,  quoique  à  des  titres  divers, 
se  recommande  également  à  l'attention. 

Le  premier  lord  de  l'Amirauté,  après 
avoir  fait  de  la  marine  britannique  l'éloge 
qu'elle  mérite,  a  envisagé  la  situation 
créée  par  la  piraterie  allemande,  sans  en 
dissimuler  le  moins  du  monde  les  difficultés 
ni  les  dangers.  Mais  il  a  dit  aussi,  complé- 
tant de  la  sorte  et  fortifiant  les  assurances 
récemment  données  par  lord  Curzon  à  la 
Chambre  des  lords,  que  ces  dangers,  on  ne 
désespérait  pas  de  les  vaincre.  Par  quels 
moyens?  Il  s'est  naturellement  gardé  de 
l'indiquer.  Cependant,  il  a  parlé  de  l'im- 
mense champ  de  mines  qui  vient  d'être 
tendu  dans  la  mer  du  Nord.  Or,  les  sous- 
marins  dont  dispose  l'Allemagne  ne  sont 
pas  tous  à  la  mer.  Ceux  qui  restent  encore 
dans  leurs  ports  d'attache  et  qui  auront  à 
franchir   <^   périlleux  barrage  pour   aller 


donner  du  renfort  aux  autres  ou  en  opérer 
la  relève,  auront  assurément  de  mauvais 
moments  à  passer. 

En  somme,  le  ministre  de  la  Marine 
anglais  ne  doute  pas  un  instant  de  la  vic- 
toire «  indiscutable  et  décisive  ».  Le  com- 
mandant en  chef  des  armées  britanniques 
est  à  cet  égard  tout  aussi  afïirmatif  : 

«  Nous  briserons  le  front  allemand, 
a-t-il  dit,  et  durement,  et  en  maints 
endroits.  La  paix  ne  peut  être  assurée  que 
par  la  victoire  absolue,  et  cette  victoire,  la 
force  de  nos  armes  nous  la  donnera.  » 

Voilà,  certes,  une  belle  confiance.  Mais 
est-elle  simplement  de  forme  et  basée  sur 
des  prévisions  plus  ou  moins  spéculatives? 
Non,  parce  qu'elle  n'a  rien  de  commua 
avec  la  fanfaronnade.  Elle  s'appuie  sur  la 
valeur  des  troupes  d'abord,  sur  la  puissance 
croissante  du  matériel  ensuite,  puis  sur  la 
multiplication  des  voies  ferrées  de  ravi- 
taillement et  de  transport,  enfin  sur 
l'union  intime,  absolue,  qui  existe  entre 
les  deux  armées  alliées  et  fait  qu'elles  n'ont 
pour  ainsi  dire  qu'un  même  cœur  et  un 
même  cerveau. 

Pour  montrer  combien  cette  union  est 
complète,  sir  Douglas  Haig  a  trouvé  des 
mots  délicats  et  charmants.  «  Le  tommy 
anglais,  a-t-il  dit,  a  pour  son  camarade 
français  un  peu  de  l'admiration,  du  respect 
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En  France.  —  Tirs  de  destruction  sur  les  organisa' 
lions  allemandes  de  la  région  de  Quermevières.  Actions 
de  détail  aux  environs  de  Reims,  de  Maisons-de- 
Champagne  et  du  Four-de-Paris.  Au  sud  de  Serre,  les 
troupes  britanniques,  contre-attaquées  sur  leurs  nou- 
velles positions,  s'y  maintiennent  malgré  tous  les  efforts 
de  l'ennemi.  A  l'est  de  Souchez,  elles  pénètrent  elles- 
mêmes  dans  l'intérieur  des  lignes  allemandes  où  elles 
détruisent  des  abris,  à  plusieurs  centaines  de  mètres 
en  arrière  du  front. 

Front  russo-roumain.  —  Lutte  acharnée  au 
nord  de  Doma-Vatra,  des  deux  côtés  de  la  route  de 
Jacobény.  Les  positions  disputées  passent  de  main  en 
main. 

Armée  d'Orîent.  —  Retour  offensif  des  troupes 
italiennes  sur  la  position  de  la  cote  1050  où  elles 
réoccupent  presque  tout  le  terrain  perdu  dans  la  sur- 
prise d'hier. 


En  Belgique.  —  Bombardement  du  port  de  Bruges 
et  des  navires  qui  s'y  trouvent,  par  ime  escadrille 
d  aéroplanes  navals  britanniques.  Les  pilotes  jettent 
un  poids  considérable  de  bombes  et  constatent  des 
résultats  importants. 

En  France.  —  Echec  d'une  tentative  allemande 
dans  le  secteur  de  Baccarat;  coups  de  main  de  nos 
troupes  à  Puisaleine,  à  Prosnes  et  à  Metzeral.  Sur 
l'Ancre,  les  Anglais  s'emparent  d'un  point  d'appui  au 
sud-est  de  Grandcourt.  Dans  la  région  d'Arras,  leurs 
troupes  exécutent  un  raid  qui  les  mène  jusqu'à  la 
troisième  ligne  des  tranchées  allemandes:  elles  y 
détruisent  des  abris,  des  mitrailleuses  et  infligent  à 
l  ennemi  des  pertes  appréciables. 

Dunkerque.  —  La  ville  est  bombardée  deux  fois 
dans  la  journée  par  des  avions  allemands;  il  y  a  des 
morts  et  des  blessés  dans  la  population  civile  et  les 
dégâts  matériels  sont  assez  importants. 


affectueux  du  cadet  pour  son  aîné.  » 
Quelle  jolie  définition  de  la  fraternité 
d'armes  que  le  sang  versé  en  commun  a 
indissolublement  cimentée  et  qui  doit 
survivre  au  triomphe  après  y  avoir  très 
puissamment  aidé  ! 

Et  voici  maintenant,  en  ce  qui  nous 
concerne  directement,  non  point  une 
déclaration,  mais  un  acte.  C'est  le  décret 
qui  réunit  en  une  main  unique  la  direction 
générale  de  l'aéronautique  à  l'intérieur  et 
aux  armées,  et  attribue  au  chef  de  ce  ser- 


vice les  pouvoirs  nécessaires  pour  faire  que 
les  divers  appareils  conviennent  exacte- 
ment au  genre  de  mission  qu'ils  auront  à 
remplir.  C'est  toute  une  révolution  depuis 
longtemps  réclamée.  C'est  la  fin  des  diffi- 
cultés soulevées  trop  souvent  entre  l'avant 
et  l'arrière,  et  la  condamnation  des  avions- 
omnibus.  Nos  intrépides  aviateurs  accueil- 
leront avec  reconnaissance  le  geste  coura- 
geux du  ministre,  qui  va  leur  permettre  d 'ac- 
centuer leurs  prouesses.  Avant  peu ,  ils  auron  t 
à  manier  des  armes  dignes  de  leur  valeur. 


DESILLUSIONS  TUDESQUES 

(15  Février.) 


La  place  m'étant  aujourd'hui  très  me- 
surée la  concision  devient  pour  moi  une 
obligation,  rendue  d'ailleurs  facile  par 
l'insignifiance  des  événements  militaires. 
Aussi  me  bornerai -je  à  en  signaler  deux  : 
la  continuation  des  coups  de  main  tou- 
jours heureux  que  les  Anglais  dessinent 
presque  quotidiennement  en  Picardie  ou 
en  Artois  ;  puis,  à  l'autre  extrémité  de 
l'immense  champ  de  bataille,  l'investis- 
sement  des    Turcs     dans     Kut-el-Amara. 

Depuis  quelques  jours  on  pouvait  pré- 
voir qu'ils  étaient  exposés  à  pareille  aven- 
ture. Tandis  qu'ils  combattent  un  peu 
partout  pour  le  roi  de  Prusse,  on  grignote 
par  bribes  leur  empire  asiatique  dont, 
avec  l'Arménie  et  l'Hedjaz,  ils  ont  déjà 
perdu  les  plus  beaux  morceaux.  Je  serais 


curieux  de  savoir  ce  qu'il  en  a  coûté  au 
Trésor  allemand  pour  réduire  les  Jeunes- 
Turcs  à  cette  étrange  résignation. 

En  dehors  de  ces  faits,  je  ne  vois  d'inté- 
ressant que  les  déclarations  apportées  à 
la  Chambre  des  lords  par  l'amiral  Beres- 
ford  et  lord  Lytton,  relativement  à  la 
guerre  sous-marine.  Elles  complètent  et 
fortifient  singulièrement  celles  de  lord 
Curzon,  que  je  rapportais  hier.  Elles  ne 
nous  laissent  en  tout  cas  aucun  doute  sur 
la  façon  très  énergique  dont  la  marine 
anglaise  se  prépare  à  traiter  les  pirates, 
ni  sur  l'excellence  des  résultats  donnés  en 
quinze  jours  par  la  manière  forte  qu'elle 
a  adoptée. 

Que  maintenant  un  des  écumeurs  de  la 
mer   vienne    tirer,    par   bravade,    à   l'em- 


-  438  — 


U-COLONEL  ROUSSET 


LA  GUERRE  AU  JOUR  LE  JOUR 


SUR  LE  FRONT  DE   MACEDOINE 


Dans  la  montagne,  au  nord  de  Brod,  an  poste  téléphonique  serbe  est  établi. 


Laveases  indigènes  au  travail,  près  d'un  pont  détruit  pais  réparé  par  nos  troupes. 


(Cl.  Botzung.) 

Troupes  alliées  sur  la  route  de'^Monastir ,  près  de  la  voie  ferrée  de  Salonique. 
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15  FEVRIER 


LES  FAITS 


16  FEVRIER 


En  Champagne.  —  Le  bombardement  dirigé 
depuis  plusieurs  jours  par  les  batteries  allemandes  sur 
notre  front  :  Butte-du-Mesnil,  Maisons  de-Cham- 
pagne, prend  dans  la  journée  une  intensité  extrême; 
il  est  suivi,  à  1 6  heures,  d'une  forte  attaque  lancée 
sur  le  saillant  situé  à  l'ouest  de  Maisons-de-Cham- 
pagne et  au  sud  de  Ripont.  L'ennemi  profite  de  la 
surprise  causée  par  l'explosion  de  plusieurs  mines 
et  réussit  à  nous  enlever  les  tranchées  tenues  par 
2  bataillons,  sur  un  front  de  1 500  mètres  et  une  pro- 
fondeur de  300  à  400.  Nos  feux  de  barrage  et  les  feux 
de  flanc  partis  de  la  Main  de  Massiges  font  subir  de 
fortes  pertes  aux  assaillants. 

En  Belgique.  —  Les  Allemands  tentent  plusieurs 
coups  de  main  contre  les  postes  belges  de  l'Yser. 

En  Russie.  —  Le  communiqué  signale  des  combats 
aériens  au  cours  desquels  le  pilote  français  Revol- 
Tissot  abat  un  avion  allemand. 


bouchure  de  l'Adour,  une  demi-douzaine 
de  coups  de  canon  et  allonge  de  quelques 
unités  la  liste  des  m^eurtres  tudesques, 
cela  ne  tire  pas  à  conséquence.  Il  semble 
bien  déjà  que  la  guerre  sous-marine  ne 
produira  pas,  à  beaucoup  près,  les  efîets 
qu'on  en  attendait.  Cette  guerre  devait. 


En  Champagne.  —  Aucune  action  nouvelle  d'infan' 
terie;  le  tir  de  nos  batteries  lourdes  fait  exploser  un 
dépôt  de  munitions  au  nord  de  Tahure. 

En  Alsace.  —  Un  de  nos  détachements  pénètre 
dans  le  saillant  ennemi  d'Amertzviller,  complètement 
bouleversé  par  notre  bombardement  et  constate  que 
les  Allemands  ont  subi  des  pertes  sensibles. 

En  Mésopotamie.  —  Important  succès  des  troupes 
britanniques  sur  la  rive  droite  du  Tigre;  toute  la 
boucle  de  Dahra  est  en  leur  possession  et  les  Turcs 
abandonnent    2000  prisonniers  dont  89  officiers. 

Les  finances  de  la  France.  —  A  la  Chambre, 
M.  Ribot  montre  le  pays  supportant  sans  fléchir  le 
poids  de  dépenses  hors  de  toutes  proportions  avec  celles 
des  guerres  d'autrefois,  mais  il  ajoute  que  le  danger  se 
trouve  dans  nos  énormes  achats  à  l'étranger,  dans  /e* 
difficultés  qu'ils  entraînent  pour  les  paiements,  et  dans 
l'accroissement  qui  en  résultepour  notredette  extérieure. 

en  affamant  les  Anglais,  amener  rapide- 
ment la  conclusion  de  la  paix.  Du  moins 
c'est  ce  qu'on  répétait  aux  crédules  Alle- 
mands. Or,  on  continue  à  manger  en 
Angleterre,  comme  ici  du  reste,  tandis  que 
les  sujets  du  kaiser  subissent  une  diète  de 
plus    en    plus    rigoureîTse. 


t0^0*0*0^0^^t^^^0^^0t0^0^^t^^^^0^^l^% 


LES  COMBATS  DU  FRONT  ORIENTAL 

(16  Février.) 


Les  coups  de  main  continuent  sur  le 
front  anglais  et  s^r  le  nôtre.  Comme  on 
peut  le  voir  par  les  communiqués,  ils  ont 
tous  des  résultats  favorables  et  donnent 
aux  Allemands  pas  mal  de  tablature.  Leur 
persistance  indique  assez  clairement,  d'ail- 
leurs, qu'ils  procèdent  d'un  plan  métho- 
dique et  poursuivent  un  but  bien  déter- 
miné. Mais,  à  cet  égard,  une  grande  réserve 
s'impose,  et  le  silence  est  pour  nous  un 
devoir. 

Pendant  ce  temps,  l'incendie  semble  se 
rallumer  sur  une  bonne  partie  du  front 
oriental.  Les  Allemands  ont  dessiné,  en 
Lithuanie  et  en  Volhynie,  des  attaques 
plus  ou  moins  violentes,  qui  ont  été  brisées. 
Mais  la  plus  énergique  de  toutes  s'est 
produi'^e  en  Bukovine,  aux  abords  de  la 
route  de  Kimpolung  à  Jacobeni,  là  même 
où  nos  alliés  avaient  récemment  obtenu  un 
succès   particulièrement    important. 

Pour  les  débusquer  de  leurs  positions 
menaçantes,  on  n'a  rien  négligé.  L'assaut, 


livré  par  des  colonnes  assez  denses,  avait 
été  préparé,suivant  les  règles,j>ar  un  furieux 
bombardement,  à  la  faveur  duquel  l'en- 
nemi a  pu  un  moment  prendre  pied  sur 
un  des  points  dominants.  Mais  il  n'y 
est  pas  resté  bien  longtemps.  Une 
contre-attaque  nocturne  l'a  forcé  à  lâcher 
prise  et  à  abandonner  dans  la  bagarre 
cent  cinquante -trois  prisonniers,  dont 
sept  ofiÊciers.  Le  danger  qui  se  dresse  contre 
le  col  de  Borgo  n'est  donc  pas  écarté. 

Il  paraît  évident  que  les  coalisés,  for- 
mellement arrêtés  devant  le  Sereth,  par 
le  mauvais  temps,  disent-ils,  par  la  résis- 
tance obstinée  des  Russes,  croirai-je 
plutôt,  cherchent  à  tâter  le  terrain  çà  et 
là,  pour  voir  s'ils  ne  rencontrent  pas 
quelque  point  faible  sur  lequel  ils  pour- 
raient ramener  l'attention  de  leur  adver- 
saire et,  en  même  temps,  ses  disponibilités. 
Hindenburg  est  entêté.  Il  a  toujours  porté 
ses  préférences  vers  le  front  oriental,  qui 
exerce  sur  lui  une  sorte  d'attraction  latente. 
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Déçu  dans  ses  premières  espérances,  il  ne 
les  a  peut-être  pas  complètement  aban- 
données. Le  coup  de  partie  qu'il  a  voulu 
jouer  en  se  débarrassant  des  Russes  avant 
de  retourner  toutes  ses  forces  contre  nous, 
le  hante  peut-être  encore,  parce  que  l'or- 
gueil tudesque  n'admet  jamais  la  faillite 
complète  des  conceptions  qu'il  a  déclarées 
infaillibles  d'abord.  Je  ne  sais  si  je  me 
trompe,  mais  il  me  semble  voir  dans  ces 
combats  épars  comme  une  reviviscence 
de  celles-ci. 

L'attaque  soudaine  qui  a  été  dirigée, 
au  cours  de  la  journée  du  12,  contre  la 
cote  1050,  dans  la  région  est  de  Monastir, 
tendrait  à  justifier  cette  hypothèse.  Il  est 


évident  que  Mackensen  a  ramené  par 
ordre,  vers  le  sud,  quelques-uns  des  contin- 
gents qui  se  trouvaient  immobilisés  sur 
le  Sereth,  et  qu'avec  eux,  il  essaye  de  nous 
refouler  en  Macédoine. 

On  sait  qu'une  vigoureuse  contre-attaque 
italienne  l'a  arrêté  dans  sa  première 
avance.  Maintenant,  nous  attendons  la 
suite,  qui,  j'en  ai  le  ferme  espoir,  sera  favo- 
rable aux  armes  alliées.  Les  circonstances, 
cependant,  nous  commandent  de  redoubler 
de  vigilance  et  d'activer  le  déblaiement 
complet  de  la  Thessalie,  afin  de  déjouer 
certaines  manœuvres  encore  possibles, 
et  que  la  fourberie  allemande  serait,  soyons- 
en  assurés,  toute  disposée  à  favoriser. 


OPÉRATIONS  DE  DÉTAIL  SUR  LES  DIFFÉRENTS  FRONTS 

(1  7  Février.) 


Il  faut  attendre,  je  crois,  des  rensei- 
gnements plus  détaillés  et  surtout  plus 
précis  pour  apprécier  l'importance  du 
combat  qui  a  été  livré  hier  en  Champagne. 
Le  communiqué  nous  dit,  en  effet,  sans 
plus,  que  les  Allemands  ont  pu  s'emparer 
d'un  saillant  de  nos  tranchées,  au  sud  de 
la  route  qui  joint  Maisons-de-Champagne 
à  la  Butte  du  Mesnil,.et  que,  pris  sous  des 
feux  croisés,  ils  ont  perdu  beaucoup  de 
monde.  Ces  indications  sont  un  peu  vagues, 
et  en  appellent  d'autres,  qui,  probable- 
ment, ne  tarderont  pas  à  venir,  car  on  nous 
dit  également  que,  ce  matin,  la  lutte  d'artil- 


lerie a  repris  avec  intensité.   Patientons. 

Partout  ailleurs,  sur  notre  front,  il 
n'est  question  que  de  coups  de  main, 
n'ayant  les  uns  et  les  autres  qu'une  portée 
restreinte,  mais  dont  l'ennemi  éprouve 
un  certain  dommage,  car  il  avoue,  dans 
ses  bulletins,  l'obligation  où  il  s'est  trouvé, 
en  un  certain  nombre  de  points,  de  reculer 
«  sur  des  positions  désignées  d'avance  ». 
On  sait  comment  cette  métaphore  doit 
être  traduite  en  langage  courant. 

Quant  au  front  oriental,  il  présente  une 
animation  assez  vive.  Je  passe  sur  l'affaire 
de  Macédoine,  qui  paraît  terminée,  momen- 


2M: 


-  i'iîâusson  Ff 


Carte  du  secteur  Tahure,  Maisons-de-Champagne,  Butte-dn-Mesnil,  Messines. 
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tanément  du  moins,  par  le  succès  complet 
de  la  contre-attaque  italienne.  L'avenir 
nous  dira  si  elle  doit  reprendre,  ou  bien  si 
elle  n'a  été  qu'un  feu  de  paille,  allumé  pour 
entretenir  chez  les  Bulgares  l'espoir  des 
futures  compensations.  Mais,  plus  au 
nord,  devant  les  positions  russes,  les  Alle- 
mands paraissent  assez  fortement  agités. 
Après  le  coup  manqué  de  Jacobeni,  dont 
j'ai  parlé  hier,  ils  en  ont  tenté  un  autre, 
plus  furieux  encore,  en  Galicie,  contre  la 
route  de  Tarnopol  à  Zlocszow,  au  sud-est 
et  à  25  kilomètres  environ  de  cette  dernière 
ville.  Ils  voulaient  sans  doute  pratiquer 
une  trouée  dans  le  centre  des  lignes  mosco- 
vites. De  leur  propre  aveu,  ils  n'y  ont 
réussi  que  d'une  façon  très  temporaire, 
car  après  avoir  occupé  pendant  six  heures 
des  tranchées  où  ils  avaient  fait,  disent-ils, 
275  prisonniers,  ils  en  ont  ensuite  été 
chassés  par  une  contre -attaque  vigoureuse. 
Et  ceci  montre  une  fois  de  plus  combien 
ils  ont  maintenant  de  peine  à  garder  des 
conquêtes  qu'ils  doivent  uniquement  à 
l'accumulation  de  leur  grosse  artillerie. 
Leurs  canons  sont  toujours  très  puis- 
sants,   mais    il    apparaît    clairement    que 


l'infanterie  a  perdu  quelque  peu  de  ce 
que  nos  troupiers  appellent  le  cran. 

J'ajoute  que  ces  diverses  opérations 
sont  assez  décousues,  et  qu'il  n'est  pas 
facile  de  deviner  à  quoi  elles  tendent. 
Visiblement,  la  stratégie  allemande  est 
hésitante,  et  l'on  dirait  que,  se  méfiant 
d'elle-même,  elle  attend  que  des  circon- 
stances extérieures  ou  des  actions  latérales 
comme  la  guerre  sous-marin«,  lui  permet- 
tent de  reprendre  son  assiette  et  de  retrou- 
ver l'orientation  qu'elle  a  perdue. 

L'esprit  germanique  ne  pèche  pas  par 
excès  d'imagination.  Il  est  lent,  et  ne 
produit  qu'à  force  de  temps  et  de  peine. 
Depuis  que  ses  conceptions  premières  ont 
été  si  complètement  bouleversées  par  les 
batailles  d'août  et  de  septembre  191 4,  il 
se  livre  à  toutes  sortes  d'expériences,  mais 
ne  paraît  plus  pouvoir  établir  de  plan 
concret  et  formel,  comme  celui  par  lequel 
il  avait  cru  s'assurer  le  triomphe  immédiat 
et  certain. 

Il  est  vrai  que  ce  plan  était  basé  surtout 
sur  l'enveloppement,  cher  à  l'école  frédé- 
ricienne.  Or,  c'est  maintenant  ce  à  quoi 
il  est  le  moins  permis  de  songer. 


GUILLAUME  II  PLASTRONNE 

(18  Février.) 


Bien  que  la  lutte  d'artillerie  se  pour- 
suive avec  une  certaine  violence  dans  le 
secteur  de  Maisons-de-Champagne,  il  n'ap- 


paraît pas  que  l'afiaire  de  jeudi  dernier 
doive  entraîner  des  suites  sérieuses.  Aucune 
contre-attaque     ne    s'étant    produite    de 


(Cl.  Branger.) 

En  Champagne  :   Transport  de  rondins  pour  la  construction  des  premières  lignes. 
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Dans  V après-midi  du  15  février,  à  la  faveur  d'un  coup  de  surprise,  les  Al 
mands  réussirent  à  pénétrer  dans  un  saillant  français  à  l'ouest  de  Maisons-de-Chat 
pagne  et  à  l'occuper.  De  là,  ils  dominaient  de  haut  nos  lignes  et  surveillaient  nos  mo 
vements.  Or,  le  8  mars,  alors  que  le  temps  lui-même  semblait  se  faire  l'auxiliaire  i 
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20S  ennemis,  éclata  brusquement  le  feu  préparatoire  des  batteries  françaises.  Puis,  sur 
in  front  d'un  kilomètre  et  demi,   de  la  Butte-du-Mesnil  à  Maisons- de-Champagne, 
\  'attaque  de  l'infanterie  se  déclencha  impétueuse,  irrésistible.  Nous   réoccupâmes,  le 
oir   venu,  les  positions  perdues  vingt   jours  auparavant.  L'échec  était  réparé. 
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notre  côté,  c'est,  ou  bien  que  le  saillant 
enlevé  par  les  Allemands  n'en  vaut  pas 
la  peine,  ou  bien  que  l'opération  a  été 
jugée  trop  coûteuse  pour  ses  bénéfices. 
L'ennemi,  de  son  côté,  y  réfléchira  à  deux 
fois  avant  de  s'attaquer  aux  positions  très 
fortes  que  nous  occupons  en  arrière,  du 
côté  de  la  ferme  de  Beauséjour  et  du 
Trapèze. 

Ainsi,  l'événement  semble  devoir  être 
classé  dans  la  catégorie  des  actions  secon- 
daires et  locales,  comme  il  s'en  passe 
presque  journellement,  et  son  issue,  regret- 
table surtout  en  raison  des  commentaires 
amplifiés  qu'en  font  avec  allégresse  les 
bulletins  germaniques,  a  eu  déjà  pour 
contre-partie  le  succès  remporté  par  nos 
troupes  en  Alsace,  sur  le  saillant  d'Amertz- 
willer,  sans  compter  la  nouvelle  et  impor- 
tante progression  réalisée  par  nos  alliés 
britanniques  sur  les  deux  rives  de  l'Ancre. 
C'est  un  rendu  pour  un  prêté. 


Ces  incidents  mis  à  part,  le  calme  règne 
à  peu  près  partout.  Guillaume  II  en  pro- 
fite pour  adresser  à  «  sa  marine  »  une 
proclamation  rutilante  où,  après  avoir 
exalté  la  piraterie  à  l'égal  d'une  vertu 
guerrière,  il  évoque  avec  audace  les  pré- 
tendus exploits  de  ses  vaisseaux.  En  fL^it 
d'exploits,  cependant,  je  ne  vois  guère 
pour  ceux-ci  que  des  aventures  assez  humi- 
liantes.   Ils   ont   reçu    une   tape   aux   îles 


Falkland,  une  autre  sur  les  rives  du  Jutland, 
une  autre  près  d'Héligoland.  Chaque  fois 
qu'ils  se  sont  mesurés  avec  la  flotte  britan- 
nique, ils  ont  dû  se  replier,  cclopés  et 
meurtris.  Pourquoi  donc  réveiller,  fût-ce 
par  un  mensonge,  ces  souvenirs  malheu- 
reux? 

Serait-ce,  comme  le  laisse  entendre  le 
Times,  parce  que  l'Allemagne,  aux  abois 
et  prête  à  tout  risquer  pour  en  finir,  se 
préparerait,  non  seulement,  comme  nous 
nous  y  attendons  fort  bien,  à  faire  feu  des 
quatre  pieds  sur  le  continent,  mais  encore 
à  risquer  sa  flotte  «  pour  assurer,  pendant 
un  certain  temps,  le  libre  transport  de 
troupes  par  mer  »,  afin  d'assaillir  l'Angle- 
terre? La  tentative,  si  téméraire  qu'elle 
apparaisse,  est  peut-être  en  gestation  dans 
les  cerveaux  tudesques,  bientôt  réduits, 
comn^e  dit  le  Times,  à  la  «  stratégie  du 
désespoir  ». 

Mais,  quoi  qu'il  puisse  arriver  de  ce 
coup  de  tête  insensé,  —  si  tant  est  qu'il  ne 
soit  point  un  rêve,  —  rien  ne  peut  nous 
faire  oublier  que  c'est  par  une  combinaison 
d 'actions  terrestres  vigoureusement  menées, 
se  complétant  et  s'aidant  l'une  l'autre, 
que  nous  obtiendrons  la  décision.  Conti- 
nuons donc  à  nous  y  préparer,  tandis  que 
nos  ennemis,  visiblement  embarrassés, 
cherchent  à  aortir  de  l'impasse  où  ils  se 
sont  fourvoyés.  «  Le  peuple  allemand  fait 
une  guerre  défensive  contre  des  adversaires 
Supérieurs  en  nombre  »,  écrivaient  ces. 
jours-ci  les  Dernières  Nouvelles  de  Munich. 


(Cl.  Roi.) 


En  Egypte  :  Le  camp  britannique  d'El-Kantara. 
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L'aveu  est  à  retenir,  parce  qu'il  est  sincère. 
Mais,    après    tant    d'ambitions    avouées, 


quelle  longue  suite  de  désenchantements 
il  trahit  ! 


LE  TUMULTE  DES  IDEES  EN  ALLEMAGNE 

(19  Février.) 


Je  reviens  d'un  mot  sur  le  fait  d'armes 
accompli  samedi  par  nos  alliés  britanni- 
ques, puisqu 'aussi  bien  il  est  le  seul  que 
nous  ayons  à  mentionner.  Succédant  à  la 
prise,  par  nos  troupes  d'Alsace,  du  saillant 
d'Amertzwiller,  il  venge  largement  notre 
petite  mésaventure  de  Maisons-de-Cham- 
pagne. Non  pas  que  celle-ci  soit  absolument 
négligeable.  Tout  en  faisant  la  part  des 
exagérations  allemandes,  nous  savons 
qu'elle  nous  coûte  quelque  chose,  et  ce 
quelque  chose  est  de  trop.  Mais  elle  aura 
eu  au  moins  pour  conséquence  d'attirer 
l'attention  du  commandement  sur  cer- 
taines questions  de  détail  qui  ne  doivent 
jamais  être  perdues  de  vue,  et  dont  l'in- 
térêt, en  apparence  secondaire,  ne  peut 
jamais  être  oublié  sans  péril. 

Les  Anglais,  par  leur  avance  dernière, 
ont  refoulé  l'ennemi  sur  la  portion  de  la 
rivière  d'Ancre  qui  coule,  du  nord-ouest 
au  sud-est,  entre  les  routes  de  Hamel  à 
Achiet  et  d'Albert  à  Bapaume.  Ce  fossé, 
médiocre  par  lui-même,  est  encore  flanqué 
par  le  village  fortifié  de  Miraumont,  dont 
nos  alliés  sont  tout  près  et  qu'ils  vont 
probablement  investir,  comme  ils  ont  fait 
pour  Grandcourt.  Si  ce  village  tombait,  la 


ligne  tout  entière  serait  prise  d'enfilade, 
et  cette  seule  considération  suf&t  pour 
montrer  l'importance  des  avantages  que, 
par  leur  brillante  attaque,  les  troupes  de 
sir  Douglas  Haig  viennent  de  se  procurer. 

Passons  maintenant  à  un  autre  ordre 
de  faits.  J'ai  parlé,  ces  jours-ci,  des  dif5- 
cultés  économiques  que  traverse  l'Alle- 
magne, et  je  m'aperçois  aujourd'hui,  à. 
certaines  lettres  de  lecteurs,  qu'elles 
rencontrent  des  incrédules.  Chat  échaudé 
craint  jusqu'à  l'eau  froide,  et  il  est  vrai 
qu'on  s'était  un  peu  trop  pressé,  l'an 
dernier,  d'escompter  la  famine  comme  un 
auxiliaire  prochain.  Mais  il  faut  bien  main- 
tenant se  rendre  à  l'évidence,  car  les 
aveux  mêmes  de  nos  ennemis,  qui  corro- 
borent les  déclarations  faites  par  les  neu- 
tres revenus  des  pays  germaniques,  nous 
montrent  la  situation  sous  un  jour  singu- 
lièrement assombri. 

Voici,  par  exemple,  un  député  bavarois 
qui  déclare  que  si  les  ressources  actuelles 
sont  épuisées  avant  le  mois  d'août,  ce  sera 
«  la  paix  par  la  famine  ».  Un  autre  député, 
dans  le  Berliner  Tageblatt,  prévoit,  pour 
les  mois^  qui  viennent,  «  des  soufErances 
énormes  ».    Bien   plus,   il   se   fâche,   et  il 


Carte  partielle  de  l'Egypte  avec  la  presqu'île  du  Sinai. 
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17  FEVRIER 


LES   FAITS 


18  FEVRIER 


Bois-le-Prêtre.  —  Un  détachement  français  pénètre 
au  cours  de  la  nuit  dans  une  tranchée  allemande,  détruit 
des  abris  et  ramène  des  prisonniers. 

Sur  l'Ancre.  —  Nouvelle  et  importante  progression 
des  troupes  hritarmiques.  Au  sud  de  la  rivière,  les 
positions  allemandes  en  face  de  Miraumont  et  de 
Petit-Miraumont  sont  enlevées  sur  tm  front  d'environ 
2  400  mètres  et  les  Anglais  pénètrent  à  une  profondeur 
de  plus  de  I  000  mètres  dans  les  organisations  enne- 
mies. Au  nord  de  l'Ancre,  les  pentes  supérieures  de 
l'éperon  qui  domine  la  ferme  de  Baillescourt  sont 
occupées  sur  1  kilomètre  de  front.  Les  Allemands 
subissent  des  pertes  sérieuses. 

En  Mésopotamie.  —  Sur  la  rive  gauche  du  Tigre, 
à  l'est  de  Kut-el-Amara,  les  troupes  britanniques 
donnent  l'assaut  aux  positions  turques  de  Sunna-i-Yat  : 
tme  lutte  acharnée  s'engage  et  se  prolonge  toute  la 
journée,  avec  des  alternatives  diverses. 


Sur  l'Ancre.  —  Contre-attaque  allemande  sur 
les  nouvelles  positions  anglaises  de  l'éperon  qui  domine 
la  ferme  de  Baillescourt:  trois  vagues  d'assaut, 
appuyées  par  des  troupes  de  soutien,  essayent  vaine- 
ment d'arriver  jusqu'aux  tranchées  britanniques  ;  elles 
sont  dispersées  par  les  feux  de  la  défense. 

Mouvement  maritime.  —  La  moyenne  des  entrées 
de  navires,  dans  les  ports  français,  pendant  la  semaine 
du  \\  au  \7  février,  a  été  de  1 08  par  jour  :  les  mou- 
vements de  nos  ports  n'ont  pas  diminué  depuis  le 
début  de  la  guerre  sous-marine  à  outrance. 

Président  Poincaré.  —  Voyage  au  front  de  Lor- 
raine: remise  de  décorations  à  un  certain  nombre 
d'aviateurs  français  et  anglais,  ainsi  qu'à  des  ouvriers 
d'usines  signalés  pour  leur  conduite  pendant  les  derniers 
bombardements.  Le  lieutenant  Guynemer  est  promu 
capitaine  et  reçoit  la  croix  de  Saint-Georges  envoyée 
par  le  tsar. 


menace.  «  Des  milliers  de  gens,  écrit-il,  se 
familiarisent  déjà  avec  l'idée  que  le  peuple 
devra  obtenir  ses  droits  par  sa  propre 
force.  »  Qu'est-ce  à  dire?  L'autocratie 
impériale,  pour  avoir  abusé  de  la  compres- 
sion, de  l'autoritarisme  et  du  mensonge, 
serait-elle  dès  maintenant  exposée  à  voir 
soudain  se  déchaîner  contre  elle,  en  une 
explosion  dévastatrice,  des  colères  qu'elle 
n'a  pu  comprimer  jusqu'ici  que  grâce  à  un 
régime  de  brutalité  et  de  violence  dont  la 
rigueur  avive  encore  les  souffrances  de  la 
faim  ? 


Je  ne  veux  rien  exagérer,  ni  même  rien 
déformer.  Mais  on  conviendra  qu'il  y  a 
dans  ce  tumulte  des  idées  une  nouveauté 
grosse  d'inconnu  pour  le  despotisme  des 
Hohenzollern.  «  Le  premier  des  devoirs 
incombant  au  gouvernement,  dit  encore  le 
Berliner  Tageblatt,  est  d'améliorer  à  tout 
prix  une  situation  alimentaii'e  qui  ne  peut 
pas  durer.  »  C'est  évident,  et  le  gouverne- 
ment, pour  toutes  les  raisons  possibles,  ne 
demanderait  pas  mieux  que  de  remplir  ce 
devoir.  Seulement,  il  voudrait  bien  aussi 
qu'on  lui  en  indiquât  les  moyens. 


LE  DOUBLE  SUCCÈS  DE  NOS  ALLIES  ANGLAIS 

(20  Février.) 


Les  Allemands,  bien  qu'ils  prétendent 
n'avoir  perdu  sur  l'Ancre  que  quelques 
postes  avancés  sans  importance,  n'en 
ont  pas  moins  fait  un  gros  effort  pour 
rétablir  dans  son  intégrité  leur  ligne 
fortement  ébréchée.  Dimanche,  dans  la 
journée,  une  contre-attaque,  répétée  trois 
fois,  a  été  lancée  contre  l'éperon  qui 
domine  la  ferme  de  Baillescourt  et  menace 
directement  les  positions  de  Miraumont 
et  de  Serre.  Elle  a  d'ailleurs  complètement 
échoué,  en  entraînant  des  pertes  considé- 
rables d'hommes  et  de  matériel.  Il  faudra 
donc  que  le  prince  de  Bavière  fasse  son 
deuil  des  points  d'appui  qu'il  s'est  laissé 
enlever. 

Quant  à  nos  alliés,  qui  sont  maintenant 


tout  à  fait  en  forme,  ils  additionnent  les 
succès  sur  les  fronts  divers  où  ils  se  battent, 
et  celui  que  vient  de  remporter  leur  corps 
expéditionnaire  de  Mésopotamie,  en  par- 
ticulier, comptera  parmi  les  plus  profi- 
tables, d'abord  au  point  de  vue  moral, 
parce  qu'il  constitue  une  belle  revanche 
de  l'échec  immérité  qu'a  subi  naguère  le 
général  Townshend,  ensuite  parce  qu'il 
pourrait  fort  bien  rouvrir  à  nos  alliés,  dans- 
un  temps  assez  prochain,  la  route  de 
Bagdad.  Et,  pour  ces  deux  raisons,  il 
mérite  plus  qu'Une  simple  mention. 

On  se  souvient  qu'il  y  a  quelques  jours, 
les  troupes  britanniques,  venant  de  l'est, 
avaient  gagné  une  quantité  appréciable 
de  terrain  vers  Kut-el-Amara,  et  refoulé 
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M  FÉVRIER  (suite.) 


LES  FAITS 


19  FEVRIER 


Atrocités  allemandes  sur  le  front  oriental.  —  Un 
nouveau  rapport  officiel  de  la  commission  russe  relève 
1  873  cas  bien  établis  de  blessures  causées  par  les  balles 
explosibles  et  auxquelles  les  honvnes  avaient  sur- 
vécu. C'étaient  les  cas  les  plus  rares,  car  on  ne  saura 
jamais  le  nombre  de  ceux  qui  furent  tués  par  des  balles 
explosibles  dont  les  ravages  sont  effrayants.  Les  Alle- 
mands employaient  ces  balles  en  telle  quantité  que 
1 0  000  Jurent  retrouvées  dans  un  seul  village  et  3 1  000 
recueillies  devant  un  seul  front  de  l'armée  russe.  On  a 
trouvé,  sur  des  officiers  et  des  soldats  allemands  faits 
prisoriniers,  des  récipients  renfermant  un  liquide  spécial 
pour  aveugler  les  hommes.  Le  rapport  cite  de  nombreux 
cas  de  tortures  infligées  à  des  prisonniers  russes  et 
ajoute  que  la  commission  a  conservé  un  état  d'esprit 
judiciaire,  au  cours  de  son  enquête,  malgré  la  presque 
impossibilité  de  rester  impartial  en  présence  des  faits 
constatés. 


Verdun.  —  Tirs  de  destruction  sur  les  organisations 
allemandes  au  nord  de  Damloup.  Duels  d'artillerie 
dans  les  secteurs  d'Avocourt,  de  la  côte  du  Poivre  et 
de  Bezonvaux. 

Athènes.  —  M.  Guillemin,  ministre  de  France,  se 
rend  chez  le  président  du  conseil,  M.  Lambros,  et  attire 
très  sérieusement  son  attention  sur  les  conséquences 
fâcheuses  que  pourraient  avoir,  d'une  part  la  conti- 
nuation de  la  campagne  de  violences  et  de  calomnies 
dirigées  par  la  presse  contre  l'Entente  et  spécialement 
contre  la  France,  d'autre  part,  l'exécution  incomplète 
des  mesures  prévues  par  l'ultimatum  des  Alliés  et 
acceptées  par  le  gouvernement  hellénique. 

Egypte.  —  Les  Anglais  surprennent  et  dispersent 
des  postes  turcs  dans  la  presqu'île  du  Sinat,  à  Bir-el- 
Hassana  sur  la  route  de  Suez  à  Akaba,  et  à  Nak,hl, 
un  peu  plus  au  nord:  tout  le  matériel  de  l'ennemi  est 
enlevé. 


les  Turcs  presque  sous  les  murs  de  la  ville. 
Au  cours  de  la  deuxième  semaine  de  février, 
elles  ont  franchi  le  Chatt-el-Hai,  et  pro- 
longé, vers  l'ouest,  l'investissement  ainsi 
commencé,  en  refoulant  dans  le  cul-de-sac 
du  Tigre,  désigné  sous  le  nom  de  boucle  du 
Dahra,  les  forces  turques  qui  constituaient 
la  défense  mobile  de  la  place. 

Le  cours  du  Tigre  affecte,  dans  ces 
parages,  la  forme  d'une  S  horizontale, 
sur  la  boucle  la  plus  occidentale  de  laquelle 
était  construit  un  pont  de  bateaux,  dit  de 
Shamran.  Le  15,  ce  pont  était  détruit  par 
les  canons  anglais,  et  le  16,  les  Turcs,  privés 
désormais  de  leur  ligne  de  retraite,  étaient 
assailUs  dans  le  rentrant  du  Dahra.  Acculés 
à  une  rivière  infranchissable,  ils  ont  dû 
mettre  bas  les  armes,  au  nombre  de  près 
de  2  000,  dont  89  officiers,  et  livrer  aux 
Anglais  2  500  fusils,  des  mitrailleuses 
des  voitures  nombreuses  de  munitions, 
d'approvisionnements  et  d'équipements. 
En  outre,   une  assez  grande  quantité  de 


matériel  a  été  détruite,  soit  par  eux,  soit 
par  le  feu  des  Anglais. 

Ce  qui  s'est  passé  ensuite,  nous  ne  le 
savons  pas  très  bien,  le  communiqué  de 
nos  alliés  étant  un  peu  obscur.  11  parle 
d'une  avance  de  quelque  i  500  mètres 
«  au-dessus  de  la  boucle  de  Shamran  », 
et  de  l'occupation  de  sa  partie  sud-ouest. 
Cela  signifie-t-il  que  le  Tigre  a  été  franchi, 
ou  seulement  que  sa  rive  droite  est  solide- 
ment occupée?  Nous  serons  bientôt  fixés, 
je  pense,  à  cet  égard. 

Mais  il  apparaît  fort  nettement  déjà  que 
Kut-el-Amara,  serré  de  très  près  à  l'est, 
est  maintenant  complètement  débordé 
par  l'ouest.  C'est  dire  que  sa  chute  peut 
être  considérée  comme  imminente.  Il  se 
pourrait  fort  bien  qu'elle  fût  le  prologue 
de  celle  de  Bagdad.  Or,  celle-ci  porterait 
aux  Turcs  asservis  le  coup  le  plus  rude 
qu'ils  aient  encore  reçu,  même  si  l'on  fait 
entrer  en  ligne  de  compte  la  perte  de  Tré- 
bizonde   et   d'Erzeroum. 


PROPOS  D'UN  ALLEMAND 

(2 1   Février.) 


Certains  écrivains  allemands,  un  peu 
trop  pressés  de  se  réjouir,  avaient  pré- 
tendu que  l'extension  prise  par  les  An- 
glais, tant  en  étendue  qu'en  profondeur, 
sur  le  front  de  Picardie,  provenait  de  ce 
que  les  forces  françaises,  très  diminuées, 
avaient  besoin   de   relève.    Et   voici   que. 


moins  accessible  à  l'idéologie  ou  aux 
spéculations  consolatrices,  le  colonel 
Gœdtke  leur  rive  leur  clou. 

Les  Anglais,  dit-il  en  substance,  ont, 
d'une  part,  élargi  leur  front  vers  le  sud, 
de  l'autre  échancré  assez  profondément 
les     positions     allemandes.     Cela     signifie 
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19  FÉVRIER  (Suite.) 


LES  FAITS 


20  FEVRIER 


Les  Etats-Unis  et  l' Autriche-Hongrie.  —  L'am- 
bassadeur des  Etats-Unis  à  Vienne  remet  au  ministre 
des  Affaires  étrangères  un  mémorandum  dans  lequel 
le  président  Wilson  invite  le  gouvernement  austro- 
hongrois  à  lui  faire  cormattre  clairement  et  définitive- 
ment ses  intentions  dans  la  conduite  de  la  guerre  sous- 
marine.  En  décembre  1915,  lors  du  torpillage  de  l'An- 
cona,  et  en  janvier  1916,  après  celui  du  Persia,  l' Au- 
triche-Hongrie avait  accepté  le  point  de  vue  du  cabinet 
de  Washington  et  admis  que  les  paquebots  privés,  du 
moment  qu'ils  n'opposaient  pas  de  résistance,  ne 
devaient  pas  être  détruits  avant  que  les  passagers 
n'eussent  été  mis  en  sécurité.  Le  président  IVilson  tient 
à  savoir  si  cette  assurance  est  modifiée  ou  annulée,  et 
si  r Autriche-Hongrie  entend  conformer  sa  conduite  à 
celle  de  l'Allemagne,  telle  qu'elle  est  exposée  dans  la 
déclaration  du  3 1  janvier  dernier.  De  la  réponse  de 
l'Autriche,  dépendra  l'attitude  des  Etats-Unis. 


Verdun.  —  Nos  batteries  bouleversent  les  organi' 
salions  de  l'ennemi  au  nord  de  la  cote  304. 

Suisse.  —  Arrivée  à  Zurich  d'un  train  de  blessés 
serbes,  dans  lequel  se  trouvent  aussi  six  matelots 
français  appartenant  aux  équipages  des  sous-marins 
Curie,  Monge  et  Fresnel.  C'est  le  premier  rapatrie- 
ment effectué  par  F  Autriche-Hongrie. 

Londres.  —  A  la  Chambre  des  communes 
M.  Bonar  Law,  parlant  de  l'impossibilité  de  conclure 
actuellement  une  paix  sérieuse,  dit  :  «  Nous  ne  combat- 
tons pas  pour  des  accroissements  de  territoire,  ni  même 
pour  une  victoire  qui  rehausserait  l'honneur  de  nos 
armes;  nous  combattons  afin  d'enseigner  à  ceux  qui 
ont  commis  des  crimes  que  ces  crimes  ne  sont  pas  profi- 
tables. Nous  savons  que  cette  guerre  a  été  imposée  au 
monde  par  un  calcul  aussi  froid  que  celui  du  joueur 
qui  déplace  une  pièce  sur  un  échiquier  et  c'est  un  fait 
que  nous  ne  pouvons  pas  oublier.  » 


tout  simplement  que,  d'abord,  ils  dispo- 
sent de  troupes  plus  nombreuses  que  par 
le  passé,  et  qu'ensuite  ils  ont  tenu  à  amé- 
liorer leurs  lignes,  en  s'emparant  de 
points  d'appui,  ou  profitables  pour  eux- 
mêmes,  ou  qui  étaient  utiles  à  l'ennemi. 
Ils  ne  se  bornent  plus  aux  simples  recon- 
naissances, ni  à  la  recherche  du  renseigne- 
ment utile.  Ils  sont  maintenant  assez 
forts  pour  aller  déranger  leur  adversaire 
dans  son  établissement.  Et  ils  le  font 
voir.  Quant  à  attribuer  leur  attitude  à  un 
affaiblissement  de  la  puissance  militaire 
française,  c'est  tout  bonnement  de  la  pué- 
rilité, ajoute  le  critique  du  Vorwaerts. 
Cette  puissance  est  intacte,  sinon  gran- 
die. Seulement,  ayant  accru  très  sensible- 
ment la  leur,  nos  alliés  nous  permettent 
de  condenser  nos  troupes  sur  le  centre  et 
l'aile  droite,  en  vue  des  événements  ulté- 
rieurs. 

Le  colonel  Gœdtke  parle  là  en  homme 
de  métier,  qui  ne  se  laisse  point  éblouir 
par  les  mirages  d'un  optimisme  inspiré. 
Son  langage  soulèvera  peut-être,  parmi 
ses  confrères,  quelque  colère,  et,  dans  le 
peuple  crédule,  certaines  désillusions.  Mais 
il  a  cet  avantage  de  traduire  exactement, 
crûment  aussi,  la  pensée  de  ceux  qui 
dirigent  la  stratégie  allemande  et  qui, 
inquiets  dans  leur  for  intérieur  de  l'accrois- 
sem^ent  à  la  fois  formidable  et  rapide  des 
forces    britanniques,    s'efforcent    de    per- 


suader leurs  gens  que  cet  accroissement 
n'existe  pas. 

L'axe  de  la  guerre  paraît  se  déplacer 
une  fois  de  plus.  Du  front  oriental,  où 
Hindenburg  avait  pensé  pouvoir  le  porter 
tout  d'abord,  grâce  à  l'effondrement 
complet  de  la  Roumanie,  il  revient  sur 
l'autre,  où  le  ramènent  les  déceptions 
encourues  là-bas.  On  n'a  pu  ni  chasser  les 
Russes  de  la  Moldavie,  ni  reprendre  la 
Bukovine,  encore  moins  s'engager  sur  la 
route  d'Odessa,  après  avoir  offert  la 
Macédoine  aux  Bulgares.  Et  alors,  on 
jette  à  nouveau  les  regards  de  notre  côté, 
mais  non  sans  un  certain  sentiment  de 
crainte,  provoqué  par  les  g^rififes  acérées 
du  léopard  anglais. 

Ces  hésitations  doivent  nous  être  pro- 
fitables, pourvu  que  nous  sachions  em- 
ployer activement  le  répit  qu'elles  nous 
donnent.  Sans  négliger  le  concours  que 
peut  apporter  aux  armes  alliées  la  disette 
allemande,  ne  comptons  sur  elle  qu'à  titre 
d'appoint  tout  au  plus,  et  non  point  comme 
sur  une  arme  véritablement  effective. 
Le  plus  sage,  même,  serait  de  faire  abstrac- 
tion de  cette  disette  et,  agissant  comme  si 
elle  n'existait  pas,  de  nous  occuper  unique- 
ment de  perfectionner  nos  moyens  de 
guerre.  Les  avis  précautionneux  du  colonel 
Gœdtke  nous  montrent  combien,  dans  le 
camp  ennemi,  on  se  préoccupe  de  leur 
valeur. 
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r     Près  de  la  ligne  de  feu,  la  Croix-Rouge  britannique  évacue  les  blessés.  ' 
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(CI.  Trampus.) 


IN  MEMORIAM  » 
(22  Féviier.) 


«  La  bataille  de  Verdun  a  été  une  vic- 
toire française,  car  elle  a  été  gagnée  par 
l'armée  française,  a  dit  M.  Bissolati, 
Mais  elle  a  été,  dans  ses  résultats,  une 
bataille  internationale,  parce  qu'elle  a 
sauvé,  ave  les  droits  delà  civilisation,  les  rai- 
sons de  la  victoire  définitive,  en  permettant 
aux  alliés  d'activer  leur  préparation  et 
d'attendre  les  jours  des  suprêmes  épreuves.  » 

Impossible  de  résumer  plus  nettement, 
et  en  moins  de  mots,  la  philosophie  de 
cette  rencontre  formidable,  —  la  plus  for- 
midable de  l'Histoire  moderne,  —  qui, 
commencée  il  y  eut  hier  un  an,  se  termina, 
après  sept  mois  de  combats  presque  inin- 
terrompus, par  un  échec  complet. 

Je  constate  avec  plaisir  que  partout,  dans 
la  presse  comme  dans  l'opinion,  on  glorifie 
à  l'envi  son  anniversaire.  Nous  qui  n'avons 
commémoré  ni  Austerlitz,  ni  léna,  —  et 
peut-être  eût-il  mieux  valu  y  songer  en  son 
temps,  —  nous  préparons  à  Verdun  une 
place  à  part  dans  le  souvenir  des  généra- 
tions qui  nous  suivent.  Et  je  crois,  avec 
M.  Bissolati,  que  ce  n'est  pas  seulement  en 
France  que  ce  nom  demeurera  immortel. 

Sans  la  constance  héroïque  des  poilus  de 
Douaumont,  de  Vaux  et  du  Mort-Homme, 
sans  l'énergie  avisée  et  tenace  des  Castel- 
nau,  des  Pétain,  des  Nivelle,  sans  l'obsti- 
nation de  ces  commandants  de  division  et 


de  corps  d'armée  dont  les  noms  sont  sur 
toutes  les  lèvres,  je  ne  sais  trop  quel 
fût  devenu  notre  sort.  Mais  je  suis  certain 
que  Broussiloff  n'aurait  point  pénétré  en 
Galicie,  ni  les  Italiens  à  Gorizia.  Ces 
masses  énormes,  et  sans  cesse  renouvelées, 
qui  furent  retenues  devant  la  place  impre- 
nable où  elles  fondaient  comme  neige  au 
soleil,  ces  canons  puissants,  ces  cataractes 
monstrueuses  de  fonte  et  d'acier  qui 
s'abattirent  sur  nos  tranchées  effondrées, 
tout  cela  eût  été  transporté  ailleurs,  pour 
écraser  nos  alliés  avant  qu'ils  fussent  tout 
à  fait  prêts  à  la  riposte.  Victoire  interna- 
tionale, dit  avec  raison  M.  Bissolati,  mais 
victoire  gagnée  par  des  Français. 

Ceux  qui  luttent  avec  nous  pour  l'éman- 
cipation du  genre  humain  ne  l'oublieront 
pas.  Ils  connaissent  maintenant  l'effort 
généreux  que  nous  avons  fait  sur  la  Meuse, 
puis  sur  la  Somme,  pour  conjurer  le  péril 
qui  les  menaçait  tous  en  même  temps  que 
nous-mêmes.  Ils  ont  mesuré  l'étendue  de 
nos  sacrifices.  Et  tous,  ils  sont  prêts  à 
consentir  demain  ceux  qui  sont  néces- 
saires pour  gagner,  non  plus  une  victoire 
défensive,  qui  ne  saurait  jamais  forcer 
la  destinée,  mais  celle,  plus  large,  plus 
générale,  plus  complète,  qui  doit  enfoncer 
quelque  part  la  muraille  tudesque,  à  la 
faveur  d'un  assaut  universel. 
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22  FEVRIER 


En  France.  —  Raids  des  troupes  britanniques  sur 
plusieurs  points  des  lignes  allemandes  et,  notanvnent, 
au  sud  d'Armentières  oà  elles  pénètrent  jusqu'aux 
tranchées  de  soutien,  détruisent  des  abris,  des  travaux 
de  défense  et  font  des  prisonniers. 

En  Perse.  —  Lord  Curzon,  faisant  l'historique  des 
événements,  à  la  Chambre  des  Lords,  déclare  que  la 
situation  s'est  beaucoup  améliorée.  L'armée  russe  qui 
opère  dans  le  nord,  sous  les  ordres  du  général  Baratoff, 
a  reconquis  ses  positions  et  se  trouve  en  mesure  de 
barrer  solidement  la  route  de  Téhéran  aux  forces 
turques,  si  bien  que  c'est  actuellement  la  grande 
armée  russe  qui  protège,  comme  un  paravent,  les  domi- 
nions  anglais  des  Indes.  Lin  gouvernement  plus  stable 
et  sympathique  aux  Alliés  a  été  établi  à  Téhéran.  Une 
force  de  gendarmerie  de  5  000  hommes  est  place  sous 
les  ordres  d'un  fonctionnaire  anglais  et  assure  le 
maintien  de  l'ordre. 


En  France.  — Actions  de  détail  et  duels  d'artillerie: 
nos  batteries  prennent  sous  leur  feu  et  diipersent  un 
détachement  allemand  qui  débouche  de  Béthincourt 
sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse. 

Armée  d'Orient.  —  Les  communiqués  signalent  la 
grande  activité  de  nos  escadrilles  d'avions  qui  livrent 
plusieurs  combats  heureux  et  exécutent  des  bombarde- 
ments près  de  Sérès  et  à  Melkeck' 

Front  d'Italie.  —  Au  cours  de  la  nuit,  un  diri- 
geable italien  arrive  par  surprise  au-dessus  du  camp 
d'aviation  autrichien  de  Prosecco  (nord  de  Trieste) 
et  lance  de  puissants  explosifs  dont  l'effet  est  considé- 
rable. 

Sur  mer.  —  Plusieurs  navires  hollandais  venant 
de  Falmouth  et  de  Darmouth  et  regagnant  la  Hollande 
sont  torpillés  par  les  sous-marins  allemands,  malgré  la 
assurances  données  avant  leur  départ.  L'événement 
soulève  une  grande  émotion  en  Hollande. 


LA  METHODE  ANGLAISE 

(23  Février.) 


La  façon  dont  nos  amis  anglais  pro- 
cèdent en  Picardie  se  recommande  d'une 
iaçon  toute  spéciale  à  l'attention  des 
amateurs.  Leurs  actions  presque  continues 
n'ont  rien  en  effet  de  la  banalité  courante 
de  ces  coups  de  main  qui,  dans  toute  guerre 
de  position,  occupent  les  entr'actes  ;  rien 
non  plus  de  ces  petites  offensives  par- 
tielles et  décousues  qui,  pendant  un  temps, 
furent  de  mode  —  une  mode  à  laquelle, 
d'ailleurs,  on  a  fort  bien  fait  de  renoncer. 
Elles  n'ont  même  pas  le  caractère  de 
reconnaissances  locales,  celles-ci  devenant 
beaucoup  moins  nécessaires,  avec  un  ser- 
vice d'aviation  bien  entendu.  Le  but 
qu'elles  poursuivent  est  plus  large  et  en 
même  temps  plus  lointain. 

En  les  multipliant  comme  il  le  fait 
depuis  une  quinzaine,  le  commandement 
britannique  cherche  visiblement  à  fati- 
guer son  adversaire,  à  user  peu  à  peu  ses 
forces  et  à  l'atteindre  dans  son  moral.  Il 
paraît,  au  surplus,  y  fort  bien  réussir. 

Sa  méthode,  très  simple,  est  aussi  très 
adroite.  Ayant  repéré  les  points  qui  lui 
paraissent  les  plus  accessibles  ou  qui 
pourraient  à  l'occasion  prendre  une  va- 
leur tactique  quelconque,  il  les  bombarde 
d'abord  copieusement,  en  même  temps 
que  beaucoup  d'autres  auxquels  il  n'a 
point  l'intention  de  s'attaquer,  puis, 
quand  la  poire  paraît  mûre,  il  déclenche, 


la  nuit  de  préférence,  les  troupes  chargées 
de  la  cueillir.  L'ennemi,  presque  toujours 
surpris,  vient  trop  tard  aux  tirs  de  barrage. 
Avant  qu'il  les  ait  amorcés,  ses  tranchées 
sont  bouleversées,  ses  puits  de  ines 
bouchés,  ses  abris  de  mitrailleuses  détruits, 
ses  postes  avancés  capturés  ou  passés  à  la 
baïonnette.  Après  quoi,  si  le  morceau  de 
terrain  conquis  en  vaut  la  peine,  on  le 
garde  ;  dans  le  cas  contraire,  on  l'aban- 
donne, mais  à  l'état  d'inutilisable  chaos. 

C'est  ainsi  que,  d'une  part,  les  troupes 
de  sir  Douglas  Haig  ont  pu  conquérir  cer- 
tains points  d'appui  que  les  Allemands 
certainement  regrettent,  et  que,  de  l'autre, 
ils  ont  obligé  ceux-ci  à  une  sorte  de  travail 
de  Pénélope,  pour  reconstituer  un  peu  plus 
loin  leurs  ouvrages  démolis.  En  sorte 
que  si,  pris  séparément,  ces  épisodes  n'ont, 
à  part  deux  ou  trois,  qu'une  importance 
secondaire,  leur  ensemble  confère  à  nos 
alliés  un  ascendant  et  des  avantages  dont 
le  total  commence  véritablement  à  compter. 

On  en  est  tout  effaré  en  Allemagne. 
Pendant  longtemps,  l'orgueil  tudesque  se 
refusait  à  admettre  qu'il  y  eût,  de  par  le 
monde,  des  soldats  comparables  à  ceux 
du  kaiser.  Déjà,  cependant,  il  avait  dû 
s'incliner,  sur  la  Marne  et  à  Verdun,  devant 
la  valeur  française.  Il  est  maintenant 
obligé  de  reconnaître  que  celle  des  Anglais 
s'accompagne    d'une    habileté    profession- 
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En  France.  —  Actions  de  détail  et  coups  de  main  de 
nos  troupes  à  Malancourt  et  à  Mouilly  (Hauts-de- 
Meuse  J.  En  Champagne,  nos  tirs  d'artillerie  allument 
un  grand  incendie  dans  les  lignes  ennemies  près  de  la 
butte  du  Mesnil.  Sur  le  front  britannique,  des  tenta- 
tives allemandes  au  sud  d' Armentières  amènent  d'abord 
les  assaillants  dans  les  tranchées  anglaises,  mais  ils 
finissent  par  y  être  tous  tués  ou  faits  prisonniers. 

Le  Havre.  —  Les  statistiques  du  mouvement  mari- 
time, pour  la  période  du  1  ^^  au  23  février,  donnent 
65  entrées  de  navires  au  port,  contre  65  en  1916  pen- 
dant la  même  période,  et  50  en  1915.  La  menace  sous- 
marine  n'a  donc  pas  modifié  la  situation. 

Reichstag.  —  Vote  d'un  crédit  de  15  milliards  de 
marks.  Le  ministre  du  trésor  reconnaît  que  la  situation 
financière  est  sérieuse  mais  il  fait  espérer  que  l'indem- 
nité qui  suivra  la  victoire  attendue  viendra  combler 
le  déficit. 


Sur  l'Ancre.  —  Sous  la  pression  continue  et  métho- 
dique des  troupes  britanniques,  les  Allemands  ont 
commencé  une  retraite  générale.  Les  Anglais  prennent 
possession,  presque  sans  coup  férir,  de  positions  impor- 
tantes entre  Mireaumont  et  Serre.  Le  général  Lyauley, 
ministre  de  la  guerre  et  M.  Biswlati,  ministre  [d  état 
italien  se  trouvent  sur  le  front  britannique  en  même 
temps  qu'une  mission  militaire  russeet  une  mission  suisse. 

Brley-Spincourt.  —  Au  cours  de  la  nuit,  un  diri- 
geable français  a  bombardé  les  usines  de  la  région  de 
Briey  et  a  regagné  sans  incident  son  port  d'attache. 
Une  escadrille  d'avions  a  jeté  400  kilos  de  projectiles 
sur  les  bivouacs  allemands  de  la  forêt  de  Spincourt. 

En  Arabie.  —  Les  forces  du  roi  du  Hedjaz,  conti- 
nuant leur  campagne  contre  les  Turcs  et  poursuivant 
l'isolement  deMédine  dont  la  possession  est  pour  le 
nouveau  royaume  une  question  vitale,  viennent 
d'occuper  la  ville  d'El-Wadjh,  sur  la  mer  Rouge. 


nelle  devenue  de  jour  en  jour  plus  redou- 
table. Et  c'est  pour  lui  une  très  pénible 
constatation. 

Voici,  au  surplus,  que  peu  à  peu  s'effon- 
drent les  espoirs  qu'il  basait  sur  la  pira- 
terie sous-marine.  Il  aura  beau  cacher  au 
peuple  germanique  les  déclarations  suffi- 
samment convaincantes  qu'a  faites  sir 
Edward  Carson  sur  ce  sujet  brûlant,  von 
Cappelle    et    ses    complices    seront    bien 


forcés  de  reconnaître  qu'elles  sont  irréfu- 
tables. 134  navires  coulés,  en  février, 
pour  3  000  qui  ont  constamment  traversé 
la  zone  dangereuse,  ce  n'est  vraiment  pas 
là  l'effet  d'un  blocus  hermétique  et  terri- 
fiant. Les  forbans  regretteront  assurément 
de  n'avoir  pu  mieux  faire  ;  mais  ils  devront 
aussi  s'avouer  qu'ils  n'ont  point  atteint 
l'Angleterre  dans  ses  œuvres  vives,  et  que, 
même,  ils  ne  sont  pas  très  près  d'y  arriver. 


QUELQUES  FAITS  DE  GUERRE 

(24  Février.) 


La  destruction,  par  l'artillerie  italienne, 
de  la  gare  de  Tarvis,  dans  les  Alpes  Carni- 
ques,  est  un  événement  d'importance,  qui 
pourrait  suffire  à  faire  proroger  pendant 
assez  longtemps  les  projets  d'offensive 
attribués  aux  Autrichiens,  si  tant  est  que 
ceé  projets  existent  réellement. 

Le  col  de  Tarvis,  brèche  ouverte  à 
810  mètres  d'altitude  entre  des  massifs 
épais  et  difficilement  franchissables,  livre 
passage  à  la  voie  ferrée  qui  joint  Klagen- 
furth,  dans  la  vallée  de  la  Drave,  à  Udinel 
puis  à  Gorizia.  Il  est  emprunté  également 
par  la  route  qui,  de  Villach,  descend  sur 
cette  dernière  ville,  par  Tolmino.  Il  a  donc, 
pour  les  Autrichiens,  une  valeur  straté- 
gique de  premier  ordre,  car  c'est  par  là, 
et  par  là  seulement,  que  l'on  peut  alimenter 
le   secteur   oriental   du    front   de    bataille 


italien.  Or,  il  paraît  que  tout  est  tellement 
bouleversé  sur  la  voie  ferrée,  qu'il  a  fallu 
construire  à  cinq  kilomètres  en  arrière 
une  gare  de  fortune.  En  outre,  un  train 
de  vivres  et  de  munitions  a  été  coupé  en 
deux.  L'opération  est  donc  très  fruc- 
tueuse pour  nos  alliés.  Elle  l'est  même 
d'autant  plus  que,  dans  cette  saison  et  à 
cette  hauteur,  il  doit  être  assez  difficile 
de  réparer  de  pareils  dégâts. 

Le  seul  événement  qui.  en  dehors  de 
celui  que  je  viens  de  dire,  mérite  d'être 
signalé,  s'est  passé  en  Bukovine,  où  les 
troupes  de  l'archiduc  Joseph  se  livrent, 
depuis  plusieurs  jours  déjà,  à  toute  une 
série  d'infructueux  efforts  pour  se  rétablir 
sur  les  hauteurs  de  Jacobeni,  dont  elles  ont 
été  récemment  chassées  par  les  Russes. 
Dans   la   journée   de   mercredi,    elles   ont 
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dessiné,  au  nord-est  de  Dorna-Vatra,  une 
assez  forte  attaque,  que  le  feu  des  défen- 
seurs a  presque  tout  de  suite  arrêtée.  Mais, 
comme  j'ai  eu  maintes  fois  l'occasion  de  le 
dire,  le  feu  ne  peut  pas  faire  plus.  Quand 
il  a  brisé  l'élan  de  l'assaillant,  sa  puis- 
sance cesse  complètement,  et,  pour  refouler 
les  troupes  d'assaut,  il  faut  nécessairement 
que  l'infanterie  intervienne. 

C'est  ce  qui  s'est  produit  cette  fois 
encore,  comme  tant  d'autres.  Après  de 
longues  heures  de  combat  traînant,  pen- 
dant   lesquelles    les    contingents    austro- 


recommandé  de  ne  faire  aucune  peine, 
même  légère,  à  un  général  malmené,  quand 
il  se  pare  du  titre  d'archiduc. 

En  Macédoine,  on  signale  un  certain 
branle-bas.  Coups  de  canon  sur  presque 
tout  le  front,  rencontres  dont  il  est  assez 
difficile  de  définir  la  nature  du  côté  du 
lac  Doiran  ;  telle  est,  en  substance,  la 
matière  du  dernier  communiqué.  Ces 
incidents  ne  paraissent  pas  avoir,  au  point 
de  vue  militaire,  de  signification  très  pré- 
cise. Je  crois  plutôt  que  les  Allemands, 
désireux  de  maintenir  autant  que  possible 


Dans  les   Carpathes  :  Une  tranchée  russo-roumaine. 
allemands,  cramponnés  au  terrain,  ne  se      l'agitation  en  Grèce,  ne  sont  pas  fâchés  de 


décidaient  pas  à  lâcher  prise,  une  contre- 
attaque  énergique  les  a  finalement  débus- 
qués. Je  dois  dire  que  les  bulletins  germa- 
niques ne  soufflent  mot  de  cette  aven- 
ture.   C'est    probablement    qu'il   leur    est 


prévenir  leurs  bons  amis  d'Athènes  qu'ils 
sont  là.  Seulement,  ils  doivent  regretter  que 
l'état  des  affaires  en  Moldavie  ne  leur 
permette  pas  d'y  être  en  nombre  plus  im- 
portant. 


CONTRE  LES  SOUS-MARINS 

(25  Février.) 


Un  paquebot  vient  encore  d'être  tor- 
pillé dans  la  Méditerranée.  Il  était  escorté 
par  deux  contre-torpilleurs  qui  n'ont  pu  le 
préserver  du  coup  mortel,  mais  dont  le 
concours   a  permis   de   sauver   un   grand 


nombre  de  passagers.  Preuve  que  le  convo- 
yage,  s'il  diminue  les  dangers,  ne  les  exclut 
pas  tous. 

Je  m'entretenais  précisément,  ces  jours- 
ci,  des  questions  relatives  à  la  guerre  sous- 
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marine  avec  un  officier  aviateur  très  expé- 
rimenté, qui  a  dirigé  en  personne  plusieurs 
expéditions  fructueuses  et  connaît  son  art 
par  le  menu.  J'ai  été  extrêmement  frappé 
de  ses  conclusions. 

«  n  ne  faut  pas,  me  disait-il,  se  borner 
à  défendre  les  navires  contre  les  méfaits 
des  sous-marins.  Il  faut  faire  mieux.  Il  faut 
attaquer  ceux-ci  et  les  détruire.  Sur  mer 
comme  sur  terre,  c'est  toujours  à  l'offen- 
sive que  reste  le  dernier  mot.  »  Et  mon 
interlocuteur  résumait  sa  pensée  en  ces 
trois  termes  :  i»  dominer  le  sous-marin 
pour  le  voir  ;  2°  aller  plus  vite  que  lui  pour 
l'atteindre  ;  30  le  frapper  avec  des  projec- 
tiles capables  de  le  couler,  alors  qu'on  se 
tient  soi-même  à  l'abri  de  sa  torpille  et  de 
ses  canons.  » 

Est-ce  là  quelque  chose  de  réalisable? 
Parfaitement,  si  l'on  possède  des  hydra- 
vions qui  soient  à  la  fois  de  bonnes  machines 
volantes  et  de  bons  bateaux.  On  les  armera 
de  canons  appropriés  —  j'en  dirai  un  mot 
tout  à  l'heure  —  et  on  les  enverra  patrouil- 
ler sur  les  côtes  où  se  tapissent  les  pirates 
aux  aguets  ',  on  les  enverra  également,  par 
escadrilles,  attaquer  de  jour  et  de  nuit  les 
bases  connues  où  ces  mêmes  pirates  vont 
se  refaire  et  se  ravitailler. 

Les  bombes  ont  des  effets  trop  aléatoires 
sur  un  but  restreint  et  mobile,  tel  que  le 
sous-marin.  De  plus,  on  est  obligé  de  les 
lancer  suivant  la  verticale  et,  avant 
d'atteindre  celle-ci,  l'avion  risque  fréquem- 
ment de  se  faire  abattre  par  les  canons 


de  son  ennemi.  Tandis  que,  possédant  lui 
même  une  pièce,  il  lance  son  projectile 
sous  un  angle  qui  dépend  uniquement  des 
qualités  balistiques  de  celle-ci,  et,  au 
besoin,  il  corrige  son  tir  jusqu'à  ce  que  le 
but  ait  été  frappé. 

La  supériorité  de  l'hydravion-canon 
sur  celui  qui  ne  porte  que  des  bombes,  ou 
même  une  mitrailleuse,  est  donc  incontes- 
table. Or,  ces  appareils  existent,  et  les 
canons  aussi.  Il  suffirait  d'adapter  les 
seconds  aux  premiers,  au  lieu  d'employer 
les  uns  et  les  autres  séparément. 

On  comprendra  que  je  ne  puisse  ni  ne 
veuille  entrer  ici  dans  aucun  détail  tech- 
nique, encore  que  je  sois  à  cet  égard  com- 
plètement documenté.  Il  me  suffira  de 
dire  qu'un  hydravion,  tel  que  le  nôtre, 
peut  porter  600  kilos  de  charge,  dont  160 
pour  l'armement,  et  que,  dans  ces  condi- 
tions, il  monte  à  2  000  mètres  en  dix-sept 
minutes.  Remarquons  en  passant  qu'une 
telle  vitesse  n'est  point  indispensable, 
et  qu'on  pourrait  fort  bien,  en  la  réduisant 
quelque  peu,  soit  augmenta  l'approvi- 
sionnement dans  de  notables  proportions, 
soit  embarquer  un  appareil  de  télégraphie 
sans  fil  dont  l'usage  se  devine.  Une  venti- 
lation est  donc  possible,  qui  ferait  varier 
le  chargement  suivant  la  mission  à  remplir. 
J'ajoute  que  la  pièce  comporte  un  appareil 
de  visée  automatique,  lequel,  quand  il  a 
été  réglé  d'après  l'altitude  du  vol  et  la 
vitesse  du  vent,  modifie  automatiquement 
l'angle  de  tir  suivant  les  variations  qui 
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celui-ci  doit,  subir,  selon  qu'on  se  rapproche 
plus  ou  moins  de  la  verticale  de  l'objectif. 

Les  sous-marins  allemands  ne  sont 
point  d'un  type  uniforme.  Les  derniers 
mis  à  l'eau  comportent  une  double  woque 
avec  water-ballasts  cloisonnés.  Si  la  coque 
extérieure  est  percée,  le  navire  ne  peut 
plus  plonger  ;  si  c'est  la  coque  intérieure, 
il  est  perdu.  Je  passe  sur  d'autres  détails 
de  construction.  Mais  j'af&rme  que  les 
projectiles  existants  ont  une  force  de  péné- 
tration suffisante  pour  déteraiiner,  suivant 
les  circonstances,  l'une  ou  l'autre  de  ces 
blessures,  et  souvent  les  deux. 

Il  résulte  de  tout  cela  qu'en  surface,  le 
sous-marin  est  très  vulnérable  ;  qu'il  l'est 
encore  en  demi-plongée  ;  qu'enfin  il  ne 
peut  échapper  au  danger  qu'en  s'immer- 
geant  profondément.  Mais  alors,  il  devient 
inutile.  Et  encore,  alors,  pourrait-on  peut- 
être   l'atteindre   par  d'autres  moyens.  En 


résumé,  la  tactique  à  suivre  serait  celle- 
ci  :  envoyer  en  patrouilles  des  escadrilles 
de  trois  ou  quatre  hydravions-canons 
possédant  un  appareil  de  T.  S.  F.  pour 
appeler  à  la  rescousse  les  destroyers.  Orga- 
niser des  centres  côtiers  d'où  partiraient 
les  appareils,  dont  le  rayon  d'action  est  de 
700  kilomètres.  Aménager  enfin  certains 
navires  en  transporteurs  de  ces  mêmes 
appareils,  avec  ce  qui  est  nécessaire  à 
leur  usage. 

Un  tel  travail,  ce  semble,  pourrait  être 
effectué  rapidement. 

Je  dois  me  borner  à  ce  résumé  som- 
maire des  indications  que  m'a  fournies 
mon  officier  aviateur.  Il  suffit  d'ailleurs 
pour  montrer  par  quels  moyens  rapides 
et  sûrs  on  pourrait  combattre  la  piraterie 
tudesque  et  écarter  de  plus  en  plus  l'éven- 
tualité d'accidents  douloureux,  comme  celui 
de  VAthos. 


LA  RAGE  ALLEMANDE 

(26  Février.) 


Les  Allemands,  exaspérés  par  l'échec 
successif  de  leurs  combinaisons  tortueuses 
et  par  l'aggravation  de  leur  situation  inté- 
rieure, perdent  décidément  toute  mesure. 
Le  torpillage  de  sept  navires  hollandais,  exé- 
cuté au  mépris  de  la  parole  donnée  et  par 
un  véritable  guet-apens,  constitue  l'acte 
de  félonie  le  plus  monstrueux  qu'aient 
encore  accompli  ces  brutes  démentalisées. 


Je  n'ai  pas  à  m'occuper  ici  des  consé- 
quences politiques  qu'il  peut  entraîner. 
Mais  je  constate  que,  par  des  actes  de 
cette  nature,  dont  la  barbarie  nous  reporte 
à  quelques  siècles  en  deçà  des  temps 
modernes,  la  horde  germanique  laisse 
clairement  entendre  que  l'ère  des  mesures 
désespérées  va  commencer.  Ainsi,  les  malan- 
drins traqués  dans  leurs  repaires  détrui- 


(Cl.  R«L) 


Artillerie  australienne  rapidement  entraînée  vers  la  ligne  de  feu. 
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Alors  que  la  pression  continue  des  alliés  forçait  les  Allemands  à  reculer,  ceux-ci,  p 
une  contre-atlaque  vigoureuse,  essayèrent  de  reprendre  une  des  positions  perdues.  Vc 
tillerie  anglaise  sentit  le  danger.  Numériquement  inférieure  sur  ce  point  où  elle  co 
mençait  à  s'établir,  elle  réclama  du  renfort.  A  peine  ses  signaux  farent-ils  aperçus 
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seconde  ligne,  que  des  batteries  attelées  arrivèrent  à  toutes  brides.  En  quelques 
minutes,  pointeurs  à  leur  poste,  les  pièces  furent  mises  en  position,  tandis  que  les  con- 
ducteurs emmenaient  les  chevaux  à  l'abri  des  obus  de  Vadversaire.  Les  canons  britan- 
niques, —  maintenant  à  égalité  de  force,  —  reprenaient  et  gardaient  leur  supérioriét. 
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sent,  avant  de  succomber,  tout  ce  qui  leur 
tombe  sous  la  main. 

L'Allemagne  a  manqué  consécuti\e- 
ment  huit  entreprises.  La  Marne,  l'Yser, 
Verdun  furent  pour  elle  une  source  de 
déceptions  cruelles.  L'arrêt  forcé  sur  les 
frontières  russes,  en  face  d'une  armée 
reconstituée  et  toujours  menaçante,  l'échec 
du  Sereth,  l'impossibilité  de  nous  chas- 
ser de  Macédoine,  enfin  la  faillite  des 
zeppelins^  lui  en  ont  apporté  d'autres, 
aussi  cuisantes.  Elle  a  échoué  dans  tous 
ses  grands  projets.  Et  au  moment  où, 
fatiguée,  nerveuse,  en  proie  k'  une  disette 
croissante,  elle  comptait,  pour  briser-  le 
cercle  qui  l'étreint,  sur  l'arme  meurtrière 
des  sous-marins,  elle  s'aperçoit  que  si  celle- 
ci  blesse,  elle  ne  tue  pas,  tandis  que,  devant 
ses  troupes  à  demi  épuisées  par  de  terri- 
bles navettes  et  des  saignées  incessantes, 
se  dresse  une  armée  infiniment  redoutable, 
dont  elle  a  déjà,  à  plusieurs  reprises, 
éprouvé  la  valeur,  et  qui  bientôt  va  compter 
cinq  millions  d'hommes  • —  chiffre  inscrit 
au  budget  anglais. 

"  Je  ne  serais  nullement  surpris  si  une 
corrélation  secrète  existait  entre  l'atten- 
tat qui  vient  d'être  commis  dans  les  eaux 
de  la  Hollande,  peut-être  pour  préparer 
à  celle-ci  le  sort  de  la  Belgique,  et  la  série 
ininterrompue  d'échecs  graves  que  le 
prince  Ruprecht  de  Bavière  encaisse  en 
Picardie  et  en  Artois.  Le  dernier,  qui  est 
aussi  le  plus  grave  de  tous,  date  d'hier.  Il 


accuse,  plus  manifestement  encore  que  les 
précédents,  la  supériorité  qu'ont  acquise 
sur  leur  adversaire  l'infanterie  et  l'artil- 
lerie britanniques.  C'est  au  moment  même 
où  il  se  dessinait  comme  irréparable  que 
le  sous-marin  boche  a  fait  son  détestable 
coup.  La  télégraphie  sans  fil  rapproche 
les  distances  et  facilite  de  pareils  chocs  en 
retour. 

Mais,  qu'il  y  ait  ou  non,  entre  les  deux 
affaires,  un  rapport  qui  ne  soit  pas  seule- 
ment synchronique,  l'Allemagne  se  met 
indiscutablement  dans  la  situation  de  ces 
bandits  à  qui  il  n'est  plus  possible  de 
faire  quartier.  Elle  s'y  met  volontaire- 
ment, sciemment,  parce  qu'elle  sent  fort 
bien  qu'elle  n'a  plus  à  compter,  pour 
échapper  à  la  juste  punition  de  ses  crimes, 
que  sur  la  terrorisation  et  l'épou- 
vante. 

Elle  a,  malheureusement  pour  elle, 
affaire  à  des  gens  qui  ne  se  laisseront  ni 
terroriser  ni  épouvanter.  L'Angleterre 
nous  a  déjà  donné  l'exemple  de  l'abnéga- 
tion et  de  la  contrainte.  Faisons  comme 
elle.  Tournons  tous  nos  regards,  toutes 
nos  pensées,  tous  nos  efforts  vers  la  con- 
duite de  la  guerre.  Privons-nous  du 
superflu,  s'il  le  faut  du  nécessaire.  Mais 
serrons  de  plus  en  plus  près,  dans  ses 
derniers  retranchements,  un  ennemi  qui, 
par  ses  accès  de  rage  démente,  avoue  lui- 
même  qu'il  est  près  de  se  sentir  aux 
abois. 


L'avance  anglaise  dans  la  région  de  Gommécourt. 
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VICTOIRES  BRITANNIQUES  EN  MÉSOPOTAMIE  ET  SUR  L'ANCRE. 

(27  Février.) 


Nos  alliés  britanniques  poursuivent 
avec  une  remarquable  méthode  et  une 
opiniâtreté  singulière  leurs  succès  d'Ar- 
tois et  de  Mésopotamie.  La  prise  de  Serre 
et  de  ses  abords  est  pour  eux  d'une  impor- 
tance incontestable  en  ce  qu'elle  leur 
donne  un  commandement  efficace  sur  la 
position  de  PuLsieux.  Elle  a  été  au  surplus 
effectuée  sans  grands  sacrifices  et  princi- 
palement grâce  à  l'appoint  d'une  artil- 
lerie irrésistible. 

Elle  a  été  suivie  de  l'occupation,  presque 
sans  coup  férir,  des  villages  de  Miraumont, 
de  Pys,  de  Warlencourt  et  de  la  fameuse 
butte  du  même  nom.  L'avance  de  nos 
alliés  est  donc  considérable,  et  le  gain  fait 
par  eux  porte  sur  un  terrain  de  près  de 
20  kilomètres  carrés.  Les  Allemands  qui, 
ou  bien  ont  besoin  de  ménager  leurs  muni- 
tions, ou  bien  se  sentent  moralement 
dominés  par  leur  adversaire,  n'ont  opposé 
à  celui-ci  qu'une  résistance  médiocre,  et, 
maintenant,  ils  se  consolent  en  faisant  le 
silence  sur  leur  insuccès. 

Quant  aux  Anglais,  on  constatera  avec 
plaisir  qu'ils  sont  en  ce  moment  dans 
une  heureuse  passe  et  qu'ils  obtiennent 
un  peu  partout  les  avantages  mérités 
par  leur  persévérance,  leur  énergie  et 
leur  volonté.  Ainsi,  en  Mésopotamie,  par 
exemple,  ils  viennent  de  considérablement 


améliorer  leurs  affaires  en  portant  aux 
Turcs  un  coup  dont  ceux-ci  auront,  je 
crois,  beaucoup  de  peine  à  se  relever. 

On  sait  que,  depuis  quelques  semaines, 
ils  encerclaient  à  demi  Kut-el-Amara 
par  le  sud,  mais  sans  avoir  pu  encore 
étendre  leur  investissement  au  nord  de  la 
ville,  qui  s'appuie  au  Tigre  et  se  trouve 
protégée  de  ce  côté  par  les  ouvrages  de 
Sanna-i-Yat. 

Dans  la  jour..ée  du  22,  deux  assauts 
successifs,  que  l'ennemi  n'a  pu  arrêter 
malgré  de  violentes  'contre  attaques,  les 
ont  mis  en  possession  des  deux  pre- 
mières rangées  de  ces  fortifications.  Mais, 
en  même  temps  qu'ils  attaquaient  celles- 
ci  et  attiraient  sur  elles  leur  adver- 
saire, ils  effectuaient,  beaucoup  plus  à 
l'ouest,  le  passage  du  fleuve,  par  la  boucle 
du  Schamran. 

Le  23,  aux  premières  lueurs  du  jour, 
quelques  détachements  furent  d'abord 
jetés  sur  la  rive  gauche  ;  puis,  après  lance- 
ment d'un  pont,  le  gros  de  l'armée  passa 
à  son  tour  et  se  couvrit  aussitôt  par  une 
tête  de  pont.  Les  Turcs  menacés  des  deux 
côtés,  et  ne  sachant  plus  où  donner  de 
la  tête,  se  mirent  partout  en  retraite. 
Les  dernières  tranchées  de  Sanna-i-Yat 
furent  enlevées,  et  les  Anglais  y  ramas- 
sèrent 844  prisonniers,  dont  11   officiers. 


Cciie  eu  liHcicl  crcbiqvc  le  Icrg  de  la  chaîne  du  Hedjaz. 
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Mésopotamie.  —  Tandis  qu'une  partie  des  troupes 
britanniques  attaque  les  positions  turques  de  Sanna-i- 
Yat,  une  autre  partie  surprend  le  passage  du  Tigre 
en  amont  de  Kut-el-Amara  et  prend  ainsi  à  revers 
l'ensemble  des  défenses  ennemies  La  réussite  de  ces 
opérations  entraîne  la  retraite  générale  des  Turcs. 
Sanna-i-Yat  et  Kut-el-Amara  tombent  au  pouvoir 
des  Anglais.  Ainsi  se  trouve  vengé  le  désastre  du 
général  Townshend  en  avril  1916.  Kut-el-Amara  est 
à  643  kilomètres  du  golfe  Persique  et  à  1 50  kilomètres  de 
Bagdad,  dont  la  route  s'ouvre  de  nouveau  devant 
l'offensive  britannique. 

Sur  la  côte  anglaise.  —  Combat  naval  entre 
destroyers  anglais  et  allemands.  Bombardement  de 
Margate  et  de  Broadstairs  par  une  division  de  contre- 
torpilleurs  allemands.  Ces  deux  villes  du  comté  de 
sont  situées  à  l'extrémité  du  grand  estuaire  de  la 
Tamise, 


Sur  l'Ancre.  —  Les  Allemands  ont  continué  leur 
mouvement  de  repli  sur  les  deux  rives.  Les  troupes 
britanniques  occupent  les  villages  de  Serre,  Mirau- 
mont,  Pys,  Warlencourt,  et  la  butte  de  Warlencourt. 

En  Belgique.  —  Lutte  violente  à  coups  de  bombes 
et  de  grenades  dans  la  région  Steenstraete-Hetsas. 
Les  postes  belges  sur  l'Yser  sont  l'objet  de  nombreuses 
tentatives  d'attaque  de  l'ennemi  dont  l'activité  est 
redevenue  très  grande  dans  ce  secteur. 

Sur  mer.  —  Le  grand  paquebot  anglais  Laconia, 
venant  de  New-York,  est  torpillé  et  coulé  sans  aver- 
tissement par  un  sous-marin  allemand.  Le  comman- 
dant du  sous-marin  s'approche  des  chaloupes  où  les 
passagers  se  sont  réfugiés  et  souhaite  ironiquement 
bonne  nuit  à  ces  derniers. 

Pola.  —  Un  dirigeable  italien  bombarde  la  place  et 
lance  plus  d'une  tonne  d'explosifs  sur  les  ouvrages 
militaires. 


Il  était  clair  qu'après  cette  brillante 
affaire,  la  chute  de  Kut-el-Amara  ne 
pouvait  plus  être  qu'une  question  de  jours. 
La  ville  était  alors  à  peu  près  investie.  A 
l'heure  où  j'écris,  les  soldats  du  général 
Maude  occupent  Kut-el-Amara.  C'est  une 
belle  revanche  des  anciennes  mésaven- 
tures, et  un  grand  pas  fait  vers  Bagdad. 
Loin   de  se  laisser  abattre  par  le  pénible 


échec  de  Ctésiphon,  dont  les  conséquences 
auraient  pu  décourager  des  âmes  moins 
bien  trempées,  les  Anglais  sont  revenus  à 
la  charge,  non  seulement  avec  vigueur, 
mais  avec  des  moyens  plus  puissants  et 
une  méthode  plus  sûre.  Ils  récoltent  aujour- 
d'hui les  bénéfices  de  cette  constance,  et 
nous  les  en  félicitons  avec  toute  la  force 
de  notre  solide  amitié. 


LES    ANGLAIS  CONTINUENT  LEUR  PROGRESSION 


(28  Février.) 


Il  est  entendu  que  l'ennemi,  chaque 
fois  qu'une  bousculade  un  peu  trop  sévère 
l'oblige  à  entrer  dans  la  voie  des  aveux, 
transforme  son  échec  en  une  retraite 
volontaire  et  méthodique  sur  des  posi- 
tions «  préparées  d'avance,  de  façon  à  se 
mettre  plus  à  portée  de  ses  renforts  ».  Si 
usée  que  soit  la  formule,  pour  avoir  énor- 
mément servi,  elle  n'en  a  pas  moins 
conservé  toute  sa  vogue  parmi  les  Tudes 
ques  ou  leurs  sous-verges,  et  les  Turcs 
n'ont  point  manqué  de  s'en  servir  pour 
expliquer  leur  échec  de  Kut-el-Amara. 
Seulement,  comme  il  arrive  aux  imita- 
teurs trop  serviles,  ils  ont  forcé  démesuré- 
ment la  note.  Quand  ils  prétendent  que 
les  Anglais  «  ne  se  sont  pas  aperçus  de  leur 
recul  »,  ils  tombent  tout  borinement  dans 
le  ridicule,  à  moins  de  vouloir  nous  faire 
entendre  que  les   i  730  prisonniers  qu'ils 


ont  perdus,  dont  quatre  colonels  alle- 
mands, sont  simplement  des  transfuges 
ou   des  déserteurs. 

Il  se  pourrait  cependant  qu'en  Picardie, 
les  Allemands  fussent  en  droit  d'employer 
plus  équitablement  la  formule  en  question, 
parce  que  leur  retraite  s'est  opérée  dans 
des  conditions  quelque  peu  insolites.  Ils 
ont  cédé,  presque  sous  la  simple  menace, 
un  espace  de  terrain  dont  l'étendue  n'est 
pas  moindre  de  17  km.  600,  et  dont  la  pro- 
fondeur atteint  3  200  mètres.  Ils  ont,  sans 
réagir,  abandonné  des  points  d'appui  de 
premier  ordre,  tels  que  Miraumont,  la 
butte  de  Warlencourt,  le  Barque,  Ligny, 
une  partie  de  Puisieux,  pour  ne  citer  que 
ceux-ci.  Il  y  a  là,  en  vérité,  un  fait  anormal, 
et  qui  ne  peut  s'expliquer  que  de  deux 
façons  :  par  une  démoralisation  complète 
ou  par  la  nécessité  de  se  ménager. 
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Avec  l'armée  britannique  victorieuse  pendant  l'investissement  de  Kut-el-Amara. 


(Cl.  Trampus.) 

Un  camp  de  prisonniers   turcs   captures  a  Sanna-i-Yat  par  les  troupes  anglaises. 
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En  France.  —  Tirs  de  destruction  sur  les  organi- 
sations allemandes  à  l'est  du  bois  de  Malancourt. 
Réussite  d'un  coup  de  main  sur  un  saillant  ennemi 
au  nord  de  Tahure.  Sur  l'Ancre,  l'avance  des  troupes 
britanniques  s'étend  aujourd'hui  de  l'est  de  Gueude- 
court  au  sud  de  Gommécourt,  embrassant  un  front  de 
1 7  km.  600  et  une  profondeur  de  3  km.  200. 

Italie.  —  Deux  dirigeables  italiens  bombardent  la 
gare  de  Reifenberg,  au  nord  de  Trieste. 

En  Angleterre.  —  M.  Bonar  Law,  chancelier  de 
l'échiquier,  expose  à  la  Chambre  des  communes  les 
résultats  magnifiques  de  l'emprunt  national  dont  le 
chiffre  total  se  monte  à  plus  de  25  milliards  de  francs. 
Ce  succès  traduit  la  ferme  volonté  de  la  nation  de 
continuer  la  guerre  jusqu'à  la  victoire. 

En  Mésopotamie. —  Poursuite  des  Turcs  en  retraite 
à  l'ouest  de  Kut-eUAmara.  Reprise  de  la  canonnière 
anglaise  Firefly,  perdue  le  1®'  décembre  1915. 


A  Washington.  —  Le  président  Wilson  se  présente 
devant  les  deux  Chambres  réunies  en  congrès  et  donne 
lecture  d'un  message  où  il  demande  les  crédits  et  les 
pouvoirs  nécessaires  pour  assurer  la  défense  des  droits 
de  la  nation  en  établissant  un  régime  de  neutralité 
armée.  «  Ce  serait  verser  dans  une  véritable  folie  que 
de  méconnaître  que  la  situation  comporte  les  plus  graves 
éventualités  et  les  plus  sérieux  périls.  Pour  tout 
homme  sensé,  il  est  d'évidence  absolue  que  la  nécessité 
d^une  action  ferme  peut  surgira  n'importe  quel  moment, 
si  nous  voulons  que  la  défense  de  nos  droits  les  plus 
élémentaires  ne  soit  pas  seulement  un  mot,  mais  un 
fait.  »  M.  IVilson  demande  aux  Chambres,  comme 
première  mesure,  l'autorisiation  d'armer  les  navires 
marchands.  Il  affirme  d'ailleurs  qu'aucune  mesure 
émanant  de  son  autorité  n'amènera  la  guerre,  qui  ne 
pourrait  venir  que  par  des  actes  prémédités  et  l'agres' 
sion  d'autrui. 


La  démoralisation,  il  serait  peut-être 
imprudent  d'y  croire,  au  moins  à  un 
degré  pareil.  Quant  au  souci  de  réserver 
ses  moyens  et  ses  forces,  c'est  autre  chose. 
J'ai  des  raisons  de  supposer  qu'à  l'heure 
actuelle,  il  commence,  et  pour  cause,  à 
hanter  les  cerveaux  allemands.  On  n'ose 
plus  gaspiller  les  munitions,  encore  moins 
les  hommes.  Lorsqu'on  se  sent  serré  de 
trop  près,  quand  on  évalue  à  un  prix  trop 
élevé  les  pertes  à  subir,  on  ne  tient  plus 
le  coup,  et,  pour  faire  des  économies,  on 
s'en  va.  Le  procédé,  évidemment,  n'est  ni 
très  noble,  ni  fort  reluisant,  mais  il  est 
pratique.  Des  moments  viennent  où,  chez 
les  peuples  comme  chez  les  individus,  le 
•calcul  succède  par  force  à  la  prodigalité. 

Quand  donc  les  bulletins  de  Ludendorf 
disent  que  le  retrait  effectué  sur  l'Ancre 
■est  une  opération  tactique,  je  les  crois 
sincères,  beaucoup  plus  que  ceux  des 
Turcs.  Ils  accusent  une  situation  de  fait 
qui  n'aurait  par  elle-même  rien  d'insolite 
ni  d'inexplicable,  si  elle  ne  trahissait  un 
état  d'affaiblissement  relatif  dont  il  est 
impossible  de  corriger  autrement  les  effets. 
Mais  ils  nous  donnent  la  démonstration  de 


cette  réalité  que,  pour  pouvoir  assurer  les 
opérations  qu'ils  préparent,  les  Allemands 
sont  obligés  de  faire  un  choix  et  d'aban- 
donner certaines  positions  conservées  intac- 
tes jusqu'ici,  au  prix  de  grands  sacrifices 
et  d'efforts  prolongés. 

Ce  n'est  assurément  pas  pour  fortifier 
leur  établissement  général  qu'ils  ont 
laissé  les  Anglais  dessiner  dans  leur  front 
d'Artois  un  saillant  prononcé,  qui  menace, 
s'il  s'accentue  encore,  de  mettre  en  pos- 
ture diffi.cile  la  partie  septentrionale  de 
ce  front,  jusqu'à  la  mer.  La  tactique  ici 
n'a  rien  à  faire,  et  c'est  la  pression  des 
circonstances  qui  intervient  seule.  On 
ménage  l'avenir  au  détriment  du  présent. 

Que  maintenant  le  prince  de  Bavière 
veuille  reporter  sa  ligne  de  défense  sur  les 
terrains  mamelonnés  qui  couvrent  directe- 
ment Bapaume,  le  coup  qu'il  a  subi  n'en 
est  pas  moins  rude.  Il  vient  d'impUcite- 
ment  confesser  qu'il  ne  pouvait  pas  simul- 
tanément tenir  et  agir.  Constatation  à 
laquelle  on  peut  donner  pour  pendant  cette 
autre  que,  soit  par  impuissance,  soit  par 
crainte,  les  écumeurs  de  la  mer  ont  dû 
laisser  passer  l'Orléans. 


L'INCESSANTE  POUSSÉE  BRITANNIQUE 

d'^'  Mars.) 


Les  Anglais  ont,  au  cours  des  dernières 
vingt-quatre  heures,  réalisé  de  nouveaux 


progrès.  Le  Barque,  Ligny,  Gommécourt, 
Puisieux,  Thilloy  sont  tombés  en  leur  pou- 
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Sur  l'Ancre.  — Les  troupes  britanniques  continuant 
leur  progression  au  nord  et  au  sud,  occupent  les  villages 
de  Le  Barque  et  de  Ligny ;  elles  sont  maîtresses  des 
lisières  ouest  et  nord  de  Puisieux-au-Mont. 

Calais.  —  Conférence  anglo-française  à  laquelle 
prennent  part  MM.  Briand  et  Lloyd  George,  les 
généraux  Lyautey  et  Nivelle,  le  maréchal  sir  Douglas 
Haig  et  le  général  Rohertson. 

Reichstag.  —  Rentrée  des  députés.  Discours  du 
chancelier  de  Bethmann-Hollweg  qui  rejette  sur  les 
Alliés  et  surtout  sur  l'Angleterre  la  responsabilité  de  la 
guerre  sous-marine  sans  ménagements.  Il  déclare  que 
l'Allemagne  rend  aux  neutres  un  service  dont  ils 
devront  lui  être  reconnaissants,  en  abrégeant  la  durée 
de  la  guerre. 

Sur  mer.  —  Perte  du  transport  Mendi  qui  amène 
en  France  un  contingent  d'ouvriers  indigènes  sud- 
africains. 


voir,  —  ce  dernier  village  étant  à  2  kilo- 
mètres à  peine  de  Bapaume.  Leur  ligne, 
qui  se  bombe  de  plus  en  plus  vers  l'est,  ap- 
proche sensiblement  du  chemin  de  fer 
Boisleux-Achiet,  transversale  qui  joint  les 
deux  artères  venant  de  Cambrai  et  de 
Douai,  et  permet  seule  le  ravitaillement 
des  troupes  allemandes  dans  cette  région. 
C'est,  pour  celles-ci,  un  premier  désagré- 
ment. 

Si  maintenant  on  jette  les  yeux  sur  une 
carte,  on  voit  que  les  positions  ennemies 
dessinent,  à  l'ouest  de  la  droite  Arras- 
Bapaume,  un  saillant  très  prononcé,  de 
forme  elliptique,  et  dont  l'extrémité,  voi- 
sine d'Hébuterne,  est  à  32  kilomètres  de 
cette  droite.  C'est  un  cul-de-sac  profond 
dont  l'ennemi,  si  jamais  il  venait  à,  être 
pris  à  revers,  ne  parviendrait  probable- 
ment pas  à  se  dégager.  Il  est  donc  fort 
possible  que  de  nouvelles  modifications 
viennent  à  se  produire  dans  son  établis- 
sement, sans  préjudice  de  celles  que  l'offen- 
sive anglaise  déterminera  sans  doute  aux 
abords  mêmes  de  Bapaume.  On  dit  que  les 
Allemands  se  disposeraient  à  résister  sur  les 
mamelons  qui  bordent  la  ville  à  l'ouest.  Je 
crois  cette  tentative  de  réaction  un  peu 
tardive,  les  positions  où  elle  se  manifeste- 
rait ne  valant  pas,  à  beaucoup  près, 
celles  qui  ont  été  abandonnées  et  sont 
actuellement  au   pouvoir    de    nos    alliés. 

Constatons  en  attendant,  comme  un  fait 


Sur  l'Ancre.  —  Occupation  de  Gommécourt, 
Thilloy,  Puisieux-au-Mont  par  les  troupes  britanni- 
ques, dont  la  ligne  est  portée  à  900  mètres  au  nord-est 
de  Gommécourt. 

Front  russe.  —  Dans  les  Carpathes,  de  violents 
combats  sont  engagés  depuis  deux  jours  sur  les  deux 
côtés  de  la  route  de  Kimpolung  à  facobény.  Les  posi- 
tions disputées  sont  plusieurs  fois  prises  et  reprises. 

En  Mésopotamie.  —  Les  Turcs  continuent  à  se 
replier  dans  la  direction  de  Bagdad,  serrés  de  près  par 
les  troupes  britanniques  dont  la  cavalerie  les  talonne, 
tandis  que  sur  le  Tigre  les  canonnières  anglaises  les 
harcèlent  aussi.  Le  général  Maude  télégraphie  que 
l'ennemi  n'atteindra  Bagdad  qu'en  pleine  déroute. 
Les  pertes  turques  s'élèvent  à  20  000  hommes  depuis 
le  début  des  opérations,  en  décembre  1916. 

Sur  mer.  —  Perte  du  contre-torpilleur  français 
Cassini  coulé  dans  la  Méditerranée. 

assez  étrange,  le  silence  obstiné  que  gardent 
sur  tous  ces  événements  les  bulletins  de 
Ludendorf.  A  les  lire,  on  croirait  qu'il  ne 
s'est  rien  passé  sur  l'Ancre  depuis  le  25  fé- 
vrier, et  que  le  prince  Ruprecht  de  Bavière 
n'a  pas  perdu  un  seul  pouce  de  terrain. 
Une  telle  réserve  est  évidemment  exces- 
sive, même  s'il  s'agissait  uniquement  de 
cacher  d'assez  vifs  désappointements.  Mais 
je  suppose  qu'elle  s'explique  de  reste  par 
le  désir  qu'on  avait  de  ne  point  démentir, 
avant  la  lettre,  les  assurances  quelque  peu 
fanfaronnes  de  M.  de  Bethmann-Hollweg. 
Le  chancelier  impérial  a  dit,  en  effet, 
que  le  front  allemand  n'avait  presque  pas 
subi  de  changement  ;  le  mot  presque  était 
mis  là  en  paratonnerre.  Il  a  parlé  de  la  con- 
fiance inébranlable  des  troupes,  en  la  gloire 
invincible  de  leurs  drapeaux,  et  de  leur 
volonté  de  ne  point  laisser  tomber  l'em- 
pire dans  «  l'ignominie  ».  Or,  tout  cela  est, 
par  soi-même,  assez  vague,  et  quelque 
peu  poncif.  Si,  pendant  que  ces  lieux  com- 
muns tombaient  de  la  tribune,  certaines 
nouvelles  fâcheuses  s'étaient  répandues  dans 
la  salle,  la  fraîcheur  qui  accueillait  le  dis- 
cours officiel  se  fût  changée  en  glace.  On  ne 
nous  parlera  donc  pas  des  revers  subis  sur 
l'Ancre,  ou  on  ne  les  évoquera  que  plus 
tard.  Mais  l'État-major  allemand  sait  qu'ils 
ne  sont  point  imaginaires  et  peut-être 
même  craint-il  d'avoir  quelque  peine  à,  les 
réparer.  C'est  ce  qui  nous  intéresse  le  plus. 
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LA  Cl'FRRE  AU  JOUR  LE  JOUR 


(Cl-   Branser) 

Vapeurs  servant  au  transport  d?s  troupes  anglaises  sur  le  Tigre 

LA  RETRAITE  ALLEMANDE  EST-ELLE  TERMINÉE  ? 

(2  Mars.) 


La  poche  que  les  positions  allemandes 
dessinaient  dans  la  direction  d'Hannes- 
camps  et  d'Hébuterne  commence  à  se 
vider  à  son  tour.  J'ai  indiqué,  hier,  com- 
bien son  occupation  devenait  dangereuse. 
Le  fait  certain  est  que,  pendant  la  nuit  de 
mardi  à  mercredi,  l'ennemi  a  évacué  le 
village  de  Gommécourt,  que  les  Anglais 
ont  dépassé  de  900  mètres,  puis,  quelques 
heures  plus  tard,  l'importante  position 
de  Puisieux-au-Mont. 

Sur  le  front  précédemment  entamé,  il 
a  de  même  abandonné  Thilloy,  laissant 
ainsi  les  Anglais  s'approcher  à  moins  de 
I  200  mètres  du  faubourg  méridional  de 
Bapaume.  Enfin,  aux  abords  mêmes  de 
Péronne,  il  a  été  chassé  de  la  deuxième 
ligne  de  tranchées  qu'il  occupait  près  de 
Cléry,  juste  au  pied  de  Mont-Saint-Quen- 
tin. Ces  reculs  persistants  signifient-ils 
qu'Hindenburg,  obligé  de  faire  amende 
honorable,  en  revient  aux  projets  de  Fal- 
kenhayn,  et  se  résigne  à  rétrécir  le  front 
occidental?  Je  n'oserais  l'affirmer.  Mais 
je  ne  peux  m'empêcher  de  constater  que 
tous  ces  mouvements  rétrogrades  ont 
quelque  chose  d'énigmatique,  dont  il  faut 
peut-être  chercher  l'explication  dans  cette 
phrase  alambiquée  du  communiqué  alle- 
mand —  le  premier  qui  parle  des  événe- 
ments survenus  sur  l'Ancre  :  «  Des  com- 
bats d'infanterie  se  sont  déroulés  sur  le 


terrain  en  avant  de  nos  positions,  confor- 
mément aux  intentions  du  commandement.  » 
Car  si  ces  mots  ne  trahissent  pas  une  déro- 
bade, ils  ne  peuvent  signifier  qu'unei  chose, 
c'est  que  les  Allemands  abandonnent  la 
partie  sur  leur  front  avancé. 

On  dit,  et  c'est  peut-être  vrai,  que  le 
prince  Ruprecht  de  Bavière  aurait  cons- 
titué, en  arrière,  une  ligne  de  défense  où  il 
s'apprête  à  recevoir  l'attaque.  Je  me  de- 
mande alors  pourquoi  il  n'a  pas. riposté  à 
celle-ci  sur  les  positions  très  fortes  qu'il  a 
successivement  abandonnées.  La  manœu- 
vre de  retraite  est  toujours  extrêmement 
délicate,  et  ne  se  justifie  que  quand  elle 
sert  à  préparer  une  action  énergique  par 
ailleurs.  Est-ce  le  cas  actuel?  Je  ne  saurais 
le  dire,  n'étant  point  dans  le  secret  des 
projets  allemands.  Mais  je  suppose  que 
ces  projets,  s'ils  existent,  ont  dû  déjà  être 
percés  à  jour  par  le  commandement  allié. 
Et,  s'ils  n'existent  pas,  je  me  permets  de 
dire  qu'une  reculade  de  plusieurs  kilo- 
mètres, fût-elle  volontaire,  n'est  point  faite 
pour  préparer  des  troupes  déjà  fatiguées,  et 
dont  l'alimentation  est,  dit-on,  tout  juste 
suffisante,  à  recevoir  une  attaque  à  laquelle 
nos  amis  anglais,  justement  exaltés  par 
leurs  succès  antérieurs,  n'apporteront  sans 
doute  ni  modération  ni  ménagement. 

En  somme,  il  apparaît  que,  pour  une 
raison  oujpour  une  autre,  les  Allemands 
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LES  FAITS 


En  France.  —  Coups  de  main  et  actions  de  détail 
à  Tahure,  à  Vingré,  à  Vauquois.  Notre  artillerie  bom- 
barde avec  mccès  les  organîjations  ennemies  sur 
la  rive  gauche  de  la  Meuse  et  au  nord  de  l'Aisne.  Sur 
l'Ancre,  le  repli  allemand  continue  et  les  Anglais  pro- 
gressent au  nord  de  Miraumont. 

En  Angleterre.  —  M.  Forster,  secrétaire  financier 
au  ministère  de  la  Guerre,  parle  à  la  Chambre  des 
corrununes,  du  suprême  effort  auquel  il  faut  s'attendre 
de  la  part  de  l'Allemagne  :  «  il  jaut  répondre  à  cet 
effort  avec  une  énergie  et  une  détermination  égales. 
En  dépit  du  nombre  très  élevé  d'hommes  que  nous  avons 
obtenu  dernièrement,  il  nous  en  faut  encore  beaucoup 
d'autres,  il  nous  les  faut  immédiatement.  Je  suis  sûr 
que  nous  les  aurons.  L'appel  du  devoir  a  résonné  clair 
comme  le  son  d'une  cloche,  réclamant  de  tous,  hommes 
et  femmes,  qu'ils  s'enrôlent  dans  l'armée  des  combattants 
ou  dans  l'armée  industrielle.  » 


Front  britannique.  —  Nouvelle  aOance  au  nord 
■  de  Warlencourt-Gaucourt  et  au  nord-est  de  Puisieux- 
au-Mont;  les  contre-attaques  allemandes  dirigées  sur 
les  positions  anglaises  au  nord-est  de  Gueudecourt  et 
au  nord-ouest  de  Ligny-Thilloy  sont  repoussées  après 
un  vif  combat.  Le  roi  George  V  adresse  au  maréchal 
sir  Douglas  Haig  ses  félicitations  et  le  témoignage  de 
son  admiration  pour  l'œuvre  splendide  accomplie  par 
ses  troupes. 

Le  rapatriement  des  hommes  des  services  sani- 
taires. —  Le  gouvernement  allemand  et  le  gouverne- 
ment français  s'étaient  engagés  à  rapatrier  :  le  premier 
1 60  médecins  et  3  535  hommes  de  troupe  des  services 
sanitaires,  le  second  49  médecins  et  2  806  hommes  de 
troupe.  L'accord  a  été  rompu  par  l'Allemagne  alors 
que  2  806Français  seulement  étaient  rentrés  en  France. 
Le  gouvernement  français  a  dès  lors  décidé  de  garder 
les  autres  sanitaires  allemands  rapatriables. 


lâchent  prise  en  Artois,  et  le  fait  a  une 
valeur  symptomatique  parce  que,  comme 
je  l'ai  expliqué  précédemment,  il  indique, 
pour  nos  adversaires,  l'obligation  de  faire 
la  part  du  feu.  Les  Allemands  se  sont,  pa- 
raît-il, énergiquement  défendus  du  côté  de 
Gommécourt.  Cela  prouve  tout  simplement 
qu'ils  n'abandonnent  qu'à  regret  ces  posi- 


tions si  obstinément  disputées  naguère. 
Mais  ils  y  sont  maintenant  obligés,  n'étant 
plus  de  force  à  combiner  une  attaque  quel- 
conque —  celle  que  peut-être  ils  méditent — 
avec  une  défensive  aussi  étendue  que  pré- 
cédemment. Un  avenir  prochain  nous  édi- 
fiera sur  les  Umites  qu'ils  croiront  pouvoir 
donner  à  leurs  renoncements. 


LE  RECUL  POUR  RAISONS  PARTICULIÈRES 

(3  Mars.) 


Les  Allemands,  obligés  enfin  de  con- 
fesser leur  recul  de  l'Ancre,  déclarent 
qu'il  est  volontaire  et  dû  à  des  «  raisons 
particulières  »  qu'ils  ne  spécifient  pas.  Il 
faut  que  celles-ci  aient  été  bien  impé- 
rieuses pour  les  déterminer  à  céder  une 
étendue  de  terrain  aussi  considérable  et 
à  compromettre  toute  la  partie  de  leur 
établissement  qui  se  trouve  à  l'ouest  de  la 
ligne  Arras-Bapaume.  Au  reste,  la  boucle 
en  question  est  déjà  entamée,  d'un  côté 
par  la  perte  de  Gommécourt,  de  l'autre  par 
l'avance  nouvelle  que  les  Anglais  ont, 
dans  la  journée  de  jeudi,  effectuée  entre 
Miraumont  et  Achiet-le-Petit.  Très  expo- 
sée de  flanc  et  bientôt  peut-être  à  revers,' 
elle  sera  probablement  évacuée  à  son  tour 
avant  qu'il  soit  peu. 

J'ai  dit  hier  à  quelles  suggestions  avait 
dû,  suivant  toute  apparence,  obéir  l'ennemi 
en  consentant  ces  pénibles  sacrifices.  Mais 
voici  que  le  Times  nous  donne,  des  motifs 


qui  ont  pu  déterminer  ceux-ci,  une  nou- 
velle version. Il  nous  laisse  entendre  qu'Hin- 
denburg,  revenu  à  ses  idées  premières, 
serait  résolu,  définitivement  cette  fois,  à 
aller  chercher  la  décision  sur  le  front  orien- 
tal, et  tournerait  décidément  vers  lui  la 
plus  grande  partie  de  ses  moyens.  Il  le  for- 
tifierait donc  au  détriment  du  nôtre,  voué, 
jusqu'au  dénouement  espéré,  à  une  défen- 
sive absolument  passive.  Et  celui-ci,  se 
trouvant  obligatoirement  dégarni,  serait 
rétréci  en  proportion. 

Je  ne  connais  pas  la  source  à  laquelle 
notre  grand  confrère  anglais  a  puisé  ses 
renseignements,  qui  sont  d 'ailleurs  en  con- 
tradiction avec  les  dernières  prévisions 
du  colonel  Repington.  Je  ne  saurais  donc, 
à  aucun  titre,  m'en  porter  garant.  Mais 
s'ils  sont  exacts,  ils  montrent  à  quelles  hési- 
tations est  en  proie  le  major  général  du 
kaiser  et  par  quelle  série  de  tâtonnements  il 
est  contraint  de  passer,  avant  d'étabhr  un 
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JR,éseatt  iéléphoniqae  d'un  poste  de  commandement  anglais  dans  la  région  de  l'Ancre. 


(Cliché*  Roi.) 
Dans  une  tranchée,  des  blessés  australiens  attendent  l'arrivée  de  la  Croix-Rouge. 
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Région  de  la  Somme.  —  Le  communiqué  britan- 
nique annonce  l'attaque  de  deux  petits  postes  anglais 
au  nord-ouest  de  Roye  et  la  perte  de  quelques  hommes. 
Cet  incident  révèle  la  présence  des  troupes  britan- 
niques au  sud  de  la  Somme,  dans  un  secteur  réservé 
jusqu  ici  aux  troupes  françaises. 

Armée  d'Orient.  —  D'abondantes  chutes  de  neige 
entre  le  Vardar  et  Monastir  entravent  les  opérations. 
Les  positions  de  la  cote  1050  au  nord-est  de  Monastir 
sont  cependant  le  théâtre  de  nouvelles  et  violentes 
attaques  menées  par  les  troupes  italiennes  qui  s'effor- 
cent de  réoccuper  les  tranchées  de  la  crête  encore  aux 
mains  des  Bulgaro-Allemands. 

En  Perse.  —  Les  Rtxsses  annoncent  la  reprise 
d'Hamadan  où  ils  étaient  déjà  entrés  en  décemb  re  1 9 1 5 , 
mais  où  ils  n'avaient  pu  se  maintenir.  L'armée  du 
général  Baratoff  reprend  ainsi  une  vigoureuse  offen- 


sive vers  Kermanchah  et  Bagdad. 


Verdun.  —  Après  un  violent  bombardement  de  la 
région,  les  Allemands  lancent  une  attaque  sérieuse  sur 
nos  positions  entre  la  ferme  des  Chambretles  et 
Bezonvaux.  Leurs  efforts  répétés  sur  tout  ce  front  de 
3  kilomètres  sont  partout  repoussés,  sauf  au  nord  du 
bois  des  Caurières  où  quelques  tranchées  avancées 
nous  sont  enlevées. 

Front  britannique.  —  Attaqia  et  prise  des  posi- 
tions allemandes  à  l'est  de  Bouchavesnes  et  nouvelle 
avance  dans  la  région  de  Gommicourt. 

Les  Etats-Unis  et  l'Autriche-Hongrie.  —  Le 
gouvernement  austro- hongrois  remet  sa  réponse  à  la 
note  du  président  Wilson  relative  à  la  guerre  sous- 
marine.  C'est  une  affirmation  de  solidarité  avec  l'Alle- 
magne et  un  réquisitoire  contre  les  méthodes  de  guerre 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  ses  alliés,  sur  lesquels 
l'Autriche-Hongrie  regrette  la  responsabilité  des 
mesures  de  représailles  des  empires  centraux. 


plan  d'opérations  ferme,  qui  remplace  ceux 
dont  l'avortement  successif  l'a  si  profon- 
dément déçu.  Ces  hésitations,  je  les  ai  si- 
gnalées à  plusieurs  reprises.  Elle  viennent 
d'avoir  pour  première  conséquence  la 
retraite  de  l'Ancre,  laquelle  n'aura  point 
été,  on  peut  le  croire,  sans  coûter  beaucoup 
à  l'orgueil  allemand. 

Mais  cette  retraite  elle-même  a-t-elle  pris 
fin,  et  le  front  défensif  qu'on  nous  annonce 
comme  ayant  été  préparé  d'avance  est-il 
constitué  à  l'est  ou  à  l'ouest  de  la  ligne 
Bapaume-Arras ?  L'affaire,  je  crois,  im- 
porte peu.  Il  est  évident  que  les  Allemands 
ne  sont  pas  encore  résignés  à  une  évacua- 
tion complète,  et  que  les  Anglais  victorieux 
doivent  s'attendre  à  de  nouvelles  résis- 
tances ;  quant  au  point  exact  où  celles-ci 
se  produiront,  les  ^événements  suffiront  à 


l'indiquer,  et  sa  recherche  est  sans  intérêt. 
Il  nous  suffit  de  savoir  que  nos  alliés 
ont  adopté  une  méthode  très  sûre  et  en 
même  temps  très  efficace,  qui  consiste  à 
ne  rien  brusquer,  rnais  à  procéder  -par 
effets  d'écrasement  successifs.  Elle  vient 
de  leur  parfaitement  réussir,  et  elle  doit 
leur  réussir  encore.  Au  reste,  si  les  pronos- 
tics du  Times  sont  exacts,  le  général  Gough 
rencontrera  devant  lui  des  troupes  moins 
denses  et  dont  le  moral  se  ressent  certai- 
nement de  la  retraite  qui  vient  de  leur  être 
imposée.  Tout  permet  donc  d'espérer  que 
la  victoire  tactique  remportée  par  nos 
alUés  pourra  prendre  rapidement  les  dimen- 
sions d'un  véritable  succès  stratégique  dont 
les  effets,  congrument  exploités,  se  réper- 
cuteront assez  rapidement  sur  le  front  tout 
entier. 


TOUR  D'HORIZON 

(4  Mars.) 


Si  les  événements  d'Artois  gardent  une 
physionomie  très  nette  — et  qui  assurément 
n'est  point  pour  nous  déplaire  -^  ce  qu'on 
pourrait  appeler  leur  philosophie  miUtaire 
est  toujours  assez  difficile  à  dégager.  Voici, 
en  effet,  que  les  Allemands,  après  plusieurs 
jours  d'un  recul  volontaire  ou  imposé,  peu 
importe,  font  mine  de  se  rebiffer  ;  mais  leur 
réaction  est  purement  locale  et  n'intéresse 
qu'une  minime  partie  du  front  qu'ils  ont 
perdu.    Mieux    encore,    elle    n'interrompt 


point  leur  retraite  sur  d'autres  points  de 
ce  même  front.  En  sorte  qu'on  ne  peut 
dire  s'il  s'agit  réellement  d'un  commence- 
ment de  résistance,  d'une  affirmation 
d'énergie  trop  tardive,  ou  simplement  de 
coups  de  sonde  isolés  par  lesquels  le  com- 
mandement germanique  chercherait  à  voir 
clair  dans  le  jeu  des  Anglais.  Le  fait  est 
que  deux  contre-attaques  ont  été  lancées, 
vendredi  dans  la  journée,  au  nord-est  de 
Gueudecourt  et  au  nord-ouest  de  Ligny- 
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Thilloy.  Mais,  en  même  temps  qu'ils  les 
repoussaient  avec  pertes,  nos  alliés  bri- 
tanniques accentuaient  leur  progression 
plus  au  nord,  au  delà  de  Warlencourt  et 
de  Puisieux-au-Mont,  menaçant  un  peu 
plus,  par  ce  dernier  point,  le  saillant  que 
les  lignes  allemandes  forment  au-dessus  de 
Bapaume.  D'après  ce  qu'il  adviendra  de 
ce    saillant,     nous    saurons   si   le    prince 


livrent  pour  la  possession  des  hauteurs  qui 
dominent  Jacobeni,  et  aucune  décision 
ferme  n'est  encore  intervenue.  Tantôt  les 
Russo-Roumains  prennent  le  dessus,  tan- 
tôt^ce  sont  les  Austro-Allemands  qui  ont 
l'avantage.  S'il  y  eut  jamais  une  lutte 
indécise,  c'est  bien  celle-là. 

Il  est  clair  que  l'archiduc  Joseph  a  reçu 
pour  mission  d'interdire  coûte  que  coûte 


Soldats  anglais  établissant  une  mi 

Ruprecht  de  Bavière  veut  réellement  faire 
une  opposition  sérieuse,  ou  si,  obéissant  à 
des  instructions  émanées  de  haut,  il  cher- 
che uniquement  à  rétrécir  son  front,  pour 
les  raisons  «  particuUères  »  que  les  bulle- 
tins de  Ludenforf  évoquaient  ces  jours-ci. 
Venons  maintenant  aux  seuls  théâtres 
d'opérations  qui,  avec  celui-ci,  offrent 
un  peu  d'animation.  Ils  sont  deux,  celui  de 
Bukovine  et  celui  de  Mésopotamie,  mais 
le  premier,  je  le  reconnais,  ne  nous  présente 
que  des  faits  assez  confus.  Depuis  près 
d'une  semaine,  des  combats  violents  s'y 


(Cl.  Roi.) 
traillease  dans  une  nouvelle  position. 

la  passe  de  Borgo,  par  laquelle  pourraient 
être  tournées  toutes  les  positions  qu'il 
occupe  sur  les  crêtes  moldaves  ;  et  il  fait, 
pour  y  parvenir,  les  plus  louables  efforts. 
Aux  dernières  nouvelles,  il  avait  débusqué 
les  Roumains  d'une  colline  qui  est. située  à 
l'est  de  Dorna-Vatra.  Il  pourrait  d'ailleurs 
fort  bien  la  reperdre,  comme  cela  lui  est 
arrivé  pour  d'autres.  En  somme,  la  lutte 
qui  se  poursuit  là  menace  de  se  prolonger 
longtemps,  pour  des  résultats  peu  appré- 
ciables et  encore  moins  concluants. 

Il  en  va  tout  autrement  en  Mésopotamie, 
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OÙ  les  troupes  du  général  Maude  chassent 
devant  elles,  dans  la  direction  du  nord- 
ouest,  les  Turcs  désorganisés,  qui,  dans 
leur  retraite  mouvementée,  ont  abandonné, 
en  cinq  jours,  4  300  prisonniers  et  un  maté- 
riel aussi  varié  que  considérable.  Là,  le 
succès  s'affirme  très  formel  pour  nos  alliés, 
qui  paraissent  n'avoir  plus  à  redouter  de 
retour  offensif,  au  moins  jusqu'à  leur  arri- 
vée sous  les  murs  de  Bagdad.  L'armée  bat- 
tue trouvera-t-elle,  en  arrivant  là,  des  ren- 
forts suffisants  pour  lui  permettre  de  résis- 


ter? C'est  ce  que  nous  ignorons  encore.  Il 
ne  paraît  pas  cependant  que  les  ressources 
existant  à  l'heure  actuelle  dans  l'empire  du 
sultan  soient  très  abondantes  —  je  ne  parle 
pas  de  celles  qui  sont  exploitées  par  le  kai- 
ser —  ni  les  disponibilités  considérables.  Et 
quant  au  concours  allemand,  il  faut  mainte- 
nant en  faire  son  deuil. 

C'est  dire  que  Bagdad,  après  Erzeroum, 
Trébizonde  et  l'Hedjaz,  pourrait  bien  faire 
les  frais  d'une  vassalité  dont  le  coût,  jus- 
qu'ici, dépasse  de  beaucoup  les  profits. 


SUR  L'ANCRE  ET  EN  ORIENT 


(5  Mars.) 


Les  journées  dernières  ont  été  fort  agi- 
tées sur  la  partie  méridionale  du  front 
anglais,  lequel  s'étend  maintenant  depuis 
Ypres  jusqu'à  Roye.  L'ennemi  avait, 
dans  la  nuit  de  vendredi  à  samedi,  lancé 
une  assez  vigoureuse  contre-attaque  au 
nord-est  de  Gueudecourt,  pour  tâcher 
de  reprendre  la  route  de  Bapaume  à  Har- 
decourt.  Repoussé  avec  pertes  avant  même 
d'avoir  pu  aborder  les  tranchées,  il  a  essayé 
ensuite  de  se  glisser  dans  les  abords  de 
Sailly-Saillissel,  et,  plus  au  sud,  au  nord- 
est  de  Roye,  où  il  a  pu  enlever  un  petit 
poste  britannique. 

Mais,  surtout,  il  a,  pour  la  première  fois 
depuis  plusieurs  jours,  opposé  à  nos  alliés 
unejrésistance  très  énergique,  de  Puisieux- 
au-Mont  à  Gommécourt,  dans  le  saillant 


très  menacé  qu'il  occupe  toujours  entre 
Arras  et  Bapaume.  Il  ne  les  a  pas  empê- 
chés, cependant,  de  gagner  encore  une  large 
étendue  de  terrain,  tandis  qu'il  se  laissait 
enlever  à  l'est  de  Bouchavesnes  onze  cents 
mètres  de  tranchées.  Preuve  que  les  reculs 
qu'il  subit  ne  sont  pas  complètement  volon- 
taires, comme  il  se  plaît  à  le  répéter. 

A-t-il  maintenant  atteint  la  ligne  de 
défense  sur  laquelle  il  prétend  vouloir 
résister  désormais?  C'est  à  voir.  Le  cor- 
respondant d'un  journal  américain,  accré- 
dité auprès  de  l'État-major  allemand,  nous 
fait  de  cette  ligne  une  description  terri- 
fiante, mais  sans  indiquer  son  tracé.  Elle 
serait,  affirme-t-il,  formée  de  cavernes 
bétonnées,  hérissée  de  fils  barbelés  et 
flanquée'de  caponnières  bondées  de  mitrail. 


(Cl.  Beaufrère.) 

Seule  une  inscription  marque  la  place  d'une  ferme  pulvérisée  par  les  obus. 
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leuses  et  de  canons.  Fort  bien.  Mais  on 
nous  avait  dit  exactement  la  même  chose 
de  celle  qui  vient  d'être  conquise  par  les 
Anglais,  et  il  me  semble  que  Warlencourt 
et  Puisieux  en  particulier  passaient  pour 
des  forteresses  inexpugnables.  Or,  elles 
ont  cédé  tout  de  même.  Les  Allemands  au- 
raient donc  tort  de  se  fier  au  brevet  d'invio 
labilité  qui  leur  est  décerné  par  le  journa- 
liste de  Chicago,  ou  qu'ils  se  sont  peut-être 
décernés  à  eux-mêmes  en  inspirant  sa  copie. 
Il  n'y  a  absolument  d'invincible  que  deux 
choses  :1a  persévérance  et  la  volonté,  et  nos 
alliés  britanniques  possèdent  incontesta- 
blement l'une  et  l'autre  à  un  degré  supérieur. 
Quant  aux  bulletins  mêmes  de  Luden- 
dorf,  ils  deviennent  tout  à  fait  amusants. 
«  Les  combats  livrés  sur  l'Ancre,  disent- 
ils,  ont  eu  l'issue  désirée  par  le  haut 
commandement.  »  C'est  donc  que  celui-ci 
sait  se  contenter  de  bien  peu,   puisqu'il 


est  battu  et  content.  Ne  soyons  pas  plus 
exigeants  qu'il  ne  l'est  lui-même,  et  espérons 
qu'il  continuera  à  être  ainsi  servi  à  souhait. 

Les  autres  théâtres  d'opérations  sont 
assez  calmes.  Mais  voici  que  les  Turcs  infor- 
tunés, non  contents  de  se  faire  battre  à  plate 
couture  en  Mésopotamie,  viennent  de  se 
laisser  chasser,  en  Perse,  de  la  ville  d'Ha- 
madan,  qu'ils  avaient  enlevée  aux  Russes, 
il  y  a  quelques  jours.  Cet  événement  loin- 
tain n'est  point  sans  importance.  Il  indique 
que  les  troupes  du  grand-duc  Nicolas 
poursuivent  leur  marche  conquérante  vers 
l'ouest,  et  qu'une  certaine  corrélation  existe 
entre  leurs  mouvements  et  ceux  des  Anglais 
vers  Bagdad. 

Qui  sait  si  quelque  jour  les  Ottomans, 
chassés  de  partout,  n'en  seront  pas  réduits 
à  aller  fonder  une  colonie  en  Allemagne, 
sous  l'égide  de  Guillaume  II,  qui  leur 
devra  bien  cette  compensation  ? 


LA  DOUBLE  ATTAQUE  DE  VERDUN 

(6  Mars.) 


Je  ne  sais  si  les  Allemands  essayent  de 
trouver  devant  Verdun  une  revanche  des 
graves  échecs  qu'ils  ne  cessent  de  subir 
en  Artois,  mais  les  voici  qui  prennent,  à 
l'est  de  la  Meuse,  une  attitude  nettement 
agressive. 

Depuis  quelques  jours,  ils  bombardaient 


furieusement  les  deux  branches  de  l'angle 
formé  par  nos  positions,  depuis  la  ferme 
des  Chambrettes  jusqu'à  Bezonvaux,  d'une 
part,  et  depuis  ce  point  jusqu'à  Eix,  de 
l'autre.  Samedi,  dans  l'après-midi,  leur 
infanterie  se  portait  en  masse  contre  le 
hameau  de  la  Fieveterie,  situé  à  la  croisée 


(Cl.  Trampu».) 

Une  ambulance  anglaise  isolée,  spécialement  visée  par  l'artillerie  allemande. 
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Alors  que  la  lutte  se  ranime  autour  de  Verdun  le  personnel  médical  redouble  dezèle. 
Sous  les  voûtes    du   fort  de    Donaumont,    où  l'ambulance   est  établie,    tes  plaintes 
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;    casemates    de    Douaumont 


des  blessés  réveillent  l'écho   des  agonies  d'antan.  Les  soldats  de  1917  sont  fiers   de 
mêler  leur  sang  à  celui  de  leurs  aînés  que  sauront  venger  leurs  prochaines  victoires. 
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des  routes  de  Verdun  à  Étain  et  d'Ornes 
à  Haudiomont.  Je  suppose  qu'ils  espéraient, 
d'abord  nous  enlever  la  première  de  ces 
routes,  puis  se  glisser  dans  la  trouée  de 
Tavannes,  pour  prendre  à  revers  les  dé- 
fenses de  Souville  et  de  Vaux.  Mais  cette 
machination  a  été  déjouée  par  notre  résis- 
tance, et  surtout  par  une  série  d'éner- 
giques contre-attaques  qui  nous  ont  resti- 
tué, en  quelques  heures,  les  éléments  de 
tranchée  où  l'ennemi  avait  pu  pénétrer  à  la 
faveur  du  premier  choc. 

Le  lendemain  dimanche,  les  troupes  du 
kronprinz  revenaient  à  la  charge,  sur  le 
plateau  de  Douaumont,  cette  fois.  A 
quatre  heures  de  l'après-midi,  des  colonnes 
d'assaut,  disposées  sur  un  front  de  trois 
kilomètres,  abordaient,  sous  le  couvert  d'un 
feu  d'artillerie  formidable,  le  terrain  com- 
pris entre  la  ferme  des  Chambrettes  et 
Bezonvaux.  La  lutte,  très  chaude,  s'est 
traduite,  pour  l'ennemi,  par  la  prise,  au 
nord  du  bois  des  Caurières,  de  quelques 
boyaux  avancés,  dont  la  plupart  ont 
d'ailleurs  été  reconquis.  Au  surplus,  c'est  le 
bois  lui-même  que  l'on  visait,  parce  qu'il 
couvre  nos  positions  en  avant  du  ravin 
de  Bezonvaux.  Or,malgré,  tous  leurs  efforts, 
les  Allemands  ont  dû  renoncer  à  y  prendre 
pied. 

Maintenant,  que  signifie  cette  nouvelle 
levée  de  boucliers?  Les  Allemands  vou- 
draient-ils recommencer  l'atf  qu'*  de  Ver- 
dun et  préluder  par  là  à  l'c-feniive  dont 


ils  nous  menacent?  C'est  assez  invraisem- 
blable. Un  échec  comme  celui  qu'ils  ont 
éprouvé  naguère  ne  se  répare  pas  au  même 
endroit,  surtout  après  que  les  conditions 
de  la  défensive  se  sont  améliorées  dans 
de  très  notables  proportions.  Je  croirais 
plutôt  qu'obligés,  pour  des  raisons  que 
nous  ne  connaissons  pas  encore  très  bien, 
de  céder  à  la  pression  britannique,  et 
prévoyant  un  recul  inévitable  dans  la 
boucle  d'Hennescamps,  ils  cherchent  à  en 
pallier  les  effets  par  avance  et  à  s'attri- 
buer quelque  fait  d'armes  plus  au  moins 
retentissant. 

Les  populations  germaniques  deviennent 
nerveuses.  On  a  beau  leur  présenter  comme 
une  brillante  opération  stratégique  la 
retraite  qui  s'opère  en  Artois  et  qui  s'accen- 
tue chaque  jour  un  peu  plus,  soit  au  nord 
soit  au  sud  de  l'Ancre,  elles  ne  paraissent 
pas  se  satisfaire  beaucoup  de  cette  viande 
creuse.  Il  y  a  eu,  à  Berlin,  devant  le  palais 
même  du  kaiser,  des  émeutes  sanglantes,  et 
malgré  les  forfanteries  des  annexionnistes 
impénitents,  l'attitude  menaçante  des 
États-Unis  cause  dans  le  peuple,  comme 
dans  les  sphères  dirigeantes,  un  malaise- 
évident. 

Dans  ces  conditions,  il^serait  opportun  de 
donner  en  pâture  à  une  opinion  qui  se 
désoriente  quelques  bulletins  tapageurs. 
C'est,  je  crois,  ce  qu'on  cherche  devant 
"Verdun.  C'est  aussi,  j'en  suis  sûr,  ce  qu'on 
n'y  trouvera  pas. 


(C  .  Branger. 

Prisonniers  employés  à  la  corvéa  de  soupe  dans  leur  cantonnement. 
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DEVANT   VERDUN  ET  SUR  L'ANCRE 
(7  Mars.) 


En  s'obstinant  devant  Je  bois  des  Cau- 
rières  pour  ravoir  quelques  éléments  de 
tranchées  dont  il  avait  précédemment 
annoncé  la  conquête  à  coups  de  grosse 
caisse,  l'ennemi  montre  clairement  que  ce 
qu'il  cherche  avant  tout,  c'est  un  com- 
muniqué rutilant,  comme  je  le  disais  hier. 
Rebuté  là,  après  l'avoir  été  à  Eix,  il  tâtera 
sans  doute  un  autre  point  de  nos  lignes. 
Du  moins  la  continuité  des  bombarde- 
ments dans  la  région  au  nord  de  Douau- 
mont  permet  de  le  prévoir. 

Malgré  tout,  je  ne  crois  pas  qu'il  sagisse 
ici  d'une  reprise  de  l'offensive  contre  Ver- 
dun. L'État-major  allemand  doit  savoir, 
par  une  expérience  assez  coûteuse,  que 
l'enfoncement  d'un  secteur  isolé  du  front 
adverse  est  impossible  et  que,  pour  ouvrir 
une  brèche  quelque  part,  il  faut  livrer  une 
bataille  générale,  au  cours  de  laquelle  les 
événements  se  chargeront  eux-mêmes  de 
déterminer  le  point  vulnérable  sur  lequel 
on  pourra  ^frapper  alors  presque  à  coup 
sûr.  Nous  le  savons  comme  lui,  et  c'est 
pourquoi  nous  ne  redoutons  pas  ses  coups 
intermittents  et  isolés.  S'il  lui  plaît  de 
sacrifier  des  hommes  à  la  recherche  d'un 
succès  problématique  et  forcément  stérile, 
mais  dont  les  dimensions  exagérément 
grossies  seraient  exploitées  comme  un  cal- 
mant des  impatiences  germaniques,  c'est 
son   affaire.   La  nôtre   est  de  continu er[^à 


lui  barrer  la  route  partout  où  il  lui  plaira 
de  s'engager,  et  d'acheveri  en  même  temps 
les  préparatifs  qu'exigent  des  opérations 
plus  largement  conçues  et  plus  sûrement 
fécondes  que  celles  dont  tant  d'insuccès 
ne   l'ont   pas   encore  dégoûté. 

Tandis  que  le  kronprinz  de  Prusse 
fonçait  ainsi  à  l'est,  sur  le  bois  des  Cau- 
rières,  celui  de  Bavière,  tout  en  continuant 
à  aflârmer  que  son  recul  est  pure  affaire 
stratégique,  s'efforçait  de  l'enrayer,  au 
moins  du  côté  de  Bouchavesnes.  Mais  sa 
contre-attaque,  lancée  après  vingt-quatre 
heures  de  réflexion,  a  abouti  à  un  échec 
complet.  Et  quant  à  la  boucle  d'Hennes- 
camps,  qu'il  tient  toujours  au  nord  d& 
Bapaume,  elle  paraît  avoir  été  quelque 
peu  écornée,  dans  sa  partie  supérieure, 
par  le  raid  heureux  qu'ont  fait  au  sud-est 
d'Arras  les  troupes  du  général  Gough.  Je 
ne  crois  pas  vraisemblable  que  ce  saillant, 
qui  est  pris  comme  dans  un  étau  et 
menacé  d'étranglement,  puisse  se  mainte- 
nir tel  quel  pendant  longtemps  encore. 
Au  moindre  mouvement  nouveau  de  nos 
alliés,  il  faudra  que  ses  occupants  l'éva- 
cuent,  s'ils  ne  veulent  pas  y  être  étouffés. 

Au  reste,  certaines  correspondances  an- 
glaises laisserai f^nt  entendre  que  déjà  la 
retraite  albma  ide  se  prépare.  Ce  n'est 
pas  que  cet  i  puche  soit  maintenant  bien 
gênante  pour  nos  amis  britanniques.  Mais. 


(Cl.  Meuritie.) 


Att  bois  des  Caurières  :  Le  départ  d'une  vague  d'assaut. 
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5  MARS 


LES   FAITS 


6  MARS 


Verdun.  —  Au  cours  d'une  vice  contre-attaque 
Vennemi  est  chassé  d'une  partie  des  éléments  de  tran- 
chées qu'il  a  occupés  hier  au  nord  du  bois  des  Cau- 
rières. 

Front  britannique.  —  Les  Anglais  organisent  et 
renforcent  les  positions  conquises  à  l'est  de  Gommicourt 
et  à  l'est  de  Bouchavesnes  ;  un  retour  offensif  des 
Allemands  sur  ces  dernières  est  repoussé  avec  des  perte.* 
sérieuses. 

Guerre  aérienne.  —  Dans  la  nuit,  un  dirigeable 
français  a  jeté  des  projectiles  sur  la  gare  et  les  établis- 
sements militaires  de  Fribourg-en-Brisgau  et  un  autre 
sur  les  moulins  de  Kehl,  près  de  Strasbourg. 

En  Perse.  —  L'armée  russe  occupe  Kengaver. 

Afrique  orientale  allemande.  —  Les  troupes 
britanniques  et  les  troupes  belges  se  rencontrent  à 
Tabora  et  concluent  un  accord  pour  l'occupation 
provisoire  des  territoires  enlevés  aux  Allemands. 


Verdun.  —  La  lutte  s'est  poursuivie  pendant  la  nuit 
au  nord  du  bois  des  Caurières  :  les  Allemands  ont  fait 
de  vains  efforts  pour  nous  reprendre  les  tranchées  où 
nous  étions  rentrés  hier. 

Front  britannique.  —  Nouvelle  progression  de 
nos  alliés  au  nord-ouest  du  village  d'irles  et  au  nord 
de  Puisieux-au-Mont.  Les  aviateurs  anglais  déploient 
une  grande  activité,  faisant  d'utiles  reconnaissances 
et  prises  de  vues  photographiques,  ou  bombardant  sans 
trêve  les  dépôts  et  les  cantonnements  de  l'ennemi;  on 
ne  compte  plus  les  combats  aériens  livrés  chaque  jour. 

En  Grèce.  —  M.  Guillemin,  ministre  de  France, 
obtient  satisfaction  pour  ses  demandes  en  vue  de  réprimer 
les  attaques  de  la  presse  contre  la  France  :  un  cécret-loi 
prescrit  de  déférer  à  la  justice  les  journaux  qui  conti- 
nueront leur  campagne  d'insultes  et  de  calomnies,  et 
établit  des  sanctions,  mais  cette  loi  ne  Vaudra  que  par 
la  façon  de  l'appliquer. 


■quand  elle  aura  été  vidée,  la  malheureuse 
ville  d'Arras  respirera  plus  librement 
•d'abord;  puis,  en  ce  qui  le  concerne,  l'État- 
major  germanique  sera  obligé  de  trouver 


de  nouvelles  périphrases  pour  expliquer 
comment  il  a  dû  adopter  le  genre  de  loco- 
motion des  écrevisses,  qui  ont  pour  cou- 
tume de  marcher  à  reculons. 


FRONT  FRANÇAIS  ET  FRONT  MACEDONIEN 

(8  Mars). 


Nous  n'avons  aujourd'hui,  sur  le  front 
français,  aucun  événement  d'importance 
à  signaler.  Cependant,  en  un  certain  nombre 
de  points,  une  lutte  d'artillerie  extrême- 
ment violente  est  engagée,  dont  l'écho, 
comme  aux  grandes  journées  de  la  Marne, 
se  repercute  jusque  dans  la  banlieue  de 
Paris.  Nos  canons  se  montrent  partie  uUère- 
ment  actifs  entre  Aisne  et  Oise,  où  ils 
opèrent  des  tirs  de  destruction  efficaces  du 
côté  de  Moulin-sous-Touvent,  d'Autrèches 
et  de  Nouvron,  c'est-à-dire  au  nord  de 
Vic-sur-Aisne  et  au  nord-ouest  de  Soissons. 
Quant  aux  actions  d'infanterie,  elles  se 
réduisent  toujours  à  de  simples  coups  de 
main. 

Je  ne  tirerai  de  ces  faits  aucune  déduc- 
tion prématurée,  parce  que  ce  serait  à  la 
fois  inutile  et  dangereux.  Il  n'y  a  rien 
d'étonnant  d'ailleurs  à  ce  que,  dans  cette 
période  de  l'année,  un  regain  d'activité 
se  manifeste  des  deux  côtés  de  la  barricade. 
Peut-être  prélude-t-il  à  des  opérations  plus 
larges.  Peut-être  aussi  ne  constitue-t-il 
•qu'une  lointaine  préparation  de  celles-ci. 
'C'est  le  secret  du  haut  commandement. 


Il  faut  le  lui  laisser  et  ne  point  opposer 
des  plans  de  campagne  purement  spécula- 
latifs  à  ceux,  plus  solides,  qu'il  a  lui-même 
dressés. 

Devant  Verdun,  le  canon  gronde  égale- 
ment avec  furie.  Les  Allemands  paraissent 
se  résigner  malaisément  à  leur  échec  du 
bois  des  Caurières  et  nous  disputent  avec 
acharnement  les  tranchées  qui  le  couvrent 
au  nord.  Mardi  encore,  ils  sont  revenus  à  la 
charge  contre  elles,  mais  sans  succès.  La 
rage  avec  laquelle  ils  poursuivent  leur 
bombardement  permet  de  supposer  qu'ils 
essayeront,  au  moins  une  fois  encore,  de 
nous  en  déloger.  En  tout  cas,  'ils  ne  l'ont 
pas  fait  jusqu'ici,  tandis  que,  par  ailleurs,  ils 
tentaient  toute  une  série  de  coups  de  main 
qui  ont  été  repoussés  successivement. 

Pendant  ce  temps,  nos  alliés  britanniques 
élargissent  invinciblement  leurs  progrès. 
Mardi  encore,  ils  ont  avancé  entre  Achiet-le 
Petit  et  Irles,  villages  de  l'Ancre,  qu'ils 
débordent  légèrement  par  le  nord-ouest, 
et  poussé,  au  nord  de  Puisieux-au-Mont, 
vers  les  Essarts  et  Bucquoy.  La  fameuse 
boucle  s'écorne  de  plus  en  plus.  Enfin,  ils 
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En  Mésopotamie.  —  Les  troupes  anglo-indiennes 
continuent  à  serrer  de  près  les  Turcs  en  retraite  sur 
Bagdad.  La  cavalerie  britannique  atteint  Ctésiphon 
qu'elle  trouve  abandoimé  et  pousse  jusqu'au  confluent 
du  Tigre  et  delaDjalah  à  \3  kilomètres  des  jauhourgs 
sud  de  Bagdad.  % 

En  Palestine.  — Les  troupes  britanniques,  opérant 
au  delà  de  la  frontière  égyptienne,  s'emparent ,  d'une 
importante  position  organisée  depuis  deux  mois  par  la 
Turcs  dans  la  vallée  du  Chellâlé,  près  de  Cheikh- 
Nourau.  La  vallée  de  Chellâlé  descend  de  Bir-es-Seba, 
base  de  l'armée  turque,  jusqu'à  la  mer  qu'elle  atteint 
à  une  dizaine  de  kilomètres  au  sud-ouest  de  Gaza, 
Cheikh-Nourau  est  une  petite  localité  à  25  kilomètres 
de  Gaza  et  à  40  kilomètres  de  Birres-Seba.  La 
colonne  britannique  n'est  plus  qu'à  une  vingtaine  de 
kilomètres  de  Bir-es-Seba  et  ses  opérations  se  déroulent 
en  plein  territoire  syrien. 


Front  occiderlal.  —  Actions  de  détail  et  coups  de 
main  tentés  sans  succès,  parles  Allemands  au  nord-est 
de  Flirey,  au  bois  Bouchot,  à  Ammertswiller.  Tirs  de 
destruction  exécutés  par  nos  batteries  sur  les  organi- 
sations ermemies  du  bois  des  Eparges. 

Etats-Unis.  —  Le  président  iVilson,  au  cours  d'une 
réunion  privée  du  comité  démocrate  national,  fait  la 
déclaration  suivante  :«La  guerre  qui  désole  l'Eurofx 
ne  fut  pas  provoquée  par  les  peuples  intéressés,  mais 
éclata  en  dépit  de  leurs  désirs  et  de  leur  volonté.  Le  cas 
de  l'Alsace-Lorrairte  est  typique  et  montre  les  causes 
de  guerre  qu'il  faut  éviter  si  on  œui  une  paix  durable, 

Paris.  —  Manifestation  nationale  des  grandes 
associations  françaises,  dans  l'amphithéâtre  d«  la  Sor- 
bonne,  en  présence  du  président  de  la  République,  des 
présidents  du  Sénat  et  de  la  Chambre,  des  membres 
du  gouvernement  et  des  représentants  des  puissances 
alliées. 


ont  dispersé  par  leurs  feux,  avant  qu'elle 
ait  pu  se  dessiner,  une  contre-attaque  que 
l'ennemi  esquissait  contre  Bouchavesnes. 
Leur  artillerie  ne  cesse  point  de  tonner 
jusqu'aux  abords  de  Roye  où  ils  ont, 
comme  on  sait,  remplacé  nos  soldats. 

En  somme,  il  apparaît  que,  d'un  bout  à 
l'autre  de  nos  lignes,  on  s'est  mis  en  me- 
sure de  recevoir  le  choc,  s'il  se  produit,  ou 
de  frapper  soi-même,  si  c'est  là  le  parti 
adopté.  Mais  je  l'ai  dit  déjà,  et  je  ne  saurais 
trop  le  répéter,  nous  devons  tendre  à  la 
bataille  générale,  combinée,  simultanée,  de 
toutes  les  forces  alliées  sur  tous  les  fronts. 

<i) - 

Dans  cet  ordre  d'idées,  le  plus  grand 
intérêt  s'attachait  au  substantiel  article . 
que  M.  de  Chappedelaine  a  consacré  hier 
à  l'armée  d'Orient.  Cette  armée  a  sa 
partie  à  jouer  dans  le  concert  unanime 
des  alliés,  et  une  partie  des  plus  impor- 
tantes.  Il  faut  qu'elle  soit  suffisamment 


armée  pour  l'entreprendre  au  moment 
opportun.  Je  reconnais  qu'en  ce  qui  la 
concerne,  la  situation  s'est  beaucoup  amé- 
liorée. Il  reste  cependant,  sous  le  rapport 
de  l'aviation  et  des  renforcements  tant  en 
hommes  qu'en  matériel,  certaines  choses  à 
faire  dont  raohàvem3nt  ne  soufire  pas 
de  retard. 

J 'ai  la  ferme  assurance  que  les  gouverne- 
ments de  l'Entente,  dont  M.  Bonar  Law 
a  dit  l'autre  jour  qu'ils  suivaient  mainte- 
nant une  politique  militaire  commune, 
prendront  les  mesures  nécessaires  pour 
qu'avant  la  saison  chaude,  qui  est  la  plus 
pénible  et  la  plus  dangereuse,  nos  soldats 
aient  été  mis  en  état  de  terminer  heureuse- 
ment la  grande  tâche  à  laquelle  leurs  chefs 
et  eux  apportent,  depuis  l'automne  de 
1915,  tant  d'énergie,  tant  de  courage  et 
tant  de  dévouement. 

^(i)  Texte  supprimé  par  la  censure. 


PARTOUT  LES  TURCS  SONT  EN  FACHEUSE  POSTURE 

(9  Mars.) 


La  neige,  qui  est  tombée  avec  tant 
d'abondance  dans  la  journée  de  mer- 
credi, a  calmé  quelque  peu  l'ardeur  belli- 
queuse des  Allemands  devant  le  bois  des 
Caurières.  Cependant,  la  lutte  d'artillerie 
demeure  assez  active,  surtout  entre  Oise  et 
Aisne.  En  Champagne,  une  attaque  heu- 
reuse nous  a  permis  de  reprendre  à  l'ennemi 
la  presque  totalité  du  saillant  enlevé  par 


lui,  au  sud  de  Ripont,  le  15  février.  Une 
trentaine  de  prisonniers  sont  restés  entre  nos 
mains.Pour  le  reste, il  ne  s'agit  toujours  que 
d'escarmouches  et  de  coups  de  main, 
dans  lesquels  l'ennemi  n'a  pu  nulle  part 
s'attribuer  le  dessus. 

Plus  intéressantes  sont  les  nouvelles 
qui  nous  viennent  d'Asie  et  nous  montrent 
la  déroute  des  Turcs  s'accentuant  rapide- 
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En  Champagne.  —  Retour  offensif  français  sur  les 
positions  enlevées  par  l'ennemi  dans  la  journée  du 
15  février,  entre  Maisons- de-Champagne  et  la  butte 
du  Mesnil:  le  saillant  perdu  au  sud  de  Ripont  est 
réoccupé  presque  tout  entier. 

En  Mésopotamie.  —  Les  troupes  anglo-indiennes 
arrivées  hier  ou  confluent  du  Tigre  et  de  la  Djalah,  ont 
trouvé  les  forces  turques  retranchées  sur  l'affluent  du 
Tigre  et  les  ont  attaquées  :  le  général  Maude  a  fait 
jeter  un  pont  sur  le  Tigre  et  a  lancé  une  partie  de  ses 
contingents  sur  la  rive  droite.  Aujourd'hui,  il  parvient 
à  franchir  la  Djalah  et  repousse  l'ennemi  Vers  Bagdad, 

Londres,  —  La  commission  royale  britannique, 
chargée  de  faire  une  enquête  sur  l'expédition  des 
D  ardanelles,  publie  son  premier  rapport. 

En  Perse.  —  L'armée  du  général  Baratoff  Venant 
de  Kengaver  déloge  les  Turcs  de  la  passe  de 
Bisoutun  et  s'ouvre  ainsi  la  route  de  Kermanchah. 


En  Champagne.  —  Contre-attaques  allemandes 
au  sud  de  Ripont,  sur  les  positions  reconquises  hier 
par  nos  troupes.  Après  une  lutte  violente,  l'ennemi 
Voit  ses  efforts  partout  brisés  et  se  retire  en  laissant 
un  grand  nombre  de  cadavres  sur  le  terrain.  Nos 
progrès  continuent  sur  le  Versant  nord  de  la  croupe  185. 

En  Russie.  —  Le  général  Alexeieff  reprend, 
auprès  du  tsar  Nicolas  II,  les  fonctions  de  chef  d'état- 
major  général  des  armées  russes  qu'il  avait  aban- 
données, il  y  a  deux  mois,  pour  raison  de  santé. 

Afrique  orientale  allemande.  —  Le  général 
Smuts  déclare  que  la  campagne  est  virtuellement 
terminée.  La  saison  des  pluies  de  mars  et  avril  en 
retarde  seule  la  conclusion.  Les  Allemands  seront 
obligés  de  capituler  ou  de  passer  en  territoire  portu- 
gais. Mais  les  Portugais  sont  en  mesure  de  battre  les 
débris  des  troupes  allemandes,  ils  ont  au  Mozambique 
des  forces  bien 


ment.  La  cavalerie  du  général  Maude  a 
atteint  Bawy,  à  22  kilomètres  de  Bagdad. 
Quant  au  butin  ramassé  par  nos  alliés 
pendant  la  poursuite,  qui  s'étend  déjà 
sur  une  profondeur  de  près  de  90  kilo- 
mètres, il  est  considérable,  et  son  impor- 
tance laisse  deviner,  chez  les  troupes  bat- 
tues, une  profonde  dépression. 

Les  Turcs  avaient  pu,  en  effet,  obtenir 
autrefois,  grâce  au  concours  allemand, 
des  succès  qu'ils  se  sentent  incapables 
de  renouveler  à  eux  tout  seuls.  Quand  ils 
chassaient  de  Ctésiphon,  en  novembre 
191 5,  et  capturaient  dans  Kul-el-Amaxa, 
quelques  mois  plus  tard,  les  vaillantes 
troupes  du  général  Townshend,  ils  étaient 
puissamment  aidés  par  les  officiers  et  les 
soldats  du  kaiser.  Aujourd'hui,  non  seule- 
ment les  uns  et  les  autres  ont  disparu, 
appelés  sur  des  fronts  dont  l'extension 
incessante  exige  l'utilisation  à  peu  près 
complète  des  forces  existantes,  mais  même 
les  disponibilités  sur  lesquelles  on  aurait 
pu  compter  se  sont  éparpillées  sur  le  théâtre 
d'opérations  bulgaro-roumano-russe.  Les 
Ottomans,  attaqués  à  la  fois  sur  quatre 
points  de  leur  frontière  asiatique,  ne  sont 
plus  assez  forts  pour  la  défendre,  en  même 
temps  qu'ils  fournissent  des  contingents 
aux  armées  de  celui  qu'ils  se  sont  donnépour 
suzerain . 


Aussi  reculent-ils  partout.  Sur  la  fron- 
tière de  Syrie,  ils  ont  abandonné,  presque 
sans  combattre,  des  défenses  péniblement 
édifiées,  mais  que  sans  doute  ils  n'étaient 
pas  capables  de  suffisamment  garnir. 
L'Hedjaz  est  pour  eux  perdu  sans  re- 
cours. 

En  Mésopotamie,  ils  se  voient  acculés 
peu  à  peu.  aux  murs  mêmes  de  Bagdad 
que  leurs  bandes  déjà  décimées  seront  im- 
puissantes à  protéger  toutes  seules,  et  vers 
lesquels  il  n'est  peut-être  pas  très  facile 
d'envoyer  du  secours.  Et  voici  que,  du  côté 
de  la  Perse,  surgit  un  autre  danger,  qui  ré- 
sulte de  l'avance  continue  des  Russes  à 
l'ouest  d'Hamadan. 

Je  ne  sais  si  la  faction  qui  règne  à 
Constantinople  se  rend  un  compte  exact 
de  la  rapidité  avec  laquelle  s'accomplit 
la  course  à  l'abîme.  Ceci  d'ailleurs  la 
regarde  exclusivement.  Mais  j'imagine  que 
les  Allemands,  après  avoir  si  longtemps 
porté  à  bras  tendus  la  Turquie,  qui,  cer- 
tainement, leur  a  coûté  jusqu'ici,  mili- 
tairement et  financièrement,  plus  qu'elle 
ne  leur  rapporte,  doivent  commencer 
à  trouver  un  peu  lourd  le  poids  de  sa 
remorque,  et  regrettent  peut-être  d'avoir 
placé  sur  le  Bosphore  le  tremplin  des  ambi- 
tions que  le  kaiser  leur  avait  suggérées 
en  Orient. 
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U-COLONEL  ROUSSET 


LA  GUERRE  AU  JOUR  LE  JOUR 


A  Bagdad  :  Mosquée  du  grand  sanctuaire  arabe. 


(Cl   Branger.) 


DIFFICULTES  VAINCUES 

(10  Mars.) 


L'affaire  de  la  butte  du  Mesnil  se  pré- 
sente comme  plus  sérieuse  et  plus  intéres- 
sante que  ne  l'indiquaient  les  premiers 
renseignements.  Il  s'agit,  en  réalité,  d'une 
attaque      montée      sur      un       front      de 

I  500  mètres,  préparée  par  un  feu  prolongé 
d'artillerie,  et  exécutée  brillamment,  malgré 
les  plus  déplorables  conditions  atmos- 
phériques. Il  s'agit  également  d'une  reprise 
de  terrain  variant  entre  600  et  800  mètres 
de  profondeur.  Et  le  gain  n'est  pas  à  dédai- 
gner, surtout  à  l'endroit  où  il  s'est  produit. 

i  Depuis  leur  avance  du  25  février  der- 
nier, les  Allemands  occupaient,  en  effet, 
à  l'est  de  la  butte  du  Mesnil,  des  crêtes 
qui  leur  permettaient  de  plonger  dans 
nos  tranchées  de  Beauséjour  et  du  bois 
Jaune,  et  de  prendre,  sur  l'arrière,  des 
vues  qui  pouvaient  gêner  nos  préparatifs. 

II  y  avait  donc  intérêt  à  ne  pas  les  laisser 
s'y  incruster.  Aussi  nos  braves  poilus 
n'ont  pas  hésité  à  tenter  l'aventure,  qui 
leur  a  parfaitement  réussi.  Je  ne  sais  si,  à 
l'heure  actuelle,  les  Allemands  conservent 
encore  quelques  bribes  de  leur  ancienne 
conquête.  Toujours  est-il  qu'en  dépit  de 
trois  contre-attaques  furieuses  de  l'ennemi, 
notre  progression  s'est  encore  accentuée 
dans  la  journée  d'hier  et  que  les  Allemands 
ont  laissé  entre  nos  mains  1 70  prisonniers, 
dont  4  officiers. 


Dans  le  même  temps,  nos  alliés  britan- 
niques réalisaient,  sur  les  deux  rives  de 
l'Ancre,  une  légère  avance,  et  les  autres 
points  du  front  demeuraient  relative-: 
ment  calmes.  Le  temps  détestable  que 
nous  subissons  est  pour  beaucoup  dans 
cette  stagnation  quasi  générale.  On  ne 
brave  pas,  sans  de  très  bonnes  raisons, 
d'aveuglantes  tempêtes  de  neige  qui  para- 
lysent les  efforts  et  entravent  les  mouve- 
ments. Mais  quand  c'est  nécessaire,  on  ne  se 
laisse  pas  arrêter  par  elles,  comme  viennent 
de  le  montrer  nos  héroïques  soldats,  et 
comme  le  montrent  également  ceux  du 
général  Maude  qui,  aux  prises  avec  des 
intempéries  de  nature  différente,  mais  tout 
aussi  redoutables,  n'en  continuent  pas 
moins,  à  grandes  enjambées,  leur  marche 
victorieuse    sur    Bagdad. 

Là-bas,  c'est  le  simoun  qui  souffle,  char- 
riant des  vagues  de  sable  qui  dessèchent 
les  gorges  et  obstruent  les  poumons.  Ceux 
qui  ont  connu  ses  atteintes  —  et  j'ai,  à  cet 
égard,  quelques  souvenirs  fort  peu  enchan- 
teurs —  savent  quelle  endurance  il  exige, 
quelle  force  de  résistance  il  faut  lui  oppo- 
ser. C'est  une  terrible  chose  que  d'être 
enveloppé  par  ces  nuées  de  petites  pointes 
aiguës  quivous  cinglent,  qui  vous  déchirent, 
qui  se  logent  d'abord  partout  où  elles 
trouvent  une  cavité  quelconque,  dans  les 
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10  MARS 


LES  FAITS 


11  MARS 


En  Champagne.  —  Lutte  acharnée  au  cours  de  la 
nuit  sur  la  plus  grande  partie  du  front  à  l'ouest  de 
Maisons-de-Champagne  :  échec  de  toutes  les  tentatives 
faites  par  les  Allemands  pour  y  rétablir  leur  situation 
du  milieu  de  février, 

Verdun.  —  Combats  au  nord  du  bois  des  Cornières  : 
alternatives  d'avance  et  de  recul;  maintien  final  de 
toutes  nos  positions. 

Au  sud  de  l'Ancre.  —  Le  tir  de  nos  batteries  fait 
exploser  un  dépôt  de  munitions  allemand  près  de 
V  Echelle-Saint- Aubin. 

Sur  l'Ancre.  —  Les  troupes  britanniques  s  emparent 
du  village  d'Irles  et  des  organisations  défensives  qui  s'y 
rattachent.  Les  arrière-gardes  allemandes  opposent 
une  assez  vive  résistance  et  laissent  près  de  300  prison- 
niers aux  mains  de  nos  alliés. 

Armée  d'Orient.  —  Un  grand  nombre  de  volon- 
taires grecs  continuent  à  arriver  à  Salonique. 


En  France.  —  Actions  de  détail  et  coups  de  main 
sur  différents  points  des  lignes  françaises  et  du  front 
britannique.  Sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  une 
attaque  plus  sérieuse,  tentée  par  les  Allemands  dans  le 
secteur  de  Bezonvaux,  est  rapidement  arrêtée. 

En  Mésopotamie.  —  Après  deux  jours  de  combat 
sur  les  rives  du  Tigre  et  sur  la  Djalah,  l'armée  anglo- 
indienne  du  général  Maude  entre  à  Bagdad.  La 
victoire  de  Kut-el-Amara  a  été  ainsi  complétée  par 
une  poursuite  de  près  de  1 80  kilomètres  en  quinze 
jours,  pendant  lesquels  le  Tigre  a  été  traversé  trois 
fois. 

En  Russie.  —  Des  troubles  graves  ont  éclaté  à 
Petrograd,  dès  le  9  mars.  Aujourd'hui,  un  décret  du 
tsar  ordonne  la  suspension  de  la  Douma,  mais  celle-ci 
passe  outre  et  continue  à  siéger.  Plusieurs  régiments  de 
la  garnison  viennent  se  mettre  à  la  disposition  de 
l'Assemblée  et  garder  les  abords  de  son  palais. 


yeux,  dans  les  oreilles,  dans  la  bouche  et 
pénètrent  par  les  interstices  des  vêtements 
jusqu'à  la  peau,  qu'elles  labourent  à 
souhait.  On  dirait  d'un  tourbillon  d'in- 
sectes malfaisants,  lancés  dans  l'espace 
avec  une  violence  que  rien  au  monde  ne 
serait   capable   d'enrayer. 

Nos  alliés  britanniques  ont  rencontré  là 
un  adversaire  plus  à  craindre  que  les 
Turcs  eux-mêmes,  et  ils  l'ont  vaincu, 
comme   ils   avaient  vaincu   ceux-ci.   Leur 


cavalerie,  après  avoir  traversé  à  toute 
bride  Ctésiphon,  de  fâcheuse  mémoire, 
a  poussé  d'une  traite  jusqu'à  22  kilomètres 
de  Bagdad.  Depuis  sa  prise  par  les  Mogols, 
en  1253,  l'ancienne  cité  des  Khalifes 
n'avait  jamais  vu  d'ennemis  aussi  près  de 
ses  remparts.  Et  jamais  non  plus,  depuis  le 
commencement  de  cette  guerre  où  sa  fai- 
blesse mentale  a  entraîné  le  sultan  de 
Constantinople,  l'empire  asiatique  mu- 
sulman n'a  couru  de  plus  sérieux  dangers. 


L'AGITATION  PREVENTIVE  DE  L'ENNEMI.    -  SON  ECHEC  EN  CHAMPAGNE 

(11   Mars.) 


Quel  intérêt  les  Allemands  pouvaient- 
ils  donc  attacher  à  la  conservation  de  la 
butte  du  Mesnil,  pour  s'acharner  à  sa 
reprise  avec  une  obstination  qui  leur 
coûte  si  cher?  C'était  pour  eux,  comme 
je  l'ai  dit,  un  observatoire  utile,  mais 
qui  ne  valait  pas  par  lui-même  d'aussi 
sanglants  sacrifices.  Que,  d'autre  part, 
l'ennemi  n'aime  pas,  dans  le  moment 
présent,  accuser  un  échec  quelconque, 
même  partiel,  c'est  un  fait  dont  nous  con- 
naissons fort  bien  les  raisons. 

Mais  quand,  pour  le  réparer,  il  fait  mas- 
sacrer plusieurs  centaines  d'hommes,  nous 
devons  supposer  que  c'est  plus  que  son 
amour-propre  qui  est  en  jeu,  et  que,  très 
certainement,  certains  projets  qu'il  cares- 
sait ont  été  dérangés. 

On   ne  dispute  avec  cette   obstination 


que  des  points  tactiques  importants,  ou 
qui  peuvent  le  devenir  au  cours  des  opé- 
rations que  l'on  prévoit.  Nqus  avons  donc 
bien  fait,  en  toute  occurrence,  de  nous  em- 
parer de  celui-ci,  et  de  le  garder. 

Il  a  fallu, pour  cela,  une  ténacité  extrême. 
Dans  la  journée  de  vendredi,  les  Allemands 
n'ont  pas  lancé,  contre  les  positions  précé- 
demment perdues  par  eux,  moins  de  trois 
contre-attaques  très  violentes,  qui  ont 
toutes  échoué  sous  nos  feux  et  qu'il  a  fallu 
payer  de  pertes  sensibles.  Cela  ne  les  a  pas 
empêchés  de  revenir  plusieurs  fois  à  la 
charge,  au  cours  de  la  nuit  suivante,  avec 
des  efiectifs  imposants.  Finalement,  ils  ont 
perdu  la  partie,  car,  refoulés  par  nos  canons 
à  leur  aile  gauche,  ils  n'ont  pu  ni  conserver 
sur  leur  droite  les  tranchées  dans  lesquelles 
ils  avaient  pris  pied  un  moment,  ni  nous 
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LES  FAITS 


12  MARS  (suite) 


En  Champagne.  —  Reprise,  par  les  troupes  fran- 
çaises, de  l'importante  position  de  la  cote  185,  qui,  au 
nord  de  la  route  Maisons-de-Champagne,  Butte  du 
Mesnil,  domine  toute  la  région  jusqu'à  Ripont  et  à  la 
vallée  de  la  Dormoise.  Les  Allemands  avaient  présenté 
son  occupation,  à  la  mi-février,  comme  une  victoire. 

Soissons.  —  Des  obus  incendiaires  lancés  sur  la 
ville  mettent  le  feu  dans  plusieurs  quartiers. 

États-Unis.  —  Grave  décision  du  gouvernement: 
Le  département  de  la  Marine  annonce  officiellement 
que  les  paquebots  et  les  navires  de  commerce  améri- 
cains sont  désormais  autorisés  à  faire  feu  sur  les  sous- 
marins  allemands  aussitôt  qu'ils  apercevront  un  péris- 
cope et  sans  attendre  une  démonstration  d'attaque. 
Aucun  ménagement  ne  doit  plus  être  observé.  C'est 
la  réponse  à  la  note  allemande  sur  le  torpillage  des 
neutres,  sans  avertissement.  La  pensée  du  président 
Wilion  évolue  nettement  Vers  la  guerre. 


En  Russie.  —  M.  Rodziankp,  président  de  la 
Douma,  a  adressé  des  télégrammes  à  l'empereur  pour 
le  prévenir  de  la  gravité  de  la  situation,  mais  les 
événements  se  précipitent  et  il  est  déjà  trop  tard  pour 
arrêter  la  marche  de  la  révolution.  Un  gouvernement 
provisoire  est  constitué  et  des  dépêches  sont  envoyées 
aux  généraux  commandant  les  armées  et  aux  chefs  des 
escadres,  pour  leur  annoncer  que  le  régime  impérial 
n'existe  plus,  La  plupart  des  palais  et  des  édifices 
gouvernementaux  de  Petrograd  sont  aux  mains  des 
troupes  acquises  au  mouvement  libéral. 

Sur  mer.  —  Le  navire  américain  Algonquin  est 
torpillé  sans  avertissement  et  l'équipage  abandonné 
dans  les  canots  par  le  sous-marin  allemand  qtd  refuse 
de  les  prendre  à  la  remorque. 

En  Serbie.  —  Les  Bulgares  procèdent  au  recrute- 
ment systématique  des  habitants  et  les  envoie  sur  le 
front  de  Macédoine  combattre  contre  leurs  frères. 


empêcher  de  gagner  encore  un  peu  de  ter- 
rain en  avant.  Et  l'on  peut  douter  qu'après 
cette  rude  leçon,  ils  soient  tentés  de  recom-, 
naencer. 

Mais  un  autre  point  paraît  leur  tenir 
au  cœur.  C'est  le  secteur  du  bois  des  Cau- 
rières.  Là  aussi,  ils  ont  essayé  de  nous 
refouler,  et  bien  que  leur  premier  choc  nous 
eût  enlevé  d'abord  quelques  tranchées  ' 
avancées,  ils  en  ont  été  également  pour 
leurs  frais.  Partout  le  front  français, 
comme  celui  des  Anglais,  demeure  iné- 
branlable. Tl  avance  quelquefois,  mais  ne 
recule  pas. 

Nous  aurions  tort  cependant  de  négliger 
ces  manifestations  d'une  activité  qui  sem- 
ble se  réveiller,  d'autant  plus  qu'elles  ne 
sont  pas  uniques.  Voici  qu'on  recommence 
à  parler  de  concentrations  de  troupes  en 
Belgique,  dont  la  frontière  hollandaise  a 
été  fennée  une  fois  de  plus.  Le  kaiser  et  son 
État-major  seraient,  paraît-il,  revenus  au 
quartier  général  de  Charleville.  Enfin,  la 
censure  tudesque  a  laissé  passer,  peut-être 
par  inadvertance,  peut-être  aussi  à  dessein, 
certaines  rumeurs  concernant  des  prépa- 
ratifs immenses  qui  seraient  faits  en  vue 


de  tirer  la  flotte  impériale  de  sa  longue  et 
humiliante  inaction. 

Je  ne  sais  ce  qu'il  faut  retenir  de  tout 
cela  ;  mais  on  ne  peut  nier  que  l'agitation 
qui  se  manifeste  un  peu  partout,  et  qui 
même  a  gagné  le  front  russo-roumain,  ne 
soit,  dans  une  certaine  mesure,  signifi- 
cative. L'Allemagne  souffre,  matérielle- 
ment et  moralement,  comme  le  montrent 
les  récents  débats  du  Landtag  prussien, 
qui  ont  accusé  une  certaine  fissure  dans  le 
faisceau  impérial.  Elle  s'inquiète  de  l'atti- 
tude des  États-Unis,  dont  la  Gazette  de 
l'Allemagne  du  Nord  n'hésitait  pas,  ces 
jours-ci,  à  solhciter  la  bienveillance  en 
termes  singulièrement  édulcorés.  En  un 
mot,  elle  a  hâte  de  voir  la  fin  du  cauchemar 
qui  l'obsède,  et,  pour  hâter  cette  fin,  elle 
demande  qu'on  brusque  les  choses.  Or,- 
l'État-major,  qui  l'entend,  pourrait  biea 
être  forcé  de  l'écouter. 

Que  toutes  les  précautions  soient  donc 
prises,  s'il  est  vrai  que  les  remue-ménage 
actuels  sont  comme  les  premières  vagues 
qui,  avant  la  tempête,  rident  la  surface 
des  flots.  Nous  avons  toute  confiance  en  nos 
soldats  et  en  leurs  chefs. 


A  RECULONS 

(12  Mars.) 


Poursuivant  leurs  progrès  au  nord  de 
l'Ancre,  les  Anglais  se  sont  emparés, 
samedi,  du  village  d'Irles  et  de  ses  dépen- 


dances fortifiées.  Le  fait  en  lui-même  n'a 
rien  de  surprenant,  étant  donné  la  méthode 
très   sûre   qu'ont   adoptée   nos   alUés,    et 
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(Cl.  Wyndham.) 

Cavaliers  indiens  aux  portes  de  Bagdad,  après  la  prise  de  la  ville. 


uand  on  sait  que  le  point  d'appui  en 
uestion  était,  depuis  quelques  jours,  très 
ïrieusement  menacé.  Ce  qui  étonne  davan- 
ige,  c'est  que  d'assez  nombreux  prison- 
iers  se  soient  laissé  enlever,  comme  s'il 
avait  eu  surprise  ou  enveloppement.  On 
îrait  tenté  de  croire  que,  dans  ces  reculs 
n  peu  troublés,  les  Allemands  se  défendent 
arfois  au  hasard,  parce  que  leur  comman- 
ement  inférieur  manque  d'expérience  et 
'autorité. 


Mais  peut-être  aussi  ce  commande- 
ment ne  sait-il  pas  très  bien  ce  qu'on  lui 
demande.  Pour  être  menés  comme  il 
faut,  les  combats  à  reculons,  toujours 
délicats  et  pénibles,  exigent,  chez  les  chefs 
des  petites  unités,  une  connaissance  exacte 
du  but  de  la  manœuvre,  de  son  amplitude 
et  de  sa  durée.  Or,  rien  de  tout  cela  ne 
paraît  ici  suffisamment  défini.  En  tout  cas, 
les  traducteurs  habituels  de  la  pensée  du 
commandement  allemand  sont  les  premiers 
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à  donner  leur  langue  au  chat  quand  ils  se 
contentent  de  cette  explication  subtile, 
mais  insuffisante,  que  la  retraite  actuelle 
est  un  compromis  entre  la  guerre  de  posi- 
tions et  celle  de  mouvements.  On  convien- 
dra que  si  les  chefs  de  bataillon  et  de 
compagnie  n'ont  point  d'autre  viatique, 
leur  rôle  doit  être  singulièrement  difficile 
à  remplir. 

Du  côté  français,  on  signale  plusieurs 
coups  de  main  assez  dispersés,  et  une 
activité  constante  des  deux  artilleries 
dans  la  région  de  Maisons-de-Champagne. 
Il  est  possible  que  l'ennemi  soit  tenté  de 
renouveler  ses  infructueuses  attaques  contre 
nos  positions  reconquises.  Mais  il  ne  faut 
pas  oublier  que,  très  souvent,  après  un 
échec  qui  lui  a  fait  perdre  quelqu'un  de  ses 
points  d'appui,  il  fait  passer  sa  colère  en 
déchaînant  des  tempêtes  de  projectiles, 
après  quoi  il  rentre  dans  le  calme  et  se 
résigne  à  ce  qu'il  n'a  pu  empêcher.  Tout  ce 
qu'on  peut  dire,  c'est  que  la  perte  de  la 
butte  du  Mesnil  lui  tient  particulièrement 
à  cœur  et  que,  sans  doute,  il  existe  des  rai- 
sons pour  cela. 


Entre  temps,  les  combats  aériens  se 
multiplient  et  mettent  aux  prises,  des 
deux  côtés,  des  flottilles  assez  denses. 
C'est  à  quoi  il  faut,  je  crois,  faire  attention. 
Les  progrès  faits  par  l'aviation  allemande, 
depuis  la  bataille  de  la  Somme,  ne  sont 
un  secret  pour  personne,  et  l'on  se  rend 
parfaitement  compte  que  l'ennemi  entend 
ne  pas  les  laisser  improductifs.  La  nouvelle 
direction  de  l'aéronautique  saura  faire  le 
nécessaire,  je  n'en  doute  pas  un  seul  instant, 
pour  couper  court  à  de  telles  prétentions. 

Un  mot  maintenant  de  la  marche  vic- 
torieuse que  nos  amis  russes  sont  en  train 
d'accomplir  en  Perse  occidentale,  d'où  ils 
chassent  peu  à  peu  les  Turcs  qui  y  avaient 
pénétré.  Ils  sont  entrés,  le  8  mars,  dans  la 
ville  de  Senneh,  qui  est  à  loo  kilomètres 
de  Kermanchah.  Je  suppose  qu'ils  vont 
pousser  sur  ce  dernier  point,  afin  de  con- 
tourner les  défilés  qui  coupent,  à  l'ouest 
de  l'autre,  la  frontière  de  Mésopotamie. 
Car  le  général  Baratoff  manoeuvre  visi- 
blement pour  combiner  ses  mouvements 
avec  ceux  du  général  Maude,  dans  la  direc- 
tion de  Bagdad. 


LA  VICTOIRE  DE  NOS  AMIS  ANGLAIS 

(13  Mars.) 


La  chute  de  Bagdad  était  un  événement 
prévu  et  qui,  après  les  derniers  succès 
anglais,  était  devenu  inévitable.  J'avoue 
cependant  que  sa  rapidité  a  dépassé  les 


prévisions  les  plus  optimistes.  On  ne  pou- 
vait pas  croire  qu'une  ville  de  cette  impor- 
tance serait  aussi  peu  défendue,  ni  que  les 
Turcs  se  montreraient  à  ce  point  démora- 


(Cl.  Larger.) 

Infanterie  allemande  à  travers  les  rues  de  Bapanme  avant  révacuation. 
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lises  par  leurs  défaites  successives  qu'ils  ne 
tenteraient  pas  un  suprême  effort  pour  la 
sauver.  Quant  au  concours  allemand,  on  se 
souviendra  peut-être  que,  depuis  longtemps, 
j'ai  dit  qu'il  n'y  fallait  pas  compter. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  général 
Maude  et  ses  troupes  ont  déployé  au  cours 
de  cette  campagne  de  treize  jours,  pendant 
laquelle  ils  n'ont  pas  parcouru  moins  de 
i6o  kilomètres  sous  un  ciel  particulière- 
ment inclément,  les  plus  brillantes  qua- 
lités d'initiative,  d'habileté  manœuvrière, 
de  volonté  et  d'énergie. 

On  sait  de  quelle  maîtrise  les  Anglais 
ont  fait  preuve  dans  nombre  d'expédi- 
tions coloniales,  en  particulier  celle  de 
l'Afghanistan  avec  lord  Roberts  et  celle 
des  Ashantis  avec  lord  Wolseley.  Mais 
cette  fois,  ils  viennent  de  se  surpasser 
eux-mêmes,  et  l'éclatant  succès  qu'ils  ont 
obtenu  n'est  que  la  juste  récompense 
d'une  valeur  qui  illustre  à  la  fois  les 
troupes  et  le  commandement. 

On  a,  dès  le  premier  moment,  indiqué 
les  conséquences  politiques  que  pourrait 
entraîner  cet  incident  mémorable  et  montré 
que  si,  comme  c'est  infiniment  probable,  les 
Turcs,  désormais  livrés  à  eux-mêmes,  étaient 
incapables  de  reprendre  la  ville  des  Khalifes, 
ce  serait  l'évanouissement  définitif  des  am- 
bitions germaniques  en  Orient.  Au  point  de 
vuemiUtaire,  la  défaite  ottomane  peut  avoir 
d'autres  suites,  qui  ne  seront  pas  moins 
importantes.  C'est  d'abord  la  désillusion 
profonde  que  produira  tôt  ou  tard,  à  Cons- 


tantinople,  l'abandon  forcé  de  la  6«  armée 
par  les  Allemands,  qui  cependant  n'avaient 
pas  ménagé  les  promesses.  C'est  ensuite 
le  danger  grave  auquel  cette  armée  est 
maintenant  exposée  et  qui  peut  la  mener 
à  un  désastre  complet.  L'approche  du  géné- 
ral Baratoff,  qui  s'est  avancé  en  Perse  à 
60  kilomètres  de  Kermanchah,  constitue 
en  effet  pour  elle  une  menace  inquiétante. 
Les  Russes  jusqu'ici  marchaient  sur  Bag- 
dad, mais,  la  ville  étant  prise,  rien  ne  les 
empêche  plus  de  piquer  à  l'ouest  une  pointe 
vers  le  Tigre  et  d'aller  couper  la  route  de 
Mossoul,  seule  ligne  de  retraite  des  Turcs 
qui,  s'ils  la  perdent,  seront  obligés  de  se 
jeter  dans  le  désert  de  Mésopotamie.  Et, 
dans  ce  cas,  ils  seront  perdus. 

Je  ne  parle  pas  de  l'effet  moral  que  doit 
produire  la  catastrophe,  même  si  elle  se 
limite  à  la  perte  d'une  des  villes  les  plus 
florissantes  de  l'empire,  où  nos  alliés  vont 
trouver  un  centre  de  ravitaillement  plan- 
tureux, ni  de  la  répercussion  qu'elle  peut 
exercer  sur  les  cerveaux  musulmans. 
L'avenir  nous  montrera  ce  que  contient  en 
germe  le  grand  succès  de  nos  amis  anglais. 

Mais  je  ne  peux  m'empêcher  de  cons- 
tater, tout  en  rendant  un  complet  hom- 
mage au  mérite  de  ceux-ci,  que  ce  succès 
a  été  facilité  et  presque  préparé,  dirai- je, 
d'une  part  par  la  présence  de  l'armée 
alliée  à  Salonique,  de  l'autre  par  la  résis- 
tance russo-roumaine  sur  le  Sereth.  Une 
portion  considérable  de  disponibiUtés  de  la 
coahtion  a  été  immobilisée  sur  ces  deux 


(CI.  Beaufrère.) 

Ruines  du  château  de  Ham  après  sa  destruction  par  les  Allemands, 
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Dans   une  petite    ville    reconqv 


Quelle  ne  fut  pas  l'émotion  denos  malheureux  compatriotes,  quand  l'avance  des  troupes 
anglaises  vint  mettre  un  terme  à  leur  martyre.  Les  cris  Joyeux  des' petits  se  mêlaient 


un, 
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de  la    région  de   la    Somme. 


X  larmes  des  vieux.  La  Joie  de  ta  libération  et  la  touchante  sollicitude  de  nos  alliés 
îaient  une  atmosphère  de  bonheur  que  n'altérait  pas  le  souvenir  des  Jours  passes. 
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points,  et,  loin  de  pouvoir  secourir  la 
Mésopotamie,  le  kaiser  a  dû  appeler  à  son 
secours  des  troupes  turques  dont  la  pré- 
sence sur  les  points  menacés  eût  été  peut- 
être  une  sauvegarde. 

Que  la  sujétion  d'Enver  pacha;  et  de 
ses  acolytes  Jeunes-Turcs  aux  ordres  de 
Guillaume  II  soit  stupide  ou  criminelle. 


sinon  les  deux  à  la  fois,  peu  nous  importe. 
Le  fait  à  retenir  est  celui-ci,  que  ce  qui  se 
passe  dans  les  Balkans  a  exercé  un  choc 
en  retour  jusque  dans  les  plaines  asiatiques, 
et  que,  par  conséquent,  nous  avions  plei- 
nement raison  quand  nous  proclamions 
comme  un  dogme  la  nécessité  de  solidariser 
tous    les    fronts. 


LES  COMBATS  EN  CHAMPAGNE 


(14 

Les  Allemands  ne  se  consolent  pas  de 
l'échec  que  nous  leur  avons  infligé  en 
Champagne,  peut-être  parce  qu'il  détruit 
complètement  les  effets  d'un  succès  qu'ils 
avaient  trop  vanté.  Quand,  au  milieu  de 
février,  ils  réussirent  à  nous  enlever  la 
cote  185,  ce  fut,  dans  leurs  journaux,  une 
explosion  d'enthousiasme  débordant.  On 
ne  trouvait  pas  d'épithètes  assez  louan- 
geuses pour  exalter  ce  fait  d'armes,  que 
d'aucuns  qualifiaient  de  victoire  préludant 
à  celle  de  la  fin,  et  le  kaiser  lui-même  adres- 
sait à  son  fils  un  télégramme  particuliè- 
rement exultant.   Il  va  falloir  déchanter. 

Nous  avons  repris  la  fameuse  hauteur 
qui,  au  dire  de  l'agence  Wolff,  «  constitue 
un  bastion  savamment  construit,  domi- 
nant au  loin  le  pays  et  formant  un  des 
pivots  du  front  français  en  Champagne  ». 
Kous  avons  même  dépassé  son  sommet  et 
occupé  un  petit  fortin  qui  défendait  ses 
pentes  occidentales.  Et  nous  la  gardons, 


Mars.) 

en  dépit  d'une  violente  contre-attaque  qui 
a  été  déchaînée  au  cours  de  la  journée  de 
lundi. 

On  ne  m'ôtera  pas  de  l'idée  que  l'ennemi 
avait,  sur  ce  front  de  Champagne,  des 
intentions  que  les  derniers  événements 
ont  dérangées.  Tout  l'indique,  d'abord  le 
bombardement  de  Soissons,  dont  la  persis- 
tance accuse  plus  qu'une  simple  vengeance, 
puis  les  tentatives  qui  ont  été  faites,  inuti- 
lement d'ailleurs,  tant  sur  la  route  de  Crouy 
que  dans  la  région  de  Beaulne-Chivy.  Le 
recul  de  l'Ancre  qui,  bien  qu'un  peu  forcé, 
prend  jusqu'à  un  certain  point  le  caractère 
d'une  manœuvre,  devait,  dans  l'esprit 
de  l'État-major  allemand,  être  compensé 
par  des  profits  réalisés  en  d'autres  points. 
C''"3t  sur  le  front  de  Champagne  que,  vrai- 
semblablement, les  Allemands  avaient 
jeté  leur  dévolu.  Notre  victorieuse  contre- 
oflfensive  a  produit  l'effet  d'une  pierre 
jetée    dans     la     mare     aux    grenouilles. 


(Cl. Beau  frère.) 

Cimetière  de  Lassigny  où  l'ennemi  transporta  les  statues  de  l'église  détruite. 
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et  troublé  bien  des  combinaisons. 
J'ai  parlé  du  bombardement  de  Sois- 
sons.  C'est  une  infamie  de  plus  à  l'actif  de 
la  bande  de  forbans  qui  ne  respecte  ni  les 
lois  ni  les  conventions  internationales,  car 
il  s'agit  ici  d'une  ville  ouverte,  où  ne 
demeure  aucun  vestige  d'établissements 
militaires  ni  de  fortifications.  Mais  les  récri- 
minations sont  inutiles,  et  les  flétrissures 
inopérantes  sur  ceux  qui  en  ont  déjà  tant 
subi.  L'essentiel  est  de  leur  faire  payer  cher 
leurs   forfaits,   tous  leurs  forfaits,   quand 


aura  sonné  l'heure  du  règlement  des  comp- 
tes. Et,  pour  cela,  il  faut  mettre  en  œuvre 
tous  les  moyens  matériels,  moraux,  mili- 
taires que  nous  possédons,  toutes  les  res- 
sources que  nous  fournissent  notre  ingé- 
niosité, notre  expérience,  les  données  de  la 
science  et  celles  de  la  guerre. 
»  Il  faut  savoir  nous  résoudre  aux  priva- 
tions et  aux  sacrifices  nécessaires.  Il  faut, 
en  un  mot,  opposer  jusqu'au  bout  à  des 
ennemis  barbares  une  constance  qui  forme- 
rempart  contre  leur  férocité. 


RÉFLEXIONS   SUR  LE  RECUL  ALLEMAND 


(15  Mars.) 


Les  Allemands  reculent  en  Artois  et 
s'entêtent  en  Champagne,  Tel  est,  en 
deux  mots,  le  résumé  de  la  situation  sur 
notre  front. 

Pressés  par  nos  alhés  britanniques, 
dont  la  progression  méthodique  et  pru- 
dente s'opère  sous  le  couvert  d'une  artil- 
lerie qui  sait  utiliser  à  merveille,  au  fur 
et  à  mesure  de  leur  évacuation,  les  posi- 
tions conquises,  ils  ont,  dans  la  journée 
de  mardi,  abandonné  sur  une  longueur 
de  5  600  mètres  et  une  profondeur  de 
I  600,  les  abords  occidentaux  de  Bapaume, 
y  compris  le  village  de  Grévillers  et  le  buis 
Loupait,  qui  passaient  pour  d'inabordables 
forteresses.  En  même  temps,  ils  se  rephaient 
à  l'est  et  au  nord-ouest  de  Gommécourt, 
dans   la  boucle   d'Hennescamps,    qui   va 


devenir  intenable  pour  eux,  comme  la  ville 
même  de  Bapaume  et  la  voie  ferrée  se  diri- 
geant sur  Arras. 

Il  y  a  évidemment,  dans  cette  retraite  de 
l'ennemi,  une  part  de  consentement,  à 
la  vérité  un  peu  forcé.  Si  l'État-major 
allemand  se  jugait  en  état  de  mener 
quelque  part  les  actions  qu'il  médite  tout 
en  gardant  les  positions  qu'il  a  si  soigneu- 
sement fortifiées,  il  ne  lâcherait  pas  celles- 
ci.  Tout  mouvement  rétrograde,  quand  il 
n'est  pas  absolument  spontané  et  que, 
résultant  si  peu  que  ce  soit  de  la  pression 
adverse,  il  ne  se  confond  pas  étroitement 
avec  une  opération  d'ensemble,  offensive 
par  quelque  côté,  équivaut  à  un  aveu  d'im- 
puissance relative,  et  la  masse  du  peuple 
allemand  ne  manquera  pas  de  l'interpréter 


(CI.  Beautrire.) 


Le  général  Franchet  d'Espérey  devant  les  débris  du  zeppelin  abattu  à  Compiègne- 
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13  MARS 


LES  FAITS 


14  MARS 


En  Champagne.  —  La  lutte  se  prolonge  sur  les 
positions  de  la  cote  185;  les  contre-attaques  aile- 
mandes  se  succèdent  pendant  la  nuit  et  dans  la  journée, 
mais  nom  maintenons  partout  notre  avance  d'hier. 

Saint-Mihiel.  —  Enlèvement  de  la  ferme  de 
Romainville,  point  avancé  des  Allemands,  au  pied  de 
la  hauteur  du  camp  des  Romains. 

Front  britannique.  —  L'ennemi  évacue  son  prin' 
cipal  système  de  défense,  sur  la  crête  à  l'ouest  de 
Bapaume.  Le  village  de  Grévillers  et  le  bois  Loupart 
sont  occupés  par  les  Anglais.  A  l'est  et  au  nord-est  de 
Gommécourt,  nos  alliés  réalisent  également  de  nou- 
veaux progrès. 

En  Perse.  —  L'armée  dugénéral  Baratoff  est  entrée 
à  Kermanchah.  Déjà  occupée  par  les  Russes  en  février 
1916,  la  ville  avait  été  reprise  par  les  Turcs  lors  de 
leur  dernière  offensive  en  Perse.  Kermanchah  est  à 
430  kilofnètres  de  Téhéran  et  à  250  de  Bagdad. 


En  Champagne.  —  Combats  à  la  grenade  et 
nouveaux  progrès  dans  la  région  de  Maisoru-de- 
Champagne,  malgré  un  violent  bombardement  de 
l'ennemi  qui  fait  usage  d'obus  lacrymogènes. 

Région  de  la  Meuse.  —  Tirs  de  destruction  sur  les 
organisations  ennemies  de  la  rive  gauche  :  un  obser' 
vatoire  est  bouleversé  près  de  Montfaucon. 

Front  britannique.  —  Nouvelle  poussée  des 
Anglais  vers  Bapaume;  progrès  au  sud-est  d'Achiet- 
le-Petit  et  au  nord-est  de  Gommécourt. 

En  Chine.  —  Après  un  échange  de  notes  avec 
l'Allemagne,  au  sujet  de  la  guerre  sous-marine,  et 
malgré  la  réponse  conciliante  du  gouvernement  de 
Berlin,  le  ministre  des  Affaires  étrangères  de  Chine 
remet  les  passeports  au  ministre  J' Allemagne  à  Pékin, 
au  personnel  de  la  Légation  et  aux  consuls  allemands 
en  Chine.  Les  navires  allemands  mouillés  dans  le  port 
de  Shanghaï  sont  saisis. 


dans  ce  sens,  malgré  les  artificieux  com- 
mentaires de  Ludendorf.  Si  donc  on  s'y 
résigne,  c'est  qu'on  y  est  condamné  soit 
par  raison,  soit  par  nécessité. 

Les  Anglais  ont  eu  la  sagesse  de  ne  point 
précipiter  les  choses.  Ils  gardent  leur  cava- 
lerie pour  des  actions  plus  sûres,  et  n'en- 
gagent de  leur  infanterie  que  ce  qui  est 
indispensable  pour  occuper  le  terrain  con- 
quis. Mais  ce  qu'ils  font  s'appelle  tout  de 
même  une  poursuite  opérée  principalement 
à  coups  de  canon.  Or,  la  poursuite  ne  peut 
€tre  entamée  que  lorsque  l'adversaire  a 
subi  un  grand   ébranlement. 

Cet  ébranlement  est-il  sufiSsant  ici  pour 
déterminer  une  brisure  générale  de  la  Ûgne 
allemande?  Rien  ne  permet  encore  de  le 
supposer. 

L'État-major  germanique  doit  au  con- 
traire méditer  quelque  coup  dont  il  n'aura 
•garde  de  nous  avertir,  et  qu'il  cherchera 
à    frapper   soit    sur   notre    front    même. 


soit  sur  tel  autre  qu'il  aura  jugé  plus 
favorable.  C'est  même  pour  préparer  ce 
coup  plus  à  l'aise  qu'il  consent  à  des 
sacrifices  très  certainement  pénibles  à  la 
fois  à  son  amour-propre  et  à  son  prestige, 
ou  du  moins  qu'il  cède  devant  la  contrainte 
un  peu  plus  facilement  qu'en  d'autres  c£is. 
Mais  il  n'a  pas  désarmé,  comme  le  montrent 
les  efforts  continus  et  particulièrement 
violents  qu'il  prodigue  pour  nous  débus- 
quer, en  Champagne,  d'un  observatoire  et 
d'une  place  d'armes  dont  la  privation 
dérange  évidemment  ses  projets. 

Ainsi,  que  sa  retraite  résulte  d'un  parti 
pris,  comme  il  le  dit,  ou,  ce  qui  est  plus 
exact,  qu'elle  ait  été  pour  une  bonne  part 
imposée  par  la  volonté  adverse,  eUe  n'en 
imphque  pas  moins  une  idée  de  manœuvre. 
Or,  toute  manœuvre  peut  avoir  sa  contre* 
partie,  surtout  quand  elle  est  à  peine 
ébauchée  et  qu'elle  comporte  forcément  une 
certaine  lenteur. 


LA  PRISE  DE  KERMANCHAH 

(16  Mars.) 


Tandis  que  les  troupes  du  général  Gough 
poursuivent  leur  avance  à  l'ouest  de 
Bapaume,  échancrent  de  plus  en  plus  la 
boucle  d'Hannescamps,  où  l'ennemi  com- 
met des  destructions  systématiques  indi- 
quant qu'il  va  bientôt  l'abandonner  sans 
espoir  de  retour  et,  enfin,  progressent  entre 
lé  bois  de  Saint-Pierre- Vaast  et  Saillisel, 


le  corps  anglo-hindou  de  Mésopotamie 
affermit  sa  situation  victorieuse  et  prépare 
ses  mouvements  ultérieurs. 

Le  général  Maude  a  trouvé  à  Bagdad 
des  ressources  importantes,  mélangées 
de  ferrailles  inutilisables.  Les  Turcs  s'en- 
combrent volontiers  de  matériels  désuets 
dont  leur  apathie  congénitale  fait  de  véri» 
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15  MARS 


LES  FAITS 


16  MARS 


Entre  Roye  et  Lassigny.  —  Coupa  de  main  frati' 
çais  sur  plusieurs  points  du  front  allemand  vers 
Beuvraignes,   Crapeaurmsnil    et    Canny-sur-Matz. 

En  Champagne.  —  Luttes  d'artillerie  et  combats  à 
la  grenade  dans  le  secteur  de  Maisons-de-Cham' 
pagne. 

Front  britannique.  —  Le  mouvement  de  repli  des 
Allemands  se  développe  au  sud  de  Bapaume:  les 
Anglais  prennent  possession  des  tranchées  évacuées 
au  sud  du  bois  de  Saint-Pierre-Vaast  et  au  nord  du 
village  de  Saillisel. 

En  Russie.  —  Abdication  du  tsar  Nicolas  II  en 
faveur  de  son  frère,  le  grand-duc  Michel. 

Mésopotamie.  —  Défaite  des  arrière-gardes 
turques  sur  la  route  de  Bagdad  à  Samara. 

En  Arménie  et  en  Perse.  —  Le  général  Youdé- 
nitch  marche  sur  Mouch.  L'aile  gauche  de  l'armée 
Baratoff  est  arrivée  à  Banah. 


Région  de  Roye-Lassigny.  —  Les  Allemands 
abandotment  les  lignes  de  défense  formidables  occupées 
depuis  trente  mois.  Nos  troupes  se  portent  en  avant 
sur  tout  le  front  qui  s'étend  d'Andéchy  à  l'ouest  de 
Roye,  jusqu'au  sud  de  Lassigny. 

Front  britannique.  —  Développement  de  l'avance 
au  nord  de  la  Somme.  Le  bois  de  Smnt-Pierre-Vaast 
presque  en  entier  et  les  tranchées  au  nord  et  au  sud 
sont  occupées  et  dépassées. 

Loi  Mourier.  —  La  Chambre  des  députés  vote  les 
dispositions  de  cette  loi  aux  termes  de  laquelle  tous  les 
mobilisés  des  classes  1903  à  1917,  jusqu'au  grade  de 
lieutenant,  doivent,  en  principe,  être  Versés  dans  les 
formations  combattantes. 

En  Russie. — Le  grand-duc  Michel  Alexandrovitch 
renonce  à  assumer  le  pouvoir  jusqu'ùu  moment  oà  une 
assemblé  constituante,  auta  fixéla  forme  du  gouverne- 
ment. 


tables  pièces  de  musée.  Mais,  à  côté  des 
vieux  canons  de  bronze  qui  s'entassaient 
dans  l'arsenal,  existait  un  stock  de  muni- 
tions beaucoup  plus  modernes,  et,  par- 
dessus le  marché,  les  pièces  prises  aux 
Anglais  l'année  dernière,  lors  de  la  chute  de 
Kut-el-Amara.  Le  tout,  comme  bien  on 
pense,  a  été  soigneusement  inventorié. 

Pendant  ce  temps,  les  avant-gardes 
britanniques  poussaient,  au  nord,  jusqu'à 
40  ou  50  kilomètres  de  la  ville.  On  ne  nous 
dit  pas  si  elles  ont  rencontré  les  Turcs  qui, 
accusant  enfin  leur  défaite,  prétendent 
avoir  pris  position  entre  Bagdad  et  la  ville 
<ie  Samarra,  située  sur  le  Tigre,  à  environ 
70  kilomètres  en  amont.  Comme  il  n'existe, 
dans  cette  région,  aucune  ligne  de  défense 
naturelle,  cette  prétendue  prise  de  position 
ressemble  plutôt  à  une  simple  halte  de  la 
retraite  entamée  vers  Mossoul.  Nous  ver- 
rons si  nos  alliés  laissent  à  leur  adversaire 
en  déroute  la  faculté  de  s'y  tenir  long- 
temps. Nous  verrons  surtout  si  une  soudaine 
intervention  des  Russes  ne  vient  pas,  dans 
ain  délai  relativement  court,  créer  aux  Turcs 


un  nouvel  et  grave  embarras.  Le  général 
Baratoff,  en  effet,  est  entré  à  Kerman- 
chah.  De  cette  ville  à  Samarra,  il  y  a 
340  kilomètres,  et  une  bonne  route  qui 
passe  par  Khanichin.  En  vingt  jours  de 
marche,  vingt-cinq  au  plus,  l'aile  gauche  de 
l'armée  du  Caucase  peut  donc  atteindre  le 
Tigre,  — •  car  elle  ne  rencontre  pour  ainsi 
dire  plus  de  résistance  —  et  soit  opérer 
sa  jonction  avec  le  général  Maude,  soit 
manœuvrer  sur  le  flanc  et  le  derrière  de 
l'ennemi,  s'il  est  resté  en  place.  La  situation 
de  celui-ci  semble  donc  assez  délicate, 
d'autant  plus  qu'aucun  secours  ne  s'an- 
nonce pour  lui  à  l'horizon. 

Autre  disgrâce  pour  la  coalition  germa- 
nique. La  Chine  s'est  déclarée  contre  elle. 
Après  l'Amérique,  qui  ne  supportera  cer- 
tainement pas  la  dernière  bravade  de  la 
piraterie  tudesque,  voici  l'Asie  tout  entière 
qui  s'ébranle.  Le  coup  est  rude,  et  ce  qui  le 
prouve,  c'est  qu'on  avait  fait  l'impossible 
pour  l'éviter.  Mais  il  faut  que  les  destins 
s'accomplissent.  Celui  de  l'Allemagne  est 
d'avoir  pour  justicier  l'univers. 


LA  DOUBLE  ACTION 

(18  Mars.) 


La  manœuvre  allemande,  ou  ce  qu'on 
■nous  donne  comme  tel,  manque  manifeste- 
m.ent  de  cohésion  et  d'unité.  A  moins  tou- 
tefois que  l'ennemi  ne  trouve  que  les 
Anglais  vont  trop  vite  en  besogne  et  abu- 


sent de  la  faculté   qui   leur   est    donnée 
d'avancer. 

On  ne  s'explique  pas  très  bien,  en  effet, 
pourquoi,  tandis  qu'il  continue  à  céder 
d'un  côté,  il  s'efforce  de  réagir  de  l'autre; 
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17  MARS 


LES  FAITS 


18  MARS 


Région  Roye-Lassigny.  —  Le  mouvement  en 
avant  des  troupes  françaises  œntinue  avec  rapidité  : 
nos  avant-gardes  pénètrent  dans  Roye.  Lassigny  est 
également  occupé  et  nos  avant-gardes  atteignent  la 
route  de  Roye  à  Noyon. 

Les  Anglais  à  Bapaume.  —  La  ville  tombe  aux 
mains  de  nos  alliés,  après  un  vif  combat  avec  les 
arrière-gardes  allemandes.  Au  nord  et  au  sud  de  la 
Somme,  les  troupes  britanniques  enlèvent  toute  une 
série  de  villages.  Elles  atteignent,  au  nord,  Monchy- 
au-Bois  au.  sud,  la  voie  ferrée  Chaulnes-Péronne. 

Compiègne.  —  Un  zeppelin  tombe,  frappé  par  un 
obus  incendiaire.  L'équipage  est  carbonisé. 

En  Russie.  —  Le  gouvernement  provisoire  déclare 
qu'il  restera  respectueux  des  engagements  internatio- 
naux assumés  par  le  régime  précédent. 

En  Mésopotamie.  —  Nouvelle  étape  de  l'armée 
Barato0  sur  la  route  de  Bagdad  :  prise  de  Kérind. 


pourquoi  encore  il  laisse  déborder  par  le 
sud  la  ville  de  Bapaume,  et  paraît  vouloir 
la  défendre  par  le  nord.  En  vérité,  la  con- 
""tre-oSensive  assez  énergique  qu'il  a  dessi- 
née hier,  sans  succès,  à  l'est  d'Achiet-le- 
Petit  ;  celle,   un  peu  moins  malheureuse, 
qui  s'est  manifestée  au  sud-est  d'Arras,  se 
combinent  assez  mal  avec  la  reculade  effec- 
tuée sans  grande  résistance  entre  Bapaume 
^,et  Péronne,  depuis  le  nord  du  village  de 
'-Saillisel  jusqu'au  sud  du  bois  de  Saint- 
'  Pierre- Vaast. 

Voudrait-il  attirer  les  Anglais  dans  un 
piège?  Il  doit  cependant  savoir,  par  les 
précédents,  que  nos  alliés  ne  s'y  laisseront 
pas  tomber.  Je  croirais  plutôt  qu'il  éprouve 
certaines  difficultés,  soit  dans  le  retrait  de 
son  artillerie  lourde,  soit  dans  la  consti- 
tution de  sa  ligne  de  repli,  et  qu'il  cherche 
uniquement  à  retarder  un  adversaire  trop 
pressant.  En  cela,  il  a  peut-être  réussi, 
pour  quelque  vingt-quatre  heures.  Mais  s'il 
avait  l'intention  de  faire  reculer  les  troupes 
anglaises,   il  a  totalement  échoué. 

Quajit  à  ce  qui  se  passe  entre  Oise  et 
Aisne,  où  nos  troupes  ont,  à  Canny-sur- 
Matz,  occupé  sur  une  profondeur  de 
5oo  mètres  un  bois  tenu  par  l'ennemi,  il 
faut  y  voir,  je  crois,  le  développement  des 
opérations  de  sondage  et  de  reconnais- 
sance, 

Canny  est  tout  près  de  Lassigny,  de  san- 
glante mémoire.  C'est  dans  ce  coin  célèbre 


De  l'Avre  à  l'Oise.  —  Continuation  de  notre 
marche  en  avant.  La  cavalerie  française  entre  à 
Nesle.  où  elle  se  relie  aux  troupes  britanniques,  et  à 
Noyon. 

Entre  l'Oise  et  l'Aisne.  —  Prise  des  villages  de 
Carlepont,  Morsain,  Nouvron-Vingré  ;  occupa- 
tion de  Crouy,  sur  le  plateau  au  nord  de  Soissons. 

Front  britannique.  —  Progression  sur  toute  la 
ligne  de  Chaulnes  au  sud  d'Arras;  Chaulnes,  Pérorme 
et  une  soixantaine  de  villages  sont  enlevés  à  l'etmemi 
dont  les  arrière-gardes  sont  vivement  pressées. 

En  Mésopotamie.  —  Les  troupes  du  général  Maude, 
remontant  la  vallée  de  la  Djalah,  arrivent  jusqu'à  la 
ville  de  Bakpuba  dont  elles  occupent  une  partie  et 
d'où  elles  pourront  tendre  la  main  aux  avant-gardes 
russes  du  général  Baratoff  qui  arrivent  à  Haroun- 
Abad  au  delà  de  Kérind.  Bakouba  est  une  ville  pros- 
père et  un  centre  d'approvisionnements. 

que  l'ennemi  a  fait  naguère  tant  d'efforts 
infructueux  pour  briser   la  charnière   de 

notre  défensive  (i) 

....  seront  fécondes,  qui  auront  pour 
résultat  de  faciliter  et  surtout  d'activer  la 
tâche  si  énergiquement  entreprise  par  les 
Anglais. 

L'ennemi  voudrait  entraîner  ceux-ci  à 
sa  suite,  mais  en  multiphant  devant  eux 
les  difficultés,  c'est-à-dire  en  leur  aban- 
donnant un  terrain  dévasté  où  tout  serait 
à  refaire,  routes,  abris,  voies  de  ravitaille- 
ment. De  la  sorte,  il  espère  conserver  la 
libre  disposition  de  ses  réserves  pour  les 
actions  ultérieures  qu'il  médite,  ici  ou 
ailleurs.  Son  recul,  j'ai  déjà  eu  l'occasion 
de  le  dire,  est,  sur  certains  points,  affaire 
d'obligation,  et  prend  sur  d'autres  le  carac- 
tère d'un  expédient. 

Ce  n'en  est  pas  moins  un  recul,  c'est-à- 
dire  un  commencement  de  soumission  à  la 
volonté  adverse,  et  conséquemment  une 
façon  plus  ou  moins  formelle  de  recon- 
naître qu'on  n'est  pas  le  plus  fort.  Je  sais 
bien  qu'en  escrime,  rompre  n'est  pas  fuir. 
Mais  en  matière  de  stratégie,  c'est  toujours 
assez  grave,  surtout  quand  on  n'a  pas  qu'un 
seul  ennemi,  et  que  la  poursuite  directe  peut 
se  comphquer  d'actions  latérales.  Nous 
n'engagerons  donc  aucune  de  celles-ci  sans 
profit. 

(i)  Texte. supprimé  par  la  censure. 
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Le  palais  de  la  Douma  à  Pétrograd. 


(Cl.  Meurisse.) 


L'ABDICATION  DU  TSAR   NICOLAS  II 

(document  officiei,.) 

Au  cours  de  la  soirée  du  15  mars  1917, 
Nicolas  II  recevait,  dans  un  conapartiment  de 
son  train  garé  à  Pskof,  un  délégué  du  comité 
exécutif  de  la  Douma,  M.  Choulguine,  et  un 
membre  du  gouvernement  provisoire  constitué 
de  la  veille,  M.  Goutchkof .  Les  généraux  Rous- 
sky  et  Narischkine,  ainsi  que  le  baron  Fré- 
dérics, ministre  de  la  Cour,  étaient  présents 
à  l'entretien. 

M.  Choulguine  a  rapporté  lui-même  la 
scène  dans  les  termes  suivants  : 

«  Nous  pénétrâmes  dans  un  wagon-salon 
très  éclairé,  tendu  d'étofEes  vert  clair.  L'em- 
pereur entra  aussitôt.  Son  visage  était  aussi 
calme  qu'en  temps  ordinaire.  Il  nous  tendit  la 
main  et  fut  avec  nous  plutôt  aimable  que  froid. 
Il  prit  place  sur  un  siège  et  nous  demanda  de 
nous  asseoir.  Goutchkof  prit  la  parole.  Je 
craignais  qu'il  ne  fût  impitoyable,  qu'il  ne  dît 
quelque  chose  de  cruel  à  l'Empereur.  Je  me 
rassurai  bientôt.  Goutchkof  parla  longtemps, 
facilement.  Les  parties  du  discours  venaient 
en  ordre  parfait.  Il  pe  tpucha  pas  au  passé, 
exposant  uniquement  le  présent,  essayant  de 
faire  comprendre  àson  interlocuteur,quirécou- 
tait  sans  un  geste,  jusqu'où  le  pays  était  tombé 
Il  parlait  les  yeux  baissés,  la  main  droite  posée 
sur  le  guéridon.  Il  ne  voyait  pas  le  visage  du 
tsar  et,  de  cette  façon,  il  lui  était  plus  facile 
d'aller  jusqu'au  bout  de  son  pénible  discours. 
Il  le  termina  en  assurant  que  la  seule  issue  à 
la  situation  était  l'abdication  du  monarque  en 


faveur  ;du  petit  Alexis,  avec  le  grand-duc  Mi- 
chel comme  régent.  Au  moment  où  Goutchkof 
prononçait  ces  paroles,|Roussky  se  pencha  vers 
moi  et  me  murmura  à  l'oreille:  «C'est  une 
chose  décidée  déjà.  »  L'Empereur  répondit.  Sa 
voix  et  ses  manières  étaient  beaucoup  plus 
calmes,  plus  simples  que  n'avaient  été  l'accent 
et  les  paroles  de  Goutchkof,  ému  et  rendu 
involontairement  emphatique  par  la  grandeur 
de  la  minute  que  nous  vivions.  «  Hier  et  aujour- 
d'hui, j  'ai  longuement  réfléchi  et  ai  décidé  d'ab- 
diquer, nous  dit  Nicolas  II  du  ton  qu'il  aurait 
employé  pour  parler  d'une  chose  tout  à  fait 
ordinaire.  Jusqu'à  trois  heures  aujourd'hui, 
j'étais  prêt  à  le  faire  en  faveur  de  mon  fils, mais 
j'ai  compris  ensuite  que  je  serais  incapable  de 
me  séparer  de  lui.  »  Le  tsar  fit  ici  une  courte 
pause  et  reprit  d'un  ton  toujours  aussi  tran- 
quille :  «  Vous  me  comprendrez,  je  l'espère.  * 
Et  il  continua:  «C'est  pourquoi  j'ai  décidé 
d'abdiquer  en  faveur  de  mon  frère.  » 

Quelques  instants  après,Nicolas  II  se  levait 
pour  se  rendre  dans  le  compartiment  voisin. 
Il  reparaissait  vers  onze  heures  et  quart,tenant 
à  la  main  le  document  que  nous  allons^repro- 
duire,  et  qui  marqua,  non  pas  seulement  la 
fin  d'un  règne,  ainsi  qu'on  put  le  croire  dans 
le  premier  moment,  mais  aussi  la  fin  d'un 
régime. 

Par  la  grâce  de  Dieu,  Nicolas  II,  empereur 
de  toutes  les  Russies,  tsar  de  Pologne,  grand- 
duc  de  Finlande,  etc.,  à  tous  nos  fidèles  sujets 
nous  faisons  savoir  : 

Aux  jours  de  la  grande  lutte  contre  l'en- 
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nemi  extérieur  qui  s'efforce  depuis  trois  ans 
d'asservir  notre  patrie,  Dieu  à  voulu  envoyer 
à  la  Russie  une  nouvelle  et  pénible  épreuve. 
Des  troubles  intérieurs  menacent  d'avoir  une 
répercussion  fatale  pour  la  marche  ultérieure 
de  la  guerre  tenace.  Les  destinées  de  la  Russie, 
l'honneur  de  notre  armée  héroïque,  le  bonheur 
du  peuple,  tout  l'avenir  de  notre  chère  patrie 
veulent  que  la  guerre  soit  menée  à  tout  prix 
jusqu'à  une  fin  victorieuse. 

Notre  cruel  ennemi  fait  ses  derniers  efforts 
et  proche  est  le  moment  où  notre  vaillante 
armée,  de  concert  avec  nos  glorieux  alliés,  abat- 
tra définitivement  l'ennemi. 

En  ces  jours  décisifs  pour  la  vie  de  la  Russie, 
nous  avons  cru  devoir  à  notre  conscience  de 
faciliter  à  notre  peuple  une  étroite  union  et 
l'organisation  de  toutes  ses  forces  pour  la  réa- 
lisation rapide  de  la  victoire. 

C'est    pourquoi,    d'accord   avec   la  Douma 


d'empire,  nous  avons  reconnu  pour  bien  d'ab- 
diquer la  couronne  de  l'État  et  de  déposer  le 
pouvoir  suprême. 

Ne  voulant  pas  nous  séparer  de  notre  fils 
aimé,  nous  léguons  notre  héritage  à  notre 
frère,  le  grand-duc  Michel  Alexandrovitch,  le 
bénissant  de  son  avènement  au  trône  de  l' État 
russe.  Nous  léguons  à  notre  frère  de  gouverner 
en  pleine  union  avec  les  représentants  de  la 
nation  siégeant  aux  institutions  législatives 
et  de  leur  prêter  un  serment  inviolable  au  nom 
de  la  patrie  bien-aimée. 

Nous  faisons  appel  à  tous  les  fidèles  fils 
de  la  patrie,  leur  demandant  de  remplir  leur 
devoir  sacré  et  patriotique  en  obéissant  au 
tsar  dans  ce  pénible  moment  d'épreuves  na- 
tionales, et  de  l'aider  avec  les  représentants 
de  la  nation  à  conduire  l'État  russe  dans  la  voie 
de  la  prospérité  et  de  la  gloire. 

Que  Dieu  aide  la  Russie  ! 


LA  LIBERATION  COMMENCE 

(18  Mars.) 


Les  Anglais  sont  entrés  à  Bapaume.  Ils 
s'étaient  promis  de  nous  rendre  cette  ville, 
théâtre,  il  y  a  quarante-six  ans,  d'un  com- 
bat qui  fut  presque  victorieux  pour  nos 
armes.  Ils  nous  l'ont  rendue,  à  force  de 
patience,    de   volonté   et  d'énergie. 

On  dira  tout  ce  qu'on  voudra  :  que  les 
Allemands  opèrent  une  rétrogradation 
volontaire,  qu'ils  obéissent  à  une  consigne, 
qu'ils  reculent  pour  mieux  sauter.  Je  veux 
bien  l'admettre.  Mais  je  suis  sûr  que  quand 
on  apprendra,  là-bas,  que  Bapaume  est 
perdue,  il  y  aura  dans  l'âme  de  ce  peuple, 
qui  pâtit  et  qui  s'impatiente,  un  sursaut 
de  rage  et  de  douleur. 

Et  il  ne  paraît  pas  que  ce  soit  fini.  Non 
seulement  nos  alliés  ont,  avec  Bapaume, 
libéré  plusieurs  villages,  conquis  les  défen- 
ses ouest  et  nord-ouest  de  Monchy,  mais  ils 
avancent  toujours  au  sud  de  Péronne.  Ils 
dominent,  de  toute  la  hauteur  de  leur  supé- 
riorité irréductible,  l'ennemi  qui  croyait 
peut-être  les  attirer  dans  un  traquenard, 
et  qui  voit  maintenant  ses  combinaisons 
se  retourner  contre  lui. 

Si  l'on  peut  admettre,  à  la  rigueur,  qu'il 
eût  jugé  opportun  ou  profitable  de  céder 
du  terrain  en  Artois,  on  s'explique  diffici- 
lement qu'il  ne  résiste  pas  mieux  ailleurs. 
Or,  nous  avons  nous-mêmes  effectué,  entre 
Roye  et  l'Oise,  une  avance  considérable. 
Pendant  la  nuit  de  vendredi  à  samedi, 
tandis  que  les  zeppelins  esquissaient  dans 


la  direction  de  Paris  une  randonnée  plus 
coûteuse  pour  eux  que  pour  nous,  nos 
troupes  enlevaient  Roye,  dépassaient  Las- 
signy,  gagnaient,  sur  une  largeur  de  plus 
de  vingt  kilomètres,  au  nord  de  l'Avre  et 
entre  cette  rivière  et  l'Oise,  une  profonde 
bande  de  terrain.  Depuis,  ce  gain  déjà  fort 
appréciable  s'est  encore  accru.  Et  qui 
sait  si  avant  peu  nous  n'allons  pas  pouvoir 
dire  :  «  Ils  ne  sont  plus  à  Noyon  !  » 

Non,  tout  cela  n'est  point  absolument 
volontaire.  Je  n'en  veux  pour  preuve  que 
les  essais  de  diversions  opérés  çà  et  là,  et 
dont  le  principal,  qui  a  complètement 
échoué,  s'est  produit  dans  le  nord-ouest  de 
Berry-au-Bac. 

En  réalité,  le  mouvement  rétrograde 
de  nos  ennemis  prend  des  dimensions  déplus 
en  plus  accusées.  Qu'il  cache  encore  des 
intentions  mystérieuses  dans  leurs  objets 
concrets  et  contre  lesquelles  il  faut,  pour 
cela  même,  se  tenir  d'autant  plus  en 
garde,  je  l'admets.  En  tout  cas,  il  existe 
certainement  entre  notre  action  et  celle 
des  Anglais  une  corrélation  certaine,  sur 
laquelle  il  serait  inopportun  de  s'étendre 
davantage,  mais  qui,  comme  je  le  disais 
hier,  ne  peut  donner  que  des  profits. 

Nous  venons  de  faire,  les  uns  et  autres, 
Vm  grand  pas  en  avant,  le  premier  qui  ait 
amené  la  libération  d'une  ville  française, 
et  peut-être  bientôt  de  deux.  Je  veux 
bien  que  nous  ne  soyons  pas  au  bout  de  nos 
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19  MARS 


LES  FAITS 


20  MARS 


La  retraite  allemande.  —  Les  villes  de  Ham,  sur 
la  Somme,  et  Je  Chcamy  sur  l'Oise,  sont  évacuées: 
nos  troupes  les  dépassent  et  continuent  à  se  porter  en 
avant.  La  cavalerie,  lancée  sur  la  route  de  Ham  à 
Saint-Quentin,  capture  un  convoi  ennemi.  Sur  la  rive 
droite  de  l'Oise,  au  sud  de  Chauny,  nos  détachements 
légers  atteignent  la  ligne  de  l'Ailette;  plus  à  l'est, 
encore,  Soissons  est  complètement  dégagé  et  nos  soldats 
progressent  au  nord  de  Crouy,  le  long  de  la  route  de 
Soissons  à  Laon.  Mais  partout,  les  Allemands  ont 
dévasté  systématiquement  le  pays,  et  crée,  comme  ils  le 
proclament  eux-mêmes,  une  zone  de  mort. 

Sur  mer.  —  Le  Danton,  chirassé  français  de  pre- 
mier rang  est  torpillé  et  coulé  dans  la  Méditerranée. 
Il  y  a  300  victimes;  806  hommes  sont  sauvés  par  le 
torpilleur  d'escorte  et  des  bâtiments  de  patrouille  ac- 
courus rapidement  sur  les  lieux  du  sinistre  à  l'appel 
des  signaux  de  détresse. 


La  retraite  allemande.  —  Sur  la  route  de  Ham  à 
Saint-Quentin,  la  cavalerie  française  arrive  à  7  kilo- 
mètres de  cette  dernière  ville,  dans  les  environs  de 
Roupy  où  elle  chasse  devant  elle  les  patrouilles  alle- 
mandes. Au  nord-est  de  Chauny,  notre  infanterie 
occupe  Tergnier  et  franchit  le  canal  de  Saint- 
Quentin.  Les  troupes  britanniques  atteignent  le  front 
Velu-Nurlu-Saint-Léger,  dans  les  directions  géné- 
rales Bapaume-Cambrai  et  Péronne-Cambrai. 

Verdun.  —  Sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  échec 
d'attaques  allemandes  lancées  pendant  la  nuit  entre  le 
bois  d'Avocourt  et  la  cote  304. 

Paris.  —  Constitution  du  cabinet  Ribot  après  une 
crise  ministérielle  de  courte  durée  causée  par  la  démis- 
sion du  général Lyautey  suiviede  la  retraite  du  minis- 
tère Briand  tout  entier.  M.  Painleoé prend  le  porte- 
feuille de  la  Guerre.  L'amiral  Lacaze  reste  à  la  Ma- 
rine et  M.  Albert  Thomas  aux  Munitions. 


peines.  Mais  l'ennemi,  quoi  qu'on  puisse 
penser,  est  touché.  Le  colosse  a  reçu  le 
choc  qui  peut  avoir  des  contre-coups  redou- 


tables. Pour  l'Allemagne  qui,  jusqu'ici, 
s'est  nourrie  de  victoires,  les  désenchante* 
ments  risquent  d'être  mortels. 


JUSQU'OU  IRA  LA  RETRAITE  PRÉCIPITÉE  DE  L'ENNEMI? 

(19  Mars.) 


La  poursuite  continue  sur  les  deux  rives 
de  r  Avre  et  sur  celles  de  la  Somme.  Elle  est 
ardente,  énergique  et  vigoureuse.  Elle 
donne  des  résultats  inespérés.  Les  troupes 
anglaises  ont  dépassé  Bapaume,  où  la  bes- 
tiale fureur  de  l'ennemi  n'a  laissé  que  des 
ruines.  Elles  se  sont  emparées  d'une  série 
de  villages,  situés  au  nord  et  au  nord- 
ouest  de  la  ville.  Voilà  pour  le  nord  de  la 
Somme;  au  sud,  elles  ont  occupé  Péronne, 
Chaulnes,    Nesle. 

L'avance  britannique,  s'effectuant  sur 
un  front  de  72  kilomètres,  atteint  sur  cer- 
tains points  16  kilomètres. 

De  notre  côté,  à  la  prise  de  Roye  et  de 
Lassigny,  qui  est  d'hier,  il  faut  ajouter 
aujourd'hui  celle  de  Noyon  et  de  Nesle, 
de  nombreux  villages,  de  positions  extrê- 
mement fortes  ;  notre  poussée  a  porté  nos 
drapeaux  à  vingt  kilomètres  au  delà  de 
Lassigny.  Nos  soldats,  qui  maintenant 
tiennent  l'ennemi,  ne  le  lâcheront  plus. 

Ils  ont  rencontré  cependant,  çà  et  là, 
uAe  résistance  un  peu  plus  sérieuse  qu'au 
début.  C'était  inévitable.  Une  retraite  qui 
n'est  pas  ponctuée  par  quelques  redresse- 
ments plus  ou  moins  énergiques,  se  trans- 


forme inévitablement  et  rapidement  en 
déroute.  Les  géuèraux  qui  ont  ordonné 
celle-ci,  ou  qui  s'y  sont  résignés  par  force, 
feront  tous  les  efforts  possibles  pour  l'em- 
pêcher d'aller  jusque-là,  encore  qu'ils  ne 
soient  pas  très  sûrs  de  pouvoir  l'enrayer 
juste  au  point  désigné  par  eux. 

La  démorahsation  est  contagieuse,  et 
des  troupes  refoulées  avec  cette  vigueur, 
même  quand  elles  cèdent  le  terrain  par 
ordre,  y  résistent  difi&cilement.  On  dit  que 
la  Ugne  de  repli  s'étend  de  Cambrai  à  Samt- 
Quentin,  qu'elle  est  puissamment  armée 
et  garnie  de  soldats.  C'est  possible.  L'État- 
major  allemand  plagierait  ainsi  notre 
manœuvre  de  la  Marne.  Mais  les  conditions 
ne  sont  plus  les  mêmes  et  les  ressorts,  des 
deux  côtés,  ne  sont  plus  tendus  de  la  même 
façon. 

Au  surplus,  sans  insister  sur  la  répercus- 
sion que  cette  longue  reculade,  plus  pressée 
assurément  qu'on  ne  l'aurait  voulu,  peut 
avoir  en  Allemagne,  il  est  permis  de  cons- 
tater que  la  Ugne  en  question  ne  s'appuie 
pas,  comme  la  nôtre  en  1914,  sur  des  flancs 
presque  inaccessibles,  et  qu'elle  ne  serait 
pas  absolument  garantie  contre  des  atta- 
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ques  débordantes.  J'ajoute  que  la  supé- 
riorité matérielle,  celle  des  effectifs  et  des 
canons,  a  changé  de  côté. 

Saluons  donc  la  victoire  d'hier  comme  un 
renouveaii  d'espérance.  Elle  a  entamé 
notre  libération.  Elle  constitue,  pour 
l'ennemi,  l'échec  le  plus  grave  qu'il  ait  subi 
depuis  deux  ans.   La  moisson  commence 


à  lever,  qui  fut  semée  dans  les  champs  de  la 
Somme  et  sous  les  murs  de  Verdun.  Elle  a 
été  préparée,  pour  ceux  qui  vivent,  par  ceux 
qui  sont  morts.  L'affaire,  assez  vive,  qui 
fait  tomber  le  plateau  de  Crouy  entre 
nos  mains,  est  peut-être  d'un  grand  inté- 
rêt ultérieur.  Il  convient  d'attendre  ses 
développements  possibles. 


^ 

gj 

El 

œur.        „  .lUi- 

^^^^■ntiil 

n 


A  PETROGRAD 


(Clichés  Branser.) 

1.  Le  palais  de  l'amirauté  dont  les  membres  se  rallièrent,  dès  le  premier  Jour,  au 
parti  de  la  révolution.  —  2.  La  perspective  Nevski,  théâtre  des  sanglantes  émeutes 


du  début  de  mars.  —  3.  La  place  Rouge  et  le  palais  de  Tauride. 


SUR  LES  TALONS  DES  ALLEMANDS 

(20  Mars.) 


La  progression  franco-anglaise  s'opère 
avec  une  rapidité  telle  qu'il  devient  à  peu 
près  impossible  de  la  suivre.  Chaque  com- 
muniqué ajoute  une  liste  de  noms  nou- 
veaux à  ceux  des  localités  déjà  reconquises, 
et  quand  paraissent  les  lignes  que  nous 
avons  écrites,  la  nomenclature  donnée  par 
nous  est  déjà  incomplète.  Je  me  bornerai 
donc  à  constater  que  les  Anglais  ont  déli- 
vré, à  l'heure  actuelle,  soixante  et  quel- 
ques villes  ou  villages,  et  nous  une  cen- 
taine. Nos  troupes  ont  occupé  Ham, 
Guiscard,  Chauny  ;  au  sud  de  cette  ville, 


elles  tiennent  la  ligne  de  l'Ailette  ;  Soissons 
est  dégagé. 

Les  soldats  débordent  d'enthousiasme 
et  nos  malheureux  compatriotes,  libérés 
enfin  du  joug  odieux  qui  pesait  sur  eux 
depuis  trente  mois,  les  accueillent  avec  une 
indicible  joie.  Ils  avancent  malheureuse- 
ment au  milieu  des  ruines  que  la  férocité 
allemande  a  accumulées  avec  une  sorte  de 
rage  démente.  Mais  il  fallait  s'y  attendre, 
connaissant  la  race  odieuse  que  nous  avons 
à  combattre  et  le  bandit  qui  a  fait  d'elle 
un  peuple  d'assassins  et  de  voleurs.  D'ail- 
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leurs,  ses  dévastations  ne  nous  arrêteront 
pas.  Nous  reprendrons  notre  territoire,  ne 
fût-il  plus  qu'un  amas  de  décombres.  Et 
plus  tard,  on  réglera  des  comptes  qui  seront 
lourds  pour  les  ravageurs. 

Je  ne  sais  maintenant  si  le  recul  alle- 
mand doit  avoir  encore  une  très  grande 
amplitude,  avant  l'arrêt  qui  a  dû  lui  être 
assigné  par  Hindenburg.  Je  ne  sais  même 
pas  si  cet  arrêt  pourra  se  faire  avec  la  pré- 
cision qu'on  espère,  une  retraite  qui  est 
menée  ainsi,  tambours  battants,  aboutis- 
sant assez  souvent  à  la  confusion  et  au 
désordre.  Ceci  est  affaire  à  nos  ennemis. 
Ils  annoncent,  par  le  canal  de  la  Gazette  de 
Francfort,  que  le  mouvement  rétrograde 
doit  s'accentuer  encore,  après  quoi  se  pro- 
duira un  ressaut  victorieux.  Voire  !  comme 
disait    Rabelais. 

Ce  dont  il  ne  faut  pas  douter,  c'est  de 
l'intention  qu'a  l'État-major  allemand  de 
nous  opposer,  quelque  part,  une  résistance 
quelconque,  sinon  de  tenter  un  retour  offen- 
sif très  massif.  Ne  nous  croyons  donc  pas 
encore  au  bout  de  nos  efforts,  ni  au  seuil  de 
la  libération  totale. 

Contentons-nous  d'avoir  déjà  donné,  à 
notre  adversaire,  une  commotion  dont, 
malgré  qu'il  en  ait,  il  ne  peut  manquer 
d'être  fortement  ébranlé. 

Voulu  ou  non,  consenti  ou  simplement 
subi,  son  recul  ou,  comme  il  dit,  son  resser- 


rement, nous  donne  un  avantage  immédiat 
et  réel.  Jusqu'ici,  nous  ne  pouvions  que 
heurter  de  front  la  muraille  qu'il  avait 
dressée  de  la  mer  aux  Vosges.  Maintenant 
qu'il  la  raccourcit,  nous  allons  pouvoir 
employer  la  manœuvre  qui  nous  était 
interdite.  La  guerre  de  mouvement  rede- 
viendra possible,  car  nous  rencontrerons 
des  flancs  abordables  au  lieu  d'inaccessibles> 
musoirs.  Mais  il  serait  inopportun  de  pous- 
ser plus  loin  cette  simple  constatation. 

En  outre  de  tous  ces  événements  de  gran- 
de taille, je  citerai,  seulement  pour  mémoire, 
l'attaque  faite  par  les  Allemands  devant 
Verdun,  soit  pour  opérer  une  diversion  — 
qui  serait  un  peu  lointaine,  —  soit  pour- 
toute  autre  raison  que  j'avoue  ne  pas- 
deviner.  Ee  fait,  d'ailleurs,  n'est  que  la 
répétition  de  beaucoup  d'autres  similaires. 
Il  a  eu  le  même  infructueux  dénouement. 

Mais  je  crois  qu'on  aurait  tort  de  négli- 
ger ce  qui  se  passe  en  Asie,  où  les  Russes, 
qui  ont  réoccupé  la  ville  arménienne  d& 
Van,  avancent  assez  rapidement  vers 
Khanikin,  malgré  l'opposition  qu'ils  ren- 
contrent dans  les  défilés  situés  à  l'ouest  de 
Kermanchah,  et  où  le  général  Ma  ude 
vient  encore  d'infliger  aux  arrière-gardes 
ottomanes  une  défaite  sanglante  sur  la 
route  de  Mossoul.  Il  pourrait  bien  se  faire 
qu'à  force  d'être  battus,  les  Turcs  finissent 
par  ne  plus  être  contents. 


(*>1.  WyndhamJ 

Départ  d'une  vague  d'assaut  à  travers  une  nappe  de  gaz  asphyxiants. 
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LA  VERTIGINEUSE  AVANCE 

(21   Mars.) 


Les  dévastations  commises  par  les  Alle- 
mands dans  les  pays  qu'ils  sont  obligés 
d'évacuer  prennent  un  caractère  d'indi- 
cible sauvagerie.  Aucune  expression  n'est 
assez  forte  pour  qualifier  des  actes  de 
banditisme  qui  ravalent  les  hordes  impé- 
riales au  rang  des  races  humaines  les 
plus  dégradées,  et,  seule,  la  victoire  com- 
plète, éclatante,  vengeresse,  pourra  punir 
tant  d'ignobles  attentats. 

Ni  la  pluie,  ni  l'anéantissement  presque 
total  des  voies  de  communication, 
n'arrivent  à  ralentir  la  marche  en  avant 
de  nos  troupes,  et  leur  poussée  directe  va 
sans  doute  pouvoir,  comme  je  l'ai  dit  hier, 
se  combiner  avec  d'autres  actions.  L'offen- 
sive commencée,  et  qui  a  donné  des 
résultats  considérables,  ne  s'arrêtera  pas 
en  si  beau  chemin. 

Au  surplus,  l'ennemi  s'en  doute,^  et  c'est 
probablement  pour  cette  raison  qu'inca- 
pable de  réagir  de  front,  il  essaye  de  nous 
gêner  de  flanc.  Les  attaques  contre  le  front 
Avocourt-cote  304,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Meuse,  ont  repris,  pendant  ces  der- 
nières vingt-quatre  heures,  avec  une  nou- 
velle vigueur.  Elles  se  sont  heurtées  à  une 
muraille  qu'il  leur  a  été  impossible  d'ébran- 
ler. 

Je  crois  avoir  indiqué  antérieurement 
pourquoi   l'avance   des  alliés  ne  pourrait 


s'accomplir  toujours  avec  une  rapidité 
égale  à  celle  de  ses  débuts.  Les  difficultés 
s'accroissent  en  proportion  des  distances 
déjà  parcourues,  et  les  Allemands,  quand 
ce  ne  serait  que  pour  tempérer  le  mauvais 
effet  produit  par  leur  recul,  soit  à  l'inté- 
rieur, soit  chez  les  rares  neutres  qui  con- 
servent pour  eux  quelque  sympathie,  sont 
obligés  de  faire  ici  et  là  de  la  résistance, 
sous  ^eine  de  paraître  en  déroute.  Ils  se 
rebifferont  donc,  et  ils  amoncelleront  les 
ruines  devant  nous.  Mais  s'ils  réussissent 
de  la  sorte  à  retarder  le  châtiment,  ils  n'y 
échapperont  pas. 

Au  surplus,  leurs  affaires  d'Orient  ne 
sont  point  en  très  brillant  état.  En  Macé- 
doine, nos  troupes  ont  dessiné,  des  deux 
côtés  de  Monastir,  deux  vigoureuses 
attaques  qui  ont  fait  tomber  une  hauteur 
importante,  avec  plus  de  douze  cents 
prisonniers,  dont  onze  officiers.  Ce  n'est 
point  une  riposte  fructueuse  que  de  bom- 
barder Monastir,  même  avec  des  obus 
asphyxiants. 


* 

*  * 


Et  pendant  ce  temps,  en  Asie,  les  évé- 
nements se  précipitent.  Chassés  de  Van, 
les  Turcs  ont  dû  se  replier  vers  le  sud, 
dans  la  direction  de  Mossoul.  C'est,  pour 


(Cl.  Cliu>8e«u-naviein.)i 

Une  heure  de  repos  pendant  l'avance  sur  Péronne. 
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eux,  la  perte  totale  de  l'Arménie  qui 
s'annonce.  D'autre  part,  leurs  troupes  de 
Perse  ont  été  refoulées,  à  l'ouest  de  Ker- 
manchah,  jusqu'au  delà  de  Harounabad, 
qui  forme  le  coude  de  la  route  conduisant 
à  Khanikin,  tandis  que,  de  l'autre  côté, 
le  général  Maude,  après  avoir  pénétré  dans 
Bakubah,  obligeait  les  forces  de  Mésopo- 


tamie à  refluer  vers  cette  même  ville  de 
Khanikin,  qui  va  devenir  une  souricière. 
Or,  ces  événements,  si  lointains  qu'ils 
soient,  peuvent  fort  bien  prendre,  d'un 
jour  à  l'autre,  une  grosse  importance.  Car 
l'effondrement  de  la  Turquie  porterait  à 
la  coalition  germanique  un  coup  dont 
celle-ci  aurait  peine  à  se  relever. 


ANGLAIS  ET  FRANÇAIS  AVANCENT  TOUJOURS 

(22  Mars.) 


Les  troupes  alliées  continuent  à  pousser 
de  l'avant,  et  l'ennemi  à  accumuler  ses 
dévastations,  auxquelles  il  ajoute  main- 
tenant la  violence  et  le  rapt.  J'ose  espérer 
que  les  auteurs  responsables  de  tous  ces 
forfaits  en  seront  punis  un  jour,  dans  leurs 
personnes  et  dans  leurs  biens.  Je  crois 
même  qu'il  serait  bon  de  les  en  prévenir 
tout  de  suite.  La  presse  allemande  a  beau 
dire  que  les  horreurs  commises  ont  pour 
excuse  la  poursuite  d'un  but  militaire,  elle 
aura  peine  à  expliquer  de  la  sorte  les  actes 
de  vandalisme  stupide  qu'ordonnent  les 
généraux  du  kaiser,  tels  que  la  destruction 
préméditée  des  ruines  historiques  de 
Coucy,  ou  la  férocité  bestiale  qui  a  fait 
procéder  à  l'enlèvement  de  cinquante 
jeunes  filles.  La  guerre  faite  ains+  n'est 
plus  qu'un  brigandage  affreux. 

Il  n'est  pas  capable  d'arrêter  notre  élan. 
Nos  pointes  d'avant-garde  chevauchent 
sur  la  route  de  Ham  à  Saint-Quentin,  et 


ont  dépassé  Roupy,  à  quelques  kilomètres 
de  cette  dernière  ville. 

Notre  avance  s'est  également  accentuée 
assez  sensiblement  à  l'est  de  Ham  d'une 
part,  et,  d'autre  part,  au  nord  de  Sois- 
sons,  à  gauche  de  la  route  de  Laon,  et 
Sur  le  plateau  de  Vrégny.  Plus  à  l'est, 
dans  la  direction  de  Reims  et  au  delà, 
on  rie  signale  point  de  mouvements,  mais 
le  feu  de  l'artillerie  allemande,  qui  avait 
été  très  violent  ces  jours  derniers,  s'est 
subitement  apaisé. 

Sur  le  front  anglais  aussi,  la  progression 
a  continué,  délivrant  quatorze  nouveaux 
villages. 

11  n'y  a  donc  ni  mauvais  temps  ni  des- 
tructions de  routes  qui  tiennent.  Les 
troupes  alliées  ne  s'arrêtent  pas.  Elles 
iront  ainsi  jusqu'à  ce  que  l'ennemi  juge 
à  propos  de  faire  tête,  suivant  les  con- 
ceptions attribuées  à  Hindenburg,  dont 
le   génie    stratégique   continue   à   inspirer 


(Cl.  Q.  T.) 
Le  grand  canal  du  Nord,  à  Beaurin  (Oise),  après  le  recul  de  l'ennemi. 
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confiance,    dit    la    Gazette    de    Francfort,      ne    comprend     pas    ».     Après    quoi,    oit 
«  même     quand     la    simple     intelligence      verra.  * 


L'ENNEMI  CONTRE-ATTAQUE  VAINEMENT  POUR  ENRAYER  NOTRE  AVANCE 

(23  Mars.) 


Il  neige,  il  vente,  le  grésil  et  les  giboulées 
cinglent  les  figures.  Mais  les  soldats  alliés, 
enflammés  du  saint  enthousiasme  des  libé- 
rateurs, vont  tout  de  même  de  l'avant. 
Le  pays  qu'ils  foulent  est  bouleversé, 
retourné,  ruiné,  et  des  riantes  localités 
qui  le  peuplaient  naguère  il  ne  reste  guère 
que  des  ruines  calcinées.  Les  barbares  ont 
passé  là,  et,  comme  autrefois  les  Turcs, 
leurs  dignes  'acolytes  d'aujourd'hui,  ils 
ne  laissent  derrière  eux  qu'un  désert.  Ces 
reîtres  sont  ignobles  et  lâches.  La  fureur 
qui  s'assouvit  par  la  dépravation  sans 
risques  et  par  le  crime  inutile  n'est-elle 
point  de  la  lâcheté . 

Une  sorte  de  brute,  le  nommé  Kalks- 
chmidt,  qui  écrit  dans  la  Gazette  de  Franc- 
fort, trouve  admirable  le  spectacle  de 
cette  dévastation.  Il  se  complaît  à  la 
décrire,  il  s'y  vautre,  il  s'y  baigne  comme 
le  fauve  dans  sa  bauge  empuantie  de  sang. 
«  Nous  voulons,  dit-il,  empêcher  l'ennemi 
de  trouver  le  moindre  abri.  »  Des  abris, 
nos  soldats  n'en  ont  pas  besoin  quand  ils 
attaquent.  Ils  combattent  à  ciel  ouvert, 
et  leurs  poitrines,  où  battent  des  cœurs 
généreux,  savent  se  passer  de  bou- 
cliers. 


Ils  font  la  guerre  en  braves  gens,  et 
non  à  la  façon  des  cannibales.  Mais  que 
ceux  qui  semblent  vouloir  les  pousser  à 
bout  y  prennent  garde.  Eux  aussi  savent, 
quand  on  les  y  force,  faire  la  guerre 
d  '  extermination . 

Pour  le  moment,  ils  foncent  sur  les- 
tranchées  allemandes,  sans  se  préoccuper 
du  mauvais  temps,  sans  se  soucier  d'une 
résistance  qui  devient,  çà  et  là,  assez: 
sérieuse.  Voici,  en  effet,  que  les  arrière- 
gardes  ennemies  se  rebiffent  et  disputent 
par  endroits  beaucoup  plus  chaudement 
le  terrain.  Cependant,  elles  sont  finalement 
obligées  de  céder,  car  à  l'avance  effectuée 
mardi,  et  qui  était  fort  importante-,  s'en 
est  ajoutée  le  lendemain  une  autre,  parti- 
culièrement sensible  entre  Tergnier  et  la 
Fère,  puis  dans  la  région  comprise  entre 
l'Oise  et  le  plateau  de  Vrégny,  au  nord- 
est  de  Soissons. 

De  ce  côté,  nous  approchons  du  massif 
de  Saint-Gobain  et  des  hauteurs  qui 
dom-nent,  au  sud,  la  plaine  de  Laon.  On 
trouvée  là  un  ensemble  de  crêtes  favorables 
à  la  défense  et  où  l'ennemi  peut  fort  bien 
avoir  l'intention  de  tenir.  Mais  il  n'y  a 
pas  qu'une  manière  d'attaquer  des  posi- 
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(Cl.  Q.  T.) 
L'entrée  de  Noyon,  par  la  route  de  Chauny.  Au  fond,  les  tours  de  la  cathédrale. 
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21  MARS 


LES  FAITS 


22  MARS 


La  retraite  allemande.  —  L'ennemi  commence  à 
opposer  une  résistance  sérieuse;  nos  troupes  ont  cepen- 
dant  enlevé  hier  soir  le  village  de  Jussy,  à  l'est  de 
Ham,  c'est  un  nœud  de  voies  ferrées  sur  les  lignes  de 
Saint-Quentin  à  Tergnier  et  de  Tergnier  à  Amiens. 
Aujourd'hui,  le  canal  latéral  à  la  Somme  est  franchi 
en  deux  endroits  et  les  Allerrumds  sont  repoussés  jus- 
qu'aux lisières  de  Clastres  et  de  Montescourt.  Sur 
l'Ailette,  l'ennemi  tient  toujours  la  rive  nord  et  bom- 
barde vivement  nos  lignes.  Dans  la  région  cru  nord  de 
Soissons,  nous  réalisons  une  nouvelle  avance,  après  de 
vifs  engagements.  Le  front  anglais  au  sud-est  et  à  l'est 
de  Pérorme  est  porté  à  16  kilomètres  de  la  Somme  et 
40  nouveaux  villages  tombent  aux  mains  de  nos  alliés. 

Sur  mer.  —  Le  navire  américain  Healdthon  et  le 
navire-hôpital  anglais  Asturias  sont  torpillés  sans 
avertissement.  Ce  dernier  vient  heureusement  de 
débarquer  un  millier  de  blessés. 


Entre  la  Somme  et  l'Oise.  —  Vifs  combats  sur  la 
rive  est  du  canal  de  Saint-Quentin,  devant  le  front 
Clastres-Montescourt  et  jusque  dans  la  région  à  l'ouest 
de  La  Fère.  Les  violentes  réactions  tentées  par  l'ermemi 
se  terminent  par  un  échec  complet. 

Sur  l'Ailette,  nos  avant-gardes  réussissent  à  fran- 
chir la  rivière  en  plusieurs  points  et  se  consolident  sur 
la  rive  droite. 

Dans  le  secteur  de  Soissons,  les  attaques  allemandes 
lancées  sur  Vregny  et  Chivres  sont  prises  d'enfilade 
par  nos  batteries  en  position  au  sud  de  l'Aisne  et 
l'ennemi  subit  de  fortes  pertes. 

Chambre  des  communes  et  Douma.  —  Sur  la 
proposition  de  M.  Bonar  Law,  le  Parlement  anglais, 
*Père  des  Parlements^  envoie  ses  souhaits  amicaux 
à  la  Douma,  et  au  nouveau  gouvernement  russe  qui  a 
assumé  la  tâche  ardue  de  repousser  l'envahisseur  et 
d! établir  en  même  temps  un  régime  de  liberté  et  d'ordre. 


tions  très  fortes  par  elles-mêmes,  et  la 
manœuvre  est  faite  précisément  pour 
■donner  ce  que  la  force  toute  seule  ne  peut 
pas  obtenir. 

A  notre  gauche,  les  Anglais  ont  eu  éga- 
lement à  livrer  quelques  combats,  dont 
plusieurs  furent  assez  vifs,  (i)     ,      .     .     , 

Je  ne  crois  pas  devoir  en  dire  davantage, 

<i)  Texte  supprimé  par  la  censure. 


les  événements  étant,  quand  les  armées 
sont  en  mouvement,  essentiellement  chan- 
geants. Nous  en  avons  d'ailleurs  une 
preuve  par  ce  qui  se  passe  en  Mésopotamie 
où,  malgré  l'état  assez  mauvais  des  routes 
détrempées  par  les  pluies,  nos  alUés  russes 
ont  franchi  la  frontière  à  hauteur  de 
Sakldz  et  près  de  Kaï  Sandjak,  menaçant 
ainsi  les  Turcs  en  retraite  de  leur  couper 
la  route  de  Mossoul.  / 


«MMM»W«AM««AM«tiW«M 


APRES  DE  VIOLENTS  COMBATS  NOS  TROUPES  ONT  ENCORE  PROGRESSE 

'(24  Mars.) 


L'ennemi,  qui  craint  pour  Saint-Quentin, 
a  contre-attaque  jeudi  avec  une  violence 
dont,  depuis  le  commencement  de  sa 
retraite,  il  nous  avait  déshabitués.  Déjà, 
au  cours  de  la  journée  précédente,  il  avait 
•essayé,  sans  succès,  de  rejeter  nos  avant- 
gardes  au  delà  du  canal  de  la  Somme, 
•entre  Clastres  et  Montescourt.  Cette  fois, 
il  a  pris  pour  axes  de  son  ofiEensive,  la  route 
de  Saint-Simon  à  Saint-Quentin  et  le 
<;anal  Crozat,  qui  la  longe.  Le  village 
d'Artemps  a  été  le  théâtre  d'une  lutte  très 
•chaude  que  nos  troupes,  un  moment 
refoulées,  ont  conclue  en  poussant  jusqu'à 
■Grand-Séraucourt,  à  2  200  mètres  plus  au 
nord.  Notre  action  offensive  a  rejeté 
l'ennemi  à  une  distance  variant  de  2  à 
4  kilomètres  au  nord  et  à  l'est  de  Saint- 
Quentin. 

En  même  temps,  le  centre  de  l'armée 


l'ranchet  d'Esperey  continuait  le  passage 
de  l'Ailette,  et  sa  droite  faisait,  au  nord 
de    Soissons,   sur  le   plateau   de  Vrégny, 
de  nouveaux  progrès.  Là  aussi,  on  s'était] 
battu  très  énergiquement  la  veiUe.  L'achar-  ] 
nement  y  était  tel  que  deux  compagnies  de  | 
chasseurs,  un  instant  enveloppées,  avaient] 
dû  se  faire  jour  à  la  baïonnette.  Et  le  pluâ' 
beau,  c'est  qu'elles  ont  ramené  des  pri- 
sonniers. Quant  aux  Allemands,  qui  étaient  \ 
pris  d'enfilade  par  nos  batteries  postées] 
sur  la  rive  gauche  de  l'Aisne,  ils  avaient] 
subi  des  pertes  extrêmement  élevées. 

Les  Anglais  ont  également  rencontré, 
au  sud  d'Arras,  une  forte  résistance.  Mais; 
il  parait  que  je  n'ai  pas  le  droit  de  signaler  ,1 
leurs  faits  et  gestes,  car  hier,  un  caprice; 
inexphqué  de  la  censure  m'a  empêché  de 
dire,  d'après  te  communiqué  lui-même,  qu'ife  ' 
avaient  gagné  16  kilomètres  à  l'est  de  la^ 
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APRÈS   QUE    LES   PRUSSIENS  EURENT   QUITTÉ   NOYON 


(Cl.  Section  phot.  de  l'Armée.) 


Sur  la  place  de  V Hôtel- de-Ville,  à  Noyon^  se  dresse,  encore  intacte,  la  belle 
construction,  en  partie  gothique,  en  partie  renaissance,  que  les  barbares  n'ont 
pas  eu  le  temps  de  ravager.  On  y  peut  voir  des  inscriptions  qui  commémorent  les 
fastes  de  Noyon.  Le  18  mars  y  pourra  figurer  aussi,  comme  date  inoubliable  de 
la  délivrance,  C'est  là  que,  le  24  mars  1917,  le  président  de  la  République  vint, 
en  présence  des  troupes  libératrices,  féliciter  la  population  noyonnaise  de  son 
courage  et  de  son  irrésistible  foi  dans  lu  victoire. 


Somme,  et  que,  approchant  de  la  ligne 
Roisel-Vermand,  ils  cherchaient  à  gagner 
le  nord  de  Saint-Quentin.  Il  est  vrai  qu'en 
matière  d'échoppages,  je  ne  m'étonne  plus 
de  rien. 

Quant  aux  intentions  allemandes,  elles 
demeurent  toujours  assez  mystérieuses. 
Qu'elles  ne  comportent  point  d'idée  de 
retour,  on  peut  le  croire,  à  en  juger  par  le 
geste  inélégant  de  ce  général  von  Fleck, 
commandant  le  17e  corps  d'armée,  qui, 
en  se  sauvant,  a  emporté  les  meubles  avec 
une  dextérité  qui  sent  le  cambrioleur  pro- 


fessionnel, et  dont,  je  pense,  on  va  retenir 
le  nom,  pour  plus  tard.  Ce  serait  donc  alors 
qu'Hindenburg  n'aurait  rétréci  son  front 
que  dans  le  but  de  nous  opposer  une  défen- 
sive plus  condensée,  et  cela  parce  qu'il  lui 
serait  devenu  impossible  de  s'étaler  comme 
auparavant. 

Sei^lement,  je  crois  l'avoir  dit  déjà,  ce 
resserrement  nous  permet  de  nous  resserrer 
nous-mêmes,  et  conséquemment,  de  cons- 
tituer des  éléments  de  manœuvre  destinés, 
à  intervenir  au  moment  opportun. 

En  dépit  de  certaines  appréhensions  à. 
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24  MARS 


Entre  la  Somme  et  l'Oise.  —  Une  action  offensive 
menée  avec  décision  et  entrain  nous  fait  progresser 
au  nord  et  à  l'est  du  canal  de  Saint-Quentin,  sur  une 
profondeur  de  2  à  4  kilomètres. 

Au  nord  de  Tergnier,  nous  occupons  les  hauteurs 
qui  dominent  immédiatement  la  vallée  de  l'Oise:  de 
ce  côté,  les  Allemands  ont  tendu  des  inondations  et  la 
ville  de  LaFère  est  sous  l'eau.  Sur  l'Ailette,  le  passage 
de  la  rivière  continue  et  nos  détachements  légers 
gagnent  du  terrain  vers  le  nord.  Dans  le  secteur  de 
Soissons,nous  réalisons  desprogrès  sérieux  en  direction 
de  Margival.  Les  troupes  britanniques  ont  à  repousser 
de  nombreuses  contre-attaques  dans  leur  avance  sur 
les  routes  Bapaume-Cambrai   et    Péronne-C ambrai. 

En  Russie.  —  Les  journaux  publient  une  lettre 
adressée  par  le  grand-duc  Nicolas  au  tsar  Nicolas  II, 
avant  les  derniers  événements,  et  qui  contenait  les 
avertissements  les  plus  sérieux. 


Au  nord  de  la  Somme.  —  Sur  la  route  de  Ham  à 
Saint-Quentin,  les  Allemands,  refoulés  jusqu'à  hauteur 
de  Savy,  s'établissent  dans  ce  village  dont  ils  ont 
préparé  la  défense. 

Entre  la  Somme  et  l'Oise.  —  Après  une  lutte 
pied  à  pied,  l'ermemi  abandorme  les  points  d'appui  de 
Grand-Séraucourt,  de  Gibercourt  et  de  Vendeuil 
qui  marquaient  sa  ligne  de  résistance  au  sud  de  Saint- 
Quentin.  Deux  forts  avancés  de  la  défense  de  La  Fère 
tombent  entre  nos  mains. 

Sur  l'Ailette.  —  Nos  troupes  maîtresses  de  la  rive 
nord  rejettent  les  arrière-gardes  allemandes  dans  la 
basse  forêt  de  Coucy. 

Front  britannique.  —  Sur  la  route  de  Péronne- 
C ambrai,  nos  alliés  occupent  Roisel;  en  direction  de 
Bapaume-Cambrai,  ils  soutiennent  une  lutte  très  vive 
à  Beaumetz-les-Cambrai,et  plus  au  nord  à  Ecousi» 
Saint-Mein. 


^mon  sens  trop  timorées,  nous  avons  pris 
l'offensive,  résolument,  hardiment  et,  jus- 
-qu'ici,  victorieusement.  Je  crois  qu'il  était 
temps,  pour  toutes  les  raisons  possibles, 
et  que  retarder  encore  le  mouvement  eût 
été  une  mauvaise  opération.  D'ailleurs,  le 
iait  certain  est  que  nous  avons  gêné  sen- 
siblement l'ennemi,  dont  le  dépit  s'accuse 
par  les  plus  odieuses  vengeances.  Les  ten- 
tatives partielles  de  rebuffade  qu'il  fait  en 
•ce  moment  n'ont  rien  qui  nous  étonne.  Elles 
fêtaient  inévitables,  et  nous  les  attendions. 


Mais  il  faudra  voir  "maintenant  si  le 
front  tailladé  et  en  crémaillère  qu'il  occupe 
à  l'heure  actuelle  se  prêtera,  mieux  que 
l'ancien,  à  une  reprise  d'action  générale. 
C'est,  a  priori,  très  contestable.  Et  donc, 
en  tout  état  de  cause,  les  Allemands  ont 
perdu  quelque  chose,  non  seulement  en 
nous  abandonnant  l'initiative  des  attaques, 
mais  encore  en  renonçant,  de  gré  ou  de 
force,  à  défendre  des  positions  qu'ils 
avaient  naguère  fortifiées  à  si  grands 
frais. 


LA  BATAILLE  DE  LA  SOMME  A  L'OISE  S'ENGAGE  VICTORIEUSEMENT 

(25   Mars.) 


A  en  juger  par  la  façon  dont  les  Alle- 
mands  disputent  maintenant  le  terrain, 
on  doit  admettre  qu'ils  se  préparent  à 
accepter  la  bataille.  Mais  pourquoi  ici 
plutôt  que  sur  le  front  abandonné  par 
eux?  Pourquoi  sur  la  ligne  Arras-Saint- 
Quentin-La  Fère,  quand  ils  tenaient  celle, 
autrement  formidable  et  beaucoup  mieux 
protégée  sur  ses  ailes,  de  Bapaume, 
Péronne,  Ham  et  Noyon  ?  Il  y  a  là  un  mys- 
tère que  je  ne  me  charge,  pas  d'approfon- 
dir, au  moins  en  ce  moment,  Mais  il  y  a 
aussi  un  fait  qui  montre  à  l'évidence 
ioute  l'étendue  des  prétentions  aux- 
-quélles  nos  ennemis,  pour  des  raisons 
«diverses  que  nous  soupçonnons  sans  exacte- 


ment   les    connaître,    ont    été    obligés    de 
renoncer. 

Le  recul  qu'ils  viennent  de  faire  n'a  été 
ni  spontané  ni  volontaire.  On  a  dit  que 
ce  recul  avait  pour  but  de  nous  attirer 
dans  un  piège,  ou  tout  au  moins  de  consti- 
tuer, devant  les  nouvelles  positions  alle- 
mandes, un  glacis  rendu  impraticable  par 
le  bouleversement  du  sol.  Je  trouve  l'expli- 
cation enfantine.  Hindenburg  nous  connaît 
assez,  depuis  qu'il  nous  pratique,  pour 
savoir  que  c'est  peine  perdue  de  compter 
sur  notre  imprudence,  ou  sur  celle  des 
Anglais.  Et  quant  aux  routes  dévastées, 
même  lorsqu'il  n'en  reste  plus  trace,  elles 
renaissent  de  la  poussière,  comme  l'ont  fait 
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Protestation  française.  —  En  raison  des  actes  de 
barbarie  convnis  par  les  Allemands  dans  les  territoires 
fiançais  qu'ils  ont  évacués  le  gouvernement  de  la 
République  a  chargé  ses  représentants  dans  les  pays 
neutres  de  dénoncer  à  l'opinion  universelle  «  la  dévas- 
tation  systématique  portant  sur  les  monuments 
publics  artistiques  et  historiques  comme  sur  les  biens 
privés  et  accompagnés  de  violences  contre  les  personnes. 
Des  villes  et  des  villages  entiers  ont  été  pillés,  incendiés 
et  détruits,  les  maisons  particulières  dépouillées  de 
tout  mobilier  que  l'ennemi  a  emporté,  les  sources  et  les 
puits  empoisonnés...  »  Les  représentants  du  gouverne- 
ment français  ont,  d'autre  part,  reçu  ordre  de  protester 
contre  le  pillage  des  coffres-forts  et  les  vols  de  titres. 

Guerre  sous-marine.  —  L'Allemagne  a  notifié  à 
la  Suède  et  la  Norvège  l'extension  à  la  mer  Glaciale 
de  la  zone  du  blocus.  Son  but  est  d'empêcher  le  ravi- 
taillement des  ports  russes  de  Kola  et  d'Arkhangel. 


voir  nos  admirables  sapeurs.  Tl  y  avait 
donc,  pour  déterminer  le  mouvement 
rétrograde,  des  motifs  plus  impérieux. 

Ce  sont  d'ailleurs  les  mêmes,  j'imagine, 
qui  ont  fait  renoncer  aux  attaques  infruc- 
tueuses du  Sereth,  bien  que  de  ce  côté 
se  manifeste,  en  ce  moment,  une  activité 
d'artillerie  un  peu  tardive.  Ce  sont  les 
mêmes  qui,  en  dépit  des  promesses  faites 
au  gouvernement  d'Athènes,  ont  empêché 
Mackensen  d'intervenir,  comme  il  le  vou- 
lait, en  Macédoine,  où  nous  venons,  par 
une  brillante  affaire,  de  soustraire  Monastir 
aux  bombardements  de  l'ennemi.  Et  ce 
sont  les  mêmes  encore  qui  ont  réduit  les 
Turcs,  en  Mésopotamie,  à  la  condition 
misérable  que  leur  fait  l'avance  combinée, 
pressante  et  bientôt  étouffante  peut-être, 
des  Russes  et  des  Anglais. 

L'Allemagne,  qui  commence  à  se  sentir 
épuisée  moralement  et  matériellement, 
a  dû,  d'une  part,  abdiquer  ses  projets 
gigantesques  ;  de  l'autre,  resserrer  ses 
forces  sur  le  front  occidental.  Mais,  du 
même  coup,  elle  nous  a  permis  de  resserrer 
les  nôtres  et  de  mettre  ainsi  en  réserve  des 
moyens  d'action  plus  puissants.  Telle  est, 
je  crois,  la  morale  de  cette  histoire,  dont 
la  suite  montrera  peut-être  avant  peu  que 
le  recours  aux  expédients  n'est  pas  tou- 
jours un  remède  souverain. 


En  Belgique.  —  Duel  d'artillerie  prolongé  sur 
toute  la  partie  nord  du  front  belge  ;  lutte  à  coups  de 
bombes  à  la  Maison  du  Passeur  et  vers  Hetsas. 

Entre  la  Somme  et  l'Oise.  —  Les  Allemands 
établis  sur  la  forte  position  de  Castres-Essigny-le- 
Grand  opposent  une  résistance  acharnée  à  notre 
avance;  ils  attaquent  eux-mêmes  entre  Essigny  et 
Benay,  mais  ils  sont,  en  fin  de  journée,  obligés  de 
reculer  partout. 

Sur  l'Ailette.  — La  basse  forêt  deCoucy  est  atteinte 
et  nos  troupes  arrivent  aux  abords  de  Folembray  et  de 
Coucy-le-Château. 

Secteur  de  Soissons.  —  Nom  progressons  sur  le 
front   Vregny-Margival. 

Le  Deutschiand  et  le  Bremen.  —  Suivant  une 
déclaration  faite  par  M.  Hughes,  ancien  ministre  du 
Canada,  ces  deux  sous-marins  allemands  sont  «  solide- 
ment amarrés  dans  des  ports  de  la  Grande-Bretagne  ». 

En  attendanjb,  nous  avançons  toujours, 
malgré  une  réaction  qui  devient,  en  cer- 
tains points,  opiniâtre.  Vendredi  soir,  nous 
étions  à  Grand-Séraucourt,  que  nous 
avons  maintenant  sensiblement  dépassé, 
et  nous  dominions  La  Fère,  noyée  dans  les 
inondations.  Depuis,  nous  avons  débordé 
cette  ville  par  le  nord,  et  nous  nous  sommes 
emparés  de  la  rive  droite  de  l'Oise,  depuis 
La  Fère  jusqu'au-dessus  de  Vendeuil, 
après,  selon  les  termes  mêmes  du  commu- 
niqué, une  bataille  qui  nous  a  valu  des 
gains  importants  d'un  terrain  que  l'ennemi 
n'avait  nulle  envie  de  céder.  Près  de  Saint- 
Quentin,  nous  avons  refoulé  l'ennemi 
jusqu'à  Savy  ;  au  sud-est  de  Chauny  le 
franchissement  de  l'Ailette  se  poursuit, 
et,  sur  le  plateau  de  Vrégny,  nous  pous- 
sons dans  la  direction  d'Anizy-le-Châ- 
teau. 

Tout  cela  ne  s'est,  pas  accompli  sans 
d'assez  rudes  combats.  L'ennemi,  sentant 
le  danger,  s'efforce  de  l'écarter  par  une 
opposition  directe,  d'abord,  puis  par 
quelques  diversions  latérales  qui,  soit  en 
Champagne,  soit  même  en  Lorraine,  res- 
semblent à  des  tentatives  d'investigation 
un  peu  inquiètes.  Et  l'on  voit  fort  bien 
qu'il  se  sent  sous  le  coup  d'une  manoeuvre 
dont  les  conséquences  ne  laissent  pas  de  le 
préoccuper. 
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(Clichés  Chusteau-Flaviens.) 

Le  premier  document  montre  l'arrivée  des  soldats  anglais  aux  abords  immédiats   de 
Péronne.  Le  second,  l'entrée  de  nos  alliés,  le  18  mars,  dans  la  ville  en  ruines. 
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(CI.  Beaufrère.) 

Ce  que  les  Allemands  ont  fait  des  arbres  fruitiers,   orgueil  de  nos  paysans. 

LA  LUTTE   ACHARNÉE,  RESTE  A  NOTRE  AVANTAGE 

(26  Mars.) 


La  résistance  allemande  se  montre  de 
plus  en  plus  tenace,  preuve  que  nous  arri- 
vons devant  les  lignes  fixées  par  Hinden- 
burg  comme  dernière  étape  du  recul.  Les 
arrière-gardes  pourchassées  par  nous  se 
sont  redressées  et,  aidées  par  des  éléments 
venus  des  gros,  elles  ont  fait  tête.  Toute- 
fois, leur  réaction,  encore  sporadique, 
semble  plutôt  obéir  à  des  nécessités  locales 
qu'à  des  conceptions  nettement  coor- 
données. La  bataille  est  engagée,  mais 
l'idée  maitresse  qui  gouverne  la  masse  alle- 
mande ne  se  dessine  pas. 

On  constate,  en  outre,  que  notre  matériel 
lutte  avec  avantage  contre  celui  de 
l'ennemi,  puisque  les  rebuffades  de  celui-ci 
n'empêchent  pas  notre  infanterie  d'avancer. 
C'est  donc  que  le  stratagème  imaginé  avec 
tant  de  sauvagerie  par  l'État-major 
tudesque  n'a  pas  réussi.  Le  terrain  qu'on 
prétendait  rendre,  par  de  monstrueuses 
dévastations,  impraticable  à  notre  artille- 
rie, ne  l'est  pas  devenu,  ou  du  moins  nous 
avons  trouvé  le  moyen  de  le  franchir. 
Ainsi,  les  comJ?inaisons  profondes  du  grand 
homme  subissent  un  premier  échec. 

Il  est  à  remarquer  que  les  Allemands, 
tandis  qu'ils  repliaient  largement  leur  aile 
gauche,  d'abord  de  gré,  puis  par  force, 
demeuraient  inamovibles  sur  leur  droite. 
Aucun  mouvement  rétrograde  n'a  été 
effectué  entre  la  côte  de  Kieuport  et  le  sud 


d'Arras.  On  peut  en  conclure  que  celui  qui 
s'est  opéré  depuis  ce  point  jusqu'à  La  Fère 
répondait  à  une  idée  stratégique  dont 
l'avenir  dira  si  eUe  fut  plus  ou  moins 
opportune  et  plus  ou  moins  heureusement 
inspirée.  Seulement,  par  le  fait  de  la  pres- 
sion franco-anglaise,  ce  mouvement  a  été 
beaucoup  plus  précipité  que  ne  s'y  atten- 
daient ceux  qui  l'avaient  ordonné.  Si  bien 
que,  maintenant,  ils  sentent  peser  sur  leur 
flanc  méridional  une  grave  menace,  et  ils 
font  les  plus  grands  efforts  pour  l'écarter. 

C'est  qu'en  effet,  malgré  la  vive  résis- 
tance qui  leur  était  opposée,  nos  troupes 
ont  réalisé  entre  Somme  et  Oise  une 
avance  dont  la  continuité  et  la  rapidité 
commencent  à  sérieusement  préoccuper 
l'ennemi.  EUes  sont  arrivées,  tant  au  sud- 
ouest  qu'au  sud  de  Saint-Quentin,  à  une 
très  faible  distance  de  la  ville,  dont  les 
Anglais,  maîtres  maintenant  de  la  ligne 
Roisel-Vermand,  approchent  également 
par  le  nord-ouest.  C'est  la  situation  de 
janvier  1871  renversée,  et  je  gage  que, 
dans  l'État-major  allemand,  on  en  a  le 
désagréable  pressentiment. 

D'autre  part,  en  même  temps  que  nous 
bordons  les  rives  de  l'Oise,  depuis  les  fau- 
bourgs de  La  Fère^  jusqu'à  Vendeuil.  nous 
cheminons,  un  peu  plus  lentement,  il  est 
vrai,  au  nord  de  l'Ailette,  vers  le  massif 
de  Saint-Gobain,  ainsi  que  sur  le  plateau 
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26  MARS  (suite) 


Entre  la  Somme  et  l'Oise.  —  Echec  de  contre- 
atlaques  allemandes  renouvelées  plusieurs  fois,  au  cours 
de  la  nuit,  sur  le  front  Essigny-Benay. 

Au'  sud  de  l'Oise.  —  Prise  de  Folembray,  du 
hameau  et  de  la  station  de  la  Feuillée,  au  pied  de  la 
butte  de  Coucy.  Nos  progrès  de  ce  côté  et  dans  la  basse 
forêt  de  Coucy  menacent  le  flanc  droit  des  fortes  posi- 
tions allemandes  établies  dans  le  massif  des  forêts  de 
Coucy  et  de  Saint-Gobain. 

Front  britannique.  —  Prise  de  Lagnicourt,  au  nord 
de  la  route  Bapaume-Cambrai,  au  centre  d'un  plateau 
à  Due  très  étendue. 

Dunkerque.  —  Vers  trois  heures  du  matin,  des 
torpilleurs  allemands  surgissent  au  large  de  la  ville,  sur 
laquelle  ils  tirent  une  soixantaine  de  projectiles.  Le 
bombardement  dure  trois  minutes  seulement  et  les 
navires  ennemis,  fidèles  à  leur  habitude  d'éviter  tout 
combat,  se  retirent  à  grande  vitesse. 


Armée  d'Orient.  —  Pour  dégager  les  environs  de 
Monastir,  l'armée  Sarrail  a  commencé  le  1 8  mars  des 
opérations  au  cours  desquelles  elle  a  enlevé  la  cote  .1 248, 
le  village  de  Snegovo,  le  village  et  le  monastère  de 
Rastani;  elle  s'empare  aujourd'hui  des  premières 
tranchées  du  massif  de  Tchervena-Stena  à  environ 
10  kilomètres  à  l'ouest  de  Monastir.  Dans  la  région 
de  Koritza,  le  général  Sarrcil  a  également  entamé, 
dès  le  mois  de  février  une  vigo'ireuse  action  destinée  à 
assurer  la  liaison  avec  le  corps  italien  de  Vallona  et  à 
dégager  la  route  de  Santi-Quaranta  à  Monastir. 
L'opération  a  exigé  des  troupes  beaucoup  d'endurance 
et  d'énergie,  mais  le  résultat  désiré  a  été  complètement 
atteint. 

Mer  Noire.  —  Une  escadrille  d'hydravions  russes 
jette  plus  de  50  bombes  sur  l'usine  hydraulique  de 
Derkos  qui  fournit  l'eau  à  Constantinople,  et  met  les 
appareils  hors  d'usage  pour  un  certain  temps. 


de  Vrégny,  vers  Anizy-le-Château.  Il  faut 
se  rendre  compte  que,  dans  toute  cette 
région,  y  compris  le  sud  de  Laon,  l'ennemi 
occupe  des  positions  redoutables.  Mais  je 
ne   serais   nullement   surpris   qu'il   tendît 

(X) 

En  ce  moment,  nous  livrons  la  bataille 
de  front,  au  cours  de  laquelle  nous  avons 
obtenu  des  avantages  déjà  considérables. 

(i)  Texte  supprimé  par  la  censure. 


Elle  a  toujours  pour  complément  une 
manœuvre  appropriée.  Attendons  celle-ci 
avec  confiance  et  bon  espoir,  et  laissons 
Guillaume  II  féliciter  ses  généraux  de 
n'avoir  point  laissé  trop  de  plumes  dans 
une  opération  dont  la  résolution  pouvait, 
comme  il  le  dit  lui-même,  être  lourde  de 
conséquences.  Évidemment,  Hindenburg  et 
Ludendorfï  se  sont  assez  adroitement  tirés 
d'affaire  jusqu'ici.  Mais  après? 


EFFORTS  ET  CRIMES  ALLEMANDS 

(27  Mars.) 


La  résistance  opposée  par  l'ennemi 
s'affermit,  et  l'on  devine  aisément  que 
pour  éviter  un  recul  plus  accentué  qui, 
celui-là,  vaudrait  à  Hindenburg  autre 
chose  que  les  congratulations  impériales, 
les  généraux  allemands  vont  essayer  de 
réagir.  Ils  ont  même  déjà  commencé,  prin- 
cipalement à  l'est  du  chemin  de  fer  de  Ter- 
gnier  à  Saint-Quentin.  Mais  leurs  coups  de 
boutoir  sont  vigoureusement  parés  par  des 
soldats  qu'enflamme  un  saint  enthou- 
siasme, et  dont  le  cœur  bondit  d'indigna- 
tion à  la  vue  des  infamies  commises  par  un 
adversaire  tombé  au  dernier  degré  de  la  dé- 
gradation. Dans  cette  chasse  au  fauve,  ils 
deviennent  comme  des  limiers  déchaînés. 

Au  cours  de  la  journée  de  dimanche,  ils 
ont  dépassé  la  ligne  Castres-Essigny-le- 
Grand-cote  121,  qui  était  fortement  tenue, 
et  fut  chaudement  disputée,  mais  que  les 


Allemands,  suivant  la  formule  consacrée, 
prétendent  avoir  abandonnée  «  confor- 
mément aux  instructions  reçues  ».  C'est 
un  mensonge,  comme  le  montre  la  série 
de  contre-attaques  qui,  tant  dans  la  soirée 
même  que  pendant  la  nuit  suivante,  ont 
été  lancées  pour  recouvrer  le  terrain  perdu. 
Il  s'en  est  produit  au  moins  quatre,  visant 
le  secteur  Essigny-Benay.  Elles  ont  toutes 
été  brisées,  malgré  des  sacrifices  sanglants, 
et  ne  nous  ont  pas  fait  reculer  d'un  pas. 

Au  sud  de  l'Oise,  la  nature  du  terrain, 
qui  est  tourmenté  et  couvert,  rend  notre 
avance  plus  difficile.  Elle  ne  l'entrave 
cependant  pas  absolument,  puisque  nous 
avons  pu  pousser  nos  patrouilles  au  delà  de 
Folembray  et  de  la  Feuillée,  échancrant 
ainsi  le  redoutable  massif  de  Saint-Gobain. 
Les  positions  ennemies  de  ce  côté  sont  tel- 
lement fortes  naturellement,  qu'il  serait 
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28  MARS 


Au  sud  de  l'Oise.  —  Couqj-le-Château  a  été 
enlevé  dans  la  nuit  :  l'offensive  française  se  développe 
dans  la  basse  forêt  de  Coucy  que  nos  troupes  occupent 
en  entier.  Les  villages  de  Petit-Parisis,  Coucy -la- Ville 
et  Verneuil  sont  occupés. 

Secteur  de  Soissons.  —  Sérieuse  avance  au  nord  de 
NeuvUle-sur-Margival  et  de  Leuilly. 

Front  britannique.  —  Lutte  très  vive  à  Beaumetz- 
les-Cambrai  ;  prise  des  villages  de  Longavesnes, 
Liéraumont,  Equancourt,  en  direction  de  Péronne- 
Camhrai. 

Classe  1918.  —  Après  un  courageux  discours  du 
nouveau  ministre  de  la  guerre,  M.  Pairdevé,  la 
Chambre  des  députés  vote  l'incorporation  dans  le 
milieu  d'avril,  avec  sursis  jusqu'au  K'  mai,  pour  les 
agriculteurs. 

En  Palestine.  —  Défaite  de  l'armée  turque  de 
Djzmal  Pacha,  au  sud  de  Gaza, 


Au  sud  de  l'Oise.  —  Nouvelle  avance  au  nord  de 
l'Ailette  et  dans  le  secteur  Leuilly,  Neuville-sur- 
Margival,  où  nous  enlevons  plusieurs  points  d'appui 
importants  que  l'ennemi  défend  avec  vigueur. 

En  Champagne.  —  Après  un  fort  bombardement 
de  nos  lignes  à  l'ouest  de  Maisons-de-Champagne,  les 
Allemands  se  lancent  à  l'attaque  et  réussissent  à 
occuper  quelques-uns  de  nos  éléments  avancés,  mais 
leurs  efforts  sur  la  position  de  Maisons-de-Champagne 
même  sont  brisés  par  les  feux' de  la  défense. 

Front  britannique.  —  La  cavalerie  anglaise  occupe 
Villers-Faucon  et  Saulcourt,  à  peu  de  distance  de  la 
voie  ferrée  Roisel-Cambrai.  Combats  à  l'est  et  au  sud 
de  Croisilles  où  l'ennemi  résiste  énergiquement  à 
l'avance  de  nos  alliés. 

Ile  de  Zante.  —  La  population  a  déposé  le  25  mars 
les  autorités  royales;  elle  télégraphie  à  M.  Ve- 
nizelos  son  adhésion  au  gouvernement  provisoire. 


téméraire  de  compter  sur  le  succès  com- 
plet d'attaques  directes,  lesquelles  servent- 
surtout,  en  pareil  cas,  d'amorces  et  de 
tremplin  à  d'autres  plus  efficaces,  et  par 
conséquent,  ne  doivent  pas  être  interrom- 
pues. L'ennemi,  qui  sait  à  quoi  s'en  tenir 
sur  elles,  cherche  à  les  arrêter.  Mais  cela  lui 
devient  difficile,  notre  artillerie  ayant  pris 
sur  ses  derrières  des  vues  gênantes  pour  lui. 
Dimanche  dans  l'après-midi,  une  colonne 
de  renforts  qui  se  dirigeait  sur  Folembray 
a  été  complètement  dispersée  et  en  partie 
détruite  par  le  feu  de  nos  canons. 

Pour  la  suite,  je  me  tiendrai  sur  -une 
réserve  obligée  et  n'en  dirai  pas  plus  que 
le  communiqué. 

Celui-ci  annonçait,  hier  soir,  d'une  part 
que  nous  avions  avancé  sur  le  plateau 
de  Vrégny  après  avoir  repoussé  deux 
contre-attaques,    de   l'autre  que   la   lutte 


d'artillerie     était    active    au     nord -ouest 
de  Berry-au-Bac. 


Pendant  ce  temps,  les  Allemands  con- 
tinuent, par  ordre  et  avec  une  barbarie 
systématique,  la  série  de  leurs  honteux  for- 
faits. Devant  ces  crimes  sans  nom,  accom- 
plis avec  une  férocité  méthodique  et  <(  pour- 
pensée  »,  comme  disaient  nos  pères,  des 
protestations  plus  ou  moins  platoniques  ne 
suffisent  pas.  Il  faut  absolument  des  repré- 
sailles. Il  faut  que  ces  brutes  soient  traitées 
en  brutes,  puisque  aucune  fibre  humaine  ne 
bat  plus  dans  leurs  poitrines.  Comme  leurs 
congénères  du  règne  animal,  qui  sont 
certainement  plus  excusables,  une  seule 
chose  peut  les  faire  céder  ;  la  peur.  Nous 
avons  en  mains,  je  crois,  certains  moyens 
de  la  leur  faire  sentir. 


TOUTE  LA  BASSE  FORET  DE  COUCY  EST  TOMBÉE   EN  NOTRE  POUVOIR 

(28  Mars.) 


Nos  troupes,  débouchant  de  Chauny,  ont 
fait,  lundi  soir  d'abord,  puis  hier,  un  bond 
en  avant  qui  les  a  mises  en  possession  de 
toute  la  basse  forêt  de  Coucy  et  qui  les 
a  amenées  jusqu'aux  lisières  ouest  de  la 
forêt  de  Saint-Gobain.  L'ennemi,  pour- 
chassé, a  dû  reculer  bien  au  delà  du  petit 
affluent  de  l'Oise  qui  forme,  entre  Barisis 
et  Servais,  le  fossé  occidental  du  massif. 
Ce  succès  est  d'autant  plus  important  qu'il 


a  pour  pendant  la  prise  de  plusieurs  vil- 
lages, de  Coucy-le-Château  et  enfin  de 
Coucy-la- Ville. 

Sur  le  reste  du  champ  de  bataille,  si 
l'on  excepte  le  plateau  de  Vrégny,  où  nous 
avons  accentué  notre  avance,  il  ne  s'est 
rien  produit  d'intéressant.  Nos  troupes  ont 
besoin  de  souffler,  après  le  dur  effort 
(I) 

(i)  Texte  supprimé  par  la  censure^ 
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Dans  l'Oise,  écluse  dynamitée  par  les  Allemands  lors  de  leur  retraite. 


(CI.  Qt.) 


qu'elles  viennent  de  fournir,  et  un  certain 
temps  est  nécessaire  pour  remettre  en  état 
des  voies  de  communications  que  l'ennemi 
a  complètement  anéanties.  Nous  tenons, 
depuis  lundi  matin,  à  la  Feuillée,  le  car- 
refour où  se  croisent  les  routes  d'Anizy-le- 
Château,  de  Soissons,  de  Chauny  et  de 
Noyon.  Le  génie  répare  celles-ci  avec  sa 
promptitude  coutumière,  et  il  nous  les 
rendra  bientôt  en  état  de  servir. 

Quant    à    nos    alliés    britanniques,     ils 


se  sont  emparés,  des  deux  côtés  de  la 
route  Péronne-Cambrai,  des  villages  de 
Longavesnes,  Liéramont  et  Equancourt. 
Ainsi,  en  dépit  d'une  résistance  deve- 
nue partout  opiniâtre,  les  progrès  des 
troupes  alliées  ne  sont  point  interrompus. 
Qu'ils  se  ralentissent  dans  une  certaine 
mesure,  cela  s'explique  par  cette  triple 
considération  que  le  terrain  est  plus  diffi- 
cile, le  ravitaillement  plus  compliqué  et 
l'ennemi  plus  tenace.  Mais  ils  ne  s'affirment 
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pas  moins,  au  grand  désappointement  des 
Allemands,  qui  s'efforcent,  quoi  que  pré- 
tende Ludendorff,  non  seulement  de  les 
arrêter,  mais  de  les  changer  en  recul. 

Les  projets  d'Hindenburg  ne  sont  pas 
encore  assez  apparents  pour  que  nous 
sachions  exactement  si  c'est  contre  nous 
ou  contre  d'autres  qu'il  veut  reprendre 
l'offensive.  Mais  nous  nous  doutons  bien 
que  c'est  pour  en  préparer  quelqu'une 
qu'il  a  condensé  ses  forces  et  reculé  sur 
une  aussi  grande  profondeur.  Or,  la  pres- 
sion   très    énergique   qui   a   précipité,    un 


peu  trop  peut-être  à  son  gré,  le  mouvement 
rétrograde,  et  qui  continue  sans  désem- 
parer, lui  retire  en  ce  moment  l'initiative 
des  opérations.  Si  nous  arrivons  à  lui 
imposer  la  bataille  là  où  notre  commande- 
ment croira  avoir  le  plus  d'intérêt  à  la 
livrer,  nous  devons  avoir,  pour  la  gagner, 
une  somme  de  chances  supérieures  aux 
siennes.  Et  alors  pourrait  bien  commencer, 
comme  après  la  Marne,  une  sorte  de  chasse 
à  courre  qui  ne  laisserait  pas  à  sa  horde  de 
sauvages  le  loisir  d'achever  des  brigandages 
renouvelés  d'Attila. 


PROGRÈS  DANS  LE  SECTEUR  ANGLAIS 

(29  Mars.) 


Il  m'est  absolument  impossible,  même 
pour  obliger  la  censure,  de  considérer 
comme  négligeables  ou  inexistantes  les 
réalités  topographiques.  Quand,  par  exem- 
ple, je  vois  nos  troupes,  partant  d'une  base 
qui -va  de  Chauny  aux  abords  septentrio- 
naux de  La  Fère,  avancer  jusqu'à  la  ligne 
Servais-Barisis  d'un  côté,  et,  de  l'autre, 
pousser  vers  Anizy-le-Château  en  chemi- 
nant sur  le  plateau  de  Vrégny,  je  ne  peux 
m'empêcher  de  remarquer  qu'elles  manœu- 
vrent simultanément  par  le  sud  et  par  le 
nord  du  massif  de  Saint-Gobain,  ce  qui 
est  une  façon  à  la  fois  élégante  et  pratique 
de  faire  tomber  un  obstacle  à  peu  près 
inattaquable  de  front,  sinon  pour  faire  le 
jeu. 


Mais  cette  constatation  si  simple  sent, 
paraît-il,  ^i^  fagot,  et  les  censeurs,  sévères 
gardiens  des  secrets  de  Polichinelle,  font 
feu  immédiatement  de  leur  escopette  sur 
ceux  qui  ont  l'audace  de  la  donner  en 
communication  à  leurs  contemporains. 

Au  surplus,  le  fait  que  notre  progression 
n'est  point  seulement  obtenue  par  la 
poussée  brutale,  mais  résulte  d'une  manœu- 
vre économique  et  parfaitement  appro- 
priée aux  conditions  du  terrain,  n'a  rien,  je 
suppose,  qui  doive  être  tenu  caché.  Les 
Allemands  sont  Içs  premiers  à  se  rendre 
compte  qu'ils  ont  affaire  à  des  troupes 
exercées  et  à  des  généraux  rompus  à  la 
science  militaire.  Je  ne  croirai  jamais  qu'en 
rendant  aux  uns  et~aux  autres  l'hommage 


Carte  des  opérations  de  l'armée  Sarrail  :  rouie  de  Santi-Quaranta  à  Monastir. 
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qui  est  dû  à  leur  mérite,  nous  puissions 
compromettre  en  quoi  que  ce  soit  les 
succès  ultérieurs  dont  les  heureuses  pré- 
misses sont  pour  nous,  en  ce  moment,  un 
sujet  de  large  satisfaction. 

Quant  aux  opérations  militaires,  elles 
se  poursuivent  dans  le  sens  qu'on  ne  m'a 
pas  permis  d'indiquer  hier.  Au  nord  du 
massif  de  Saint-Gobain,  nos  troupes  sont 
arrivées  devant  une  coupure  assez  pro- 
fonde qui  sépare  les  deux  forêts,  et  dont 
l'abordage  exige  sans  doute  certaines  dis- 
positions préalables.   Au   sud,     elles  pro- 


gressent constamment  sur  le  plateau  de 
Vrégny,  où  elles  approchent  de  Pinon, 
tandis  que,  de  l'autre  côté  de  Coucy,  elles 
débordent  largement  l'Ailette.  Enfin,  en 
Champagne,  après  une  lutte  d'artillerie  qui 
a  pris,  au  cours  de  ces  dernières  vingt- 
quatre  heures,  un  caractère  particulier 
d'acuité,  les  Allemands  ont  lancé  une  vio- 
lente attaque  qui  ne  leur  a  donné  que  des 
résultats  insignifiants. 

Pendant  ce  temps,  nos  alliés  britan- 
niques continuent  leur  avance  brillante 
et  méthodique. 


DANS  LA  PHASE  DECISIVE 

(30  Mars.) 


La  force  des  choses  —  je  veux  dire 
l'obligation  où  nous  nous  trouvons  de 
remettre  de  l'ordre  dans  des  unités  un  peu 
mélangées  à  la  suite  de  leur  rude  effort, 
et  de  faire  arriver  l'artillerie  en  bonne  place, 
—  nous  oblige  à  un  temps  d'arrêt.  En  sorte 
que  si  les  derniers  communiqués  men- 
tionnent une  violente  contre-attaque  des 
Allemands  en  Champagne,  suivie  d'ailleurs 
d'un  échec  presque  complet,  et  la  reprise 
par  nous  des  quelques  tranchées  anté- 
rieurement perdues  sur  le  front  occidental 
de  Verdun,  ils  ne  signalent,  par  ailleurs, 
que  des  actions  de  détail  sans  grand  intérêt. 

Mais  ils  ont  soin  de  nous  faire  connaître 
que  partout  les  deux  adversaires  demeurent 
en  contact,  ce  qui  indique  que,  d'un  côté 


comme  de  l'autre,  les  intentions  sont  tou- 
jours les  mêmes.  Les  nôtres  restent  nette- 
ment offensives,  et  celles  de  l'ennemi 
paraissent  être  de  résister,  au  moins  pour 
un  temps,  et  jusqu'à  ce  qu'il  puisse  faire 
autre  chose,  sur  la  ligne  où  il  est  mainte- 
nant arrivé. 

C'est  qu'en  effet,  comme  l'a  parfaite- 
ment exposé  le  ministre  de  la  Guerre  dans 
son  remarquable  discours  de  mardi,  recul 
chez  lui  ne  veut  pas  dire  renoncement. 
Obligé  de  se  ramasser  pour  les  dures 
batailles  qui  lui  restent  à  livrer  —  et  ici 
je  reproduis  les  termes  mêmes  dont  s'est 
servi  M.  Painlevé,  parce  qu'il  n'y  en  a  pcis 
de  plus  topiques  —  il  a  dû  reconnaître 
et  avouer  que  son  front  occidental  n'était 


(Cl.  Beaulrère). 

Ruines  du  village  de  Vernenil,  réoccvpé  par  nos  troupes  le  27  mars. 
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point  intangible.  C'est  là  en  quelque 
manière,  il  est  vrai,  une  façon  de  s'in- 
cliner devant  la  puissance  franco-  anglaise, 
mais  ce  n'est  point  accuser  encore  un 
amoindrissement  de  ses  propres  forces  qui 
soit  suifisant  pour  déterminer  l'acte  de 
soumission  définitif. 

Avant    que    celui-ci    s'exécute,     avant 
même  que  nous  soyons  délivrés  de  l'étreinte 
douloureuse  que  des  fautes  anciennes,  dont 
nul  ne  peut,  je  crois,  se  déclarer  complè- 
tement irresponsable,    ont   fait  peser   sur 
nous,  il  y  aura  encore  bien  des  crises  san- 
glantes, bien  des  luttes  acharnées,  peut-être 
même   des   périodes  critiques  à  traverser. 
<(  Nous  entrons  dans  la  phase  décisive 
de  la  guerre,  et  décisive  n'est  point  syno- 
nyme de  brève  »,  a  dit  encore  le  ministre. 
Ah  !  combien  il  a  eu  raison  !  Combien  il  a 
été   sagement   inspiré   en   montrant   à   ce 
peuple  que  les  sacrifices  qui  lui  restent  à 
faire  seront  peut-être  aussi  lourds  que  ceux, 
qu'il  a  déjà  faits  !  Le  pays  peut  entendre 
de  telles  paroles.  Il  est  digne  de  les  com- 
prendre et  il  les  accueillera  avec  une  fer- 


meté d'âme  égale  à  celle  qu'il  a  montrée 
jusqu'ici.  Mais  il  fallait  qu'on  les  lui  dît, 
pour  chasser  les  illusions  déprimantes  que 
peut  créer  l'imparfaite  vision  des  choses, 
source  éternelle  de  toutes  les  imprévoyances 
et  de  tous  les  désenchantements. 

Telle  est  au  reste  la  force  de  la  vérité, 
quand  on  la  dépouille  de  ses  voiles,  '  que 
le  nouvel  effort  demandé  a  été  largement 
consenti.  La  classe  191 8  ira,  s'il  le  faut,  à  la 
bataille,  tout  comme  ses  devancières,  en 
chantant.  Elle  libérera  momentanément 
quelques-uns  de  ses  anciens  que  le  souci 
électoral  eût  voulu  plus  nombreux,  et  qui 
iront  fertiliser  nos  campagnes.  Mais  elle 
sera  aussi,  nous  l'espérons  bien,  le  dernier 
holocauste  que  nous  paierons  au  Moloch 
germanique. 

Car  si  redoutable  que  soit  encore  l'en- 
nemi, si  énorme  soit  l'effort  suprême 
auquel  il  se  prépare,  il  y  a  quelque  chose 
qu'il  ne  pourra  pas  vaincre,  c'est  la  géné- 
reuse obstination  qu'apportent  neuf  peu- 
ples libres  à  sauver  le  monde  de  son 
odieuse  domination. 


PENDANT  L'ENTR'ACTE 

(31  Mars.) 


Les  événemens  militaires  se  tassent  et 
diminuent  assez  sensiblement  d'impor- 
tance, au  moins  en  ce  moment.  Il  faut  en 
accuser  peut-être  le  mauvais  temps,  et 
aussi,   comme  je  l'ai  dit  déjà,   la  néces- 


sité de  remettre  de  l'ordre  dans  des  unités 
un  peu  dérangées  par  le  rude  coup  de  col- 
lier qu'elles  viennent  de  donner.  Quoi  qu'il 
en  soit,  nous  n'avons  à  enregistrer,  pour 
l'instant,  que  des  actions  de  détail  et  des 


(Cl.  Beaufrère.) 


Au  sud  de  l'Oise  :  vague  d'assaut  française  en  pleine  action. 
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duels  d'artillerie,  dont  la  situation  géné- 
rale n'est  pas  directement  affectée.  A  cet 
égard,  les  indications  des  communiqués  en 
disent  assez. 

Le  front  anglais  est  toujours  un  peu 
animé,  et  nos  alliés  s'étendent  en  tache 
d'huile  vers  Marcoing,  en  même  temps 
qu'ils  harcèlent  sans  relâche  l'ennemi  dans 
ses  tranchées.  Il  paraît  que  les  prévisions 
relatives  au  renforcement  de  leur  armée 
se  sont  trouvées  un  peu  trop  larges.  Du 
moins  n'ont-elles  pas  été  complètement 
réalisées,  puisqu'un  bill  a  été  déposé  aux 
Communes  qui  doit,  par  la  revision  médi- 
cale des  exemptés,  opérer  la  récupération 
d'environ  cent  mille  hommes.  Je  signale 
le  fait  surtout  parce  qu'il  indique  la  per- 
sévérance avec  laquelle  nos  alliés  entendent 
poursuivre  leur  action  militaire.  Il  existe, 
dans  les  deux  discours  de  M.  Bonar  Law 
et  de  M.  Painlevé,  une  sorte  de  concor- 
dance, ou  de  parallélisme,  qui  doit  fixer 
les  Allemands  sur  la  fermeté  de  nos  inten- 
tions communes,  et  la  force  irréductible 
de  nos  deux  volontés. 

Nos  alUés,  d'ailleurs,  viennent  de  rem. 
porter  encore  un  succès  d'importance  en 
Palestine,  tout  près  de  Gaza,  à  plus  de 
40  kilomètres  de  la  frontière  égyptienne. 
On  se  souvient  peut-être  des  vastes  projets 
autrefois  formés  par  von  der  Goltz  contre 
lecanal  de  Suez  et  les  possessions  britan- 


niques. Il  n'était  bruit,  à  cette  époque  déjà 
lointaine,  que    des    armées    dont    l 'État- 
major  allemand  devait  prendre  la  direction 
pour  envahir  le  Delta  du  Nil  et  marcher  sur 
le   Caire,   Hélas  !   elles    ont  fondu  depuis 
le   désastre   d'El-Arish  ;    du   moins   sont- 
elles  en  pleine  retraite.  Le  chemin  de  fer 
d'invasion   qu'elles   avaient  construit   est 
maintenant,  jusqu'à  Bir-el-Saba,  aux  mains 
des  Anglais  à  qui  il  a  permis  de  traverser 
sans    encombre   le   désert  du  Sinaï.  Mer- 
credi, elles  ont  subi,  entre  Rafa  et  Gaza, 
une   défaite   complète   qui   leur   a   coûté 
900  prisonniers,  dont  un  général  avec  tout 
son  état-major  et  deux  canons,  coulés  en 
Autriche   et   servis   par    des    Autrichiens. 
O  Sobieski!  Il  faut  vraiment  que  ces  imbé- 
ciles d'Ottomans  aient  la  servilité  tenace 
pour  ne  pas  envoyer  promener  Guillaume 
et  songer  enfin  à  leurs  propres  intérêts.  En 
Europe,   Andrinople  est   devenue   virtuel- 
lement une  ville  bulgare.  En  Asie,  l'Arabie, 
l'Arménie,  la  Mésopotamie  sont  aux  trois 
quarts  perdues  et  voici  que  la  Syrie  com- 
mence à  s'entamer  à  son  tour.  Du  vaste 
empire  des  anciens  khalifes,  il  ne  restera 
bientôt  plus  que  des  bribes  informes.  Et, 
en  attendant,  les  soldats  de  Mohamed  V, 
enrôlés  sous  la  bannière  germanique,  con- 
tinuent à  guerroyer  au  profit  du  kaiser  ? 
Quelle  aberration  étrange  ou  quelle  incu- 
rable stupidité  1 


Carte  de  la  région  de  Gaza,  où  furent  hattaes  les  troupes  de  Djemal  Pacha. 
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29  MARS 


LES  FAITS 


30  MARS 


De  la  Somme  à  l'Oise.  — La  journée  n'est  marquée 
dans  le  secteur  français  que  par  une  lutte  d'artillerie 
qui  est  particulièrement  vive  aux  environs  de  Margival. 
Sur  le  front  britannique,  après  un  vif  engagement, 
l'ennemi  est  chassé  du  village  de  Neuville-Bourjouval, 
à  l'est  de  la  voie  ferrée  Bapaume-Roisel. 

Front  d'Italie.  —  Depuis  le  mois  de  novembre  1916, 
l'armée  italienne  a  cessé  l'offensive  sur  le  Carso  et  se 
contente  de  maintenir  ses  positions.  Cette  attitude 
d^expectative  est  due  moins  à  la  rigueur  de  l'hiver 
qu'à  la  décision  réfléchie  du  général  Cadorna  qui  a 
voulu  donner  à  ses  troupes  un  repos  grâce  auquel  elles 
se  trouveront  en  mesure  de  faire  face  à  l'offensive 
austro-allemande  qui  semble  se  préparer  dans  le  Trentin 
où  les  Autrichiens  ont  fait  depuis  plusieurs  mois  des 
travaux  considérables  de  viabilité,  et  organisé  un  sys- 
tè.ne  complet  de  communications  et  de  transports  par 
voies  aériennes. 


En  Champagne.  —  L'ennemi  est  chassé  des  élé- 
ments de  tranchées  où  il  avait  pris  pied  le  28  mars,  à 
l'ouest  de  Maisons-de-Champagne.  La  lutte  continue 
dans  ce  secteur  pendant  une  partie  de  la  nuit. 

Front  britannique.  —  Avance  dans  la  direction 
Bapaume-Cambrai  :  prise  des  villages  de  Guyencourt, 
Sorel-le-Grand  et  Fins.  Heudicourt  est  enlevé  dans 
la  soirée.  L'aviation  franco-anglaise  déploie  une 
grande  activité  et  conserve  la  maîtrise  de  l'air,  malgré 
les  efforts  des  pilotes  allemands. 

En  Chine.  —  Le  gouvernement  chinois  ne  s'est  pas 
contenté  de  saisir  les  navires  de  commerce  allemands 
réfugiés  dans  les  ports  :  il  vient  de  faire  occuper  mili- 
tairement les  grandes  concessions  de  Tientsin  et  de 
Han-Kéou,  ce  qui  équivaut  à  la  disparition  complète 
des  derniers  centres  importants  du  commerce  germa- 
nique. Toutes  relations  des  commerçants  allemands 
avec  leur  pays  sont  interrompues. 


NOUVEAUX  PROGRES  FRANCO-ANGLAIS 

(!«'  Avril.) 


Malgré  l'inclémence  du  temps,  la  pro- 
gression de  nos  troupes  continue,  au 
moins  en  certains  points.  L'ennemi  lui 
fait  une  opposition  vigoureuse  et  déchaîne 
partout  une  artillerie  à  laquelle  nous 
ripostons  énergiquement.  Veut-il  tenir  au 
fermesur  la  ligne  qu'il  occupe  actuellement, 
ou  prépare-t-il  quelque  reprise  d'ofiensive? 
L'une  et  l'autre  hypothèses  sont  admis- 
sibles. Mais  j'en  vois  une  troisième  qui  ne 
l'est  pas  moins. 

Les  Allemands  commencent  en  effet  à 
opérer  sur  leur  aile  droite  comme  ils  ont 
fait  précédemment  sur  l'autre,  c'est-à-dire 
qu'ils  se  couvrent  par  des  inondations  et  se 
mettent  à  incendier  les  villages.  Le  fait  est 
signalé  devant  l'Yser,  en  Flandre  occiden- 
tale, et  peut-être  sommes-nous  autorisés  à 
voir  en  lui,  d'après  les  précédents,  l'indice 
d'un  repli  plus  ou  moins  prochain.  Il  ne 
peut 'en  aucun  cas  se  rapporter  aux  projets 
offensifs  que  certains  avaient  cru  pouvoir 
prêter,  de  ce  côté,  au  commandement 
allemand. 

Les  intentions  de  celui-ci  étant  donc 
toujours  fort  obscures,  il  faut,  jusqu'à 
nouvel  ordre,  nous  contenter  d'examiner 
ce  qui  est,  sans  chercher  encore  à  deviner 
ce  qui  sera.  Ce  qui  est  ne  manque  d'ailleurs 
pas  d'intérêt.  Ainsi,  au  sud  de  l'Ailette, 
on  annonce  qu'un  bond  en  avant  important 
a  été  fait,  malgré  la  plus  vive  résistance. 


vers  Anizy-le-Château,  au  delà  de  la  ligne 
Neuville-sur-Margival-Vregny. 

Le  communiqué  d'hier  annonçait  d'autre 
part  que  nous  avions  repris,  par  une  bril- 
lante contre-attaque,  tous  les  éléments  de 
tranchées  perdus  le  28  mars  à  l'ouest  de 
Maisons-de-Champagne.  Mais  l'ennemi, 
pour  des  raisons  qui  sans  doute  sont 
péremptoires,  paraît  tenir  à  ce  coin  de 
terre  comme  à  la  prunelle  de  ses  yeux,  et, 
soit  vendredi  soir,  soit  dans  la  nuit  sui- 
vante, il  n'est  pas  revenu  moins  de  cinq 
fois  à  la  charge  pour  nous  en  débusquer. 
Vains  efforts  et  peine  perdue.  Nos  feux 
ont  sufiB.  à  briser  ses  assauts. 

Pendant  ce  temps,  à  notre  gauche,  les 
troupes  britanniques,  poursuivant  leur 
pointe  dans  la  direction  du  Catelet,  s'em- 
paraient d'une  série  de  villages  et  de  points 
d'appui  importants. 

On  voit  que,  si  la  situation  générale  n'a 
pas  sensiblement  changé  au  cours  de  ces 
dernières  vingt-quatre  heures,  les  modi- 
fications de  détail  qu'elle  a  subies  sont 
plutôt  à  notre  avantage.  C'est,  d'ailleurs, 
ce  que  nous  constatons  depuis  un  certain 
temps  et  qui  produit  en  Allemagne  —  on 
peut  s'en  rendre  compte  par  les  séances  du 
Reichstag  —  une  incontestable  dépression- 

Celle-ci  pourra  prendre  rapidement  des 
proportions  exceptionnellement  graves  si 
on  en  vient  à  serrer  sufi&samment  le  blocus 
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LES  FAITS 


I"  AVRIL 


Entre  la  Somme  et  l'Oise.  —  Journée  relativement 
calme  devant  les  lignes  françaises.  Sur  le  front  britan- 
nique, l'avance  continue:  les  villages  de  Vermand  et 
de  Martéville  qui  forment  une  grosse  agglomération 
à  moins  de  50  kilomètres  au  nord-ouest  de  Saint- 
Quentin  sont  enlevés  ainsi  que  le  hameau  de  Soyécourt. 

Dans  la  vallée  de  la  Cologne,  au  sud-est  de  Roisel, 
l'ennemi  perd  également  les  points  d'appui  de  Jean- 
court,  d'Hervilly  et  d'Hesbécourt. 

La  barbarie  allemande.  —  Au  cours  d'une  séance 
émouvante,  marquée  par  les  discours  de  MM.  Henry 
C héron  et  Viviani,  le  Sénat  français  «  dénonce  au 
monde  civilisé  les  actes  criminels  accomplis  par  les 
Allemands,  dans  la  retraite  de  la  Somme  ». 

Russie  et  Pologne.  —  Le  gouvernement  provisoire 
russe  adresse  aux  Polonais  une  proclamation  pour  les 
appeler,  au  nom  de  la  Russie  libérée,  à  une  vie  nouvelle 
et  à  la  liberté. 


Au  nord  de  Soissons. — Entre  l'Ailette  et  la  route 
de  Soissons  à  Laon,  nos  troupes  enlèvent,  dans  une 
action  offensive  vivement  Conduite,  tout  un  système 
de  tranchées  et  de  points  d'appui  organisés  à  l'est  de 
Neuville-sur-Margival  :  l'ennemi  est  rejeté  jusqu'aux 
abords  de  Vauxaillon  et  de  Laffaux. 

Front  britannique.  —  Après  une  résistance 
acharnée,  nos  alliés  emportent  Savy,  à  6  kilomètres  et 
demi  à  l'ouest  de  Saint-Quentin,  et  le  bois  situé  au 
nord-est  du  village.  Sur  la  ligne  de  chemin  de  fer 
Saint-Quentin-Cambrai,  les  villages  de  Vendelles  et 
d'Epéhy,  l'un  au  sud,  l'autre  au  nord  de  Roisel,  sont 
également  occupés. 

Sur  mer.  —  Un  nouveau  corsaire  allemand  est 
signalé  dans  l'Atlantique  :  c'est  un  navire  à  voiles  qui 
porterait  le  nom  de  Seeadler  ;  i7a  coulé  déjàonze  navires 
dont  quatre  français.  Son  action  s'exerce  surtout  sur 
les  routes  suivies  par  les  voiliers. 


pour  empêcher  les   neutres  d'y  faire  des 
brcches    évidemment    profitables    à    leur 


bourse,  mais  que  la  sauvegarde  de  nos  inté- 
rêts nous  commande  absolument  de  combler. 


NOUVEAUX  PROGRÈS  DE   NOS  TROUPES   AU  NORD  ET  AU  SUD    DE  L'AILETTE 

(2  Avril.) 


La  succession  des  événements  qui  se 
déroulent  sur  le  front  français  met  en 
évidence  un  fait  que  je  ne  me  charge 
pas  d'expliquer,  mais  qui  ne  peut  être 
dû  à  des  circonstances  purement  fortuites. 
C'est  le  décousu  de  la  résistance  allemande. 

Tandis  que,  sur  certains  points,  celle- 
ci  se  montre  particulièrement  énergique, 
sur  d'autres  au  contraire,  elle  semble 
une  simple  affaire  de  forme,  et  n'a  ni  con- 
sistance ni  durée.  Ainsi,  par  exemple,  les 
Anglais  qui,  samedi,  ont,  comme  on  sait, 
sensiblement  progressé  en  avant  de  la 
ligne  Beaumetz-lès-Cambrai-Roisel-Mon- 
chy-Lagache,  se  sont  emparés  sans  grands 
efforts  des  villages  de  Vermand,  Marte- 
ville,  Soyécourt,  etc.,  tandis  qu'il  leur  a 
fallu  enlever  de  haute  lutte  celui  de  Savy 
et  ceux,  plus  septentrionaux,  de  Jeancourt, 
Hervilly,  Hesbécourt  ainsi  que  les  points 
d'appui  circon voisins.  Et  s'il  leur  a  suffi 
d'un  bombardement  de  quelques  heures 
pour  faire  évacuer  le  hameau  de  Sainte- 
Emilie,  l'attaque  d'Heudicourt  a  nécessité, 
par  contre,   une  assez  vigoureuse  action. 

De  notre  côté,  les  choses  se  présentent 
sous  un  aspect  à  peu  près  identique. 
Ainsi,    entre    Somme    et   Oise,    de    même 


qu'autour  du  massif  de  Saint-Gobain,  la 
réaction  de  l'ennemi  est  peu  accentuée, 
et  l'on  ne  constate  guère  là  que  des  duels 
d'artillerie.  Mais,  sur  le  plateau  de  Vregny, 
elle  se  montre  beaucoup  plus  énergique, 
sans  d'ailleurs  suf&re  à  arrêter  nos  progrès 
constants.  Et,  dans  la  région  de  Maisons- 
de-Champagne,  elle  a  pris  ces  jours-ci  un 
caractère   particulier   d'opiniâtreté. 

A  moins  que  nos  ennemis  aient  passé 
le  bâton  de  commandement  au  général 
Hasard,  il  est  bien  évident  que  ces  dis- 
parates ont  une  raison  d'être  et  peuvent, 
par  comparaison  ou  par  rapprochement, 
fournir  certaines  indications  sur  les  dispo- 
sitions prises  ou  à  prendre  par  l'adversaire. 
Mais  comme  ce  n'est  pas  à  nous  qu'il 
appartient  de  les  rechercher,  je  crois  devoir 
m'en  tenir  à  cette  simple  remarqué,  étant 
certain  d'ailleurs  qu'elle  n'a  point  échappé 
à  la  sagacité   de   notre   commandement. 

On  peut  voir  également  par  le  commu- 
niqué qu'en  dépit  du  mauvais  temps,  notre 
aviation  s'est  montrée  particulièrement 
active  et  que  certains  de  nos  pilotes,  déjà 
célèbres,  ont  augmenté  la  liste  de  leurs 
hauts  faits.  La  constatation  est  surtout 
intéressante  en  ce  sens  qu'elle  accuse  la 
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rapidité  avec  laquelle  cet  important  ser- 
vice se  développe  et  reprend  sa  maîtrise 
aussitôt  que,  dirigé  par  des   volontés  ex- 


pertes, il  peut  échapper  aux  balancements 
imprimés  à  sa  marche  par  les  lenteurs  bu- 
reaucratiques ou  les  conflits  d'attributions. 


LES  ETATS-UNIS  EN  GUERRE 
AVEC  L'ALLEMAGNE 

(document  officiel  ) 

Le  2  avril,  M.  Woodrow  Wilson  donnait 
au  Congrès  des  États-Unis  lecture  d'un  mes- 
sage par  lequel  il  était  demandé  aux  merçbres 
de  la  Chambre  et  du  Sénat  de  ratifier  la  décla- 
ration de  l'état  de  guerre  entre  leur  pays  et 
l'Allemagne. 

La  cause  déterminante  de  l'entrée  de  la 
grande  république  d'outre-mer  dans  le  conflit 
mondial  était  le  défi  porté  à  toute  l'humanité 
par  la  flotte  sous-marine  allemande. 

Le  double  but  proposé  par  le  Président  au 
Parlement  américain  se  précisait  ainsi  r  ame- 
ner à  composition  le  gouvernement  de  Berlin 
et  le  contraindre  à  finir  la  guerre  ;  reven- 
diquer contre  Guillaume  II,  son  peuple,  sa 
marine,  son  armée,  les  droits  de  la  civilisation. 
Les  moyens  d'action  indiqués  étaient,  dès 
cette  première  heure,  les  suivants  :  une  coopé- 
ration étroite  avec  les  adversaires  de  l'Alle- 
magne ;  l'appui  financier  le  plus  large  à  ceux- 
ci  ;  la  mobilisation  de  toutes  les  ressources 
matérielles  ;  l'équipement  complet  de  la  flotte  ; 
l'addition  immédiate  d'un  demi-million 
d'hommes  à  l'armée  fédérale,  d'après  les  prin- 
cipes du  service  militaire  général. 

Dans  l'un  des  passages  le  plus  particuliè- 
rement significatifs  de  son  message,  M.  Wilson 
s'exprimait   ainsi  : 

«  Lorsque  je  me  suis  adressé  au  Congrès, 
le  26  février  dernier,  je  pensais  qu'il  suffirait 
d'affirmer  par  les  armes  nos  droits  de  nation 
neutre,  le  droit  que  nous  avons  de  circuler  sur 
les  mers  sans  être  illégalement  molestés,  notre 
droit  d'assurer  la  sécurité  de  nos  concitoyens 
contre  des  violences  illégales.  Mais  il  est  clair 
maintenant  que  la  neutralité  armée  apparaît 
comme  une  chose  impraticable.  En  fait,  les 
sous-marins  allemand^,  lorsqu'ils  sont  utilisés 
comme  ils  de  sont  actuellement  contre  les 
navires  de  commerce,  sont  en  dehors  des  lois 
existantes  ;  il  est  impossible  de  défendre  nos 
navires  contre  leurs  attaques,  car  le  droit  inter- 
national permet  aux  navires  marchands  de  se 
défendre  contre  les  corsaires,  les  croiseurs  ou 
autres  navires  visibles  qui  leur  donnent  la 
chasse  sur  les  hautes  mers.  La  prudence  la  plus 


élémentaire  et,  en  fait,  dans  les  circonstances 
actuelles,  la  nécessité  nous  obligent  à  essayer  de 
détruire  les  sous-marins  avant  même  qu'ils 
aient  manifesté  leurs  intentions. 

«  Le  gouvernement  allemand  refuse  aux 
neutres  le  droit,  dans  les  zones  maritimes  qu'il 
a  prescrites,  de  se  servir  d'aucune  manière  de 
leurs  armes  pour  la  défense  de  droits  que  per- 
sonne, dans  les  temps  modernes,  n'a  jamais 
contestés.  L'Allemagne  a  annoncé  que  les  déta- 
chements embarqués  sur  les  navires  pour  les 
protéger  sont  exposés  à  être  traités  en  pirates. 

«  En  présence  de  telles  prétentions,  la  neu- 
tralité armée  serait  pire  qu'inutile.  Nous  ne 
pouvons  choisir  la  voie  de  la  soumission  et  per- 
mettre que  nos  droits  nationaux  les  plus  sacrés 
soient  violés. 

«  Obéissant  sans  hésitation  à  ce  que  je  con- 
sidère comme  mon  devoir  constitutionnel,  je 
conseille  au  Congrès  de  considérer  l'action 
récente  du  gouvernement  impérial  contre  le 
peuple  des  États-Unis,  d'accepter  formelle- 
ment l'état  de  guerre  qui  lui  a  été  imposé  et  de 
prendre  les  mesures  immédiates,  non  seule- 
ment pour  mettre  le  pays  en  état  de  défense 
complet,  mais  aussi  pour  obliger  l'Allemagne, 
en  employant  toutes  nos  ressources,  à  accepter 
de  terminer  la  guerre  à  nos  conditions.  » 

Comme  sanction  du  message  présidentiel, 
une  notion,  conçue  dans  les  termes  suivants, 
était  présentée  au  Congrès  : 

«  Attendu  que  les  derniers  procédés  du  gou- 
vernement impérial  allemand  impliquent,  en 
fait,  la  guerre  contre  le  gouvernement  et  le 
peuple  des  États-Unis,  il  est  résolu  que  l'état 
de  belligérance  ^ntre  les  États-Unis  et  le  gou- 
vernement allemand,  qui  a  été  imposé  à  la 
première  de  ces  puissances,  est,  par  les  pré- 
sentes, formellement  proclamée,  et  que,  par  les 
présentes,  le  Président  est  autorisé  à  prendre 
immédiatement  les  mesures  nécessaires,  non 
seulement  pour  mettre  le  pays  en  complet 
état  de  défense,  mais  aussi  pour  mettre  en 
œuvre  tout  son  pouvoir  et  employer  toutes 
ses  ressources  afin  de  conduire  la  guerre  contre 
le  gouvernement  impérial  allemand,  et  d'ame- 
ner le  conflit  à  une  heureuse  fin.  » 

Ce  texte  était  adopté  au  Sénat  par  82  voix 
contre  6,  et  à  la  Chambre  des  représentants 
par  373  voix  contre  50. 
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La  prudente,  mais  fier  e  et  loyale  attitude  du  président  Wilson,  a  eu  pour  résultat 
d'entraîner  avec  lui,  dans  une  même  résolution,  tout  le  peuple  des  Etats-Unis. 
Convaincue,  par  maintes  preuves  répétées,  de  la  duplicité  de  V adversaire,  la  grande 
République  s'est  levée  lentement  et,  dressée  derrière  son  chef,  elle  a  refusé  le 
ii  chemin  de  la  soumission  ».  Sans  aucune  pensée  d'intérêt  personnel,  elle  entre  en 
guerre  parce  que  «  la  paix  du  monde  est  en  jeu  ». 
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(Cl.  Beaufrère.) 

Dans  une  tranchée  du  Soissonnais,  nos  soldats  attendent  le  signal  de  l'assaut. 


POUR  PREPARER  L'ACTE  DECISIF 

(3  Avril.) 


Les  Allemands  paraissent  avoir  consti- 
tué trois  centres  principaux  de  résistance, 
à  l'ouest  de  Cambrai,  autour  de  Saint- 
Quentin,  et  sur  les  abords  méridionaux 
d'Anizy-le-Château.  Les  succès  importants 
que  les  Anglais  viennent  de  remporter 
dans  les  deux  premiers,  notre  avance  dans 
le  troisième  et  la  vigueur  des  combats  qui 
se  livrent  dans  les  trois  nous  permettent 
d'affirmer  que,  si  notre  adversaire  recule, 
ce  n'est  pas,  quoi  qu'il  en  dise,  de  son  plein 
gré.  Au  reste,  le  chifîre  de  ses  prisonniers 
suffirait  à  le  prouver. 

L'investissement  de  Saint-Quentin,  dont 
les  abords  —  comme  nos  patrouilles  ont 
pu  s'en  assurer  en  poussant  jusqu'au  delà 
de  Dallon  et  de  Castres  —  sont  très  for- 
tement tenus,  s'opère  de  façon  régulière 
et  méthodique.  Nos  troupes,  qui  tiennent 
la  ligne  Grand-Séraucourt-Essigny-le- 
Grand,  poussent  des  pointes  en  avant,  tan- 
dis que  leur  artillerie  dirige  sur  les  positions 
ennemies  un  feu  ininterrompu.  A  gauche, 
nos  alliés  britanniques,  qui  avaient  occupé, 
hier,  après  une  lutte  fort  vive,  le  village  de 
Savy,  avec  le  bois  qui  se  trouve  à 
I  600  mètres  à  l'est,  ont  enlevé  Francilly- 
Selency,  Hoinon,  Villecholles,  Ribécourt  ; 
on  se  rappelle  que  la  veille,  plus  au  nord,  ils 
avciient  dégagé  presque  complètement  le 
saillant  qui  échancrait  encore  leur  ligne 


en  face  du  Catelet.  Il  pourrait  donc  arriver 
que  le  front  allemand  craquât  entre  Cam- 
brai et  Saint-Quentin. 

Quant  à  ce  que  j'appellerai  le  champ 
de  bataille  du  sud,  c'est-à-dire  le  massif 
qui  s'étend  au  sud  de  l'Ailette,  il  s'entame 
de  plus  en  plus  sous  l'effort  de  nos  soldats. 
Ceux-ci  approchent  assez  rapidement 
d'Anizy-le-Château  par  Vauxaillon,  qu'ils 
ont  dépassé,  et  par  Lafïaux  qu'ils  sont  tout 
près  d'atteindre.  La  manœuvre  vise  évi- 
demment le  massif  de  Saint-Gobain,  qui 
est  déjà  débordé  par  le  nord,  où  nous 
tenons  la  rive  droite  de  l'Oise  en  amont  de 
La  Fère. 

Tous  ces  mouvements,  ne  l'oublions  pas, 
appartiennent  à  la  bataille  de  front,  qui 
n'est  pas  forcément  une  bataille  rigide 
ou  parallèle,  et  peut  fort  bien  s'articuler,  en 
certaines  de  ses  parties,  de  façon  à  obte- 
nir, avec  le  moins  de  frais,  les  buts  par- 
tiels dont  l'assemblage  constitue  la  prépa. 
ration  de  l'acte  décisif. 

Remarquons  maintenant  deux  choses. 
En  Champagne,  l'ennemi  s'obstine  à  vou- 
loir reprendre  les  positions  que  nous  lui 
avons  enlevées.  L'opiniâtreté  qu'il  y  met, 
et  qui  lui  coûte  assez  cher,  ne  peut  être 
donnée  pour  du  simple  entêtement.  D'au- 
tre part,  on  voit  les  troupes  britanniques 
multiplier  les  coups  de  sonde  dans  la  région 
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2  AVRIL  (suite.) 


Région  de  l'Ailette.  —  Au  sud  de  la  rivière,  l'en- 
nemi  est  rejeté  au'ddà  de  Vauxaillon  ;  au  nord,  nous 
progressons  dans  les  environs  de  Landricourt. 

En  Champagne.  —  Echec  de  nouvelles  tentatives 
allemandes  contre  les  positions  récemment  conquises  à 
l'ouest  de  Maisons-de-Champagne. 

Front  britannique.  —  Prise  des  villages  de  Fran- 
cilly-Sélency  et  de  Holmon,  entre  Vermand  et  Saint- 
Quentin  :  les  Anglais  se  trouvent  de  ce  côté  à  moins  de 
3  kilomètres  et  demi  de  Saint-Quentin. 

Entre  Arras  et  la  route  Bapaume-C ambrai,  l'ennemi 
est  chassé  d'une  série  de  positions  fortement  organisées 
et  abandonne  les  villages  de  Doignies,  Louverval, 
Moreud,  Ecoust-Saint-Mein,  Croisilles  et  Hénin-sur- 
Cojeu'. 

Mésopotamie.  —  Les  armées  russes  et  anglaises 
entrent  en  contact  à  Kizil-Robat,  à  130  kilomètres 
au  nord-est  de  Bagdad,  sur  la  rive  gauche  de  la  Djala. 


Etats-Unis.  —  Ouverture  de  la  session  extraordi- 
naire du  congrès  américain,  à  Washington.  Le  prési- 
dent Wilson  donne  lecture  du  message  dans  lequel  il 
demande  au  congrès  de  déclarer  que  l'état  de  guerre 
existe  entre  les  Etats-Unis  et  l'Allemagne.  «C'est, 
dit  M.  S.  Pichon,  dans  le  Petit  Journal,  l'événement 
le  plus  considérable  qui  se  soit  produit  dans  le  dévelop- 
pement de  la  guerre,  depuis  l'intervention  de  l'Angle- 
terre au  mois  d'août  1914;  il  en  garantit  d'une  façon 
définitive  la  conclusion.  »  Après  avoir  rappelé  et 
résumé  tous  les  attentats  qui  ont  fait  de  l'Allemagne 
«  l'ennemi  naturel  de  la  liberté  >',  le  président 
Wilson  déclare  que  les  Etats-Unis  ne  cherchent  ni 
conquête,  ni  compensation,  ni  inderrmité;  ils  combat- 
tront pour  la  liberté  des  peuples  et  l'établissement 
universel  de  la  justice  par  une  association  des  nations 
libres..."-  A  un  tel  devoir  nous  sacrifierons  avec  fierté 
notre  vie,  notre  fortune  et  tout  ce  que  nous  possédons.  » 


qui  s'étend  entre  Bapaume  et  les  abords  de 
Lens.  Elles  ont,  dimanche,  réalisé  une  cer- 
taine avance  au  nord-ouest  de  Croisilles,  et 
fait  des  incursions  assez  fructueuses  dans 
les  tranchées  allemandes  de  Roclincourt 
Neuville-Saint- Vaast,  Givenchy. 

Cette  extension  du  front  de  bataille, 
encore  qu'elle  ne  soit  pas  continue,  a 
l'avantage  de  tenir  l'ennemi  en  haleine, 
particulièrem3nt  sur  des  points  dont 
l'occupation  présente  pour  lui  un  intérêt 


tout  spécial.  Elle  est  donc  de  fort  bonne 
guerre,  et  c'est  la  raison  pour  laquelle  je 
lui  devais  une  mention.  j 

Au  total,  la  lutte  engagée  par  les  alliés 
sur  un  front  de  près  de  i8o  kilomètres  se , 
développe    normalement,    et   sa   tournure  j 
est  nettement    favorable    à    leurs    armes,  l 
Quant  aux  idées   de  derrière  la  tête  qu'on  ' 
prête    aux    Allemands,  nous   constaterons 
qu'ils  mettent  un  assez  long  temps   à  les 
afficher  publiquement. 


[LA  BATAILLE  EST  ENGAGÉE  SOUS  SAINT-QUENTIN 

(4  Avril.) 


i^a  lutte  est  fort  vive  dans  le  secteur 
sud  de  Saint-Quentin  qui,  nos  éclaireurs 
l'avaient  constaté,  est  particulièrement 
fortifié.  Nos  troupss  n'en  ont  pas  moins 
enlevé,  sur  un  front  de  13  kilomètres 
environ,  tous  les  points  qu'elles  avaient 
pour  objectif.  C'est  ainsi  qu'entre  autres 
l'Epine  du  Dallon,  les  villages  de  Dallon, 
Gifîécourt  et  Cerizy  et  plusieurs  hauteurs 
sont  tombés  en  notre  pouvoir. 

Plus  au  sud,  la  situation  de  l'ennemi 
à  Anizy-le-Château  paraît  assez  compro- 
mise. Nos  troupes,  qui,  à  l'est  de  la  voie 
ferrée  Soissons-Laon,  ont  dépassé  Vauxail- 
lon en  y  capturant  six  mitrailleuses,  débor- 
dent le  bourg  par  l'ouest,  du  côté  de  Lan- 
dricourt. De  là,  elles  remontent  par  les 
abords  de  Fresnes  et  de  Barisis  jusqu'à 
l'Oise,   qu'elle     atteignent  entre   Tergnier 


et  La  Fère.  Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur 
une  carte  pour  se  rendre  compte  de  la 
manœuvre  ainsi  engagée  de  ce  côté,  comme 
du  but  immédiat  qui  lui  est  assigné.  Je  ne 
sais  si  c'est  pour  lui  faire  équilibre  que  l'en- 
nemi s'acharne  contre  nos  positions  de 
Maisons-de-Champagne.  Dans  ce  cas,  la 
diversion  serait  bien  lointaine.  Cependant, 
l'activité  constante  de  l'artillerie  dans  ces 
parages  semble  indiquer  que,  malgré  une 
série  d'échecs  assez  coûteux,  le  kronprinz 
n'a  pas  encore  renoncé  à  tout  efiEort. 

Du  côté  britannique,  l'avance  s'est  ' 
accusée  d'une  façon  très  sensible  dans 
les  trois  directions  de  Saint-Quentin,  du 
Catelet  et  de  Cambrai.  Aux  importants 
progrès  effectués,  dans  la  journée  de  lundi, 
par  nos  alliés,  il  faut  ajouter  la  prise  de 
Hénin-sur-Cojeul,  de  Maissemy  et  du  bois 
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SUR  LE    FRONT  ANGLAIS  DANS   LA  RÉGION  D'ARRAS 
PENDANT  LES  BATAILLES    DU    MOIS    D'AVRIL 


Da  est  observatoire,  situé  sur  la  route  d'Arras,  nos  alliés  surveillaient,  avant 
les  succès  des  premiers  jours  d'avril,  toute  velléité  offensive  de  l'ennemi.  Mais, 
par  leur  recul  forcé,  les  Allemands  Vont  rendu  désormais  inutile.  Les  nids 
provisoires  des  guetteurs  britanniques  sont  juchés  sous  d'autres  branchages, 
plus  proches  de  la  nouvelle  ligne  de  combat. 
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3  AVRIL 


LES  FAITS 


4  AVRIL 


Au  sud  de  Saint-Quentin.  —  Bataille  sur  tout 
le  front  de  13  kilomètres  qui  s'étend  de  l'Epine  de 
Dallon  à  l'Oise.  Après  une  lutte  acharnée,  nos  troupes 
enlèvent  une  série  de  points  d'appui  solidement  orga- 
nisés et  tenus  par  des  forces  allemandes  importantes. 
L'Épine  de  Dallon,  les  villages  de  Dallon,  Gi0écourt, 
Serizy,  les  hauteurs  au  sud  d'Urvilliers  restent  entre 
leurs  mains. 

Région  de  l'Ailette.  —  Progrès  dans  le  secteur  de 
Laffaux  dont  nous  tenons  les  lisières;  prise  du  hameau 
de  Vauxény  et  de  la  croupe  qui  le  domine  au  nord. 

Front  russe.  —  Echec  de  nos  alliés  sur  le  Stokhod; 
retraite  de  leurs  troupes  sur  la  rive  droite. 

Sur  mer.  —  Le  paquebot  français  Emest-Simons 
des  Messageries  Maritimes  est  torpillé  et  coulé  par 
un  sous-marin  allemand;  l'équipage  et  les  passagers 
sont  sauvés  à  l'exception  d'un  infirmier  tué  par 
l'explosion  de  la  torpille. 


de  Ronssoy  ;  je  n'y  reviens  pas.  Les  Alle- 
mands leur  ont  opposé,  en  nombre  de 
points,  une  résistance  fort  vive,  qui  s'ac- 
cuse par  le  nombre  des  prisonniers  faits 
et  la  valeur  du  butin  abandonné  au  cours 
des  divers  combats.  Rien  ne  ressemble 
moins  que  cette  défense  à  une  retraite 
volontaire.  Rien  n'est  moins  compatible 
avec  certaines  spéculations  gratuites  qui 
nous  représentent  Hindenburg  comme  dis- 
posé à  évacuer  la  France  et  même  la  Bel- 
gique pour  aller  frapper  sur  un  théâtre 
secondaire  le  coup  qu'il  espérerait  décisif. 
Une  opération  pareille  n'est  point  de 
celles  qu'on  peut  faire  impunément.  A 
côté  de  considérations  purement  mili- 
taires, qui  ne  sont  point  négligeables,  il 
y  a  des  considérations  morales,  qui  le 
sont  peut-être  encore  moins.  Et  je  ne  crois 
pas  que,  si  entreprenant  soit-il,  le  géné- 
ralissime des  armées  germaniques  choisisse 
le  moment  où  son  pays,  en  proie  à  un 
malaise  évident,  sinon  à  de  véritables 
souffrances,  semble  tressaillir  au  fracas  de 
la  révolution  russe  et  va  subir,  du  fait  de 
l'inévitable   entrée   en   guerre  des   États- 


Au  sud  de  Saint-Quentin.  —  Malgré  de  violentes 
rafales  de  neige  et  im  terrain  détrempé,  nos  troupes 
continuent  à  refouler  l'ennemi  sur  l'ensemble  du  front 
de  la  Somme  à  l'Oise  :  l  importante  position  dominante 
jalonnée  par  les  villages  de  Grugies,  Urvilliers  et Moy 
est  enlevée  brillamment.  Au  nord  de  la  ferme  de  la 
Folie,  les  Allemands  bousculés  par  une  attaque  irré- 
sistible, abandorment  précipitamment  trois  lignes  de 
tranchées  précédées  de  réseaux  de  fil  de  fer. 

Front  britannique.  —  Prise  de  Metz-en-Couture, 
au  nord  de  la  route  Péronne-Cambrai  ;  avance  vers 
le  bois  d'Havrincourt,  à  l'ouest  de  Marcoing;  combats 
corps  à  corps  dans  le  secteur  entre  Savy  et  Saint- 
Quentin. 

Washington.  —  Le  Sénat  américain  adopte  par 
82  voix  contre  6  le  projet  de  loi  approuvé  par  Je  gou- 
vernement et  déclarant  l'état  de  guerre  avec  l'Alle- 
magne, 

Unis,  une  commotion  profonde,  pour  faire 
en  arrière  un  bond  aussi  formidable.  Il 
aurait  beau  vouloir  l'expliquer  par  des  rai- 
sons stratégiques,  le  peuple,  qui  n'est  pas 
stratège  pour  un  centime,  ne  le  compren- 
drait pas.  Et  je  ne  sais,  au  surplus,  si  son 
maître  voudrait  ainsi  exposer  sa  couronne 
pour  courir  après  des  résultats  forcément 
incertains. 

Gardons-nous  donc  de  forger  au  compte 
de  l'ennemi  des  plans  de  campagne  ou  trop 
grandioses  ou  trop  subtils.  Il  reculera 
encore,  en  laissant  derrière  lui  la  dévas- 
tation et  les  ruines,  car  on  dit  Saint-Quen- 
tin déjà  aux  trois  quarts  incendié.  Mais  il 
ne  reculera  que  par  la  force,  et  les  comptes 
se  régleront  plus  tard. 

Gardons-nous  encore  davantage  des 
racontars  impossibles  à  vérifier.  D'aucuns 
prétendent  que  nous  n'avons  déjà  plus  per- 
sonne devant  nous  et  qu'en  marchant 
résolument  de  l'avant,  tout  droit,  nous 
passerions  comme  à  travers  de  la  fumée.  Les 
troupes  qui  se  battent  en  ce  moment  depuis 
la  Scarpe  jusqu'à  l'Oise  pensent  peut-être 
différemment. 


LES    INTENTIONS  D'HINDENBURG 

(5  Avril.) 


L'ennemi  résiste  devant  Saint-Quentin 
avec  une  vigueur  croissante  qui  indique 
suffisamment,  je  crois,  son  intention  de  ne 
point  lâcher,   sans  y  être  forcé,  la  ligne 


qu'il  occupe  actuellement.  Le  fait  à  noter 
en  premier  lieu  est  que  rien  ne  nous  emi 
che  d'avancer. 

Hier    encore,    en    effet,     nos      trouj 
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Nos  mitrailleurs  s'organisent  dans  Vauxaillon,  après  la  prise  du  village. 


(Clichés  L.B.) 

Section  de  mitrailleurs  en  route,  vers  le  terrain  conquis  au  ravin  de  Laf/aux. 
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refoulant  renn:mi  sur  tout  le  front  de  la 
Somme  à  l'Oise,  sont  parvenues  jusqu'aux 
bas  de  la  ville  de  Saint-Quentin,  et, 
d'autre  part,  ont  rejeté  les  Allemands  au 
delà  des  villages  de  Grugies,  en  avant 
de  Castres,  d'Urvillers  et  de  Moy.  Au 
sud  de  ce  village,  les  Allemands  ont, 
à  la  ferme  de  la  Folie,  essuyé  un  échec  très 
sensible  puisqu'ils  y  ont  perdu  trois  lignes 
de  tranchées  et  un  nombreux  matériel. 

Ce  n'est  pas  tout.  De  nouveaux  progrès 
ont  été  réalisés  aux  deux  ailes  du  champ 
de  bataille,  où  les  Allemands  font  une 
opposition  fort  vive.  Nous  avons  occupé 
le  village  de  Lafîaux  et  le  hameau  de 
Vauveny,  qui  a  été  intégralement  conservé 
malgré  de  fougueuses  contre-attaques,  et 
les  troupes  britanniques  se  sont,  dans 
la  direction  de  Marcoing,  emparées  du 
village  de  Metz-en-Cou 

On  voit  par  tout  cela,  d'abord  que 
Saint-Quentin,  entamé  au  sud,  est  assez 
gravement  menacé  par  le  nord,  et  ne  se 
défend  plus,  condition  essentiellement  défa- 
vorable, que  sur  ses  abords  immédiats  ; 
qu'ensuite  l'entrain  et  la  vigueur  des  sol- 
dats alliés  savent  triompher  de  tous  les 
obstacles,  qu'ils  viennent  du  terrain,  de 
l'état  de  l'atmosphère  ou  de  l'ennemi.  Ils 
nous  ont  montré  depuis  longtemps  qu'ils 
n'avaient  pas  besoin  d'autre  stimulant 
que  le  sentiment  du  devoir  et  le  patrio- 
tisme. Mais  je  ne  me  trompe  certainement 
pas  en  affirmant  que  les  nouvelles  d'Amé- 
rique leur  en  ont  apporté  encore  un  qui 


compte,  au  moins  par  superfétation.  L'en- 
trée en  ligne  des  États-Unis  va  devenir  un 
facteur  puissant  de  la  victoire.  Nos  poilus 
le  savent,  et  ils  s'en  réjouissent  avec  nous. 

Quant  aux  intentions  d'Hindenburg, 
elles  sont  toujours  mystérieuses  et  c'est  une 
raison  pour  qu'on  lui  en  prête  beaucoup. 
Selon  les  uns,  il  transporterait  en  Italie 
l'axe  de  ses  opérations  offensives,  afin 
d'obtenir  de  ce  côté,  par  contrainte,  une 
paix  séparée.  J'ai  déjà  dit  combien  sem- 
blable transfert  présenterait  d'aléas. 

D'autres  sont  convaincus  que  c'est  la 
Russie  qui  est  visée,  oubliant  que  les 
anciennes  facilités  de  transport  à  travers 
l'Allemagne  sont  actuellement  réduites 
dans  d'énormes  proportions.  Enfin,  la 
persistance  des  contre-attaques  en  Cham- 
pagne est  regardée  par  certains  comme 
l'indication  d'une  vaste  attaque  médiane, 
destinée  à  ouvrir  à  l'envahisseur  les  voies 
du  centre  de  la  France,  en  tournant  par 
l'ouest  les  défenses  lorraines,  reconnues 
inabordables  de  front.  Et,  dans  cette  hypo- 
thèse, la  ligne  Cambrai-Saint-Quentin- 
Laon,  que  l'on  défendrait  à  outrance,  serait 
le  pivot  de  la  manœuvre,  ou  si  l'on  veut  de  . 
l'immense  changement  de  front. 

D'autres  rumeurs  circulent,  auxquelles 
je  ne  m'arrêterai  pas.  Mais  il  est  clair  que 
le  dernier  plan  auquel  j'ai  fait  allusion 
peut  avoir  une  apparence  de  fondement. 
Seulement,  pour  qu'il  arrive  à  exécution, 
il  faut  d'abord  que  notre  ligne  de  défense 
soit  brisée,  de  Reims  à  Sainte-Menehould, 


Carte  de  la  région  de  Vimy,  où  les  Canadiens  se  couvrirent  de  gloire. 
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et  certains  précédents  ont  montré  que  ce 
n'était  point  chose  aisée.  Il  faut  ensuite  que, 
dans  leur  mouvement  de  pénétration  très 
long  et  très  difficile,  les  Allemands  soient 
garantis  contre  des  attaques  de  flanc  à 
prévoir,  et  je  ne  vois  pas  très  bien  com- 
ment ils  pourraient  s'en  donner  l'assurance. 
En  un  mot,  les  conditions  de  l'opération 
sont  tellement  complexes  et  délicates, 
que  si  celle-ci  était  véritablement  en  gesta- 
tion,- nous  n'aurions  probablement  pas  à 
le  regretter. 

Alors,  que  va-t-il  se  passer?  Eh  !  mon 
Dieu  !  je  n'en  sais  rien,  et  je  me  demande 
même    si    Hindenburg,     malgré    tout    le 


génie  qu'on  lui  prête,  et  qui  n'est  pas 
absolument,  du  moins  jusqu'à  plus  ample 
expérience,  un  article  de  foi,  le  sait  très 
bien  lui-même.  Il  a  été  obligé  de  reculer 
pour  ménager  son  monde,  voilà  qui  n'est 
pas  douteux.  Il  voudrait  que  ce  recul  ne 
fût  pas  un  acte  de  renoncement,  même 
local,  voilà  qui  ne  l'est  pas  davantage. 
Mais  je  crois  que,  s'il  avait  en  poche  une 
manœuvre  dont  l'invincibilité  fût  bien 
démontrée,  l'Allemagne  n'aurait  pas  placé 
ses  derniers  espoirs  dans  une  piraterie 
monstrueuse  et  exacerbée,  au  risque  de  se 
mettre  sur  les  bras  ce  qui  reste  de  neutres, 
et,  en   tête,  le  plus  puissant  d'entre  eux. 


DOUBLE  AVANCE  ANGLAISE  VERS  MARCOING  ET  LE  CATELET 

(6  Avril.) 


Après  la  violente  poussée  de  mercredi, 
qui  nous  a  amenés  tout  près  des  faubourgs 
sud  de  Saint-Quentin,  l'ennemi,  que  l'ar- 
deur de  nos  soldats  influence  visiblement, 
a  cru  devoir  se  tenir  coi  pendant  la  nuit- 
Le  temps  détestable  qu'il  a  fait  a  pu, 
d'ailleurs,  contribuer  à  le  paralyser.  Tou- 
jours est-il  qu'à  part  une  lutte  d'artillerie 
assez  vive  sur  les  deux  rives  de  la  Somme 
et  une  contre-attaque  brisée  dans  l'œuf, 
sur  le  front  Laffaux-Margival,  beaucoup 
plus  à  l'est,  aucun  événement  ne  s'est 
produit  qui  mérite  d'être  signalé. 

Mais  les  incendies  et  les  dévastations 
continuent    dans    la    ville.     Les    troupes 


allemandes,  tombées  au  dernier  degré  de 
l'infamie,  entendent  ne  laisser  que  dé- 
combres là  où  elles  ojit  une  fois  posé  le 
pied.  Elles  rivalisent  de  férocité  avec  le 
peuple  qu'elles  représentent  et  les  chefs 
qui  les  mènent,  car,  dans  cet  enfer  d'atro- 
cités, chacun  à  sa  part  de  responsabilité 
et  même  la  revendique.  Avec  une  indul- 
gence qui  montre,  la  noble  délicatesse  de 
son  caractère,  M.  Wilson  avait  voulu  dégager 
les  nations  germaniques  des  anathèmes  don  t 
il  accablait  si  justement  leur  maître.  La 
presse  tudesque  a  immédiatement  pro- 
testé se  rendant  solidaire  des  massacreurs 
et  des  incendiaires.  Tant  mieux.  Il  y  aura 


(Cl.  Roi.) 

Retour  de  la  cavalerie  canadienne  victorieuse  après  les  combats  de  Vimy. 
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Une  batterie  de  "  75  "  changeant 


La  mobilité,  la  précision  et  la  rapidité  des  «75»  ont  été  un  des  puissants  facteurs  c 
notre  victorieuse  avance.  Après  avoir  facilité,  par  des  tirs  de  barrage  meurtrier. 
Vassaul  de  Vinfanterie,  les  batteries  légères,  dès  qu'un  succès  se  dessinait,  quittaiei 
leurs  emplacements  pour  se  diriger  à  tonte  allure  vers  la  position  conquise.  En  dép 
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e  position  au  plus  fort  de  la  bataille 


les  bombardements  que  l'ennemi  déversait  à  profusion,  artilleurs  et  fantassins  se 
etroavaient  côte  à  côte  sur  le  terrain  déjà  gagné.  Là,  sans  trêve  ni  répit,  chacun 
■ecommencait  son  œuvre.  L.es  contre-attaques  adverses  se  multipliaient  en  vain,  le 
'lapissement  de  nos  «  75  »  dominait  la  bataille,  balayant  l'élite  de  l'armée  allemande. 
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moins  de  distinctions  à  faire  quand  s'opérera 
la  liquidation  de  tous  ces  forfaits. 

Mais  que  dire  de  ces  soldats  qui,  tandis 
qu'ils  manient  si  bien  la  torche  ou  les 
pétards  de  dynamite,  s'enfuient  devant  la 
pointe  des  baïonnettes  avec  tant  de  hâte 
qu'ils  en  oublient  leurs  blessés  et  leurs 
canons?  Il  ne  leur  manquait  plus  que 
d'être  lâches.  Tls  le  deviennent,  comme  cela 
arrive  souvent  aux  scélérats  traqués. 

Embusqués  derrière  les  derniers  ressauts 
de  terrain  qui  protègent  encore  Saint- 
Quentin,  ils  vont  faire  là,  sans  doute,  une 
suprême  résistance.  Celle-ci  ne  semble  pas 
pouvoir  être  bien  sévère  ni  bien  longue,  et 
tout  fait  supposer  qu'elle  devra  bientôt 
s'incliner  devant  la  manœuvre  domina- 
trice des  deux  armées  alliées. 

Faut-il  maintenant  voir  dans  les  événe- 
ments qui  viennent  de  se  passer  en  Volhy- 
nie  le  début  de  l'offensive  impérieuse 
dont  on  a  prêté  le  dessein  à  Hindenburg? 


J'en  doute  encore,  pour  ma  part,  bien  que 
l'affaire  paraisse  avoir  été  fort  chaude. 
Mais  on  doit  se  souvenir  qu'elle  a  eu  déjà, 
à  plusieurs  reprises,  des  précédents  tout 
aussi  accentués. 

Les  Russes,  après  leurs  derniers  progrès 
dans  la  direction  de  Kovel,  avaient  cons- 
truit, sur  la  rive  gauche  du  Stokhod, 
une  forte  tête  de  pont,  au  droit  de 
Borowno.  Le  3  avril,  les  Austro-Allemands 
ont  attaqué  celle-ci  de  front,  avec  l'atti- 
rail ordinaire  des  gaz  suffocants,  et  dessiné 
en  même  temps,  plus  au  nord,  une  offen- 
sive qui  leur  a  permis  de  franchir  la 
rivière,  si  bien  que,  menacés  d'enveloppe- 
ment, nos  alliés  ont  dû  se  retirer  en 
abandonnant  l'ouvrage. 

C'est  évidemment  un  échec  même  assez 
sérieux.  Mais  il  est  encore  impossible  de 
dire  quelles  suites  il  peut  comporter,  ni 
quelles  mesures  vont,  être  prises  par  le 
nouveau  gouvernement    pour    le   réparer. 


POURQUOI  L'ENNEMI   RESISTE 

(7  Avril.) 


Voici  que  non  seulement  les  Allemand?" 
se  défendent,  mais  qu'ils  passent  çà  et 
là  à  la  contre-attaque.  C'est  la  suprême" 
résistance  dont  je  parlais  hier.  Elle  trouve 
son  explication  peut-être  dans  certaines 
conceptions  stratégiques  que  ne  met  pas 
encore  au  clair  le  mystère  d'une  gestation 
laborieuse,  et  sûrement  dans  le  désir  de  ne 


point  corser,  par  de  trop  rapides  reculades 
l'émotion  très  désagréable  qu'a  soulevée 
en  Allemagne  l'entrée  en  scène  des  Etats- 
Unis. 

L'ennerrii,  d'ailleurs,  ne  s'en  tient  pas 
aux  coups  de  boutoir  directs.  Il  cherche 
plus  ou  moins  loin  du  véritable  front  de 
défense  les  points  sur  lesquels  il  pourrait 


Poste  de  commandement  dynamité  par  l'ennemi  avant  sa  fuite. 
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le  mieux  contrecarrer  des  intentions  qu'il 
soupçonne,  ou  qu'il  essaye  de  deviner. 
Ainsi,  mercredi  dans  l'après-midi,  il  a 
lancé  un  énergique  assaut  contre  nos  posi- 
tions du  nord-ouest  de  Reims,  entre  Sapi- 
gneuletla  ferme  du  Godât.  JSTous  disputons 
encore,  mais  avec  toutes  chances  de  les 
ravoir,  les  quelques  bouts  de  tranchées  que, 
par  son  premier  choc,  il  avait  pu  un  instant 
nous  ravir.  En  même  temps,  un  coup  de 
main  plus  accentué  que  les  précédents  était 
dirigé  contre  les  abords  de  Vienne-le- 
Château,  en  Argonne,  avec  accessoires  de 
liquides  enflammés.  Mais  celui-là  a  été 
complètement   et  rapidement  paré. 

Enfin,  jeudi  soir,  après  un  bombarde- 
ment violent,  la  ferme  de  la  Folie,  conquise 
par  nous  la  veille  au  sud  de  Saint-Quentin, 
était  assez  vigoureusement  attaquée.  Elle 
s'est,  du  reste,  non  moins  vigoureuse- 
ment défendue,  grâce  à  des  tirs  de  bar- 
rage qui  ont  déblayé  le  terrain  et  empê- 
ché les  colonnes  ennemies  de  se  déployer. 

Une  avance  assez  sérieuse  a  été,  en 
outre,  effectuée  de  notre  côté,  entre  Coucy- 
le-Château  et  Anizy,  point  que  nous  com- 
mençons à  déborder  par  le  nord-ouest,  et, 


du  côté  anglais,  d'une  part,  dans  la  direc- 
tion du  Catelet,  par  la  prise  de  Lempire 
et,  d'autre  part,  entre  Croisilles  et  Noreuil- 
Partout  l'ennemi  a  fait  une  opposition 
furieuse,  qui  paraît  lui  avoir  coûté  assez  cher. 


Passons  maintenant  au  front  oriental, 
théâtre  de  deux  événements  qui  méritent 
attention.  J'ai  parlé  hier  du  combat  de 
Borowno,  sur  le  Stokhod,  et  de  l'échec 
subi  là  par  les  Russes.  Celui-ci  paraît  assez 
grave,  et  en  tout  cas  fort  coûteux.  Nous 
n'avons  pas  en  mains  de  documents  assez 
précis  pour  en  établir  les  causes  réelle- 
ment efficientes. 
(I) 

dans    les    régions    plus    loin- 
taines   de  laMésopotamie  (2) 


.  .  .  .nos  alliés  continuent  à  pour- 
chasser les  Turcs  avec  une  vigueur  inin- 
terrompue. Leur  cavalerie  a  fait  sa  jonc- 
tion avec  les  troupes  anglaises  du  généra) 
Maude.    L'événement    est    d'importance. 

(i),  (2),  Textes  supprimés  par  la  censure. 


£N  ATTENDANT  QU'HINDENBv  RG   DEVOILE  SON  PLAN 

(8  Avril.) 

Rien  de  bien  nouveau  sur  notre  front,  à  celle,  non  moins  stérile,  de  Sapigneul, 
à  part  une  attaque  allemande  repoussée  dont  les  résultats  initiaux  sont  de  plus 
au  nord  de  Berry-au-Bac.  Elle  fait  suite       en  plus  réduits  par  la  pression  vigoureuse- 


Carte  de  la  région  de  Berry-au-Bac  et  de  la  ferme  le  Godât. 
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LES  FAITS 


6  AVRIL 


Région  de  Berry-au-Bac.  —  Les  Allemands  ont 
lancé  hier  soir  sur  nos  positions  entre  Sapigneul  et  la 
ferme  du  Godât,  une  attaque  menée  par  des  troupes 
spéciales  de  choc,  et  qui  s'est  développée  sur  un  front 
de  2  km.  500.  Leur  but  était  de  nous  rejeter  sur  la  rive 
ouest  du  canal  de  l'Aisne  :  la  lutte  a  continué  pendant 
la  nuit  et  se  prolonge  aujourd'hui  par  des  contre-atta- 
ques qui  nous  permettent  de  réoccuper  une  partie  des 
tranchées  perdues  dans  les  premières  heures  de  l'action. 

Front  britannique.  —  Prise  de  Ronssoy,  entre  la 
voie  ferrée  et  la  route  Saint-Quentin-Cambrai  ,■  un 
peu  à  l'ouest  du  Câtelet. 

Paris.  —  Au  Sénat  et  à  la  Chambre  des  députés, 
manifestations  en  l'honneur  des  Etats-Unis.  Discours 
du  président  du  Conseil  et  des  présidents  des  deux 
assemblées.  M.  Poincaré  a  adressé  un  télégramme  au 
président  Wilson. 

Sur  mer.  —  Le  vapeur  brésilien  Parana  est  coulé. 


Au  sud  de  Saint-Quentin.  —  Bombardement 
violent  de  nos  positions  au  nord  de  la  ferme  de  la 
Folie,  suivi  d'ime  attaque  qu(  est  arrêtée  par  nos  tirs 
de  barrage. 

En  Argonne.  —  Un  coup  de  main  sur  une  tranchée 
ennemie  à  la  Fille-Morte  nous  vaut  un  certain  nornbre 
de  prisonniers  dont  trois  officiers. 

Secteur  de  Berry-au-Bac.  —  Combats  à  la  grenade 
au  cours  desquels  nous  continuons  à  réoccuper  le  terrain 
perdu  entre  Sapigneul  et  la  ferme  du  Godât. 

Front  britannique.  —  Prise  du  village  de  Lempire, 
aux  abords  de  la  route  Saint-Quentin-Cambrai  et  à 
hauteur  du  Catelet.  Nouvelle  avance  au  sud  de  la 
route  Arras-C ambrai,  dans  le  nord-est  de  Noreuil, 
où  une  contre-attaque  allemande  est  repoussée  après 
un  violent  combat  corps  à  corps. 

Reims.  —  Les  Allemands  lancent  dans  la  journée 
et  dans  la  nuit  7  500  obus  sur  la  ville. 


de  nos  grenadiers.  Elle  procède  des  mêmes 
tendances,  des  mêmes  craintes  et  des 
mêmes   fallacieux   espoirs. 

Notre  avance  se  poursuit  pendant  ce 
temps,  au  nord-ouest  d'Anizy,  et  celle  des 
Anglais  autour  de  Saint-Quentin.  Quelques 
coups  de  main  heureux,  exécutés  çà  et 
là,  complètent  le  tableau.  Et  c'est  tout. 

Sur  le  front  oriental,  on  dirait  que  la 
bataille  tend  à  se  rallumer.  Le  prince 
Léopold  de  Bavière  ne  semble  pas,  il  est 
vrai,  avoir  tiré  grand  parti  de  son  succès 
sur  le  Stokhod,  ni  même  cherché  à  le 
compléter  par  une  poursuite  tant  soit 
peu  accentuée.  L'affaire,  en  tout  cas,  garde 
jusqu'à  présent  un  caractère  absolument 
local.  Mais  au  sud  de  Riga,  du  côté  de 
Plakanen,  une  attaque  allemande  a  été  des- 
sinée, qui  paraît  sérieuse,  encore  qu'elle 
n'ait  pu  obtenir  que  d'éphémères  succès. 
Et  en  même  temps,  des  combats  plus  ou 
moins  violents  étaient  engagés  près  de  la 
frontière  roumaine,  les  uns  dans  la  région 
de  Jacobeni,  en  Bukovine,  les  autres  au 
sud  de  Focsani,  vers  l'embouchure  du 
Rimnicu. 

Le  groupement  de  ces  événements 
divers  pourrait  peut-être  indiquer  que 
c'est  du  côté  russe  qu'Hindenburg  a 
orienté  ses  mystérieux  projets.  Je  crois 
néanmoins  prudent  de  ne  point  préjuger 
trop  rapidement  des  choses,  et  de  ne  bâtir 
«encore  aucune  hypothèse  sur  des  bases 
aussi  peu   consistantes.    Jusqu'à  présent. 


le  plan  du  généralissime  allemand,  si 
plan  il  y  a,  ne  s'est  traduit  que  par 
l'abandon  d'importants  territoires  et  quel- 
ques échecs  retentissants.  Ce  n'est  pas 
assez  pour  nous  convaincre  de  son  enver- 
gure ni  de  sa  supériorité.  Nous  attendrons 
donc  que  l'une  et  l'autre  se  révèlent  par 
des  actions  autres  que  la  dévastation 
systématique  ou  le  pillage  organisé.  Car  on 
n'a  jamais  ouï  dire  que  le  vandalisme 
remplace  la  manœuvre,  ni  que  le  sac  des 
villes  ouvertes  ait  avec  les  grandes  con- 
ceptions militaires  un  rapport  même  loin- 
tain. 

Je  ne  quitterai  pas  le  front  oriental 
Sans  insister  encore  une  fois  sur  l'intérêt 
que  présente,  en  Mésopotamie,  la  jonc- 
tion de  nos  deux  alliés  russes  et  anglais 
Elle  a  été  opérée,  il  y  a  cinq  jours  déjà,  au 
moins  par  les  avant-gardes,  dans  les 
environs  de  Deli-Abbas,  sur  la  rivière  Diala. 
Les  troupes  du  général  Baratof  ont  donc 
réussi  à  franchir  le  massif  difficile  qui 
sépare  le  Kurdistan  de  la  plaine  du  Tigre, 
et  toute  la  question  est  maintenant  de 
savoir  si  leur  aile  droite  va  pouvoir  gagner 
de  vitesse  les  Turcs  en  retraite,  lesquels 
ont  pris  non  point  la  route  directe  de 
Mossoul,  mais  celle,  beaucoup  plus  voisine 
de  la  frontière,  qui  passe  par  Kjtri  et  > 
Kerkouk.  Dans  ce  cas,  les  troupes  du  sul-  ' 
tan  courraient  à  un  désastre,  après  s'être 
jetées  elles-mêmes  dans  la  gueule  du 
loup. 
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La  conquête  de  la  /alaise  de    Vimy  est  due  entièrement  à  Vhéroïsme  des  troupes 
canadiennes.  On  les  voit  ici  organiser  et  déblayer  le  terrain  de  leur  victoire. 
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Etats-Unis.  —  La  Chambre  des  représentants 
approuve  à  une  grande  majorité  la  résolution  de  guerre  : 
le  président  IVilson  signe  la  déclaration  qui  met 
définitivement  son  pays  aux  côtés  des  puissances  de 
l'Entente 

«  Attendu  que  la  conduite  récemment  adop- 
tée par  le  gouvernement  impérial  allemand  n'est 
en  fait  rien  de  moins  que  la  guerre  contre  le  gouverne- 
ment et  le  peuple  des  Etats-Unis,  il  est  résolu  par  le 
Sénat  et  la  Chambre  des  Etats-Unis  d'Amérique 
assemblés  en  congrès,  que  l'état  de  guerre  entre  les 
Etats-Unis  et  le  gouvernement  impérial  allemand, 
qui  a  été  imposé  aux  États-Unis,  est  par  la  présente 
formellement  déclaré.  » 

Le  président  Wilson  est  autorisé  à  prendre  des  me- 
sures immédiates  et  à  enployer  toutes  les  ressources 
de  la  nation  pour  conduire  la  g'jzrre  contre  le  gou- 
vernement allemand  jusqu'à  une  fin  victorieuse. 


Front  britannique.  —  Aux  abords  de  Saint-Quen- 
tin, près  de  la  route  de  Cambrai,  nos  alliés  atteignent 
les  lisières  de  Fresnoy-le-Petit.  Leur  communiqué 
signale  la  grande  activité  de  leurs  pilotes  qui  ne 
cessent  de  harceler  l'ennemi  et  vont  chercher  les  avions 
de  combats  allemands  à  ime  grande  distance  à  l'in- 
térieur des  lignes;  de  vastes  étendues  de  terrain  sont 
photographiées;  dix-sept  opérations  de  bombardement 
sont  effectuées  aujourd'hui  sur  des  aérodromes,  des 
dépôts  de  munitions,  des  lignes  de  chemins  de  fer. 
De  nombreux  et  durs  combats  engagés  entre  des 
escadrilles  importantes  et  28  appareils  britanniques 
ne  rentrent  pas  au  port  d'attache,  abattus  pour  la 
plupart  en  combat  aérien  sur  le  territoire  ennemi. 
En  revanche,  on  constate  la  chute  de  15  avions 
allemands  écrasés  sur  le  sol  et  l'atterrissage  forcé 
dans  leurs  lignes  de  31  autres  atteints  de  graves 
avaries. 


PENDANT  L'ATTENTE 

(9  Avril.) 


Une  véritable  bataille  aérienne  s'est 
livrée  il  y  a  trois  jours  sur  le  front  anglais, 
et,  comme  on  peut  le  voir  par  les  résultats, 
a  donné  l'avantage  à  nos  alliés.  Leurs 
pertes,  sans  doute,  ne  sont  point  négli- 
geables. Mais,  selon  toute  apparence, 
celles  de  l'ennemi  le  sont  encore  moins,  et 
un  triple  but  a  été  atteint  par  les  avions 
britanniques,  à  savoir  :  le  réglage  absolu 
du  tir  d'artillerie,  le  repérage  photogra- 
phique des  positions  allemandes,  enfin 
le  bombardement  efficace  de  nombreux 
établissements  de  l'arrière.  L'opération 
se  traduit  donc  par  des  avantages 
réels. 

C'est  d'ailleurs  le  seul  événement  qui 
mérite  d'être  mentionné.  Sur  le  reste  du 
front,  je  pourrais  même  dire  sur  tous  les 
fronts,  il  ne  s'est  produit  que  des  escar- 
mouches, des  coups  de  main  ou  des 
canonnades,  celles-ci  en  général  peu  accen- 
tuées. Il  semble  que,  de  notre  côté,  on  ait 
consenti  une  sorte  de  trêve,  nécessitée  par  les 
réparations  les  plus  urgentes,  qui  d'ailleurs 
sont  menées  rondement  par  nos  fantassins 
et_  nos  sapeurs.  On  ne  glorifiera  jamais 
assez  le  dévouement  de  ces  hommes,  qui 
ne  déposent  le  fusil  que  pour  prendre  la 
pioche,  et  l'inlassable  activité  que  les  uns 


et  les  autres  déploient  dans  ce  travail  si 
rude,  si  pénible  et  si  ingrat. 


Rien  de  nouveau  non  plus  à  signaler  en 
Russie.  La  malheureuse  affaire  du  Stokhod, 
encore  qu'elle  ne  semble  pas  devoir  com- 
porter de  suites  sérieuses,  a  catisé  chez 
nos  alliés  une  émotion  dont  le  président 
de  la  Douma  lui-même  s'est  fait  l'écho. 
C'est  une  garantie  que  toutes  mesures 
seront  prises  pour  parer  désormais  à  de 
telles  mésaventures.  Quant  à  l'attaque 
de  Riga,  elle  s'est  aussi  brusquement  ter- 
minée en  même  temps  que  s'apaisaient  les 
combats  Uvrés  sur  le  front  moldave.  Il 
faut  convenir  que  s'il  s'agit  de  la  grande 
offensive  d'Hindenburg,  celle-ci  a  débuté 
bien  timidement. 

Mais  cette  offensive  est-elle  vraiment 
très  redoutable  ?  Je  persiste  à  croire  que, 
si  le  gouvernement  allemand  la  jugeait 
telle  et  avait  en  elle  pleine  confiance, 
il  ne  se  serait  pas  mis  dans  le  cas  de 
perdre  d'un  seul  coup  de  filet  presque 
toute  sa  flotte  commerciale,  dont  les  États- 
Unis  se  sont  déjà' appropriés,  et  à  fort  bon 
droit  une  centaine  des  plus  somptueux 
spécimens. 
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En  Belgique.  —  Le  môle  du  port  de  Zeebrugge  a 
été  attaqué  dans  la  nuit  par  des  hydravions  anglais 
qui  ont  jeté  un  grand  nombre  de  bombes.  D'autres 
attaques  combinées  avec  des  avions  militaires  ont  été 
dirigées  sur  des  parcs  à  munitions  de  Gand  et  de 
Bruges.  A  Lombaertzyde,  raids  de  détachements 
français  dans  les  lignes  ennemies  qu'on  trouve  pleines 
de  cadavres,  à  la  suite  du  bouleversement  causé  par  le 
tir  de  notre  artillerie. 

Reims.  —  Le  gouvernement  ordonne  l'évacuation 
de  la  ville  par  tous  les  habitants  dont  la  présence  n'est 
pas  absolument  nécessaire. 

Front  britannique.  —  Importante  progression  au 
rwrd  de  Louverval,  près  de  la  route  de  Bapaume  à 
Cambrai. 

Cuba.  —  La  République  proclame  l'état  de  guerre 
avec  l'Allemagne  et  procède  à  la  saisie  des  navires 
internés  dans  les  poris  de  l'île. 


Région  de  Reims.  —  Echec  d'une  attaque  alle- 
mande tentée  pendant  la  nuit  sur  nos  positions  en  face 
de  Courcy  :  vifs  combats  à  la  grenade. 

Front  britannique.  —  Début  de  l'offensive  anglaise 
en  Artois  :  l'attaque  se  développe  sur  un  large  front, 
du  sud  d'Arras  au  sud  de  Lens.  A  la  tombée  de  la 
nuit,  les  lignes  allemandes  sont  enlevées,  depuis  Hénin- 
sur-Cojeul  jusqu'aux  lisières  sud  de  Givenchy-en 
Gohelle,  sur  une  profondeur  de  3  à  5  kilomètres.  Le 
résultat  le  plus  important  est  la  chute  des  fameuses 
positions  de  la  falaise  de  Vimy  emportées  d'assaut  par 
les  Canadiens;  seule,  l'extrémité  nord  de  la  crête 
résiste  encore. 

Sur  la  route  de  Cambrai,  nos  alliés  progressent 
vers  le  bois  d' Havrincourl  et  occupent  les  villages 
d'Hermies,  Démiécourt  et  Boursies.  Dans  la  direction 
de  Saint-Quentin,  Le  Verguier  et  Pontru  tombent 
entre  leurs  mains  après  de  vifs  combats. 


FALAISES  DE  VIMY  ENLEVEES   PAR  LES   CANADIENS 

(10  Avril.) 


La  lutte  d'artillerie  particulièrement 
vive  et  la  bataille  aérienne  signalées  par 
les  derniers  communiqués  britanniques 
laissaient  prévoir  une  attaque  de  grand 
style  sur  le  front  tenu  par  nos  alliés.  Elle 
■s'est  en  effet  produite,  et,  d'ores  et  déjà, 
elle  a  donné  de  si  brillants  résultats  qu'on 
peut,  sans  exagération,  lui  attribuer  la 
valeur  d'une  victoire.  Elle  a  été  menée 
sur  un  vaste  front  :  des  lisières  de  Saint- 
Quentin,  où  les  troupes  britanniques  font 
leur  liaison  avec  les  troupes  françaises, 
jusqu'au  sud  de  Lens. 

Vers  Saint-Quentin,  la  progression  an- 
glaise s'est  accentuée  par  la  prise  de  Fres- 
noy-le-Petit,  de  Poutru  et  du  Verguier  ; 
dans  la  direction  de  Cambrai,  les  troupes 
britanniques  ont  enlevé  Hemires,  Boursies, 
Demicourt,  et  une  partie  du  bois  d'Havrin- 
court. 

C'est  la  menace  qui  s'accuse  pour  les 
positions  allemandes  de  Marcoing.  Et 
tout  cela  est  la  suite  logique  de  toutes 
les  opérations  britanniques  dans  cet  im- 
portant   secteur.    Quelque    valeur    qu'on 


doive  attacher  à  ces  succès,  je  ne  les  mets 
pas  en  balance  avec  le  fait  nouveau  que 
constitue  l'offensive  prise  d'Arras  au  sud 
de  Lens,  où,  il  y  a  quelques  jours  encore, 
c'était  l'apparente  accalmie.  Les  soldats 
du  maréchal  Haig,  après  une  formidable 
préparation  d'artillerie,  sont  passés  vigou- 
reusement à  l'attaque  ;  ils  ont,  du  pre- 
mier coup,  chassé  les  Allemands  de  leur 
première  ligne  de  tranchées,  conquis 
les  hauteurs  de  Vimy  où,  en  mai  et  en 
septembre  191 5,  nos  efforts  communs 
avaient  été  arrêtés,  pris  de  nombreux 
villages  et  points  d'appui  auxquels  l'ennemi 
attachait  un  intérêt  particulier,  cueilli  des 
milliers  de  prisonniers.  Voilà  l'événement 
du  jour;  nous  saurons  bientôt  s'il  est  une 
victoire,  au  sens  militaire  du  mot,  avec  les 
conséquences  qu'il  peut  entraîner  ;  mais, 
serait-il  sans  lendemain,  il  est  une  défaite 
sérieuse  pour  l'ennemi,  qui  ne  pourra  pas 
invoquer,  témoin  le  nombre  des  prison, 
niers,  le  fameux  recul  stratégique  d'Hin- 
denburg,  et  il  est  le  triomphe  de  l'héroïsme 
et  de  la  ténacité  de  nos  frères  d'armes. 
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Sur  le  front  de  V  Aisne,  travailleurs  se  rendant  aux  premières  lignes. 


ARRAS   COMPLETEMENT 

(1 1  Avril.) 


DEGAGE 


La  bataille  engagée  sur  le  front  an- 
glais se  poursuit  avec  une  grande  vio- 
lence, l'ennemi  défendant  ses  positions 
pied  à  pied.  Lundi  soir,  il  tenait  encore 
le  saillant  septentrional  de  la  crête  de 
Vimy.  Mais,  au  cours  de  la  nuit,  il  a  dû 
l'abandonner  définitivement,  après  plu- 
sieurs contre-attaques  stériles,  et  se  re- 
plier sur  le  rebord  oriental  de  la  falaise, 
où  il  est  maintenant  cramponné,  de  même 
qu'au  sud  il  a  été  chassé  du  village  de 
Farbus.  Situation  très  précaire  et  qui,  sans 
doute,  ne  pourra  être  maintenue  bien 
longtemps. 

Les  Anglais  ont,  depuis  lundi  matin, 
fait  II  ooo  prisonniers  et  capturé  plus  de 
loo  canons.  Étendant  leurs  progrès  à  l'est 
d'Arras,  ils  se  sont  emparés  du  village 
de  Fampoux,  tout  contre  le  chemin  de  fer 
de  Douai,  et  des  collines  qui  dominent,  à  sa 
hauteur,  les  deux  rives  de  la  Scarpe.  Tls 
vont  probablement  se  heurter  à  la  dernière 
ligne  de  défense  qui  protège  Douai  et  le 
bassin  minier  de  Lens.  Si  solide  qu'elle 
puisse  être,  ils  ont  maintenant  l'avantage  de 
la  position  et  des  vues,  grâce  auquel  leur 
artillerie  pourra  déblayer  le  terrain  en 
avant.  La  falaise  de  Vimy,  qui  fut  si  chau- 
dement disputée,  est  vraiment  un  mor- 
ceau de  choix.  Au  reste,  l'avance  de  nos  aUiés 
est  générale  et  s'opère  non  seulement  dans 
le  secteur  du  nord,   mais  dans    ceux   du 


centre  et  du  sud.  Du  côté  de  Cambrai, 
leurs  troupes  se  sont  avancées  au  sud  du 
village  de  Louverval.  Au  nord  de  Saint- 
Quentin,  ils  ont  occupé  les  mamelons  situés 
entre  le  Verguier  et  Hargicourt.  Ils  sont 
maintenant  tout  près  de  la  route  de  Cam- 
brai. 

Ainsi  le  mouvement  débordant  s'ac- 
centue et  se  précise  presque  d'heure  en 
heure.  La  manœuvre  est  ici  très  claire, 
et  elle  est  conduite  par  nos  alliés  avec 
autant  d'obstination  que  d'habileté.  Elle 
comporte  au  surplus  une  préparation  d'ar- 
tillerie comme  on  n'a  jamais  vu  la  pareille 
et  à  laquelle  les  Allemands,  qui  la  redou- 
taient à  bon  escient,  ont  essayé  vainement 
d'échapper.  Les  sacrifices  consentis  par 
eux  ont  peut-être  un  peu  reculé  l'échéance 
fatale,  mais  comme  ils  avaient  forcément 
une  limite,  ils  n'ont  pu  écarter  complète- 
ment celle-ci,  en  sorte  qu'Hindenburg  n'a 
retiré  de  sa  retraite  stratégique,  si  pom- 
peusement glorifiée  par  le  kaiser,  que  le 
seul  bénéfice,  si  c'en  est  un,  de  transporter  à 
l'arrière  une  bataille  qu'il  pouvait  parfaite- 
ment livrer  en  avant.  A  moins  que,  dans 
son  ârne  de  Borusse,  il  ne  compte  comme 
faits  d'armes  les  dévastations  et  les  crimes 
par  lesquels  il  a  à  jamais  déshonoré  lui,  son 
maître,  ses  généraux  et  ses  soldats. 

Du  côté  français,  la  situation  ne  s'est 
pas   modifiée.    Les   deux   adversaires,   d©- 
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Région  de  la  Meuse,  —  Notre  artillerie  prend  sous 
son  feu  un  train  allemand  qui  circule  près  de  Béthin- 
coart  et  le  détruit  complètement. 

Front  britannique.  —  L'offensive  est  vigoureuse- 
ment poursuivie  malgré  un  temps  épouvantable: 
l  extrémité  nord  de  la  crête  de  Vimy  où  les  Allemands 
ont  pu  se  maintenir  hier,  est  emportée  après  un  dur 
comtat.  Sur  le  revers  est  de  la  falaise,  le  village 
deFarbuset  le  bois  Voisin  sont  occupés.  En  direction  de 
Cambrai,  les  Anglais  progressent  au  nord  de  Louverval, 
sur  le  mamelon  de  la  cote  1 02.  L'artillerie  britannique 
a  joué  xm  rôle  décisif  dans  la  préparation  des  attaques 
d  hier  et  d'aujourd'hui  et  ses  tirs  de  barrage  au  cours 
des  combats  ont  paralysé  l'action  des  réserves  aile- 
mandes.  Les  tanks  ont  agi  aussi  très  efficacement.  Le 
nombre  des  prisonniers  faits  depuis  hier  dépasse  déjà 
12  000  dont  235  officiers.  Plus  de  cent  canons  ont 
été  enlevés. 


Région  de  Coucy.  —  Un  de  nos  détachements  est 
refoulé  par  l'ennemi,  près  de  Verneuil-sous-Coucy  ; 
l'intervention  rapide  des  renforts  rétablit  la  situation. 

Front  britannique.  —  Bataille  sous  la  neige:  le 
village  et  les  hauteurs  de  Mouchy-le-Preux  sont 
emportés  d'assaut  malgré  la  résistance  acharnée  des 
Allemands;  la  cavalerie  anglaise  intervient  dans  l'ac- 
tion, par  une  charge  brillante,  malgré  le  feu  des 
mitrailleuses;  plusieurs  contre-attaques  allemandes 
sont  repoussées.  A  l'est  de  Croisilles,  les  Anglais 
pénètrent  dans  les  lignes  ennemies  de  Bullecourt,  mais 
une  contre-aitcque  les  oblige  à  se  replier. 

Mésopotamie.  —  Les  Turcs  reprennent  l'offensive 
contre  les  Russes  dans  la  région  de  Kanickin  et  contre 
les  Anglais  vers  Deli-Abbas.  Sur  la  rive  droite  du 
Tigre,  la  colonne  du  général  Maude  qui  marche  sur 
Samara  a  occupé  le  8  avril  la  station  de  Bplad,  à 
80  kilomètres  de  Bagdad. 


meures  en  contact,  échangent  quelques 
coups  de  pointe  et  entretiennent  une  lutte 
d'artillerie  dont  l'intensité  varie  suivant 
les  moments  et  les  lieux.  L'ennemi  semble 


s'agiter  un  peu  dans  la  région  de  Reims  et 
du  côté  de  Maisons-de-Champagne.  Mais 
on  ne  signale  encore,  en  somme,  que  des 
escarmouches  sans  intérêt  immédiat. 


NOS  ALLIES  ELARGISSENT    LEUR  AVANCE 

(12  Avril.) 

La  vigoureuse  progression  de  nos  alliés 
britanniques  et  l'énormité  du  butin  qu'ils 
ramassent  ne  permettent  plus  aux  Alle- 
mands de  contester  leur  propre  défaite,  ni 
de  se  retrancher  derrière  des  arguties 
maintenant  percées  à  jour.  Quand  on  perd 
en  quarante-huit  heures  plus  de  1 1  ooo  pri- 
sonniers et  une  centaine  de  canons,  sans 
compter  le  reste,  on  ne  peut  plus  invoquer 
l'excuse  d'une  manœuvre  stratégique,  la 
stratégie  étant  faite  précisément  pour 
éviter  de  pareils  accidents,  ou  tout  au 
moins  pour  les  compenser  par  des  succès 
parallèles    et    réparateurs. 

Ici,  les  Allemands  ne  réparent  rien. 
Ils  cèdent  à  des  poussées  qu'ils  ne  peuvent 
contenir,  quoi  qu'ils  fassent.  Ils  se  sou- 
mettent à  la  loi  d'un  plus  fort  qu'eux,  et 
ils  sont  contraints  de  l'avouer,  pour  ne  pas 
joindre  le  ridicule  à  la  tristesse  des  revers. 
Leurs  bulletins,  pour  la  première  fois  depuis 
longtemps,  ne  parlent  plus  de  recul  ordonné 
et  accusent  de  lourdes  pertes.  La  vérité  leur 
échappe  enfin,  au  moment  où  ils  ne  peuvent 
plus  la  dissimuler. 

C'est  qu'en  effet  les  troupes  du  prince  de 
Bavière    sont    refoulées     partout.     Elles 


A    L'EST    D'ARRAS 


avaient  miné  la  falaise  de  Vimy,  enterré 
leurs  canons  dans  des  abris  bétonnés  — 
ce  qui,  par  parenthèse,  leur  en  a  fait 
perdre  un  certain  nombre  qui  n'ont  pu 
être  emmenés  —  et  creusé  des  tunnels 
où  se  sont  glissés  des  détachements  qui  ont 
apparu  tout  à  coup  dans  le  dos  des  Cana- 
diens. On  n'a  point  revu  ces  enfants 
perdus,  mais  les  Canadiens  ont  tenu  bon  et 
occupé  tout  le  plateau. 

A  l'est  d'Arras,  les  Anglais  ont  enlevé 
Monchy-le-Preux  et  les  hauteurs  de  la 
Bergère,  qui  commandent  la  rive  gauche 
du  Cojeul.  Ils  ont  avancé  à  la  fois  sur  la 
route  de  Bapaume  à  Cambrai  et  au  sud- 
ouest  de  Saint-Quentin.  La  puissance  de 
l'artillerie  et  l'élan  des  soldats  forcent 
l'ennemi  à  plier  partout.  La  méthode  de  nos 
alliés  est  d'aiUeurs  irréprochable  et  même, 
si  j'ose  dire,  raffinée.  Aussitôt  qu'une  posi- 
.  tion  est  conquise,  les  pionniers  l'occupent 
et  la  consolident,  tandis  qu'à  l'arrière  des 
troupes  de  chemins  de  fer,  accompagnées 
de  camions  porteurs  de  rails,  prolongent 
jusqu'à  la  ligne  de  feu  les  voies  de  ravi- 
taillement. Il  y  a  là  un  mélange  d'ardeur 
et  de  patience,  d'énergie  et  de  réflexion  qui 
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Région  de  Coucy.  —  Vijs  combats  au  nord-est  de 
la  ligne  Coucy-la-ville,  Quincy -basse  :  les  positions 
allemandes  sont  enlevées  et  l'ennemi  rejeté  jusqu  aux 
lisières  sud-ouest  de  la  haute  forêt  de  Coucy. 

Sapigneul.  —  Reprise  des  tranchées  que  les  Alle- 
mands occupent  encore  à  l'est  du  village  depuis  leur 
attaque  du  4  avril. 

En  Woëvre.  —  Au  cours  d'une  reconnaissance 
effectuée  au  nord-est  de  Remenonville,  près  de  la 
route  de  Thiaucourt  à  Pont-à-Mousson,  nous  péné- 
trons dans  les  lignes  ennemies  et  faisons  subir  aux 
occupants  des  pertes  sensibles. 

Front  britannique.  —  Nouveaux  progrès  au  nord 
de  Vimy,  sur  la  route  de  Souchez  à  Lens;  prise  du 
bois  en  Hache,  du  bois  de  Givenchy  et  de  l'ouvrage 
de  la  Déroute,  Au  sud  de  la  route  d'Arras  à  Cambrai, 
enlèvement  des  villages  d'Héninel  et  de  Wancourt; 
occupation  des  hauteurs  de  la  région  de  Saint-Martin. 


Au  sud  de  Saint-Quentin.  —  Dam  la  matinée, 
attaque  des  positions  allemandes  et  enlèvement  de 
plusieurs  lignes  de  tranchées  entre  la  Somme  et  la 
route  de  La  Fère  à  Saint-Quentin.  La  lutte  se  prolonge 
pendant  toute  la  journée  en  avant  des  positions  con- 
quises, où  l'ermemi  oppose  une  résistance  acharnée. 

Front  britannique.  —  Prise  de  Givenchy-en- 
Goheïle  et  d'Angres:  les  troupes  anglaises  atteignent 
de  ce  côté  les  premières  maisons  de  Liévin.  A  l'est  de 
la  crête  de  Vimy,  les  Allemands  sont  chassés  des  posi' 
tions  marquées  par  les  villages  de  Vimy,  de  Pctit- 
Vimy,  Villerval  eJ  Bailleul.  Au  sud  de  la  route 
Arras-C ambrai,  les  Anglais  s'emparent  de  la  tour 
de  Wancourt,  sur  l'éperon  à  l'est  du  village  et  progrès- 
sent  jusqu'à  1 1  kilomètres  au  sud-est  d'Arras,  Le 
nombre  des  prisonniers  faits  depuis  le  9  avril  dépasse 
1 3  000  dont  285  officiers  1 66  canons  de  tous  cali- 
bres ont  été  enlevés. 


K} 


est  tout  à  fait  remarquable,  et  dont  nos 
vaillants  alliés  peuvent  se  montrer  légiti- 
mement fiers. 

Pendant  ce  temps,  leur  armée  de  Méso- 
potamie continue  le  cours  de  sa  marche 
victorieuse.  Les  Turcs,  inquiets  de  l'arrivée 
des  Russes,  qui  ont  dépassé  la  frontière  et 
atteint  Kysy-Rabat,  sur  la  Diala,  avaient 
essayé  de  dessiner  un  retour  offensif  entre 


cette  rivière  et  un  autre  affluent  du  Tigre,  L 
Shatt-el-Adhain.  La  manœuvre  a  échoué 
les  troupes  du  général  Maude  ayant  noi 
seulement  occupé  la  rive  droite  de  ce  demie 
cours  d'eau  à  hauteur  de  Deli-Abbas,  mai 
encore  avancé  sur  le  chemin  de  fer  di 
Mossoul  jusque  près  de  Samara.  Ces 
donc  au  tour  des  Ottomans  d'être  main 
tenant  menacés  sur  leurs  deux  flancs. 


•  LES    SUCCÈS    BRITANNIQUES  INQUIÈTENT    LES    ALLEMANDS 

(12  Avril.) 

Malgré    le    mauvais    temps    qui    a    sévi  une  attaque  énergique  a  été  dessinée  contri 

toute  la  journée   de  mercredi,   nos   alliés  les  positions   allemandes  à  cheval   sur  h 

anglais     ont     brillamment     progressé     au  route    d'Anizy-le-Château    à    La    Fère,  e 

sud  de  la  route  Arras-Cambrai,    et   dans  l'ennemi   a   été   refoulé  jusqu'aux   lisière: 

le   secteur  de  Vimy.  Au  sud  de  la  route  de  la   haute  forêt  de  Coucy.  Depuis   plu 

Arras-Cambrai,   ils  ont  enlevé  les  villages  sieurs  jours  déjà,  nous  avancions  lentemen' 

puissamment    fortifiés     d'Héninel    et    de  au  nord  de  Landricourt.  débordant  peu  i 

Wancourt,   et  franchi  le  Cojeul  entre  ces      peu  Anizy  par  le  nord  (i) 

deux  villages.  Dans   le  secteur  de  Vimy, 

deux    contre-attaques    ennemies,    qui    vi- 

saient  la  pente  nord  de  la  crête  de  Vimy,  Au  nord  de  Reims,  nous  avons  rétabi 

ont    non    seulement    été    repoussées    en  entièrement    notre    ligne,    qui    avait    ét( 

entraînant    de    grosses    pertes    pour    les  légèrement  écornée,  le  4  avril.   Enfin,  er 

assaillants,  mais  les  troupes  britanniques  Champagne,   du  côté  de  Ville-sur-Tourb« 

ont  progressé  à  l'est  de  cette  même  crête,  et  de  la  butte  du  Mesnil,   l'ennemi,   qu: 

et,   au   nord,    elles   ont   conquis   d'impor-  se  montre  volontiers  curieux   et  cherch* 

tantes  positions  sur  les  deux  côtés  de  la  à  nous  tâter  par  de  petits  coups  de  sonde, 

rivière  Souchez.  en  a  été  pour  ses  frais  d'indiscrétion. 

Sur    notre   front,   en  dehors   des  escar-  Pour   en   revenir   maintenant   à  la  ba^ 

moucheshabituellesetd'unelutted'artillerie  taille  anglaise,  rien  n'est  plus  curieux,  e1 

dont  la  violence  s'accroît  particulièrement  plus    ridicule    en    même    temps,    que   lei 

entre  Somme  et  Oise  et  au  nord  de  Soissons,  (i)  Texte  supprimé  par  la  censure. 
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Sur  le  canal  de  l'Oise  à  l'Aisne  :  le  lancement  d'un  pont  par  le  génie. 


(Clichét  Beaufrère.) 

Dans  le  secteur  de  Coucy  ;  passerelle  jetée  en  remplacement  du  pont  détrait. 
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efforts  puérils  auxquels  se  livre  la  presse 
allemande  pour  lui  donner,  aux  yeux  des 
populations  travaillées  par  l'inquiétude, 
un  caractère  précautionneux  et  manœu- 
vrier que  les  bulletins  officiels  n'osent  même 
plus  invoquer. 

C'est  à  qui,  d'entre  eux,  s'engagera 
plus  avant  dans  la  voie  du  sophisme  et 
entassera  l'une  sur  l'autre  les  pires  absur- 
dités. L'un  déclare  gravement  que  tout 
s'est  passé  selon  les  desseins  de  l'État- 
major  allemand.  Il  oublie,  je  pense,  la 
prise  de  Vimy,  que  les  troupes  avaient 
ordre  d'empêcher  à  tout  prix.  Un  autre 
se  console  de  la  perte  de  plus  de  200  canons, 


mitrailleuses  ou  mortiers,  en  pensant  qr 
ces  engins  ont  dû  être  mis  hors  de  ser 
vice,  chose  que,  d'ailleurs,  il  ignore  complète- 
ment.   Je    néglige   les   suivants,    qui   font 
écho,   parce   que  toutes  ces  niaiseries   ne 
prouvent  qu'une  chose,  c'est  qu'au  momer,^ 
où  l'univers  entier  se  dresse  contre  l'Ail- 
magne,  un  échec  comme  celui-là  ne  peut 
plus  s'avouer  impunément. 

Et  je  suis  assuré  que  le  kaiser,  qui 
a  demandé  sur  les  événements  d'Arras 
un  rapport  circonstancié,  n'a  garde 
de  le  considérer  comme  négligeable,, 
ni  pour  le  présent,  ni  surtout  pour  l'ave- 
nir. 


LA    BATAILLE   S'ELARGIT 

(14    Avril.) 


Le  mouvement  des  troupes  françaises, 
un  moment  interrompu,  semble  reprendre, 
malgré  l'inclémence  du  temps,  avec 
une  nouvelle  énergie.  Je  signalais  hier 
l'avance  effectuée  par  nous  entre  Coucy 
et  Anizy,  au  nord  de  Landricourt.  Elle 
s'est  encore  accentuée  jeudi  dans  la  jour- 
née, tandis  qu'entre  la  Somme  et  l'Oise 
une  vigoureuse  attaque  nous  permettait 
d'occuper  plusieurs  lignes  de  tranchées, 
opiniâtrement  défendues,  sur  les  abords 
sud  de  Saint-Quentin.  Enfin,  la  lutte 
d'artillerie  se  poursuit,  très  sévère,  au 
nord  de  Berry-au-Bac  et  en  Champagne, 
comme  l'annoncent  depuis  plusieurs  jours 
les  divers  communiqués. 


On  me  dira  peut-être  que  je  me  borne 
à  reproduire  ceux-ci,  et  que  j'aura: 
peut-être  un  autre  rôle  à  remplir.  Ma 
c'est  à  peu  près  tout  ce  que  me  permet 
de  faire  une  censure  qui,  je  m'en  suis 
aperçu  hier  encore,  a  une  façon  toute 
spéciale  de  comprendre  le  sien. 

Du  côté  anglais,  les  avantages  formels 
remportés  par  nos  alliés  ont  l'aspect 
d'une  véritable  victoire.  En  effet,  le 
double  débordement  du  village  de  Vim^^ 
entrepris  les  jours  précédents,  a  complète- 
ment réussi.  Vimy,  dont  ils  tenaient  la 
crête,  est  tombé  entre  leurs  mains,  ainsi 
que  le  Petit- Vimy,  ainsi  que  Bailleul 
et     Willerval,     ainsi     que     Givenchy     et 


(Cl.  Section  phot.  de  l'Armée.) 

Une  des  portes  de  Coucy-le-Château,  vue  de  l'intérieur. 
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Angres,    et    c'est   là   le   plus    important. 

La  prise  de  ce  village,  l'avancée  des 
Anglais  aux  abords  de  Liévin  et  dans  les 
tranchées  allemandes  au  nord-ouest  de 
I.ens  sont,  pour  les  opérations  futures, 
d'une  extrême  importance.  Il  suffit  de 
regarder  une  carte,  n'en  déplaise  à  la 
censure,  pour  constater  que  nos  alliés 
enlèvent  successivement  tous  les  points 
d'appui  qui  assuraient,  et  dont  quelques- 
ims  assurent  encore,  l'installation  des  Alle- 
mands à  Lens. 

Au  sud  de  la  route  Arras-Cambrai,  les 
Anglais,  qui  avaient  précédemment  franchi 
le  Cojeul,  ont  solidement  occupé  les  hau- 
teurs qui  bordent  sa  rive  orientale,  et  se  sont 
emparé  de  la  tour  de  Wancourt. 

Enfin,  dans  la  nuit  de  jeudi  à  ven- 
dredi, une  attaque  énergiquement  conduite 
les  a  amenés,  entre  le  nord  d'Hargicourt  et 
Metz-en-Couture,  c'est-à-dire  sur  un  front 
d'environ  30  kilomètres  à  vol  d'oiseau, 
jusque  près  de  Catelet.  Ils  occupent 
actuellement  la  ferme  du  Sart,  qui  n'est 
qu'à  3  kilomètres  et  demi  de  ce  dernier 
point,  le  bois  Gauche,  un  peu  plus  au  nord^ 
et  enfin  le  village  et  le  bois  de  Gouzau- 
court,  tout  contre  le  chemin  de  fer  de 
Péronne  à  Cambrai  par  Marcoing. 

Ces  divers  événements,  et  ceux  qui  les 
ont  précédés,  paraissent  avoir  jeté  dans 
les  cervelles  allemandes  une  assez  grande 


perturbation.  La  crainte  d'un  puissant 
adversaire  étant,  comme  celle  du  maître,  le 
commencement  de  la  sagesse,  les  commen- 
taires des  journaux  tudesques  se  dé- 
pouillent peu  à  peu  de  la  morgue  et  de  la 
suffisance  d'antan.  Hommage  est  rendu 
par  eux  à  la  valeur  de  l'armée  anglaise, 
laquelle  inspire  à  certains  d'assez  vives 
appréhensions.  Je  citerai  parmi  ceux-ci  la 
Morgen  Post,  qui  ne  trouve  rien  de  plus  à 
faire  que  des  vœux  pour  que  les  victoires 
britanniques  ne  soient  point  «  exploitées 
stratégiquement  »,  ou  encore  la  Post, 
qui  met  ses  derniers  espoirs  dans  un 
succès  fortuit,  obtenu  «  du  jour  au  len- 
demain ». 

Tous,  du  reste,  semblent  plus  ou  moins 
inquiets  du  retardement  qu'apporte  Hin- 
denburg,  «  le  grand  silencieux  »,  à  sa  ma- 
nœuvre triomphale.  C'est  là  un  sentiment 
qui  perce  à  travers  tous  leurs  discours, 
encore  qu'ils  prennent  soin  de  l'envelopper 
dans  des  formules  pleines  de  discrétion  et 
de  nuances.  Et  aucun  d'eux  n'ose  plus 
parler  du  recul  stratégique,  ni  des  ma- 
nœuvres savantes  qui  devaient  attirer 
les  alliés  dans  un  guet-apens.  Car  ils 
savent  maintenant  que  nous  sommes 
armés  de  façon  à  éviter  les  pièges,  et 
que,  comme  le  reconnaît  la  Gazette  de 
Francfort,  non  sans  mélancolie,  le  monde 
'  entier  est  avec  nous. 


(Cl.  Beaufrère.) 


Raines  de  l'église  d'Hoîmon,  reprise  par  nos  troupes  le  2  avril. 
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Une  belle  capture  au 


Pendant  un  épisode  de  la  lutte  engagée  par  les  Anglais  au  nord  de  Saint-Quentin,  un 
batterie  de  six  canons  allemands  fut  capturée.  On  allait  évacuer  les  pièces  sur  Varrièr 
quand  une  violente  contre-attaque  se  produisit.  Les  pertes  en  matériel  subies  pa 
V ennemi  depuis  quatre  semaines  rendaient  celle-là  plus  sensible  encore.  Aussi  deu\ 
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3rd   de    Saînt-Quentîn 


2gues  successives  se  ruèrent-elles  sur  la  conquête  anglaise.  La  première  fut  aisément 
ipottssée.  La  seconde  semblait  atteindre  son  objectif  quand  des  renforts  britanniques, 
trvenant  fort  à  propos,  changèrent  la  face  de  la  bataille.  Les  Allemands  vaincus  durent 
iculer  laissant  de  nouveaux  cadavres  devant  leurs  canons  irrévocablement  perdus. 
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LES    ANGLAIS    ONT    PRIS    LIÉVIN   ET  LA   CITÉ    SAINT-PIERRE 

(15  Avril.) 


Je  ne  sais  quelle  excuse  pourront  trou- 
ver les  Allemands  à  la  défaite  que  les 
Anglais  viennent  de  leur  infliger  hier  en 
les  chassant,  baïonnette  dans  les  reins, 
de  toutes  les  positions  qui  défendaient 
la  plaine  de  Lens.  Celle-ci  est  maintenant 
découverte,  et  Lens,  presque  complète- 
ment débordé  par  le  sud,  ne  tardera 
pas  à  l'être  par  le  nord,  en  raison  de  l'a- 
vance importante  effectuée  au  sud  est  de 
Loos. 

Plutôt  que  de  faire  cette  confession 
pénible,  la  Gazette  de  Francfort  préfère 
s'en  tirer  par  une  pirouette.  «  La  fortune 
du  maréchal  de  Hindenburg,  écrit-elle, 
n'est  pas  liée  à  la  possession  d'une  chaîne 
de  hauteurs.  »  Évidemment.  Mais  elle  peut 
fort  bien  être  influencée  par  les  consé- 
quences de  leur  perte.  Quand  on  a  basé 
toute  sa  technique  sur  l'inviolabilité  d'un 
front  et  que  celui-ci  vient  à  être  brisé  en 
tout  ou  en  partie  ;  quand,  surtout,  il  est 
privé  de  ses  meilleurs  étais,  l'échafaudage 
entier  risque  lui-même  de  culbuter.  Et  ici, 
ne  l'oublions  pas,  l'abandon  forcé  de  tous 
ces  bastions  que  l'on  croyait  à  l'épreuve, 
se  complique  d'autres  sacrifices  plus  dou- 
loureux encore,  parce  qu'ils  sont  plus  signi- 
ficatifs. On  ne  se  laisse  pas  prendre  un  butin 
comme  celui  que  nos  alliés  ont  ramassé  en 
cinq  jours,  sans  accuser  soit  une  infériorité 


matérielle  irrémissible,  soit  une  dépression 
morale  que  rien  ne  peut  plus  compenser. 

En  avançant  largement,  d'un  mouve- 
ment uniforme,  depuis  le  nord-ouest 
d'Arras  jusqu'aux  abords  septentrionaux 
de  Saint-Quentin,  les  Anglais,  comme  ils 
le  proclament  fièrement  eux-mêmes,  ont 
entamé  la  ligne  de  Hindenburg,  et  s'occu- 
pent maintenant  d'en  briser  la  charnière. 
Après  avoir  vendredi  accentué  leur  pro- 
gression entre  Angres  et  Givenchy,  dans 
un  terrain  bourré  de  pièces  de  gros  calibre, 
dont  plusieurs  sont  restées  entre  leurs 
mains,  ils  ont,  hier,  pris  Liévin  et  là  Cité- 
Saint-Pierre,  que  l'on  peut  considérer 
comme  les  avancées  de  Lens.  Plus  au  sud,, 
ils  approchent  de  Marquion.  Plus  au  sud 
encore,  ils  ont  enlevé  Fayet,  d'abord,  puis 
Gricourt  ;  ils  ne  sont  qu'à  quelques  cen- 
taines de  mètres  de  Saint-Quentin. 
L'ennemi  s'efforce  en  vain  d'endiguer  le 
flot  qui  le  submergé.  Il  est  obligé  de  céder 
à  une  pression  dont  la  vigueur  implacable 
ne  lui  laisse  d'autre  alternative  que  de  se 
^rendre  ou  de  .s'enfuir. 

On  s'aperçoit  d'ailleurs  très  nettement 
qu'attaqué  sur  un  très  large  front,  il  ne 
peut  plus,  comme  autrefois,  pratiquer 
librement  le  jeu  des  réserves  (i)     .     .     .    . 

(i)  Texte  supprimé  parla  censure. 


(Cl,  Roi.) 


Artillerie  lourde  canadienne  en  action  sur  la  falaise  de  Vimy. 

-  558  — 


U-COLONEL  ROUSSET 


LA  GUERRE  AU  JOUR  LE  JOUR 


AUX    ABORDS  IMMEDIATS  DE  LENS 

(16  Avril.) 


La  pruderie  intempestive  de  la  cen- 
sure va  maintenant  jusqu'à  m'interdire 
la  reproduction  à  peu  près  textuelle  des 
communiqués.  Hier,  il  ne  m'a  pas  été  per- 
mis d'indiquer,  d'après  le  bulletin  fourni 
par  le  bureau  de  la  presse  lui-même,  qu'une 
grande  activité  d'artillerie  régnait  en 
Champagne  et  que  nous  avions  «  effectué 
dans  cette  partie  du  front  de  nombreuses 
reconnaissances  ».  C'était  cependant  de  la 
littérature  officielle,  qui  doit  être  intan- 
gible, au  moins  autant  que  les  censeurs. 

Serai-je  plus  heureux  aujourd'hui  en 
répétant,  avec  le  dernier  communiqué,  que 
«  cette  lutte  s'est  maintenue  violente,  et 
que  nos  reconnaissances  ont  pénétré  en 
plusieurs  points  dans  le§  tranchées  alle- 
mandes complètement  bouleversées,  d'où 
elles  ont  rapporté  un  nombreux  matériel?  » 
Si  c'est  un  crime  de  penser  que  ce  n'est 
point  par  pur  désir  de  remplissage  que  le 
grand  quartier  général  nous  dit  ces  choses, 
je  le  commets  sans  remords. 

Elles  constituent  d'ailleurs  la  substance 
essentielle  des  renseignements  qu'il  nous 
donne,  car  il  n'y  a  pas  Ueu,  je  crois,  d'atta- 
cher beaucoup  d'importance  aux  deux 
attaques  effectuées  par  les  Allemands  sur 
la  rive  droite  de  la  Meuse.  D'abord,  elles  ont 
avorté  sous  nos  feux.  Ensuite,  elles  nous 
apparaissent  comme  un  simple  hors-d'œu- 
vre,  par  quoi  on  voudrait  détourner  l'at" 


tention  des  événements  beaucoup  plus 
graves  qui  se  déroulent|entre  le  nord  de  Lens 
et  Saint-Quentin. 

Ceux-ci  causent  à  l'Allemagne  des 
alarmes  fort  vives  qui,  malgré  toutes  les 
arguties  auxquelles  on  a  recours  pour  les 
calmer,  augmentent  à  mesure  que  l'avance 
anglaise  s'affirme  et  se  développe.  On  com- 
prend fort  bien  qu'il  ne  s'agit  plus  d'une  de 
ces  offensives  resserrées  qui,  après  les 
résultats  heureux  donnés  par  un  premier 
choc,  finissaient  par  se  heurter,  grâce  à 
l'afflux  des  réserves  et  aux  transports  de 
matériel,  à  des  obstacles  infranchissables. 

La  bataille  actuelle  se  livre  sur  un 
front  de  170  kilomètres,  et  doit  peut-être 
s'étendre  encore. 

Sans  doute  son  intensité  et  son  caractère 
ne  sont  pas  partout  exactement  les  mêmes. 
Mais  partout  il  y  a  contact,  c'est-à-dire 
que  l'ennemi,  étroitement  harponné  d'un 
bout  à  l'autre  de  ce  front  gigantesque,  est 
sous  le  coup  de  menaces  constantes  qui  ne 
lui  donnent  plus  la  faculté  de  mouvoir 
librement  ses  renforts. 

Certaines  feuilles  germaniques,  qui  écri- 
vent sous  la  dictée,  ont  beau  dire  que  les 
reculs  actuels  doivent  servir  à  aménager 
un  nouveau  champ  de  bataille.  Elles  ne 
peuvent  plus  cacher  à  personne  que  le 
sacrifice  de  tant  de  points  d'appui,  forte- 
ment organisés,   est  maintenant  non  pas 


(Cl.Trampui.) 


Cyclistes  et  cavaliers  anglais  traversant  un  village  reconquis. 
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14  AVRIL 


LES  FAITS 


14  AVRIL  (suite) 


Au  sud  de  Saint-Quentin,  —  Nos  troupes  s' orga- 
nisent sur  les  positions  conquises  dans  la  matinée 
d'hier.  L'ennemi  bombarde  violemment  nos  premières 
lignes,  notamment  aux  abords  de  la  vallée  de  la 
Somme. 

Région  de  Coucy.  —  Progrès  sur  le  plateau  au 
nord-est  de  Quincy-basse.  Notre  artillerie  poursuit 
avec  vigueur  la  destruction  des  défenses  allemandes 
de  la  forêt  de  Saint-Gobain  et  de  la  haute  forêt  de 
Coucy. 

Front  britannique.  —  Prise  de  Liévin,  où  les 
Anglais  recueillent  un  matériel  de  guerre  considérable. 
Nos  alliés  arrivent  aux  portes  de  Lens  qu'ils  débordent 
en  même  temps  par  le  nord-ouest  vers  la  cité  Saint- 
Pierre,  le  double  Crassier  et  leurs  positions  au  sud  de 
Laos.  Au  nord-ouest  de  Saint-Quentin,  les  villages 
de  Gricourt  et  de  Fayet  sant  enlevés  et  l'avance  an- 
glaise se  poursuit  jusqu'à  1500  mètres  de  la  ville. 


L'indépendance  de  la  Pologne.  —  «  Le  gouverne- 
ment provisoire  russe  ayant  communiqué  aux  gouver- 
nements alliés  d' Angleterre,  de  France  et  ^Italie  la 
proclamation  qu'il  a  adressée  au  peuple  polonais,  les 
gouvernements  alliés  se  sont  empressés  de  faire 
connaître  à  M.  Milioukof  qu'ils  partageaient  les 
sentiments  dont  s'est  inspiré  le  gouvernement  provi- 
soire en  appelant  la  Pologne  à  l'indépendance  et  à 
l'unité...  En  adressant  au  gouvernement  provisoire 
leurs  hautes  et  cordiales  félicitations,  les  Alliés  ont 
tenu  à  affirmer  devant  l'opinion  publique  et  devant 
le  peuple  polonais  qu'ils  se  sentent  solidaires  avec  la 
Russie  dans  la  pensée  de  faire  revivre  la  Pologne 
dans  son  intégrité.  » 

Fribourg-en-Brisgau,  —  En  représailles  des 
attaques  sous-marines  allemandes  contre  des  navires- 
hôpitaux,  la  ville  est  bombardée  par  une  escadrille 
anglo-française. 


Spontané,  mais  imposé  par  un  adversaire 
plus  vigoureux  et  plus  solide,  et  s'il  fallait 
en  donner  une  preuve,  ne  la  trouverait-on 
pas  dans  la  contre-attaque  furieuse  que 
l'ennemi  a  déclenchée  hier  au  centre  du 
front  d'attaque,  au  nœud  même  de  la  ligne 
qu'Hindenburg  se  flattait  de  tenir  et  qui 
est  déjà  fortement  entamée?  Au  surplus, 
l'évacuation  du  bassin  minier  de  Lens,  qui 
paraît  inévitable,  ne  passera  jamais,  quand 


elle    se    produira,    pour    une    manœuvre, 
même  aux  yeux  des  moins  avertis. 

Nous  pouvons  donc  envisager  l'avenir 
avec  confiance.  Pour  la  première  fois,  une 
grande  bataille  a  été  engagée  dans  les  con- 
ditions exactes  d'ampleur  et  de  cohésion 
qui  conviennent.  C'est  un  spectacle  nou- 
veau que  nous  devons  aux  leçons  mêmes 
de  la  guerre.  Il  est  extrêmement  ras- 
surant. 


NOUS    PRENONS  L'OFFENSIVE  DE    SOISSONS    A    REIMS 

(17   Avril.) 


Il  était  évident  qu'après  la  furieuse  ca- 
nonnade de  ces  jours  derniers,  l'action  at- 
tendue de  notre  côté  ne  pouvait  beaucoup 
tarder.  Elle  a  été  engagée  lundi  matin  avec 
la  plus  grande  vigueur  sur  une  étendue  de 
.  plus  de  40  kilomètres,  entre  Soissons  et 
Reims,  et  a  déjà  donné  des  résultats  appré- 
ciables, malgré  la  résistance  acharnée  de 
l'ennemi. 

De  Soissons  à  Craonne,  toute  la  première 
ligne  allemande  est  tombée  en  notre  pou- 
voir, tandis  qu'à  l'est  de  Craonne  nos 
troupes,  au  sud  de  Juvincourt,  enlevaient 
également  la  seconde  ligne. 

La  ville  de  Craonne  est  ainsi  dépassée 

<i) 

;  .  ,  Au  nord  de  Reims,  les  progrès  que 
nous  avons  faits  ont  pour  résultat  de  nous 
avoir  amenés  au  delà  du  fort  de  Brimont. 

(i)  Texte  supprimé  par  la  censure. 


On  ne  peut  s'étonner  que  l'avance  réalisée 
soit  moins  importante  en  tel  endroit  qu'en 
tel  autre.  Le  champ  de  bataille  comporte, 
en  effet,  des  zones  assez  dissemblables.  La 
partie  comprise  entre  le  chemin  de  fer  de 
Soissons  à  Laon  est  extrêmement  tour- 
mentée, striée  de  profondes  ravines  et  cou- 
verte de  boqueteaux  épais.  L'ennemi  en  a 
profité  pour  abriter  ses  canons  et  ses  mitrail- 
leuses, que  notre  artillerie  a  peine  à  déni- 
cher. L'offensive  peut  donc  être  plus  dure 
de  ce  côté,  et  l'on  comprend  que,  pour  la 
pousser  à  fond,  il  faille  l'appuyer  par  un 
mouvement  latéral. 

A  celui-ci  se  prête  assez  bien  le  terrain 
situé  à  droite  de  la  route  de  Reims  à  Laon. 
Bien  que  coupé  par  de  petits  cours  d'eau, 
il  ne  présente  pas  les  mêmes  aspérités  que 
l'autre  et  est  relativement  découvert,  pas 
assez  cependant  pour  que  les  troupes  as- 
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Le  18  avril,  nos  troupes  en- 
traient victorieuses  dans 
Braye-en-Laonnois,  et  repous- 
saient l'ennemi  en  désordre 
vers  le  Chemin-des-Dames. 
Tous  les  Allemands  n'avaient 
pas  fui,  et,  dans  les  villages 
réoccupés,  il  fallut  procéder  à 
la  visite  prudente  et  minu- 
tieuse des  maisons.  Bon 
nombre  de  prisonniers  furent 
capturés  dans  leurs  repaires. 
Mais  ce  n'était  pas  assez  de 
s'emparer  des  hommes,  il 
fallait  encore  se  défier  de  leur  s 
guet-apens.  Connaissant  les' 
honteuses  méthodes  de  l'ad- 
versaire, on  était  sûr  de 
retrouver  partout  ses  malfai- 
sants préparatifs  :  machines 
infernales  et  grenades,  dissi- 
mulées dans  les  cheminées,  les 
fourneaux,  dans  les  pail- 
lasses mêmes,  prêtes  à  semer 
la  mort,  si  la  vigilance  des 
nôtres  ne  les  avaient  rendues 
inoffensives. 


On  voit  par  les  documents  ci-contre  pris  aus- 
sitôt après  la  réoccupation  de  Braye,  le  travail 
des  «  nettoyeurs  »  de  village.  D'abord,  ce  sont 
nos  guetteurs,  dissimulés  dans  les  ruines  ;  puis 
des  prisonniers  découverts  dans  des  caves,  trop 
heureux  de  se  rendre;  enfin,  une  reconnaissance 
à  la  recherche  des  dernières  captures. 


saillantes  n'y  trouvent  çà  et  là  des  protec- 
tions et  des  abris.  Il  se  prête  donc  à  toutes 
les  combinaisons  tactiques  et  à  la  ma- 
nœuvre, qui  reprend  aujourd'hui  son  am- 
pleur féconde,  avec  sa  souveraineté. 


(Cliché.  L.  B.) 
Si  l'on  ajoute  que  plus  de  lo  ooo  prison- 
niers ont  été  cueillis,  on  peut  considérer 
que  ce  début  d'offensive  est  plein  de  pro- 
messes. 

Ainsi,  la  bataille  engagée  par  les  troupes 
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Entre  Soissons  et  Reims.  —  La  latte  d'artillerie, 
déjà  très  vive  depuis  plusieurs  jours,  prend  un  carac- 
tère d'extrême  violence  qui  fait  présager  des  opéra- 
tions importantes. 

Front  britannique.  —  Attaqua  allemande  menée 
avec  une  grande  énergie  et  des  forces  sérieuses  contre 
les  nouvelles  positions  anglaises  des  deux  côtés  de  la 
route  de  Bapaume  à  Cambrai  :  le  village  de  Lagnicourt 
reste  un  moment  au  pouvoir  de  l'ennemi  qui  n'en 
est  chassé  qu'après  l'arrivée  de  renforts  anglais.  Les 
1500  morts  laissés  sur  le  terrain  par  les  assaillants 
témoignent  de  l'acharnement  du  combat. 

En  Belgique.  —  Les  troupes  belges  pénètrent  dans 
Dixmude  jusqu'aux  deuxièmes  lignes  allemandes 
quelles  trouvent  inoccupées.  Les  défenseurs  ont  été 
dirigés  sur  im  autre  frorit. 

En  Bolivie.  —  Rupture  des  relations  diplomatiques 
avec  l'Allemagne. 


L'offensive  française.  —  Une  grande  bataille 
s'engage  entre  Soissons  et  Reims,  sur  un  front  d'en- 
viron 40  kilomètres  :  les  deux  armées  françaises  qui 
s'ébranlent  à  huit  heures  du  matin  pour  l'attaque  ont 
en  face  d'elles  des  forces  allemandes  évaluées  à 
19  divisions  soutenues  par  une  nombreuse  artillerie. 
Aussi  la  lutte  est-elle  acharnée,  mais  la  vaillance  de 
nos  troupes  a  raison  de  la  résistance  de  l'ermemi  et  des 
difficultés  du  terrain  :  entre  Soissons  et  Craonne,  toute 
la  première  position  allemande  est  emportée;  à  l'est 
de  Craonne,  la  seconde  position  est  enlevée  au  sud  de 
Juvincourt.  Dans  le  secteur  de  Reims,  nos  lignes  sont 
portées  jusqu'aux  lisières  ouest  de  Berméricourt  et 
jusqu'au  canal  de  l'Aisne,  de  Loivre  à  Courcy.  De 
violentes  contre-attaques  lancées  à  plusieurs  reprises 
par  les  Allemands  dans  le  secteur  au  nord  de  la 
Ville- aux -Bois  sont  rejetées  avec  des  pertes  consi- 
dérables. 


britanniques  entre  Lens  et  Saint-Quentin 
-se  développe  largement  et  s'étend  vers  la 
droite.  Nous  avons  tout  lieu  d'espérer  que^ 
dans  cette  phase  nouvelle,  elle  donnera 
•des  résulats  aussi  brillants  que  ceux  dont 
nous  sommes  redevables  à  nos  alliés,  arri- 
vés maintenant  aux  lisières  de  Lens  par 
leur  aile  gauche,  et  qui  atteignent  par  leur 
aile  droite,  à  Gricourt,  la  route  de  Saint- 
Quentin  à  Cambrai. 

On  a  vu  hier  qu'ils  avaient  été  violem- 
ment contre-attaques  à  l'ouest  de  cette 
dernière  ville,  entre  Hermies  et  Noreuil. 
Les  Allemands  ont  fait  là  le  plus  violent 
effort  de  réaction  qu'ils  aient  tenté  depuis 
le  début  de  l'offensive,  et  éprouvé  un  san- 
glant échec  dont  les  infortunés  Bavarois 
ont  une  fois  de  plus  fait  les  frais.  Pour 
complaire  à  son  suzerain,  le  prince  héritier 


Ruprecht  fait  massacrer  sans  pitié  ceux 
qui  devaient  être  ses  futurs  sujets.  Les 
survivants  jugeront  peut-être  qu'il  en 
coûte  assez  cher  pour  avoir  l'avantage  de 
faire  le  pont  aux  Hohenzollern.  Mais  ceci 
les  regarde,  et  non  pas  nous. 

On  remarquera  également  la  précipita- 
tion désordonnée  avec  laquelle  les  Alle- 
mands ont  abandonné  Liévin  et  la  Sou- 
chez  en  y  laissant  un  matériel  formidable. 
Ils  n'ont  rien  pu  emmener,  ni  canons,  i 
munitions,  ni  parcs.  Et  cette  fuite  éperdue  a 
vraiment  des  airs  de  débâcle.  J'ai  toujours 
pensé,  parce  que  je  connais  ces  arrogants 
personnages  pour  avoir  eu  affaire  à  eux, 
que  le  jour  où  ils  seront  vraiment  touchés 
au  vif,  ils  subiront  une  crise  morale  que 
l'ascendant  d'Hindenburg  lui-même  sera 
complètement  impuissant  à  conjurer. 


PREMIERS    RÉSULTATS   DE  L'OFFENSIVE 

(18  Avril.) 


La  bataille  de  l'Aisne  ne  fait  que  com- 
mencer, et  il  ne  faut  pas  s'étonner,  ni  sur- 
tout s'émouvoir,  si  elle  ne  nous  donne  pas, 
du  premier  coup,  des  résultats  décisifs. 
Ceux  que  nous  avons  obtenus  déjà,  en 
dépit  d'une  température  vraiment  déplo- 
rable, sont  suffisamment  importants  pour 
que  nous  nous  en  déclarions  satisfaits.  Et 
la  preuve  qu'ils  impressionnent  désagréa- 
blement les  Allemands,  est  que  ceux-ci 
n'ont  rien  négligé  pour  nous  les  disputer. 


Ils  ont  dessiné,  lundi  d'abord,  puis  dans 
la  nuit  de  lundi  à  mardi,  et  enfin  dans  la 
journée  d'hier,  toute  une  série  de  contre- 
attaques  autour  de  Craonne,  les  unes  du 
côté  de  la  Ville-aux-Bois,  une  autre  dans 
la  région  d'Aillés,  au  pied  du  chemin  des 
Dames  ;  de  même  ils  ont  cherché  à  dégager 
la  position  de  Brimont  en  se  portant  en 
forces  du  côté  de  Courcj'.  Mais  nulle  part 
ils  n'ont  pu  nous  faire  reculer  d'une  semelle, 
encore   que   ces    diverses   tentatives    leur 
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La  France  et  les  États-Unis.  —  Un  haut  commis- 
saire de  la  République  française  est  nommé  aux  Etats- 
Unis;  il  a  pleins  pouvoirs  pour  diriger  les  missions 
françaises  et  pour  coordonner,  tant  en  France  qu'en 
Amérique,  toutes  les  mesures  techniques  de  coopéra- 
tion arrêtées,  sur  sa  proposition,  par  le  gouvernement. 

Le  Brésil  et  l'Allemagne.  —  Le  ministre  du  Brésil 
à  Berlin  remet  au  secrétaire  d'Etat  des  Affaires  étran- 
gères la  note  annonçant  la  rupture  des  relations  diplo- 
matiques, motivée  par  le  torpillage  du  Parana 
accompli  en  violation  du  droit  des  gens  et  malgré  la 
déclaration  antérieure  par  laquelle  le  Brésil  prévenait 
l'Allemagne  qu'elle  serait  responsable  de  toute  attaque 
contre  des  navires  brésiliens. 

Classe  1917.  —  Départ  des  premiers  contingents 
pour  les  dépôts.  La  deuxième  portion,  qui  comprend 
surtout  des  agriculteurs,  ne  sera  appelée  que  le  \"  mai, 
comme  le  ministre  l'avait  promis  à  la  Chambre. 


L'offensive  française.  —  La  bataille  s'étend  à 
l'est  de  Reims,  où  une  troisième  armée  française  attaque 
les  positions  allemandes  entre  Prunoy  et  la  route  de 
Saint-Hilaire  à  Saint- Souplet  ;  sous  une  tempête  de 
pluie  et  de  neige,  nos  soldats  enlèvent  toute  la  ligne  de 
hauteurs  solidement  organisées,  dans  le  massif  de 
Moronvilliers,  entre  le  mont  Comillet  et  le  sud  de 
Vaudesincourt.  Plus  à  l'est,  le  village  d'Auberive  et 
le  saillant  fortifié  qui  avaient  résisté  à  notre  offensive 
de  septembre  1916  sont  emportés  également.  Entre 
Soissons  et  Reims,  la  journée  est  employée  à  consolider 
notre  situation  et  à  réduire  les  îlots  où  l'ennemi  résiste 
encore. 

En  Palestine.  —  Le  général  Sir  Archibald  Murray 
reprend  son  offensive  vers  Gaza  et  attaque  les  positions 
défendues  par  les  forces  du  général  von  Kressenstein, 
qui  couvrent  la  ville  à  quelques  k.ilomèlres  dans  le 
sud. 


aient  coûté  des  sacrifices  sanglants.  Entre 
temps,  nous  consolidions  les  positions 
conquises,  tandis  que  le  fracas  de  l'ar- 
tillerie, résonnant  de  plus  en  plus  vio- 
lemment sur  la  droite,  entre  Reims  et 
Auberive,  annonçait  de  notre  part  une  of- 
fensive nouvelle  sur  un  autre  point. 

De  fait,  l'attaque  était  déclenchée  dans 
la  matinée,  entre  Prunay  et  la  route  de 
Saint-Hilaire  à  Saint-Souplet  ;  elle  a  donné 
d'immédiats  et  intéressants  résultats.  L'ar- 
mée engagée  dans  cette  affaire  a  réussi  un 
joli  coup  en  enlevant  non  seulement  toute 
la  première  position  allemande,  mais  éga- 
lement toute  une  ligne  de  hauteurs  extrê- 
mement importante  et  le  village  d'Aube- 
rive, puissamment  fortifié. 

J'ai  déjà  dit  que,  pas  plus  sur  le  plateau 
de  Craonne  que  sur  les  hauteurs  qui  le  sépa- 
rent de  Laon  ou  dans  la  forêt  de  Saint- 
Gobain,  il  ne  fallait  s'attendre  à  une  pro- 
gression rapide,  le  terrain  présentant  dans 
ces  régions  des  obstacles  à  peu  près  insur- 
montables. Mais  les  principes  de  la  guerre  - 
sont  toujours  les  mêmes,  et  c'est,  main- 
tenant comme  autrefois,  dans  les  combi- 
naisons des  mouvements  latéraux  avec  les 
attaques  frontales  destinées,  comme  dit 
une  expression  courante,  à  faire  le  jeu, 
qu'il  faut  chercher  la  manœuvre  impérieuse 
à  laquelle  le  défenseur  finit  tôt  ou  tard  par 
céder.  Depuis  la  victoire  de  Wattignies, 
gagnée  par  Carnot  et  Jourdan  le  i6  novem- 
bre 1793,  l'histoire  militaire  fourmille,  à  cet 


égard,  d'exemples  que  notre  commande- 
ment n'ignore  pas  et  auquel  il  vient  d'en 
ajouter  un  autre. 

Cependant,  ne  nous  faisons  point  d'il- 
lusions. La  bataille  sera  rude,  car  l'en- 
nemi, qui  l'attendait,  s'y  est  longuement 
préparé,  sachant  fort  bien  que,  s'il  la  perd, 
c'en  est  fait  de  son  établissement  en  France. 
Il  dispose  encore  de  réserves  puissantes, 
que  l'accalmie  à  peu  près  générale  qui 
règne  sur  les  autres  fronts  lui  a  permis  de 
concentrer.  Mais  cette  accalmie  se  prolon- 
gera-t-elle,  et  le  temps,  qui  nous  apporte 
une  si  grande  gêne,  ne  finira-t-il  pas  par 
devenir  plus  clément? 

Espérons-le,  et  sachons  du  moins,  en 
attendant  l'échéance  de  ces  circonstances 
plus  favorables,  que  les  procédés  tactiques 
adoptés  par  notre  commandement  garan- 
tissent la  durée  de  l'action  autant  que  sa 
vigueur.  Comme  il  m'est  impossible  d'en- 
trer à  ce  sujet  dans  des  détails  qui  seraient 
à  la  fois  trop  techniques  et  gravement 
inopportuns,  je  demande  que  l'on  veuille 
bien  me  croire  sur  parole. 

Et  je  me  contente  de  dire  qu'Hinden- 
burg,  accroché  de  ce  moment  sur  un  front 
énorme  tant  par  les  Anglais  que  par  nous, 
voit  le  champ  de  ses  conceptions  stratégi- 
ques se  réduire  à  peu  près  à  la  seule  défen- 
sive. Ce  n'est  point,  je  crois,  cette  passi- 
vité obligatoire  que  tant  d'admirateurs 
bénévoles  attendaient  de  son  génie  pré- 
tendu. 
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Évacuation  des  premiers  prisonniers  captarés  à  l'attaque  de  Mont  Haut. 


IMPORTANTE   AVANCE   ENTRE   CRAONNE    ET   LENS 

(19  Avril.) 


Autant  que  me  le  permettait  une  dis- 
crétion dont  je  ne  me  suis  jamais  départi,  je 
laissais  pressentir,  ces  jours  derniers,  que 
la  bataille  engagée  entre  Soissons  et  Reims 
ne  tarderait  pas  à  prendre  un  développe- 
ment plus  considérable  et  à  s'élargir  du 
côté  de  l'est,  où  la  manœuvre  a  un  plus 
vaste  champ.  La  logique  et  le  bon  sens 
le  voulaient  ainsi,  et  notre  commandement, 
suffisamment  pourvu  de  l'une  et  de  l'au- 
tre, n'attendait,  pour  leur  obéir,  que  le 
moment   opportun. 

On  sait  comment,  après  une  prépara- 
tion d'artillerie  iCOmme  maintenant  nous 
savons  et  pou'-  ■s  en  faire,  une  nouvelle 
armée  a  abo.'  .^'les  positions  redoutables 
que  l'ennemi  tenait  sur  les  hauteurs  de 
NaurQy  et  de  Maronvilliers,  et  l'on  con- 
naît le  brillant  succès  qu'elle  a  obtenu. 
L'ennemi,  mal'  .e  nombreuses  contre- 
attaques,  n'a  "réparer  son  échec  ;  tout 
au  contraire,  A  Js  vaillantes  troupes  n'ont 
fait  qu'aiigmonter  leur  avance,  enlevant 
plusieurs  îlots  de  résistance,  où  elles  firent 
une  jolie  cueillette  de  prisonniers  et  de 
canons. 

L'ennemi  n'a  pas  été  plus  heureux  -entre 
Soissons  et  Reims.  Après  une  série  de 
contre-attaques  qui  ne  lui  valurent  que  des 
pertes  sanglantes,  il  a  dû,  sous  d'énergi- 


ques poussées  de  nos  soldats,  effectuer  de 
nouveaux  recuis  auxquels  il  aura  toutes 
les  peines  du  monde  à  donner  l'apparence 
stratégique.  Ce  n'est  pas  de  gaieté  de 
cœur  qu'il  s'est  laissé  rejeter  de  Nan- 
teuil-la-Fosse,  d'une  part,  et  de  Vailly, 
d'autre  part,  abandonnant  ainsi  à  un 
sort  précaire  celle  de  ses  légions  qui 
est  engagée  si  malencontreusement  dans 
un  étroit  couloir  ;  il  fera  de  même 
difficilement  passer  pour  une  manœuvre 
la  perte  de  Chavonne,  d'Ostel,  de  Braye- 
en-Laonnois,  d'où  il  a  fui  en  désordre,  et 
la  capitulation  de  i  300  soldats  encerclés 
près  de  la  Ville-aux-Bois. 

Cependant,  pour  résister  à  l'offensive 
franco-anglaise,  dont  l'extension  prend 
des  proportions  dangereuses  pour  lui,  Hin- 
denburg  n'a  pas  hésité  à  dégarnir  le  front 
russe,  et  probablement  aussi  le  front  ita- 
lien, d'un  certain  nombre  de  divisions.  C'est 
l'aveu  que  son  propre  plan,  dont  le  mystère 
n'a  pas  encore  été  percé,  mais  dont  l'exis- 
tence ne  peut  être  mise  en  doute,  — car  sur 
tous  ceux  qu'on  lui  prête,  il  y  en  avait  cer- 
tainement un  de  réel,  —  se  trouve  main- 
tenant, comme  je  le  disais  hier,  complè- 
tement traversé. 

Ludendorâ,  de  son  côté,  a  fait  une  con- 
fession encore  plus  explicite,  malgré  robsr- 
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L'offensive  française.  —  A  l'ouest  du  front  d'at- 
taque, prise  des  villages  de  Chavonne,  Chivy,  Ostel 
et  Brayz-en-LaonnHs  ;  occupation  de  tout  le  terrain  à 
l'est  de  Braye  jusqu'aux  abords  de  Courtecon  :  l  en- 
nemi se  replie  en  désordre  et  abandonne,  des  dépôts  de 
vivres,  avec  un  matériel  important.  Au  sud  de  Laffaux, 
Nànteuil-la-Fosse  est  enlevé  et  nous  tenons  ainsi  les 
deux  côtés  de  la  route  Soissons-Laon-Maubeuge. 
Sur  l'Aisne,  Vailly  et  la  grande  tête  de  pont  organisée 
par  les  Allemands  entre  ce  village  et  Condé  sont  empor- 
tés dans  une  vive  attaque.  Dans  le  secteur  de  la  Ville- 
aux-Bois,  lesdéfenseurs  delà  position  ennemie  mettent 
bas  les  armes  et  se  rendent,  au  nombre  de  1 300,  avec 
180  mitrailleuses.  Une  puissante  contre-attaque, 
menée  par  deux  divisions  allemandes  entre  Juvincourt 
et  l'Aisne,  est  arrêtk  parles  feux  de  la  défense  avant 
d'avoir  pu  aborder  nos  lignes.  Les  assaillants  regagnent 
leurs  tranchées  en  désordre. 


L  offensive  française.  —  Au  nord  de  l'Aisne,  l'en- 
nemi continue  à  se  replier  vers  le  Chemin  des  Dames, 
Serré  de  près  par  nos  troupes  qui  occupent  les  villages 
d'Aizy,  dejouy  et  de  Laffaux  ;  les  défenseurs  allemands 
du  fort  de  Condé,  craignant  de  se  voir  couper  toute 
retraite  vers  le  nord,  abandonnent  la  position  qui 
tombe  en  notre  pouvoir.  Dans  la  région  d'Heurtebise 
nous  nous  emparons  d'un  point  d'appui  au  nord  de  la 
ferme  et  nous  y  faisons  500  prisonniers;  2  canons  de 
105  restent  aussi  entre  nos  mains.  En  Champagne, 
élargissement  de  nos  positions  au  nord  du  Mont-Haut, 
enlèvement  des  défenses  allemandes  qui  relient  le 
nord-ouest  d'Auherive  au  bois  de  Moronvilliers  : 
l'ennemi  est  rejeté  jusqu'aux  lisières  sud  de  Vaude- 
sincourt.  Une  série  de  contre-attaques  lancées  sur  le 
Mont-Haut  et  le  mont  Cornillet  viennent  échouer  sous 
nos  feux  et  nous  restons  maîtres  des  observatoires  qui 
étaient  nos  oljxlifs. 


curité  voulue  des  termes  dont  il  se  sert. 
Mais  il  est  parfaitement  évident  qu'elle 
accuse  formellement  les  difficultés  presque 
insurmontables  où  se  débat  la  résistance 
allemande,  et  a  surtout  pour  but  de  prépa- 
rer les  esprits  à  de  nouveaux  et  larges 
reculs.  «La  défense  sur  une  ligne  rigide 
n'est  plus  possible  ».  écrit  le  quartier-maître 
général.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que, 
dans  les  moments  critiques,  nous  voyons 
invoquer  la  prétendue  élasticité  du  front. 
Les  Allemands  avaient  pu  souvent,  jus- 
qu'ici, tirer  parti  de  l'exiguïté  de  nos  atta- 
ques, qui  leur  permettaient  de  manœuvrer 
par  lignes  intérieures  et  de  nous  opposer, 
au  point  devenu  dangereux,  des  masses  in- 


cessamment renforcées.  Assaillis  mainte- 
nant sur  un  front  de  200  kilomètres,  de 
l'Artois  jusqu'à  la  Champagne,  ils  leur  est 
interdit  de  jouer  ce  jeu,  qui  était  si  gênant, 
pour  nous.  Telle  est,  au  sens  militaire,  la 
philosophie  de  la  bataille  que  nous  livrons 
en  ce  moment. 

Si  rude  qu'elle  puisse  être,  si  contrariée 
qu'elle  soit  par  un  temps  exécrable,  elle 
prend  un  caractère  nouveau,  qui  rétablit 
la  lutte  dans  ses  conditions  normales  et  son 
développement  naturel.  Nos  moyens  d'ac- 
tions actuels  et  la  vigueur  indomptable 
de  nos  soldats  permettent  donc  de  bien  au- 
gurer de  son  dénouement  plus  ou  moins 
prochain. 


PROGRÈS    AU   NORD   DE   L'AISNE,   DANS   LA    REGION  DE    MORONVILLERSj 

(20  Avril.) 


Bien  qu'il  soit  assez  difficile  de  suivre 
pas  à  pas  les  rapides  péripéties  de  la  ba- 
taille engagée  entre  l'Oise  et  la  plaine  de 
Reims,  on  se  rend  parfaitement  compte 
qu'elle  comporte  une  manœuvre  d'aile 
par  laquelle  nous  menaçons  la  gauche 
des  redoutables  positions  allemand. s  du 
sud-est  et  du  sud-ouest  de  Laon.  En  face 
de  nous,  l'ennemi,  qui  a  appelé  à  lui  une 
bonne  partie  de  ses  réserves,  —  puisque, 
entre  Soissons  et  Auberive,  ont  apparu 
■douze  nouvelles  divisions,  soit  plus  de 
ïoo  000   hommes,   —   l'ennemi   a   fait   de 


très     grands     efforts     pour     contrecai 
notre  mouvement. 

Ses  contre-attaques,  il  n'y  a  pas  à| 
nier,  visaient  les  points  les  plus  sensibi 
ceux  dont  la  possession  nous  permet  d^ 
le  dominer  ou  peuvent  servir  d'étais  à 
notre  progression.  Ainsi,  tandis  qu'il 
cédait  à  nos  troupes  les  abords  septen- 
trionaux de  Vailly  et  d 'Ostel,  villai: 
encore  assez  distants  de  la  crête  suivie 
par  le  chemin  des  Dames,  il  assaillait 
furieusement  la  partie  orientale  de  cette 
même  crête,  que  nous  tenons  de  la   ferme 
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Près  du  fort  de  Brimont :  Des  Allemands 
se  rendent  à  nos  nettoyeurs  de  tranchée. 


Vingt-trois  cadavresd'  Allemands  tombés\ 
à  la  suite  d'une  attaque  à  la  grenade.    1 


(Clichét  Boyer  et  Loy».) 


Un  poste  de  secours  installé  dans  une  sape  à  moitié  détruite  près  de  Brimont. 
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19  AVRIL  (suite) 


LES  FAITS 


20  AVRIL 


Saint-Jean-de-Maurienne.  —  Importante  entre- 
vue des  ministres  anglais,  français  et  italiens  :  l'entrée 
en  guerre  des  Etats-Unis,  la  révolution  russe,  la  situa- 
tion  des  puissances  de  l'Entente  vis-à-vis  de  la  Grèce 
soulèvent  des  questions  d'un  intérêt  capital  qu'il 
importe  de  traiter,  sans  retard,  dans  un  esprit  de 
mutuelle  et  entière  confiance,  pour  arriver  à  des  réso- 
lutions fermes  et  assurer  l'unité  d'action. 

Atrocités  allemandes  dans  les  régions  libérées.  — 
Le  Journal  dfficiel  a  publié  hier  le  rapport  de  la 
commission  française  qui  vient  de  parcourir  les  régions 
de  l'Oise,  de  l'Aisne  et  de  la  Sonune  délivrées  du  joug 
allemand  :  «  Tout,  dans  le  spectacle  de  dévastation  que 
nous  avons  eu  sous  les  yeux  décèle  une  méthode  si 
implacable  et  d'une  si  frappante  uniformité  qu'il  est 
impossible  de  n'y  pas  voir  l'exécution  d'un  plan  rigou- 
reusement établi...,  on  se  demande  comment  une 
armée  civilisée  a  pu  commettre  de  tels  actes.  » 


L'offensive  française.  —  Au  nord  de  l'Aisne,  nos 
troupes,  harcelant  l'ennerni,  continuent  à  progresser 
vers  le  Chemin  des  Dames  et  occupent  le  village  de 
Sancy.  Dans  la  soirée,  les  Allemands  lancent  inutile- 
ment plusieurs  contre-attaques  à  gros  effectifs  dans 
le  secteur  Ailles-Heurtebise.  En  Champagne,  nous 
enlevons  d'importants  points  d'appui  dans  le  massif 
de  Moronvilliers,  malgré  la  résistance  acharnée  des 
défenseurs.  Les  Allemands  concentrent  en  face  de 
nous  et  des  armées  britanniques  des  forces  considérables  : 
«  Cette  concentration,  dit  le  correspondant  de  guerre  du 
Daily-Mail,  est  le  fait  capital  de  la  bataille  qui  se  livre 
actuellement  ;  elle  dépasse  tout  ce  qui  a  été  fait  depuis 
le  commencement  de  la  guerre.  » 

Le  maréchal  Hindenburg  est  venu  sur  le  front  occi- 
dental et  a  reproché  au  commandement,  en  termes 
violents,  de  s'être  laissé  enlever  la  crête  de  Vimy 
dont  les  défenses  devaient  défier  toute  agression. 


d'Hurtebise  à  Courtecon.  Mais  ses  tenta- 
tives ont  été  vaines,  il  les  a  payées  d'un 
très  gros  prix,  et  il  a  été  tout  de  même 
obligé  d'abandonner  les  villages  d'Aizy, 
de  Jouy,  de  Laffaux,  le  fort  de  Condé,  etc. 
Ainsi,  sous  notre  pression,  le  saillant  de 
Vailly  a  été  entièrement  réduit. 

En  Champagne,  le  massif  de  Moron- 
villiers, qui  était  déjà  pas  mal  écorné,  a 
été  assez  fortement  entamé.  C'est  un  mor- 
ceau de  résistance,  mais  dont  la  conquête 
totale,  qui  s'annonce,  doit  nous  donner 
d'incontestables  profits. 

On  a  vu,  hier,  quelle  était  l'importance 
du  butin  fait  en  trois  jours  par  nos  troupes. 
Deux  batteries  entières,  d'un  côté,  deux 
canons  de  105,  de  l'autre,  y  ont  été  ajoutés 
cette  nuit,  et  cet  ensemble  de  faits  dé- 
montre ou  que  la  rapidité  de  nos  attaques 
est  irrésistible,  ou  que  l'ennemi  a  perdu 
une  partie  de  son  sang-froid. 


Du  côté  anglais,  la  lutte  s'est  un  pe 
ralentie,  les  mouvements  d'artillerie  étar 
lents  et  difficiles  dans  des  terres  grass( 
que  la  pluie  persistante  a  complètemet 
détrempées.  Mais  elle  n'est  pas  éteinte,  ( 
nos  alliés,  qui  serrent  toujours  leur  advei 
saire  de  près,  lui  enlèvent  çà  et  là  quelque 
positions,  comme  Villers-Guislain,  ou  d< 
tranchées,  comme  au  sud-est  de  Loos.  ] 
est  vraiment  déplorable  que  nous  ayor 
affaire  à  un  ciel  aussi  obstinément  incl( 
ment. 

Jusqu'à  présent,  du  moins,  il  n'a  rie 
ôté  de  leur  élan  à  nos  troupes  valeureuse 
qui  bravent  avec  une  constance  héroïqu 
toutes  les  intempéries.  Irrésistibles  dan 
l'attaque,  inébranlables  dans  la  résistanc< 
telles  elles  nous  apparaissent  dans  ce  débu 
de  bataille  tout  nimbé  d'espérance.  Nou 
suivons  leurs  hauts  faits  avec  un  sentimer 
profond  de  reconnaissance  et  d'admiratioi 


NOS    TROUPES    ENLÈVENT    LE    VILLAGE    DE    SANCY 

(21   Avril.) 


L'ennemi  ne  peut  voir  d'un  œil  très 
rassuré  notre  avance  dans  la  région  de 
Moronvilliers  et  d'Auberive. 

(I) 

Jeudi,     il     a 

dessiné,  de  ce  côté,  deux  fortes  contre-at- 
taques qui  ont  complètement  échoué.  La 

(i)  Texte  supprimé  par  la  censure. 


nuit  suivante,  il  est  revenu  par  trois  fo 
à  la  charge,  après  avoir  préparé  chaqi 
assaut  par  de  violents  bombardement 
et  il  n'a  pas  été  plus  heureux.  Il  chercl 
visiblement  à  barrer  l'accès  de  la  trout 
de  Sissonne  et  à  garantir  ainsi  contre  1( 
coups  de  revers  ses  positions  de  la  crêl 
de  Craonne,  [  lesquelles    sont    déjà    ass« 
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fortement  entamées.  L'état  de  l'atmos- 
phère a  été  pour  lui,  pendant  trois  jours, 
un  précieux  auxiliaire.  Nous  verrons  s'il 
est  de  taille  à  arrêter  l'élan  de  nos  troupes, 
.cet  appui  venant  à  lui  manquer. 

Le  voici  en  tout  cas  dépossédé  du  sail- 
lant qu'il  tenait  en  avant  de  Soissons.  Nos 
progrés  de  jeudi,  poursuivis  hier,  l'ont 
forcé  à  redresser  sa  ligne,  non  pas,  comme 
dit  une  fois  de  plus  Ludendorff  suivant 
une  formule  vraiment  un  peu  trop  usagée, 
pour  occuper  en  arrière  des  points  désignés 
d'avance,  mais  parce  qu'il  lui  devenait 
impossible  de  se  maintenir  sur  ceux  qu'il 
occupait. 

Dès  maintenant,  nous  prenons  vue  sur 
le  couloir  qui  conduit  d'Anizy  à  Laon, 
et  nous  abordons,  dans  sa  partie  occiden- 
tale, le  chemin  des  Dames,  dont  l'autre 
partie,  solidement  occupée  depuis  Cour- 
tecon  jusqu'à  Hurtebise,  a  bravé  nombre 
d'assauts  violents,  partis  de  l'abbaye  de 
Vauclerc.  O  mânes  de  Ney  et  de  Victor, 
vous  avez  dû  tressaillir  dans  vos  glorieux 
sépulcres  !  Ces  lieux  qu'illustrèrent,  il  y 
a  juste  cent  trois  ans,  le  courage  héroïque 
de  vos  jeunes  conscrits  et  votre  ténacité 
invincible,  nos  poilus  viennent  de  leur 
donner  une  consécration  nouvelle  et  de 
montrer  que  les  immortels  survivants  de 
la  Grande  Armée  ont  des  descendants 
dignes  d'eux  ! 

Partout  ailleurs,  les  gains  réalisés  hier 
ont  été  solidifiés  et  élargis.   Nous  avons 


riposté  avec  vigueur  à  la  canonnade 
assez  vive  que  l'ennemi  a  allumée  au 
sud  de  Saint-Quentin.  A  ce  propos,  on  a 
prêté  à  Hindenburg  l'intention  de  tenter 
de  ce  côté  une  trouée  pour  s'ouvrir  la 
route  de  Paris  par  la  vallée  de  l'Oise.  Ne 
disait-on  pas  aussi  qu'il  voulait  marcher 
par  Reims  sur  Bourges  et  sur  Ne  vers? 
Et  ne  dit-on  pas  encore,  aujourd'hui  même, 
qu'il  prépare,  contre  Petrograd,  une  grande 
expédition  dont  le  premier  échelon  serait 
un  débarquement  dans  le  golfe  de 
Riga? 

Il  est  toujours  facile  de  prêter  aux  ri- 
ches, et  le  major  général  du  kaiser  est  de 
ceux  à  qui  on  peut,  sans  grands  risques, 
attribuer  de  vastes  projets.  Il  en  a  cer- 
tafnement  conçu,  et  même  il  aime  qu'on 
se  le  dise.  Seulement,  ni  en  Orient,  ni  en 
Occident,  il  n'est  encore  arrivé  à  les  réa- 
liser, ayant  toujours  trouvé  devant  lui 
une  opposition  dirimante. 

Au  moins  en  ce  qui  concerne  notre 
front,  il  s'est  laissé  trop  solidement  ac- 
crocher pour  y  manœuvrer  à  son  aise. 
Quand  Napoléon  amorçait  une  opéra- 
tion stratégique  ou  tactique,  il  commen- 
çait par  s'assurer  l'entière  liberté  de 
mouvements  dont  il  avait  besoin.  Or, 
cette  liberté,  Hindenburg  l'a  peut-être 
encore  à  l'arrière,  mais,  à  moins  que  je 
ne  me  trompe  fort,  il  ne  la  possède  plus 
assez  complète  pour  espérer  aller  de 
i' avant. 


(Cl.  L.  B  ) 


Ce  qui  reste  du  village  de  Laf/aux. 
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PROGRÈS    DANS    L'AISNE    ET     EN    CHAMPAGNE 

(22    Avril.) 


Le  seul  événement  d'importance  qui 
ait  marqué  les  deux  dernières  journées 
est  la  prise,  par  nos  troupes,  du  village 
de  Sancy,  au  delà  duquel  nous  progres- 
sons, et  celle-ci  fait  complètement  dispa- 
raître le  saillant  formé  naguère  par  les 
lignes  allemandes  sur  le  i)lateau  de  Vre- 
gny.  Mais  l'ennemi  manifeste  de  grandes 
craintes  pour  l'éperon  du  Chemin  des 
Dames,  et  il  fait  tous  ses  efforts  tant  pour 
nous  éloigner  de  la  partie  non  encore 
conquise  que  pour  nous  débusquer  de 
celle  que  nous  occupons  déjà. 

L'attaque  lancée  par  lui  vendredi  con- 
tre le  front  Ailles-Hurtebise  ayant  échoué 
totalement,  il  a  furieusement  bombardé 
toutes  nos  positions  depuis  Nanteuil-la- 
Fosse  jusqu'à  la  pointe  de  Craonne,  ce  à 
quoi  nos  batteries  ont  d'ailleurs  répondu 
avec  énergie,  et  nos  fantassins  en  faisant 
encore  une  centaine  de  prisonniers.  Ils 
viennent,  on  le  sait,  d'en  rama.sser  en  six 
jours  plus  de  19  000,  avec  une  bonne  cen- 
taine de  pièces  de  canons. 

En  dehors  de  ces  faits  et  d'une  contre- 
offensive  ennemie  brisée  dans  la  région 
du  Mont-Haut,  près  de  Nauroy,  il  n'est 
question  que  de  simples  chicanes,  com- 
bats partiels  ou  luttes  à  la  grenade,  qui 
nous  ont  donné  des  avantages  de  détail. 
On    signalait    hier    une    canonnade    fort 


vive  au  sud  de  Saint-Quentin.  Comme 
elle  n'a  été  suivie  d'aucune  action  d'in- 
fanterie, on  peut  admettre  que  les  Alle- 
mands voulaient  tout  simplement  savoir 
si,  sur  ce  point,  nous  étions  en  état  de 
leur  donner  la  riposte.  Ils  le  savent  main- 
tenant. 

En  somme,  tant  sur  le  front  français 
que  sur  le  front  anglais,  on  constate  un 
ralentissement  des  opérations.  Quelle  qu'en 
soit  la  cause,  qui  peut-être  n'est  pas  unique 
et  tient  à  un  concours  de  circonstances 
diverses,  nous  avons  tout  lieu  de  croire 
qu'il  n'est  que  passager.  L'entrée  en  scène 
de  nos  alliés  italiens,  qui  ont  maintenant 
toutes  les  raisons  d'attaquer  vigoureusement 
leur  adversaire  en  proie  à  des  difficultés 
d'ordre  intérieur  assez  grave,  fournirait  à 
nos  prochains  efforts  un  puissant  adjuvant. 

Plus  que  jamais,  à  mesure  qu'approche 
l'heure  décisive,  nous  devons  agir  tous 
ensemble,  avec  un  même  esprit,  une  même 
volonté  et  un  même  cœur.  Il  ne  suffit  pas 
d'accrocher  l'ennemi  sur  un  point,  mais  de 
l'immobiliser  sur  tous  les  fronts  à  la  fois, 
puisque  —  il  le  reconnaît  lui-même  — ■  il  ne 
possède  plus  les  moyens  de  conserver  par- 
tout, sur  d'aussi  immenses  étendues,  la 
densité  nécessaire.  L'offensive  franco-an- 
glaise a  libéré  l'Italie  des  craintes  qu'elle 
pouvait  avoir  au  sujet  d'une  attaque  enne- 


Cavalerie  française  prête  à  partir  en  avant. 
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Le  résultat  de  notre  prépai 


Les  Allemands  se  croyaient  inexpugnables  des  cavernes  naturelles  transformées  par 
eux  en  redoutes  bétonnées  et  fortifiées,  où  ils  avaient  enfoui  hommes  et  matériel.  Aussi 
large  place  fut-elle  faite  aux  gros  canons  dans  notre  préparation  d'artillerie.  Le  cimeni 
armé  le  plus  résistant  ne  put  faire  obstacle  aux  380  et  aux  400  qui,  pulvérisant  le  sol 
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3n  d'artillerie  dans  PAisne 


nétrèreat  Jasqa'aux  abris  les  plus  souterrains.  Dans  maints  endroits,  quand  nos  intré- 

îes    troupiers,    surexcités  par    leur   victoire    sur    les    premières    lignes    ennemies, 

itèrent  pour  enlever  d'assaut  les  batteries  cachées,  ils  ne  trouvèrent  devant  eux  que 

davres,   piezes  hors  d'état  et  de  rares  survivants   ne  demandant   qu'à    se   rendre. 
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mie  de  grand  style.  Une  action  énergique 
de  sa  part  forcerait  maintenant  Hinden- 
burg  à  se  retourner  brusquement,  comme 
un  chien  sur  la  queue  duquel  on  a  posé  1 2 
pied.  Et  je  suis  bien  certain  que  les  chefs 
des  gouvernements  français,  anglais  et 
italien,  qui  viennent  de  se  rencontrer  à 
Saint-Jean-de-Maurienne,       n'ont      point 


laissé   de   côté    une   question    de  si   haut 
intérêt. 

Quant  à  la  Russie,  devenue  maîtresse 
de  ses  destinées  et  consciente  des  devoirs 
que  leur  souci  lui  impose,  elle  ne  tardera 
pas,  j'espère,  à  montrer  par  des  actes- 
d'énergie  qu'elle  entend  mener  la  guerre 
jusqu'au  bout. 


D'UN    COMMUN    EFFORT  PRESSONS    L'ENNEMI 

(23    Avril.) 


La  lutte  d'artillerie  est  toujours  très 
violente  au  sud  de  Saint-Quentin,  et  sa 
persistance  semble  indiquer  que  l'en- 
nemi, serré  contre  les  murs  de  la  ville, 
voudrait  se  donner  de  l'air.  ]\Iais  les  posi- 
tions que  nous  occupons  de  ce  côté  sont 
bien  gardées,  et  organisées  assez  solidement 
pour  pouvoir  braver  les  retours  offensifs. 

Par  ailleurs,  nous  avons  effectué  quel- 
ques cheminements  à  la  grenade  vers  le 
Chemin  des  Dames  et  du  côté  d'Hurte- 
bise.  Les  Allemands,  qui,  au  nord  de 
Braye-en-Laonnois,  avaient  tenté  par 
quatre  fois  de  nous,  faire  reculer,  n'ont 
même  pas  pu  se  déployer.  En  somme, 
c'est,  pour  le  moment  et  jusqu'à  nouvel 
ordre,  la  continuation  de  l'accalmie  rela- 
tive que  je  signalais  hier.  J'ai  la  ferme 
confiance  que  cette  situation  ne  se  pro- 
longera plus  très  longtemps. 

Le  moment  est  venu,  en  effet,  de  frap- 
per avec  la  plus  grande  vigueur  possible 


et  de  grouper  pour  l'eiïort  suprême  tous, 
les  moyens  et  toutes  les  volontés.  L'Alle- 
magne est  travaillée  par  une  crise  inté- 
rieure qui  peut  devenir  grave.  J'entends 
bien  que,  caporâlisée  à  l'excès  et  asser- 
vie par  un  long  esclavage,  elle  n'est  pas 
encore  mûre  pour  la  révolution  qui  la 
débarrasserait  du  joug  des  Hohenzollern. 
Et  donc,  il  serait  imprudent  de  confondre 
les  manifestations  faméliques  des  ouvriers 
d'Essen,  de  Solingen  ou  de  Nuremberg 
avec  une  réédition  de  la  prise  de  la  Bastille. 
Mais  il  faut  bien  comprendre  qu'elles  jettent 
dans  fe  fonctionnement  d'une  machine 
marchant  au  -doigt  et  à  l'œil  quelque  per- 
turbation, et  surprennent  désagréablement 
des  gouvernants  habitués  à  plus  de  sou- 
mission passive. 

D'autf.  part,  nous  voyons  fort  bien  que 
l'offensive  franco-anglaise,  avec  ses  ré- 
sultats déjà  acquis,  a  pas  mal  dérangé 
la  •  stratégie  allemande   et   fait,    dans   son 


(cl.  Beoufrère.) 

Colonne  de  prisonniers  allemands  capturés  au  cours  de  l'ojfensive. 
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économie  générale,  comme  une  pierre 
dans  la  mare  aux  grenouilles  :  c'est  la 
Gazette  de  Voss  elle-même  qui  nous  le 
dit,  en  s'inclinant  devant  ce  qu'elle 
appelle  notre  «  superpuissance».  «  Tant 
que  subsistera  celle-ci,  écrit-elle,  Hin- 
denburg  n'aura  d'autre  ressource  tactique 
que  d'évacuer  des  territoires  et  de  se 
replier  en  bon  ordre,  s'il  le  peut.  »  Or, 
jusqu'ici,  il  ne  l'a  pas  pu,  puisque  sa 
retraite  lui  coûte  en  onze  jours,  plus  de 
33  ooo  prisonniers  et  330  pièces  de  canon. 
Mais  passons. 

En  admettant  qu'il  soit  plus  heureux 
dans  l'avenir,  l'aveu  fait  par  la  Gazette 
de  Voss  n'en  comporte  pas  moins  cette 
conclusion  que,  si  nous  gardions  jusqu'au 
bout  toute  notre  supériorité  actuelle, 
celle-ci  suffirait  pour  obliger  finalement 
les  Allemands  à  déguerpir.  Enregistrons 
précieusefnent  cette   confession   imprévue 


qui,  fût-elle  empreinte  d'exagération  et 
même  en  quelque  manière  tendancieuse,  — 
car  il  s'agit  avant  tout,  pour  le  journal 
allemand,  d'expliquer  comment  la  guerre 
sous-marine  peut  seule  interrompre  les 
envois  d'Amérique  auxquels  il  croit  devoir 
attribuer  notre  prédominance,  —  n'en  est 
pas  moins  un  hommage  rendu  à  la  puissance 
souveraine  de  l'offensive.  La  nôtre  est  à 
peine  entamée,  et  déjà  elle  a  réduit  notre 
adversaire  à  une  passivité  tout  à  fait 
contraire  à  ses  desseins.  11  a  dû  remiser 
les  foudres  qu'il  brandissait  contre  certains 
de  nos  alliés  et,  s'il  se  défend  avec  une 
énergie  incontestable,  c'est  toujours  en 
reculant.  Donc,  il  faut  continuer  à  le  faire 
reculer.  Nos  amis  britanniques  paraissent 
avoir  repris  leur  mouvement  dans  la  région  de 
Lens.  Nous  reprendrons  le  nôtre  quand  tout 
sera  prêt  pour  cela.  J'espère  que  nous  ne 
serons  pas  les  seuls. 


NOUVEAUX   SUCCÈS    ANGLAIS 

(24  Avril.) 


Nos  amis  anglais,  dont  la  ténacité  et  le 
mordant  ne  faiblissent  pas,  viennent  encore 
de  remporter  un  succès.  Ils  ont  réalisé  une 
nouvelle  avance  autour  de  Lens  ;  face  à 
Arras,  ils  ont  enlevé  deux  villageç^^  et  sont 
aux  abords  d'un  troisième  ;  plus  jtvant,  la 
prise  de  Trescault  parachève  l'encerclement 
du  bois  d'Havrincourt. 

En   Mésopotamie,    ils     ont    infligé,    le 


18  avril  une  sanglante  défaite  aux  Turcs, 
qu'à  l'autre  extrémité  du  front  asiatique 
ils  tiennent  en  échec,  devant  Gaza.  Activité 
méritoire,  et  que  nous  serions  heureux  de 
voir  se  répéter  partout. 

Sur  tout  le  front  de  bataille  de  l'Aisne, 
la  lutte  d'artillerie  est  en  train  de  reprendre 
une  grande  violence  (i) 

(i  )  Texte  supprimé  par  la  censure. 


(Cl.  Beaufrère.) 

Après  notre  victoire  :  les  ruines  du.  village  de  Braye-en-Laonnois. 
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21  AVRIL  (suite) 


L'ofîensive  française.  —  Progrès  entre  l'Aisne  et 
le  Chemin  des  Dames,  sur  le  plateau  au  nord  de 
Sancy. 

Front  britannique.  —  Au  cours  de  la  nuit,  nos 
ciliés,  après  un  vif  combat,  se  sont  emparés  du  village 
de  Gonnelieu,  aux  abords  de  la  route  de  Péronne- 
Cambrai  et  à  6  kilomètres  à  l'ouest  de  la  route  Saint- 
Quentin-Cambrai.  Les  Allemands  font  de  grands 
efforts  pour  le  reprendre  et  la  lutte  se  prolonge  avec 
acharnement  jusqu'au  soir. 

Calais.  —  Plusieurs  contre-torpilleurs  allemands 
ont  réussi  à  pénétrer  dans  le  Pas-de-Calais  et  arrivent 
un  peu  après  minuit  au  large  de  la  ville  qu'ils  bom- 
bardent violemment  pendant  quelques  minutes  :  il  y  a 
des  morts  et  des  blessés  dans  la  population  et  les  dégâts 
matériels  sont  importants. 

Bulgarie.  Turquie.  —  Etats-Unis.  —  Rupture  des 
relations  diplomatiques. 


Sur  mer.  —  Raid  de  cinq  destroyers  allemands  sur 
Douvres:  attaqués  par  des  bâtiments  de  patrouille 
anglais,  deux  des  navires  ennemis  sont  coulés;  ce  sont 
des  unités  du  type  le  plus  récent. 

Le  roi  George  V  félicite  les  officiers  et  les  marins 
des  bâtiments  anglais  pour  l'habileté,  l'audace  et  la 
bravoure  déployées  par  eux;  leur  tactique,  dit  d'autre 
part  le  communiqué  de  l'Amirauté,  peut  être  citée 
comme  exemple  d'une  opération  de  destroyers  bien 
réussie. . 

En  Palestine.  —  Les  troupes  britanniques  sont  en 
contact  étroit  avec  les  forces  turques  qui  couvrent 
Gaza.  Cette  ville,  la  première  qu'on  rencontre  en 
Venant  d'Egypte,  est  importante  par  sa  situation  et  le 
nombre  de  ses  habitants  et  le  général  von  Kressenstoin 
se  prépare  à  la  défendre  énergiquement  ;  il  a  organisé 
une  ligne  qui  s'étend  de  la  mer  à  Bir-es-Seba  en 
s'appuyant  à  deux  collines  fortifiées. 


Entre  temps,  l'ennemi,  toujours  serré  de 
près,  essaye  de  réagir,  tant  du  côté  de 
Craonne  qu'en  Champagne.  Dimanche,  il 
n'a  pas  esquissé  moins  de  trois  attaques, 
dont  la  première,  dirigée  sur  le  premier 
point,  n'a  pu  s'effectuer,  et  dont  les  deux 
autres,  qui  visaient  le  Mont-Haut  et  le 
massif  de  Moronvilliers,  ont  été  brisées 
•ou  par  nos  feux  ou  par  la  vigueur  de  nos 
soldats.  Aux  échecs  répétés  que  subissent 
ses  contre-offensives,  on  mesure  l'affai- 
blissement qu'il  a  subi,  tant  du  fait  d'une 
retraite  qvii  certainement  a  dû  influencer 
son  moral,  que  de  l'ébranlement  causé 
par  notre  choc. 

Cependant,  il  résiste  et  il  résistera  éner- 
giquement encore.  Les  autres  fronts,  en 
restant  au  calme,  lui  fournissent  les 
moyens  de  soutenir  sa  défensive  et  même 
de  lui  donner  un  caractère  accentué 
d'activité.  C'est  à  quoi,  je  crois,  se  borne 
le  mérite  d'Hindenburg,  qui  sait  doser 
suivant  leurs  besoins  immédiats  les  diffé- 
rents champs  de  bataille.  Car,  en  conti- 
nuant à  vanter  une  manœuvre  rétrograde 
dont  le  but  principal,  qui  était  de  préparer 
quelque  grande  offensive  latérale,  n'a  pas 
été    atteint,     les    journaux    qu'il    inspire 


nous   font   des   contes   à   dormir    debout. 

Quelle  est  maintenant  la  valeur  de  cette 
rumeur  qui  nous  vient  de  Russie,  et  d'après 
laquelle  une  flotte  allemande,  chargée  de 
troupes,  voguerait  en  ce  moment  dans  les 
eaux  de  la  Baltique,  le  cap  tourné  vers  le 
golfe  de  Riga?   Si  vague  qu'elle  soit,  elle 
prend   de  la  consistance,   et  les  autorités 
maritimes  moscovites  semblent  s'en  pré- 
occuper. Je  n'aurai  garde  de  les  en  blâmer  ; 
le  moins  du  monde,  car  bien  qu'une  sem- 
blable expédition  nous  apparaisse  commet 
pas  mal  aventureuse,  il  convient  d'augmen- 
ter   ses    risques    en    s'assurant    tous    les- 
moyens  de  la  faire  avorter. 

Les  Allemands  sont  de  fort  médiocres^ 
psychologues.     La     révolution     russe    les- 
obsède    visiblement,    parce    qu'ils    s'ima- 
ginent qu'elle  leur  fournira  l'occasion  de^ 
pêcher   en   eau   trouble.    J'aime   à  croire| 
qu'ils  se  trompent  grandement  et  que  si,  ^ 
par   aventure,    ils   réussissent   à   poser  le  ' 
pied  sur  le  territoire  de  Lithuanie  ou  dcj 
Courlande,  ce  sera  pour  y  rencontrer  deS' 
troupes    pleinement    conscientes    de    leur 
devoir  militaire,   et  qui,   comme  cela  est, 
déjà   arrivé   une  première  fois,   les  force- 
ront à  faire  demi-tour. 


L'OFFENSIVE    BRITANNIQUE 

(25   Avril.) 


On  remarquera  que  les  Allemands,  tout 
en  contin-uant  à  prétendre  que  leur  recul 
plus  ou  moins  bénévole  nous  prépare  des 


lendemains  semés  d'embûches,  n'en  fontj 
pas  moins  les  plus  coûteux  efforts  pour 
l'empêcher  de  s'étendre.   C'est  avec   une 
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(Cl.  Qt.) 


Un  de  nos  postes  téléphoniques  en  action,  dans  une  tranchée  du  Soissonnais. 


(Cl.  Boyer.) 

Bans  le   cimetière  de  Loivre  qu'ils  ont  reconquis,  des  soldats  français  se  reposent. 
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23  AVRIL 


En  Champagne.  —  Les  Allemands  attaquent  à 
plusieurs  reprises  nos  lignes  nouvelles  du  massif  de 
Moronvilliers  :  la  position  du  Mont-Haut  est  parti' 
culièrement  visée,  mais  nos  troupes  résistent  partout 
victorieusement. 

Front  britannique.  —  Prise  de  la  partie  sud  du 
village  de  Trescaut:  les  Anglais  menacent  à  la  fois 
par  le  nord  et  par  le  sud  la  ligne  de  retraite  des  défen- 
seurs du  bois  d'Havrincourt,  bois  qui  constitue  un  des 
points  d  appui  les  plus  solidement  organisés  de  la  ligne 
Hindenburg. 

Beyrouth.  —  Un  navire  patrouilleur  français  force 
Ventrée  du  port,  tire  24  coups  de  canon  sur  les  défenses 
turques  et  reprend  le  large  sans  subir  aucun  dommage. 

Mésopotamie.  —  Le  général  Maude  poursuit  son 
offensive  sur  les  deux  rives  du  Tigre  :  ses  troupes  oht 
occupé  hier  la  station  d'Istaboulat,  sur  la  Voie  ferrée 
de  Bagdad  à  Samarra. 


Front  britannique.  —  Bataille  acharnée  sur  le 
deux  rives  de  la  Scarpe.  Après  une  préparation  d'ar- 
tillerie d'une  intensité  et  d'une  précision  extraordi- 
naires, les  Anglais  attaquent  les  positions  allemandes, 
de  Gavrelle  à  l'est  de  Croisilles;  ils  enlèvent  le  village 
de  Gavrelle  et  les  lignes  fortifiées  qui  le  relient,  sur  plus 
de  3  kilomètres  et  demi  de  front,  au  cimetière  de 
Rœux.  Au  sud,  ils  progressent  à  l'est  de  Monchy-le- 
Preux  et  vers  Fontaine-Croisilles.  Mais  les  Allemands 
ne  se  tiennent  pas  pour  battus  :  7  divisions  de  troupes 
fraîches  sont  engagées  dans  une  série  de  contre-atta- 
ques furieuses  menées  en  masses  serrées  :  les  positions 
disputées  passent  plusieurs  fois  de  main  en  main.  «La 
lutte  engagée  ici,  dit  le  correspondant  de  guerre  de 
/'Agence  Havas,  est  une.  des  plus  meurtrières  de  la 
guerre  ;  Un  seul  mot  peut  définir  cette  deuxième  bataille 
de  l'Artois  :  elle  est  féroce.  » 

Les  avions  et  les  tarifs  donnent  partout  avec  succès. 


sorte  de  furie  qu'ils  lancent  l'une  après 
l'autre  des  contre-attaques  toujours  bri- 
sées, et  déchaînent  le  tonnerre  de  leurs 
canons,  auxquels  les  batteries  anglaises 
et  les  nôtres  ripostent  d'ailleurs  énergi- 
quement.  Il  est  visible  qu'ayant  été  con- 
traints de  plier  sous  le  premier  choc,  ils 
redoutent  celui  qui  pourrait  suivre,  et, 
coûte  que  coûte,  ils  se  démènent  comme 
des  diables  pour  1  éviter. 

Malgré  tout,  ils  ont  dû  encore  fléchir 
devant  nos  alliés  anglais,  abandonnant 
plusieurs  villages,  des  points  d'appui 
importants  et  plus  de  2  ooo  prisonniers  à 
la  vigueur  britannique,  et  laissant  dans 
des  contre-attaques  désespérées  des  mon- 
ceaux de  cadavres  sur  le  terrain.  Je  ne 
sais  si,  comme  dit  la  Gazette  de  Franc- 
fort, le  commandant  allemand  a,  avant 
tout,  le  souci  de  ménager  ses  hommes 
en  vue  d'offensives  ultérieures  qui  sem- 
blent de  plus  en  plus  lointaines.  Mais  on 
peut  af&rm^r  que  les  événements  qu'il 
subit  contrecarrent  singulièrement  ses 
desseins. 

De  notre  côté,  la  situation  demeure  à 
peu  près  sans  changement.  La  lutte 
•d'artillerie  est  toujours  fort  vive,  —  je 
me  borne  à  indiquer  le  fait  sans  com- 
mentaires pour  ne  pas  aiguiser,  comme 
hier,  les  ciseaux  de  la  Censure,  —  et  les 
combats    de    patrouilles    toujours     assez 


nombreux.  En  présence  d'une  résistance 
que  l'arrivée  de  renforts  venus  de  Russie 
et  d'Italie  a  rendue  fort  sévère,  il  faut 
agir  avec  circonspection. 

Voici  maintenant  deux  mesures  d'ordre 
extérieur  qui  méritent  à  la  fois  notre 
attention  et  nos  éloges.  La  première  vise 
les  menées  ténébreuses  du  roi  Constantin, 
qui  continuent,  malgré  tous  les  engage- 
ments et  toutes  les  promesses,  au  grand 
péril  de  notre  armée  de  Macédoine.  Le 
général  Sarrail  va  pouvoir  y  couper  court, 
par  des  moyens  qu'on  ne  nous  dit  pas, 
mais  qu'on  nous  promet  efficaces.  Il  faut, 
si  l'on  veut  que  le  corps  expéditionnaire 
accomplisse  la  besogne  à  laquelle  il  est 
destiné,  en  finir  une  bonne  fois  avec  la 
duplicité,  les  traîtrises  et  la  mauvaise  foi 
d'une  cour  qui,  depuis  trop  longtemps, 
prend  son  mot  d'ordre  à  Berlin. 

L'autre  décision  a  trait  aux  navires- 
hôpitaux,  que  n'épargne  pas  la  piraterie 
boche,  et  sur  lesquels  on  embarquera 
désormais  un  certain  nombre  de  prison- 
niers allemands,  choisis,  je  l'espère,  sur 
le  dessus  du  panier.  Voilà,  je  ne  crains 
pas  de  l'af&rmer,  d'utiles  représailles, 
et  qui  valent  mieux,  à  mon  sens,  que 
toutes  les  protestations  du  monde.  Les 
précautions,  quelles  qu'elles  soient,  de- 
viennent toutes  légitimes  quand  on  a 
affaire  à  des  bandits. 


578 


Li-COLONEL  ROUSSET 


LA  GUERRE  AU  JOUR  LE  JOUR 


24  AVRIL 


LES  FAITS 


24  AVRIL  (suite) 


En  Champagne.  —  Près  de  Moronvilliers,  après 
une  courte  préparation  d'artillerie,  nos  éléments 
légers  pénètrent  dans  les  tranchées  allemandes  qu  ils 
trouvent  remplies  de  cadavres. 

Front  britannique.  —  Sur  les  deux  rives  de  la 
Scarpe,  de  Croisilles  jusqu'au  nord  de  Gavrelle.  l'en- 
nemi a  continué  pendant  la  nuit  ses  contre-attaques 
en  masse;  il  les  prolonge  dans  la  matinée  et  dans  la 
journée;  le  village  de  Gavrelle,  en  particulier,  subit 
8  ou  9  assauts,  mais  nos  c  lliés  parviennent  à  conserver 
toutes  leurs  positions.  Au  sud  de  la  route  Bapaume- 
Camhrai,  les  troupes  britanniques  avancent  à  l  est 
d'Épéhy  et  atteignent,  à  Vendhuile  le  canal  de  Saint- 
Quentin.  Plus  au  nord,  les  villages  de  Villers-Plouich 
et  de  Beaucamps  sont  emportés. 

Guerre  aérienne.  —  Au  cours  d'un  raid  d'aviateurs 
anglais,  une  bombe  est  lancée  sur  la  locomotive  d'un 
train  en  marche  et  lé  fait  dérailler. 


New- York.  — Arrivée  de  la  mission  française  que 
le  gouvernement  de  la  République  envoie  aux  Etats- 
Unis  d'Amérique  et  à  la  tête  de  laquelle  se  trouvent 
M.  Viviani,  vice-président  du  Conseil  des  ministres  et 
le  maréchal  Jo0re.  Le  navire  qui  portait  la  mission  a 
été  escorté  par  des  destroyers  américains  qui  sont  allé 
à  sa  rencontre  à  500  milles  de  la  côte. 

Armée  d'Orient.  —  O0ensive  anglaise  entre  le  lac 
de  Doiran  et  Dodzcli  :  les  positions  ennemies  sont 
attaquées  sur  un  front  de  4  k.ilomètres  et  en  partie 
enlevées. 

Mésopotamie.  —  Après  les  combats  d'Istaboulal, 
le  21  avril,  la  bataille  a  continué  sur  la  rive  droite  du 
Tigre  et  les  troupes  du  général  Maude  ont  occupé 
le  23  la  gare  de  Samarra,  à  \30  kilomètres  au  nord- 
ouest  de  Bagdad.  Les  Tires  ont  détruit  hâtivement  tout 
ce  qu'ils  ont  pu,  mais  le  matériel  de  chetjùn  de  fer 
abandonné  est  encore  considérable. 


LA    VAINE    RÉSISTANCE  ALLEMANDE    SUR    LE    FRONT    FRANCO-BRITANNIQUE 

(26   Avril.) 


Les  Allemands  paraissent  tenir  énor- 
mément à  la  conservation  de  la  route 
Arras-Douai  et  à  la  couverture  de  cette 
dernière  ville.  C'est  devant  elle,  en  tout 
cas,  que  leur  résistance  est  la  plus  acharnée. 

Lundi,  ils  ont  livré  une  véritable  bataille, 
avec  sept  divisions,  soit  plus  de  6o  ooo 
hommes,  sur  le  front  de  15  kilomètres  qui 
s'étend  entre  Gavrelle  et  Croisilles.  Ce  fut 
un  gros  effort  pour  un  très  petit  résultat, 
car  quelques  maisons  reconquises  au  nord 
de  Rœux  ne  compensent  pas  les  progrès 
faits  par  les  Anglais  tant  autour  deMonchy- 
le-Preux  que  du  côté  de  Cherisy  et  de 
Fontaine-les-Croisilles.  Quant  à  l'attaque 
lancée  le  lendemain  mardi  contre  Gavrelle, 
elle  a  été  complètement  brisée,  et  3  029  pri- 
sonniers, dont  56  officiers,  sont  venus 
s'ajouter  à  la  liste  de  ceux  qu'on  avait  déjà 
dénombrés.  Ce  ne  sont  point,  d'ailleurs,  les 
seuls  succès  qui  aient  couronné  la  vaillance 
britannique.  Un  très  violent  combat 
aérien,  livré  dans  la  journée  de  mardi, 
s'est  terminé  par  la  destruction  totale  ou 
l'a  chute  de  trente-neuf  avions  allemands, 
tandis  que  les  Anglais  n'en  perdaient  que 
deux  en  tout. 

De  notre  côté,  la  canonnade  continue, 
toujours  fort  active  dans  le  sud  de  Saint- 
Quentin  et  la  région  de  Craonne  ;  quant 
aux  contre-attaques  exécutés  par  l'ennemi. 


elles  ont  été  pour  lui  de  sanglants  échecs. 
Ce  qui  n'empêche  pas  les  Allemands,  y 
compris  Ludendorff,  d'éprouver  pour  l'ave- 
nir certaines  inquiétudes  qu'ils  ont  peine 
à  cacher. 

Quant  à  la  presse  allemande,  elle  paraît 
fortement  impressionnée  par  l'étroite 
entente  des  états-majors  français  et  anglais. 
Le  balancement  des  attaques  qui  se  suc- 
•  cèdent  et  se  répondent,  tantôt  en  Artois, 
tantôt  en  Champagne,  lui  cause  une  émo- 
tion visible  qui  se  traduit  par  cette  phrase 
significative  de  la  Strassburger  Post.  «  En 
face  de  pareilles  manœuvres,  il  faut  que 
nos  chefs  aient  les  nerfs  solides.  >>  C'est 
reconnaître  que  les  reculs  récemment  effec- 
tués n'étaient  pas  aussi  volontaires  que  le 
prétend  encore  le  major  Moraht,  lequel 
reprend  la  vieille  antienne,  un  peu  usée, 
de  l'élasticité  du  front,  et  vante  les  mérites 
de  celle-ci  pour  les  contre-attaques  à  venir. 

Mais  ces  contre-attaques,  on  en  a  déjà 
connu  de  formidables,  dont  aucune  n'a 
réussi.  En'  sorte  que  la  morale  de  cette 
histoire  est  bien  celle  que  j'ai  déjà  déga- 
gée des  événements  passés,  à  savoir  que, 
bon  gré,  mal  gré,  les  Allemands  sont,  sur 
le  front  français  et  jusqu'à  nouvel  ordre, 
condamnés  à  résister  passivement.  C'est 
là,  dans  tous  les  cas  possibles,  une  condi- 
tion d'infériorité. 
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Docaments  pris  pendant  l'offensive  :  1°  Une  reddition  de  prisonniers.  2°  La  poursuite 
victorieuse,  ô»  Une  équipe  de  mitrailleurs  en  route  vers  le  moulin  de  La/favx. 
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Carte  de  la  région  des  monts,  au  sud-ouest  de  Reims. 

LES  MENSONGES  DE  L'ÉTAT-MAJOR  IMPÉRIAL  ET  DE  LA  PRESSE  ALLEMANDE 

(27  Avril.) 


Tandis  que  nos  amis  anglais  poursuivent 
avec  une  calme  assurance  leur  avance  au 
sud  de  la  Scarpe  et  dans  la  direction  de 
Marcoing,  l'ennemi  s'obstine  à  vouloir  nous 
reprendre  le  chemin  des  Dames,  que  nous 
nous  obstinons  à  garder.  Et  du  choc  de  ces 
deux  entêtements  résulte  toute  une  série 
de  combats  très  vifs,  dont  le  coût  est  beau- 
coup plus  élevé  pour  les  Allemands  que 
pour  nous,  —  les  contre-attaques  éventées 
étant  toujours  des  jeux  extrêmement  meur- 
triers, —  et  dont  l'issue,  constamment 
défavorable  à  l'assaillant,  ne  modifie 
point  en  sa  faveur  une  situation  manifes- 
tement[gênée.  Il  est  évident  que,  si  la  perte 
de  cette  position  dominante  ne  l'avait 
piqué  au  vif,  il  ne  ferait  pas,  pour  la  répa- 
rer, des  efforts  aussi  nombreux  et  aussi 
sanglants. 

C'est  une  habitude  courante,  je  dirai 
même  que  c'est  en  quelque  sorte  une  tac- 
tique adoptée  par  i'État-major  allemand 
et  les  feuilles  qu'il  inspire,  d'assigner 
gratuitement  aux  opérations  entreprises 
par  les  alliés  tels  ou  tels  objectifs,  afin  de 
pouvoir  ensuite,  lorsque  ces  objectifs  n'ont 
point  été  atteints,  prétendre  que  nous 
avons  encaissé  une  défaite.  Le  procédé 
n'est  pas  très  honnête.  Mais  s'il  a  pour 
résultat  d'impressionner  favorablement  les 
populations  tudesques  et  d'influencer  si 
peu  que  ce  soit  les  pays  alliés,  grâce  à  des 


affirmations  auxquelles  les  gens  avides  de 
nouvelles  ne  prennent  pas  toujours  assez 
garde,  on  n'y  regarde  pas  de  si  près.  Le 
mensonge  est  une  arme  qui  s'ajoute  à 
toutes  celles,  plus  ou  moins  honteuses, 
dont  nos  ennemis  font  usage  avec  un 
cynisme    véritablement    stupéfiant. 

Ainsi,  à  en  croire  l'agence  Wolff,  ce 
ne  sont  point  les  troupes  allemandes  qui 
ont  été  battues  en  Artois,  sur  la  Somme 
et  l'Aisne,  mais  bien  les  britanniques  et 
les  nôtres,  lesquelles,  ayant  résolu  de 
faire  dans  la  muraille  boche  une  brèche 
par  laquelle  elles  se  seraient  toutes  pré- 
cipitées, n'ont  même  pas  ouvert  une  bou- 
tonnière et  se  sont  sacrifiées  pour  rien. 

Pour  rien,  est-ce  bien  sûr?  La  reprise 
d'une  large  bande  de  territoire,  la  capture 
de  près  de  40  000  prisonniers  et  de  plus 
de  300  pièces  de  canon,  la  conquête  de  cette 
arête  du  Chemin  des  Dames,  qui  paraît 
si  insupportable  à  l'ennemi,  le  dégagement 
de  la  rive  droite  de  l'Aisne,  grâce  auquel 
nos  mouvements  entre  Soissons  et  Reims 
retrouvent  leur  élasticité  ;  enfin  le  délabre- 
ment presque  total  de  certaines  divisions 
de  renfort  qu'il  a  fallu  ramener  à  l'arrière, 
tout  cela,  j'imagine,  peut  bien  compter 
pour  quelque  chose.  Nous  n'avons  point 
percé,  c'est  vrai.  Mais  nos  héroïques  sol- 
dats ont  paré  à  une  attaque  menaçante 
contre  Reims  et  écarté  du  Trentin  un  dan- 


IV.  —  42 


581    - 


37 


Lt-COLONEL  ROUSSET 


LA  GUERRE  AU  JOUR  LE  JOUR 


25  AVRIL 


LES  FAITS 
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Au  nord  de  l'Aisne.  —  Vifs  combats  autour  de  la 
ferme  Heurtebise  sur  laquelle  les  Allemands  lancent 
en  vain  plusieurs  attaques  au  cours  de  la  journée  et  à 
l'ouest  du  village  de  Cerny  où  ils  subissent  aussi  un 
sanglant  échec. 

Front  britannique.  —  Journée  marquée,  comme 
celle  d'hier,  pdf  une  série  de  violents  retours  offensifs 
de  l'ennemi  qui  continue  à  contre-attaquer  en  masses 
serrées  sous  le  feu  terrible  de  l'artillerie  anglaise  et  qui 
subit,  de  ce  fait,  des  pertes  énormes.  La  lutte  se  pour- 
suit sur  le  front  Croisilles-Gavrelle  avec  des  alterna- 
tives diverses. 

Dunkerque.  —  Bombardement  de  la  ville,  dans  la 
nuit,  par  une  escadrille  de  destroyers  allemands:  un 
combat  naval  s'engage  avec  nos  bâtiments  de  patrouille 
et  nous  perdons  un  torpilleur. 

Sur  mer.  —  Perte  du  transport  anglais  Ballerat 
torpillé  par  un  sous-marin. 


En  Artois  et  en  Champagne.  —  Accalmie  relative 
succédant  à  plusieurs  journées  de  violents  efforts. 
«  On  sent  que  la  bataille  actuelle  tire  à  sa  fin,  écrit  le 
correspondant  de  guerre  du  Daily-Mail.  Hindenburg 
a  livré  une  furieuse  bataille;  il  a  obligé  ses  troupes 
à  tenir  à  tout  prix;  quand  le  ]4]'^ Poméranien  faiblit, 
le3^  Bavarois  fut  lancé  dans  la  bataille,  et  les  réserves 
de  la  Garde  lui  succédèrent.  Grâce  \au  sacrifice  de 
ses  meilleures  troupes,  l'ennemi  réussit  à  retarder 
notre  avance,  à  nous  infliger  des  pertes  et  à  nous 
prendre  quelques  prisonniers.  Malgré  cela,  notre 
progression  continua.  Les  pertes  allemandes  sont  peut- 
être  les  plus  lourdes  de  toute  la  guerre.  » 

Front  britannique.  —  Les  Anglais  qui,  le  24  avril, 
ont  atteint  à  Vendhuile,  à  l'ouest  du  Câtelet,  le  canal 
de  Saint-Quentin,  s'en  rapprochent  aussi  au  sud  de 
Vendhuile,  en  enlevant  les  carrières  d'Hargicourt  où 
l'ennemi  abandonne  des  fusils  et  du  matériel. 


ger  qui  semblait  imminent.  Il  n'y  a  pas  là, 
de  quoi  beaucoup  réjouir  l'ennemi. 

Au  reste,  si  l'on  veut  être  pleinement 
édifié  sur  les  sentiments  vrais  de  l'Alle- 
magne, il  suffit  de  lire  la  petite  antholo- 
gie que  notre  confrère  Excèlsior  a  con- 
fectionnée avec  quelques  titres  d'articles 


parus  dans  les  feuilles  germaniques.  Je 
ne  citerai  qu'un  de  ceux-ci,  parce  qu'il 
résume  tous  les  autres  :  «  Au  besoin,  l'Alle- 
magne saura  mourir  »,  écrit  la  Gazette  de 
Munich.  Est-ce  là  le  cri  qu'on  pousse 
après  une  victoire,  et  quand  on  espère  voir 
bientôt  à  ses  pieds  son  ennemi  pantelant?... 


IL  FAUT  FIXER  LES  RESERVES  ENNEMIES 

(28  Avril.) 


L'ennemi,  qui  avait  hier  contre-atta- 
que violemment  nos  positions  du  Chemin 
des  Dames  et  celles  des  Anglais  à  Gavrelle, 
en  a  été  partout  pour  ses  frais,  et  ceux-ci 
sont  fort  lourds.  Aussi  son  ardeur  s'est-elle 
sensiblement  apaisée.  Des  attaques  en 
masses  épaisses,  il  a  passé  aux  simples 
coups  de  main,  qui  sont  à  la  bataille  ce 
que  les  hors-d'œuvre  sont  au  repas.  Et, 
malgré  l'appui  d'une  artillerie  toujours 
fort  active,  mais  qui  trouve  des  répondants 
très  résolus,  il  n'a  rien  gagné  à  ce  change- 
ment de  tactique,  presque  aussi  onéreux 
pour  lui  que  l'ancien. 

Dans  la  nuit  de  jeudi  à  vendredi,  des 
combats  partiels  ont  éclaté  sur  la  lisière 
occidentale  de  la  forêt  de  Saint-Gobain, 
du  côté  de  Reims  et  au  nord-ouest  d'Au- 
berive.  Ils  se  sont  tous  terminés  à  notre, 
avantage  et  sans  que  nos  positions  aient 
été  entamées  nulle  part.  Mais,  tandis 
que  l'ennemi  était  occupé  à  les  livrer, 
nous  avancions  nous-mêmes  d'une  façon 
appréciable    sur    le    chemin    des    Dames 


d'abord,  objet  des  regrets  particuliers  du 
kronprinz,  —  qui  a  tout  fait,  comme  on 
sait,  pour  nous  en  chasser,  —  puis  dans 
le  massif  de  Moronvilliers,  auquel  les 
Allemands  se  cramponnent  pour  de  fort 
bonnes  raisons.  C'est-à-dire  que  la  somme 
de  ces  opérations  de  détail  se  traduit, 
du  côté  boche,  par  un  nouveau  déficit. 

Leur  intérêt  principal  réside  d'ailleurs 
en  ceci,  que  si  notre  attitude  ne  cesse 
point  d'être  menaçante,  les  réserves 
qu'Hindenburg  avait  massées  devant  nous, 
dans  des  intentions  tout  autres  que  la 
simple  défensive,  seront  tenues  sur  un 
perpétuel  qui-vive  et  condamnées  à  une 
immobilité  expectante  qui  n'est  certaine- 
ment pas  ce  à  quoi  on  les  avait  destinées 
d'abord.  Il  y  avait  là  au  moins  43  divisions 
et  même  46,  assure-t-on,  dont  plusieurs 
amenées  de  Russie  et  du  Trentin,  qui 
pouvaient  à  l'occasion  former  une  masse 
d'attaque  redoutable.  Cette  masse  est 
maintenant  assez  fortement  amochée, 
comme  disent  nos  poilus,    et   une  bonne 


—  582 


'jjCOLONEL  rousset 


LA  GUERRE  AU  JOUR  LE  JOUR 


(Cliché»  BoUung.) 


Le  prince  Alexandre  de  Serbie  visite,  en  compagnie  da  général  Léontief,  l'ambu- 
lance de  la  4^  brigade,  sar  le  front  russe  de  Macédoine. 
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Front  britannique.  —  Reprise  de  l'offensive 
anglaise  entre  la  Scarpe  au  sud  et  la  route  de  Vimy  à 
Acheville,  au  nord;  enlèvement  d'Arleux-en-Gobelle  et 
des  positions  allemandes  organisées  au  nord  et  au  sud 
du  village;  occupation  de  la  colline  Verte  (Greenland 
Hill)  entre  Gavrelle  et  Rœux.  Les  75  mètres  de 
hauteur  de  cette  colline  lui  dorment  ime  importance 
relative  au  milieu  de  la  plaine. 

Etats-Unis.  —  Le  principe  du  service  militaire 
obligatoire  est  adopté  par  le  Congrès  américain.  Le 
Sénat  le  vote  par  81  voix  contre  8,  et  la  Chambre  par 
397  voix  contre  24. 

Guatemala.  —  Rupture  des  relations  diplomatiques 
avec  l'Allemagne.  Le  Guatemala  est  la  plus  impor- 
tante des  cinq  républiques  de  l'Amérique  centrale.  Le 
président  Cabrera,  plusieurs  fois  réélu,  est  au  pouvoir 
depuis  1899,  et  la  stabilité  politique  a  eu  pour  consé- 
quence un  grand  développement  économique. 


Secteur  de  Reims.  —  Des  actions  de  détail,  vive- 
ment menées  au  cours  de  la  nuit,  nous  permettent 
d'élargir  nos  positions  au  nord  et  au  sud  de  Courcy  : 
l'ennemi  laisse  200  prisormiers  entre  nos  mains. 

Front  britannique.  —  Le  système  des  tranchées 
allemandes  au  sud  d'Oppy,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Scarpe,  est  enlevé  après  un  vif  combat.  L'ennemi  amène 
continuellement  de  nouveaux  renforts  dans  cette 
région  et  la  lutte  reprend  le  caractère  d'acharnement 
qui  a  marqué  les  journées  du  23  au  26  avril.  Arleux- 
en-Gohelle  et  les  positions  occupées  hier  par  les  Anglais 
sont  l'objet  de  contre-attaques  incessantes  qui  échouent 
devant  la  ténacité  de  l'infanterie  britannique. 

Armée  d'Orient.  —  Les  positions  conquises  le 
24  avril  par  les  troupes  britanniques,  sur  le  front  du 
lac  de  Doiran  au  Vardar,  ont  été  violemment  contre- 
attaquées  dans  la  nuit:  l'ennemi  a  été  repoussé  avec 
de  grosses  pertes. 


partie  d'elle-même  a  dû  être  retirée  en 
arrière  pour  se  reconstituer  tant  bien  que 
mal.  Le  reste  demeure,  pour  parer  aux 
événements  de  demain.  Il  importe  donc 
que  nous  restions  partout  dans  la  position 
de  garde,  aussi  bien  sur  le  front  français 
que  sur  le  front  anglais,  de  façon  à  main- 
tenir l'ennemi  dans  sa  passivité  inquiète. 
C'est  la  meilleure  façon  de  préparer  la 
revanche  que  nous  espérons. 

Sur    les    autres    théâtres    d'opérations. 


il  ne  se  passe  rien  d'essentiel, 'bien  qu'en 
Macédoine  une  certaine  activité  semble- 
reprendre.  Il  faut  souhaiter  qu'elle  se  con- 
tinue (i) 

Car  la  saison  est  éminem- 
ment favorable  à  des  actions  énergiques. 
Seulement,  elle  est  courte,  les  facilités 
qu'elle  donne  cessant  au  moment  même 
où  commencent  les  chaleurs  redoutables 
de  l'été. 

(i)  Texte  supprimé  par  la  |censure. 


LES  TROUPES  BRITANNIQUES  ONT  ENTAME  LA  LIGNE  D'HINDENBURG 

(29  Avril.) 


Un  duel  d'artillerie  toujours  opiniâtre, 
particulièrement  au  nord-ouest  de  Reims 
et  en  Champagne,  quelques  opérations 
locales  assez  heureuses,  enfin  deux  ou  trois 
contre-attaques  allemandes,  plus  ou  moins 
violentes,  mais  qui  n'ont  eu  aucun  succès, 
voilà  tout  ce  que  nous  annoncent  aujour- 
d'hui les  communiqués  français.  Je  trans-. 
cris,  sans  commentaires,  le  total  du  butin 
ramassé  depuis  le  i6  avril  sur  le  front  de. 
l'Aisne.  Il  se  monte  à  175  pièces  de  tout 
calibre,  119  canons  de  tranchées  et  412  mi- 
trailleuses, avec  20  780  prisonniers. 

Mais  voici  que  nos  amis  britanniques 
rentrent  en  scène.  Hier  matin,  après 
toute  une  série  de  petites  opérations  locales 
qui  préparaient  le  terrain,  ils  ont  entamé, 
au  nord  de  la  Scarpe,  c'est-à-dire  entre  la 
crête  de  Vimy  et  la  route  d'Arras  à  Douai, 


une  vigoureuse  attaque  qui  les  a  mis  en 
possession  d'Arleux-en-Gohelle  et  de  3  kilo- 
mètres de  "tranchées.  Je  Jnote  pour  mé- 
moire une  progression  au  nord  de  Monchy, 
la  prise  de  plusieurs  centaines  de  prison- 
niers et  l'échec  complet  de  violentes  contre- 
attaques  ennemies.  Tout  cela  est  de  bon 
augure.  On  sait  que  l'opposition  allemande- 
est  particulièrement  tenace  dans  cette 
région.  Tous  les  progrès  que  peuvent  y 
faire  nos  alliés  ont  le  double  avantage  de 
menacer  la  ville  de  Douai,  qui  forme  l'un  des 
bastions  de  la  ligne  Hindenburg,  et  de 
rendre  plus  précaire  la  situation  de  Lens, 
qui  en  est  un  autre.  C'est  pourquoi  il  faut 
s'attendre  à  ce  que  les  Allemands  ne 
ménagent  point  leurs  efforts.  Mais  ils  ont 
affaire  à  forte  partie,  et  la  supériorité  du 
matériel    anglais    leur    fait    présager    des 
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Dans  les  boyaux,  en  attendant  le  signal  de  l'attaque. 


heures    cruelles,  comme   l'écrivait    l'autre  tables,  les  bénéfices  importants  que  l'armée 

jour  un  des  leurs.  J'espère  même  qu'elle  les  britannique  avait  tirés  de  ce  qu'il  appelle 

menace  de  quelque  chose  de  plus  décisif.  «  son  équipement  supérieur  ».  Mais  ce  qu'il 

Dans    un    discours    prononcé    vendredi  n'a  pas  dit,  c'est  que,  grâce  à  des  facultés 

au  Guildhall,  le  premier  anglais,  M.  Lloyd  d'assimilation  surprenantes,  elle  est  arrivée 

George,  a  montré,  par  des  chifiEres  indiscu-  à  une  maîtrise  tactique  dont  l'ennemi,  qui 
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s'arrogeait  volontiers  le  monopole  de  la  per- 
fection militaire,  est  très  fortement  im- 
pressionné. Non  seulement  ses  opérations 
sont  réglées,  dans  leur  ensemble,  de  façon  à 
mettre  successivement  en  échec  les  points 
d'appui  principaux  de  la  défensive  ennemie, 
mais  chacune  d'elles  est  conduite  avec  une 
économie  stricte  qui,  pour  des  résultats  tou- 
jours importants,  réduit  les  pertes  au  mini- 
mum. Il  est  vrai  que  la  guerre  apprend 
la  guerre.  Mais  il  est  rare  qu'elle  y  mette 
aussi  peu  de  temps. 


Le  fait  certain  est  que,  devant  l'énergique 
et  provocante  attitude  de  nos  alliés, 
comme  devant  celle  que  nous  gardons  nous- 
mêmes,  —  car  de  notre  côté  le  canon 
gronde  toujours  avec  fureur,  —  Hinden- 
burg  s'est  vu  forcé  d'entamer  la  masse  qu'il 
réservait  très  certainement  pour  des  en- 
treprises plus  actives.  Or,  c'est  un  grand 
point,  je  le  répéterai  sans  cesse,  d'imposer 
sa  volonté  à  l'adversaire,  ou  tout  au  moins 
d'entraver  la  sienne  assez  pour  que  ses 
projets  en  soient  dérangés. 


LES  ANGLAIS  ONT  FORCE  L'ENNEMI  A  EVACUER  OPPY 

(30  Avril.) 


L'offensive  anglaise,  qui  vient  de  re- 
prendre sur  un  front  de  ii  kilomètres, 
entre  la  Scarpe  et  la  route  Vimy-Ache- 
ville,  a  donné,  après  la  première  journée 
d'une  bataille  très  chaude,  des  résultats 
importants.  Les  Allemands  ont  perdu, 
avec  Arleux,  un  point  d'appui  essentiel, 
et  déjà  le  village  d'Oppy  est  menacé, 
tant  par  cette  conquête  que  par  l'avance 
réalisée  au  nord-est  de  Gavrelle.  Hinden- 
burg  a  beau  mettre  ses  fortifications 
sous  le  patronage  de  dieux  Scandinaves 
ou  de  héros  wagnériens,  la  muraille  qu'il 
déclarait  inexpugnable  n'en  est  pas  moins 
ébréchée,  et  les  efforts  inouïs  qu'il  exige 
de  ses  troupes  se  brisent  contre  l'invincible 
ardeur  de  nos  alliés. 


Je  sais  fort  bien  que  le  système  défen- 
sif  organisé  par  l'ennemi  comporte  tout 
un  système,  et  que,  la  première  ligne  en- 
levée, il  faut  passer  aux  autres,  qui  ne 
sont  pas  moins  redoutables.  La  lutte  peut 
donc  se  prolonger  longtemps.  Mais  il  est 
permis  de  compter  avec  le  fléchissement 
moral  qui  affecte  toujours  des  troupes 
vigoureusement  refoulées,  et  dont  une 
bonne  partie  doit  être  relevée  par  des  élé- 
ments prélevés  sur  les  réserves.  Use 
celles-ci  avant  qu'elles  aient  pu  être  em- 
ployées comme  on  le  voulait,  c'est  déjà 
un  fort  appréciable  succès. 

Autre  chose  encore.  Il  est  certain  s  points 
d'appui  dont  la  perte  compromet  grave- 
ment les  autres.  On  l'a  constaté  plusieurs 


(Cl.  Kol.) 

JPrès  de  la  ligne  de  feu,  un  blessé  anglais  est  ramené  en  dépit  de  la  mitraille. 
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fois  au  cours  de  la  bataille  d'Artois,  et  on  le 
constate  encore  de  la  façon  la  plus  claire, 
sans  qu'il  soit  besoin  de  donner  d'autres 
précisions.  C'est  que,  dans  toute  région 
fortifiée,  les  ouvrages  principaux  sont  soli- 
daires les  uns  des  autres  et  se  tiennent 
comme  les  grains  d'un  chapelet.  La  chute 
de  quelques-uns  d'entre  eux  peut  parfaite- 
ment suffire  à  renverser  l'édifice  comme  un 
château  de  cartes.  Le  principal  mérite  du 
commandement  est  de  savoir  faire  un 
choix. 


Aussi  convient-il  d'attendre  la  suite, 
et,  dans  les  batailles  qui  se  livrent  actuelle- 
ment, comme  dans  toutes  d'ailleurs,  de  ne 
point  découper  les  événements  par  tranches, 
mais  de  les  examiner  en  bloc  avant  d'établir 
leurs  conséquences.  La  lutte  que  nos  amis 
anglais  ont  engagée  samedi  a  bien  débuté  ; 
c'est  tout  ce  que  nous  pouvons  en  dire 
encore.  Mais  l'énergie  tenace  dont  chefs  et 
soldats  ont  donné  tant  de  preuves  nous 
est  garante  que,  tenant  le  morceau,  ils 
ne  le  lâcheront  pas. 


L'ANCIENNE  ARMÉE  PÉTAIN  ÉLARGIT  SON  SUCCÈS  AU  NORD-EST  DE  REIMS 

(I"  Mai.) 


Aucune  modification  sensible  n'a  affecté 
la  situation  militaire  sur  le  front  occidental. 
Des  gains  importants  ont  été  faits  par 
nous  en  Champagne,  où  nos  troupes  ont 
enlevé  du  mont  Cornillet,  au  sud  de  Beine, 
plusieurs  lignes  fortifiées,  et  progressé  sur 
les  pentes  du  mont  Haut. 

Quant  à  l'ennemi,  dont  les  sanglants 
efforts  n'ont  pu  nous  reprendre  la  partie 
du  Chemin  des  Dames  que  nous  tenons, 
il  essaye  de  nous  en  chasser  à  coups  de 
canon.  Il  doit  bien  savoir,  cependant, 
que   ce    moyen    ne    lui    a    jamais   réussi.  - 

Au  nord  de  la  Scarpe,  les  Anglais  ont 
enlevé,  dimanche,  les  défenses  d'Oppy, 
sur  lesquelles  les  Allemands  avaient  fait 


une  résistance  très  vive,  et  où  ils  ont  perdu 
près  d'un  millier  de  prisonniers.  Le  prince 
Ruprecht,  qui  se  rend  parfaitement  compte 
du  danger  résultant  pour  lui  de  l'ouverture 
d'une  brèche  dans  cette  partie  de  sa  ligne, 
ne  néglige  rien  pour  y  parer,  et  jette  dans 
la  fournaise  tous  les  renforts  que  lui  procure 
Hindenburg.  De  nouvelles  divisions  sont 
arrivées  de  Roumanie  et  de  Russie,  où 
tout  demeure  au  calme.  Ainsi,  les  réserves 
stratégiques  sont  entamées  tous  les  jours 
un  peu  plus.  La  promesse  faite  par  le 
général  Alexeïef  à  sir  Douglas  Haig  nous 
fait  espérer  qu'elles  ne  tarderont  pas  à  être 
immobilisées.  Dès  qu'il  sera  possible  de 
passer  à  l'action  générale  qui  devient  de 


-..■."•;^>i-^Vi~ 


(Cl 
Le  vieux  pont  a  résisté  aux  obus.  L'avance  anglaise  le  laisse  à  l'arrière. 
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La  supériorité  de  l'armée  aérienne  franco-anglaise  s'affirme  chaque  jour  davantage. 
Un  voit  ICI  comment  un  avion  britannique,  survenant  à  Vimproviste,  bombarde  avec    \ 
succès  un  cantonnement  ennemi.  Les  bombes  jetées  sur  des  rassemblements  ont  semé    i. 
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à    Test   d'Arras. 


rie  et  la  mort.  Pais  la  machine  descend  et  la  mitrailleuse  achève  l'œuvre  des 
■r.ers  engins.  Les  Allemands  braquent  leurs  fusils,  mais  Voiseau  allié  se  joue 
t  ^lles,  qui  ne  l'atteignent  pjs.  Sss  munitions  épuisées,  il  rentre  au  port  sain  et  sauf. 
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plus  en  plus  indispensable,  des  résultats 
importants  ne  seront  pas  longs  à  se  des- 
siner. 

En  attendant,  nos  alliés  tiennent  cons- 
tamment en  haleine  un  adversaire  que 
leur  opiniâtreté  inquiète  et  dérange  visi- 
blement. On  s'en  rend  compte  par  l'énorme 
accumulation  d'artillerie  qui  a  été  faite 
dans  le  secteur  où  nos  alliés  opèrent,  et 
où,  d'ailleurs,  ils  ripostent  avec  largesse. 
On  comprend  que  les  généraux  allemands 
voudraient  ménager  leur  infanterie  qui, 
tant  en  prisonniers  qu'en  hommes  mis  hors 
de  combat,  a  subi  de  lourdes  pertes.  Ils  ne 


peuvent  cependant  se  dispenser  de  l'enga- 
ger et  même  de  la  soutenir  par  des  afflux 
constants  venus  de  l'arrière.  C'est  cette 
obligation  imposée  à  l'ennemi,  qui,  plus 
que  l'étendue  du  terrain  conquis,  fait 
l'intérêt  de  la  lutte  engagée.  Obligé  de  se 
défendre,  et  dans  quelles  conditions  dif- 
ficiles !  Hindenburg  est  mis  dans  l'impos- 
sibilité d'attaquer. 

On  remarquera  que  le  duel  d'artillerie 
est  toujours  très  vif,  depuis  le  plateau  de 
Craonne  jusqu'à  la  Champagne.  Mais  il 
ne  se  produit  encore,  de  ce  côté,  que  des 
actions  de  détail. 


IL  FAUT  HARCELER  L'ENNEMI 

(2  Mai.) 


Tandis  que,  lundi,  les  Allemands  es- 
sayaient de  chasser  nos  amis  anglais  des 
positions  qu'ils  ont  conquises  sur  la 
Scarpe,  et  essuyaient  un  assez  pénible 
échec,  nous  les  attaquions,  nous,  en 
Champagne,  et  les  i;efoulions  au  delà  des 
pentes  septentrionales  du  mont  Cornillet 
et  du  mont  Haut,  jusqu'aux  abords  de 
la  route  Beine-Nauroy-Moronvilliers.  Notre 
avance  totale  ne  dépasse  pas  un  kilo- 
mètre ;  mais  nous  avons  fait  plus  de 
500  prisonniers  et  opéré  une  diversion  utile. 

Il  n'est  pas  nécessaire,  en  effet,  pour 
que   les    opérations    des    deux   alliés   gar- 


dent la  coordination  nécessaire,  qu'elles 
soient  toujours  concordantes  et  simulta- 
nées. L'important  est  qu'elles  se  répondent 
et  que,  sur  l'ensemble  du  front  de  bataille, 
leur  continuité  soit  telle  que  l'ennemi 
sente  peser  sur  lui  une  menace  constante, 
prête  à  surgir  en  tous  temps  et  en  tous 
lieux.  De  la  sorte,  nous  finirons,  les  uns 
ou  les  autres,  par  découvrir  un  point  faible, 
qu'on  n'aura  pas  eu  le  temps  de  suffisam- 
ment garnir. 

Quand  les  grosses  attaques,  celles  qui 
sont  montées  sur  un  grand  pied,  n'ont 
pas  donné,  pour  une  raison  ou  pour  une 


Carte    du    Chemin  des    Dames,  première  partie  :  de   la   Malmaison  à    Courtecon. 
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autre,  tous  les  résultats  qu'on  en  atten- 
dait, —  cela  arrive,  —  on  est  bien  obligé 
de  les  interrompre.  Elles  exigent  des 
préparatifs  trop  minutieux  et  trop  longs 
pour  pouvoir  être  reprises  immédiatement, 
et  d'ailleurs  on  s'expose,  en  frappant  avec 
obstination  sur  le  même  point,  à  y  trou- 
ver un  ennemi  puissamment  renforcé. 
Mais  lorsqu'on  a  eu  le  soin  d'engager  la 
bataille  sur  un  front  de  vaste  étendue, 
comme  c'est  ici  le  cas,  les  zones  d'action 
ne  sont  pas  limitées,  et  si  l'une  d'elles  est 
trop  résistante,  on  va  à  l'autre,  qui  peut 
l'être  moins. 

Ce  qu'il  faut,  c'est  donner  le  moins  de 
répit  possible  à  son  adversaire,  c'est  le 
harceler,  l'inquiéter,  lui  imposer  l'obli- 
gation de  modifier  son  dispositif  presque 
à  toute  heure.  Or,  pour  cela,  de  simples 
escarmouches  ne  suffisent  pas.  Seules 
des  attaques  vigoureuses,  appuyées  par 
des    déploiements    d'artillerie    menaçants, 


ont  la  consistance  qui  convient.  Seules, 
elles  donnent  le  résultat  cherché,  qui  est 
d'imposer  aux  réserves  ennemies  des  mou- 
vements incertains  ou  inutiles.  Il  s'obtient 
même  si  les  gains  obtenus  sont  relativement 
restreints. 

On  voudra  bien  admettre  que  je  n 'ai- 
pas  l'outrecuidance  de  donner  ici  à  qui' 
que  ce  soit  des  indications  ou  des  conseils. 
Je  me  contente  de  mettre  en  évidence  la 
tactique,  à  mon  sens  parfaitement  judi- 
cieuse, que  paraît  adopter  en  ce  moment 
le  commandement  des  armées  alliées,  et  les 
avantages  que  lui  promettent  ses  efforts 
concertants.  Qu'il  frappe  simultanément 
ou  alternativement  sur  l'enclume,  les  coups 
qu'il  porte  n'en  seront  pas  moins  redou- 
tables à  l'ennemi,  par  la  simple  raison  qu'ils 
s'appuieront  mutuellement.  On  brise  plus 
facilement  une  tarre  de  fer  en  martelant 
ses  deux  bouts  qu'en  s'obstinant  à  rompre 
son  milieu. 


LES  COUTEUX  EFFORTS  D'HINDENBURG 


(3  Mai.) 

Si  les  actions  d'infanterie  se  sont  raré- 
fiées sur  les  fronts  français  et  anglais,  la 
lutte  d'artillerie  est  partout  énergiquement 
soutenue,  et  l'activité  aérienne,  surtout 
chez  nos  alliés,  ne  subit  pas  d'éclipsé. 
Ainsi,  comme  je  l'indiquais  hier,  l'inter- 
mittence des  attaques  ne  signifie  pas  du 
tout  qu'il  y  ait  arrêt  dans  le  mouvement 


général.  Celui-ci  est  plus  modéré,  plus 
calculé,  plus  sérié,  si  je  peux  dire.  Mais  il 
reste  toujours  perceptible,  témoin  l'avance 
que  nous  avons  effectuée,  la  nuit  dernière, 
sur  les  pentes  septentrionales  du  mont 
Comillet  et  du  mont  Haut. 

Quant    à   l'ennemi,    dont   le   persistant 
insuccès    dans    la   contre-offensive    paraît 


Suite  de  la  carte  précédente,  deuxième  partie  :  de  Cerny-en-Laonnois  à  Craonne. 
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30  AVRIL 


LES   FAITS 


30  AVRIL  (suite) 


En  Champagne.  —  Reprise  de  l'offensive  fran- 
çaise ;  attaque  des  lignes  allemandes  à  l'est  et  à  l'ouest 
du  mont  Cornillet  :  à  l'est,  notre  infanterie  progresse 
jusqu'aux  abords  de  la  route  de  Nauroy  à  Moronvilliers  ; 
à  l'ouest,  elle  enlève  les  tranchées  ennemies  jusqu'au 
sud  de  Beine. 

Front  britannique.  —  Les  contre-attaques  aile- 
mandes  continuent  et  se  développent  surtout  entre 
Monchy-le-Preux  et  la  Scarpe  :  malgré  l'importance 
des  effectifs  qu'il  engage,  l'ennemi  est  partout  repoussé. 

Châlons  et  Epemay.  —  Raids  d'avions  allemands 
dont  les  bombes  font  plusieurs  victimes. 

Etat  major-général  de  l'armée.  —  Le  général 
Pétain  est  nommé  chef  d'état -major  général\de  l'armée. 

Mésopotamie.  —  Défaite  du  13®  corps  d'armée 
turc  attaqué  par  les  troupes  du  général  Maude,  sur 
le  Chatt-el'Adham,  dans  des  positiom  oà  il  s'était 
retranché  depuis  plusieurs  jours. 


Guerre  aérienne.  —  Bombardement  par  des  esca- 
drilles anglo-françaises  des  champs  d'aviation  de 
Colmar,  d'Hahsheim  et  deFrascaty,  de  la  gare  et  des 
usines  de  Thionville,  des  gares  d'Ars,  de  Novéant, 
d'Amagne,  de  Pont-Faverger,  etc.  Les  combats  de 
l'air  sont  très  nombreux.  Le  Times  écrit  à  ce  propos  : 
714  aéroplanes  ont  été  abattus  sur  le  front  occidental 
pendant  le  mois  d'avril  dont  366  allemands  et  343 
anglais  ou  français,  famais,  depuis  le  commencement 
de  la  guerre,  il  n'y  eut  un  ensemble  de  combats  aussi 
durs  que  ceux  de  ce  mois  et  jamais  le  chiffre  des  pertes 
ne  fut  aussi  considérable.  Les  communiqués  de  l'armée 
d'Orient  signalent  aussi  la  grande  activité  des  avia- 
teurs des  deux  partis.  Aujourd'hui,  les  pilotes  alle- 
mands et  bulgares  bombardent  à  plusieurs  reprises  la 
ville  ouverte  de  Vodena,  où  les  alliés  n'ont  pas  de 
troupes;  leuri  bombes  font  un  grand  nombre  de  vic- 
times dans   la  population  civile. 


avoir  quelque  peu  tempéré  l'ardeur,  il 
procède  maintenant  par  assauts  partiels 
et  fractionnés,  qu'il  lance  sous  le  cou- 
vert d'une  canonnade  furibonde.  Et  ce 
procédé  ne  lui  réussit  pas  mieux  que 
l'autre,  car  le  front  Cemy-Hurtebise- 
Craonne,  qu'il  ne  se  console  point  d'avoir 
perdu,  demeure  inabordable  et  ne  se  laisse 
échancrer  en  aucun  point. 

Mais  tant  d'efforts  ne  se  font  point 
sans  coûter  cher.  Nous  ne  connaissons 
pas  les  pertes  en  tués  et  blessés  que  les 
armées  des  deux  kronprinz  ont  subies 
depuis  le  I"  avril.  Mais,  à  en  juger  par 
le  chiffre  des  prisonniers  et  la  valeur  du 
matériel  tombé  aux  mains  des  alliés, 
elles  ne  peuvent  manquer  d'être  fort 
lourdes.  Le  total  des  premiers  se  monte 
à  40  693.  Le  second  se  dénombre  par  437 
•canons  de  tous  calibres,  346  engins  de 
tranchées  et  882  mitrailleuses.  De  pareils 
•chiffres  sont  suffisamment  révélateurs  d'un 
•ébranlement  considérable,  lequel  n'a  pu  être 
provoqué  quepar  des  sacrifices  sanglants. 

Que  maintenant,  pour  tâcher  de  réduire 
■ceux-ci  dans  l'avenir,  Hindenburg  médite 
un    nouveau    recul,    c'est    fort    possible. 


Des  inondations  ont  été  tendues  du  côté  de 
Lens  et  de  la  Scarpe.  A  l'arrière,  on  signale 
de  nombreux  incendies  suivis  de  violentes 
explosions.  Des  événements  tout  semblables 
ayant  précédé  la  première  retraite,  il  se 
pourrait  parfaitement  que  ceux-ci  prélu- 
dassent à  la  seconde.  Mais,  si  des  replis 
successifs  ont  la  valeur  d'un  expédient  par 
lequel  on  peut  se  procurer  certains  avan- 
tages momentanés  et  toujours  circonscrits, 
ils  ne  constituent  en  aucun  cas  à  eux  tous 
seuls  la  manœuvre  victorieuse  d'où  dépend 
la  rupture  d'équilibre  finale.  Ils  ne  la  prépa- 
rent même  pas,  à  moins  d'avoir  pour  contre- 
partie une  offensive  dessinée  par  ailleurs. 

Or,  je  veux  bien  croire  que  cette  offen- 
sive est  en  gestation  dans  le  cerveau 
d'Hindenburg,  comme  Minerve,  dans  celui 
de  Jupiter.  Mais,  vraiment,  elle  tarde 
tant  à  venir  à  terme  que  si  jamais  elle 
prend  figure,  une  opposition  énergique 
lui  sera  faite  immédiatement  par  des  gens 
avertis  et  tout  prêts  à  la  briser.  Quant  au 
terrain  perdu  en  rétrogradations  procession- 
nelles, il  devra  être  porté  aux  profits  et 
pertes,  je  veux  dire  aux  pertes  plutôt 
qu'aux  profits. 


L'UNITE  D'ACTION  PLUS  QUE  JAMAIS  NÉCESSAIRE 


(4   Mai.) 


Allons  !  il  paraît  que  ce  n'est  pas  encore 
pour  tout  de  suite  que  Hindenburg  a 
préparé  ses  tonnerres.   Voici  que  la  fron- 


tière suisse  est  rouverte,  et  que  les  jour- 
naux allemands,  soigneusement  expurgés 
de  tout  ce  qui  pouvait  avoir    trait  aax 
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En  Champagne.  —  Lutte  violente  d'artillerie  au 
sud  de  Moronvilliers  ;  V ennemi  lance  ensuite  deux 
contre-attaques  sur  les  positions  enlevées  hier  au  nord' 
est  du  Mont-Haut  ;  ses  vagues  d'assaut  viennent  se 
briser  en  avant  de  nos  tranchées  sans  pouvoir  y  pénétrer- 

Camp  de  Sissonne.  —  Les  Allemands  ont  installé 
là  un  centre  d'aviation  que  nos  escadrilles  survolent 
aujourd'hui  à  deux  reprises  différentes  et  sur  lequel 
elles  lancent  2  500  kilogrammes  d'explosifs. 

Sur  mer.  —  Un  vapeur  anglais  attaqué  par  deux 
hydravions  réussit  à  se  débarrasser  de  l'un  d'eux, 
mais  le  second  lui  lance  une  torpille  et  le  coule  :  c'est 
la  première  fois  qu'un  navire  est  ainsi  mortellement 
frappé  par  la  torpille  d'un  appareil  aérien. 

Note  russe.  —  M.  Milioakpf  fait  remettre  aux 
gouvernements  alliés  une  note  où  il  déclare  que  la 
Russie  restera  fidèle  aux  engagements  contractés  vis- 
à-vis  de  ses  alliés. 


En  Champagne.  —  Dans  la  soirée  et  au  cours  de 
la  nuit,  nos  troupes  repoussent  des  coups  de  main 
tentés  par  l  ennemi  dans  les  bois  à  l'ouest  du  mont 
Cornillet  et  sur  les  hauteurs  à  l'est  du  Mont-Haut. 
Dans  cette  dernière  région,  elles  réduisent  un  îlot  de 
résistance  dont  la  garnison  est  faite  prisonnière: 
9  officiers  et  210  hommes  tombent  entre  nos  mains. 

Trêves.  —  En  représailles  du  bombardement  de 
Châlons  et  d'Epernay  effectué  par  les  avions  alle- 
mands dans  la  nuit  du  29  au  30  avril,  cinq  avions 
français  bombardent  Trêves  où  leurs  obus  allument 
un  incendie  d'une  grande  violence. 

Amiral  Jellicoë.  —  Dans  un  télégramme  à  la 
marine  marchande,  l'amiral  déclare  que  la  piraterie 
contre  les  navires  marchands  est  la  seule  forme  d  acti- 
vité navale  que  l'Allemagne  ait  osé  employer  dans 
cette  guerre  :  •'  Le  courage  résolu  de  nos  officiers  et  de 
nos  marins  de  la  flotte  marchande  y  répondra.  » 


^événements  du  i^r  mai,  —  lesquels  furent, 
dit-on,  assez  sérieux,  —  sont  de  nouveau 
arrivés  à  Bsrne.  L'occlusion  n'était  donc 
pas  d'ordre  ^militaire,  mais  simplement 
d'ordre  politique.  Je  m'en  étais  bien  un 
peu  douté. 

Les  Allemands,  qui,  malgré  de  nouveaux 
déboires,  croient  encore  au  pouvoir  de 
l'intimidation,  prennent  souvent  des  airs  de 
■croquemitaine.  Mais  quand  il  s'agit  de 
passer  aux  actes,  la  réflexion  leur  vient  et, 
comme  tout  le  monde,  ils  se  contentent 
d'aller  au  plus  pressé.  Or,  le  plus  pressé, 
en  ce  moment,  est,  pour  eux,  de  protéger 
le  front  occidental  contre  de  nouvelles 
entames.  Et  la  besogne  à  faire,  ou  à  prévoir 
pour  cela,  suf&t  à  occuper  leur  temps. 
Encore  n'est-on  pas  assuré  de  pouvoir 
l'accomplir  dans  son  entier. 

Voici,  par  exemple,  que  les  Anglais 
viennent  de  rouvrir,  avec  autant  de 
bonheur  que  de  vigueur,  la  bataille  sur 
un  front  de  40  kilomètres,  depuis  le  sud 
de  la  Sensée  jusqu'à  la  route  Vimy-Ache- 
ville.  Quant  à  nous,  notre  attitude  reste 
menaçante,  et,  en  Champagne,  l'artille- 
rie gronde  toujours.  Il  est  donc  assez  dif- 
ficile aux  Allemands  de  savoir  exactement 
sur  quel  point  doit  se  rallumer  l'incendie. 
Ils  l'ignoreraient  bien  plus  complètement 
encore  si,  comme  le  demandait  hier  M.  Abel 
Ferry,  et  comme  je  l'ai  demandé  moi-même 
à  maintes  reprises,  la  préparation  des  atta- 
<[ues  prenait  un  caractère  plus  uniforme  et 


plus  général,  c'est-à-dire  si  elle  embrassait 
tout  le  terrain  de  notre  déploiement.  Tenir 
son  ennemi  partout  en  alerte  est  un  des 
moyens  les  plus  sûrs,  mettons  même  le 
plus  sûr,  de  lui  couper  sa  riposte,  et  de  lui 
lier  bras  et  jambes,  au  moment  précis  où 
il  a  besoin  de  s'en  servir. 

On  doit  admettre  que  Hindenburg  a  eu 
des  velléités  d'offensive  contre  l'un  quel- 
conque de  ses  nombreux  adversaires, 
car  il  n'est  pas  homme  à  attendre  passi- 
vement les  événements.  Seulement,  les 
attaques  anglo-françaises  ont  aspiré,  ou 
retenu,  les  forces  qu'il  comptait  employer 
à  cette  affaire,  et,  parce  que  ces  attaques 
peuvent  recommencer  et  recommencent, 
lui  ne  peut  plus  toucher  aux  réserves  qui 
attendent  l'arme  au  bras.  Quand  nous 
n'aurions  à  notre  actif  que  ce  résultat,  il 
serait  déjà  d'importance.  Mais  combien  en 
obtiendrait-on  d'autres,  plus  intéressants 
et  plus  décisifs,  si  l'unité  d'action  était  enfin 
réalisée  d'un  bout  à  l'autre  du  champ  de 
bataille?  Ce  qui  est  vrai  pour  un  théâtre 
d'opérations  l'est  à  plus  forte  raison  pour 
tous.  Un  soleil  bienfaisant  commence  à  sé- 
cher la  terre  et  fera  bientôt  disparaître  les 
derniers  vestiges  du  rude  hiver  que  nous 
avons  subi.  La  neige  et  les  boues  vont  cesser 
d'être  des  obstacles.  Arrangeons-nous  donc 
une  bonne  fois  pour  frapper,  tous  ensemble, 
un  ennemi  qui  s'est  beaucoup  trop  dissé- 
miné pour-  garder  les  moyens  de  résister 
partout. 
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Front  britannique.  —  Une  bataille  acharnée  s'en- 
gage  sur  toute  la  ligne  limitée  au  nord  par  la  route 
Vimy-Acheville-Drocourt,  au  sud  par  là  voie  ferrée 
Achiet-le-Grand-Marcoing-Cambrai.  La  lutte  est 
particulièrement  violente  à  l'ouest  de  Quéanl  et  au 
nord  de  Fresnoy-en-Gohelle  où  elle  se  prolonge  pen- 
dant toute  la  journée.  Le  soir,  les  Anglais  sont  maîtres 
du  village  de  Fresnoy  et  des  positions  ennemies  au 
nord  et  au  sud  du  village;  en  outre,  ils  prennent  pied 
dans  le  système  des  tranchées  allemandes  au  nord 
(TOppy.  Le  long  de  la  voie  ferrée  Achiet-le-Grand- 
Cambrai,  ils  pénètrent  dans  la  ligne  Hindenburg  à 
l  ouest  de  Quéant. 

En  Champagne.  —  Nouveaux  progrès  de  nos 
troupes  à  l'ouest  du  mont  Cornillet. 

En  Albanie.  —  Les  Italiens  ont  achevé  et  amélioré 
la  grande  route  de  Santi-Quaranta  à  Florina  qui  met 
l'armée  d'Orient  en  communication  avec  l'Adriatique. 


Au  nord  de  l'Aisne.  —  Le  village  de  Craonne, 
devant  lequel  nos  troupes  avaient  dû  s'arrêter  dans 
les  journées  d'offensive  du  \6  au  ]9  avril,  est  enlevé 
aujourd'hui  au  cours  d'une  brillante  attaque.  Les 
Allemands  réagissent  violemment  dans  la  soirée,  mais 
leurs  contre-attaques  sont  repouasées  et  nos  soldats 
prennent  pied  sur  le  plateau  de  Californie  qui  s'étend 
de  la  ferme  d'Heurtebise  au  village  de  Chevroux 
et  constitue  pour  l'ennemi  une  position  essentielle. 

Paris.  —  Ouverture  de  la  session  du  Parlement 
interalliés:  M.  Clemenceau,  président  delà  Section 
française,  parle  du  but  à  atteindre.  «La  grandeur  delà 
cause  engagée,  dit-il,  exige  une  correspondance  d'ef- 
forts à  la  mesure  des  espérances;  elle  implique  une 
prolongation  de  la  lutte  jusqu'à  l'épuisement  des 
possibilUés  ».  Attendre  quelque  coup  de  théâtre  par 
qjoi  s'abrégeraient  nos  peines  ne  serait  qu'une  fai- 
blesse préparatoire  de  faiblesses  nouvelles.  » 


BATAILLE  ACHARNEE  SUR  LE  FRONT  ANGLAIS 

(5  Mai.) 


La  bataille  engagée  jeudi  matin  sur  le 
iront  anglais  accuse,  des  deux  côtés,  un 
acharnement  extrême.  Nos  alliés  com- 
battent avec  la  ténacité  et  la  vigueur  rai- 
sonnée  dont  ils  nous  ont  déjà  donné  tant 
d'exemples,  et  qui  leur  ont  valu  des  succès 
éclatants.  Les  Allemands  se  défendent 
furieusement,  en  opposant  une  résistance 
presque  sans  exemple.  C'est,  de  part  et 
d'autre,  une  lutte  implacable,  au  formi- 
dable enjeu. 

Dès  la  première  journée,  nos  alliés 
avaient,  à  leur  aile  droite,  remporté  de 
sensibles  avantages  autour  de  Chérisy, 
Fontaine-lès-Croisilles  et  Bullecourt.  Crai- 
gnant que  la  ligne  Hindenburg  ne  fût 
crevée  entre  la  Sensée  et  la  Scarpe,  c'est- 
à-dire  à  son  point  de  jonction  avec  les 
défenses  qui  couvrent  directement  Douai, 
les  Allemands  ont  lancé  toute  une  série 
de  violentes  contre-attaques,  appuyées  par 
une  puissante  artillerie.  Elles  leur  ont 
•coûté  beaucoup  de  monde,  sans  pouvoir 
empêcher  les  troupes  de  sir  Douglas  Haig 
de  gagner  du  terrain.  Des  réserves  nom- 
breuses et  compactes  ont  fondu  peu  à  peu 
dans  ce  tourbillon  sanglant. 

A  l'aile  gauche,  le  succès  anglais  s'est 
-également  affirmé.  Sur  la  route  d'Arras 
à  Hénin-Liétard,  qui  court  à  une  douzaine 
de  kilomètres  dans  l'ouest  de  Douai,   se 


trouve  le  village  de  Fresnoy,  que  nos 
alliés  ont  enlevé  de  haute  lutte  avec  les 
positions  avoisinantes.  A  côté,  celui  d'Oppy 
tient  encore.  Mais  il  est  à  peu  près  débordé 
par  le  nord.  Le  communiqué  britannique 
est  muet  sur  une  contre-attaque  qui  avait 
été  dessinée  par  l'ennemi  au  sud  de  Loos  et 
dont  font  mention  certains  renseignements 
provenant  de  bonne  source.  Elle  avait  évi- 
demment pour  objet  de  dégager  le  front 
compris  entre  la  route  Vimy-Acheville 
et  celle  d'Arras  à  Douai.  Ayant  trouvé 
des  gens  préparés  à  la  recevoir,  elle  a 
très  probablement  été  brisée  comme  les 
autres,  dont  l'échec  est  indiqué  en 
bloc. 

La  bataille  continue,  et  elle  est  fort 
rude.  Elle  le  sera  jusqu'au  bout,  car  le 
prince  de  Bavière  devine  la  situation  qui 
lui  serait  faite  si  une  brèche  praticable 
s'ouvrait  dans  sa  ligne  de  défense.  Il  lut- 
tera donc  frénétique  ment,  sans  souci  des 
hécatombes,  et  en  jetant  dans  la  fournaise 
ses  réserves,  autant  qu'il  en  aura.  C'est 
donc  affaire  opportune  de  réduire  celles-ci 
le  plus  possible,  c'est-à-dire  de  les  retenir 
autre  part.  Je  constate  que  c'est  ce  que 
nous  avons  fait  des  deux  côtés  de  Reims 
avec  un  certain  bonheur,  puisque  nous 
avons  pris  Craonne  et  4  kilomètres  de 
tranchées. 
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Les  ruines  de  l'église  de  Craonne  après  les  premiers  combats. 


(CI.  Polak.) 


(CI.  Beaufrère.) 

La  défense  d'un  petit  poste,  à  la  sortie  du  village  de  Craonne^ 
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Obligés  par  la  fureur  exacerbée  de  la 
résistance  qu'ils  rencontrent  de  prendre 
haleine    un    moment,    nos    amis    anglais 

nt  interrompu  vendredi  leurs  attaqu  s 
tt  consacré  la  journée  à  se  fortifier  dans 
les  positions  conquises.  Celles-ci,  surtout 
au   nord   de  la  route   Arras-Cambrai,   du 

ôté  de  Fresnoy  et  d'Oppy,  gardent  une 
valeur  très  appréciable,  car  les  contre- 
attaques  allemandes,  si  répétées  et  furi- 
bondes qu'elles,  aient  été,  n'ont  pu  mordre, 
de  ce  côté,  dans  la  moindre  parcelle  du 
terrain  enlevé  la  veille.  Et  si,  de  l'autre, 
la  situation,  un  peu  plus  confuse,  se  traduit 
chez  nos  alliés  par  quelques  mouvements 
de  recul,  il  ne  paraît  pas  que  ceux-ci  aient 
eu  beaucoup  d'amplitude.  Ils  constituent 
les  inévitables  fi  ctuatitns  d'une  bataille 
où,  de  part  et  ci'autre,  les  combattants 
sont  animés  de  la  même  farouche  énergie, 

t  l'ennemi  les  a  achetés  fort  cher,  sans 
compter  qu'il  a  encore  per  u  un  millier 
de  prisonniers. 

A  côté  de  frères  d'armes  aussi  entre- 
prenants, nos  troupes  ne  pouvaient  rester 
inactives.  Elles  ont  donc  étendu  la  bataille 
jusqu'à  la  région  de  Reims  et  en  Cham- 
pagne, vers  le  mont  Cornillet.  Vendredi 
déjà,  un  assaut  adroitement  conduit  et 
brillamment  exécuté  les  avait  rendues 
maîtresses    de    Craonne,    village    entouré 


de  redoutables  défenses,  dont  la  pos- 
session leur  permet  de  dominer  la  route 
de  Reims  à  Laon  et  les  lignes  enne- 
mies entre  Corbeny  et  Juvincourt.  On 
sait  quel  prix  les  Allemands  attachaient, 
non  sans  bonnes  raisons,  à  ce  promon- 
toire. II  fallait  donc  s'attendre  à  ce  qu'ils 
fissent  l'impossible  pour  le  reprendre,  et 
ils  n'ont  en  effet  eu  garde  d'y  manquer. 
Mais,  très  loin  de  céder,  notre  infanterie, 
après  avoir  brisé  toutes  les  contre-atta- 
ques de  l'ennemi,  le  rejetait  en  dehors 
du  plateau  qui  est  maintenant  tout  entier 
en  notre  possession  ;  et  elle  tient  toutes 
les  crêtes  qui  dominent  la  vallée  de  l'Ailette. 
Pendant  ce  temps,  plus  à  gauche,  elle 
attaquait  la  ligne  Hindenburg,  du  sud- 
est  de  Vauxaillon  .  au  moulin  de  Lafîaux 
et  réussissait  à  y  faire  une  brèche  impor- 
tante. On  captura  4  300  prisonniers  nou- 
veaux. 

Quant  aux  efforts  acharnés  des  Alle- 
mands, au  sud-est  de  Berry-au-Bac  et  à 
l'ouest  du  massif  de  Moronvilliers,  ils 
ont  complètement  échoué,  après  une  lutte 
fort  vive,  et,  ni  là  ni  ailleurs,  nous  n'avons 
été  entamés. 

On  remarquera  maintenant  que  les 
Allemands  jettent  constamment  au  com- 
bat des  réserves  fraîches,  ce  qui  prouve 
qu'ils  en  ont,  ou  qu'ils  en  amènent  d'ail- 
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Au  nord  de  l'Aisne.  —  Attaque  du  saillant  Jormé 
par  la  ligne  Hindenburg  entre  le  canal  de  l'Oise  à 
l'Aisne  et  le  sud  de  la  route  Soissons-Loon  ;  les 
positions  allemandes  sont  enlevées  sur  un  front  de 
6  kilomètres  d'une  part  entre  la  ferme  de  Moisy  et  le 
moulin  de  Laffaux,  d'autre  part  à  l'est  du  moulin 
jusqu'aux  abords  de  la  routs  de  Laon,  au  nord  de 
Nanteuil-la-Fosse  et  de  Sancy.  De  l'est  de  Cemy- 
en  Laonnois  jusqu'à  l'est  de  Craonne,  nos  troupes  attei- 
gnent, en  combattant,  les  crêtes  qui  dominent  la  vallée 
de  l'Ailette,  au  sud  d'Aillés  et  de  la  forêt  de  Vau- 
clerc. 

Sur  mer.  —  Le  transport  Gard  de  la  Compagnie 
générale  transatlantique,  commandé  par  le  capitaine 
au  long  cours  Etienne  Robert,  enseigne  de  vaisseau 
auxiliaire,  est  attaqué  au  canon  par  deux  sous-marins; 
il  soutient  un  combat  de  deux  heures  contre  eux  et 
réussit  à  rentrer  au  port  malgré  ses  avaries. 


Au  nord  de  lAisne.  —  Les  Allemands  ont  lancé, 
pendant  la  nuit,  de  nombreuses  attaques  à  forts  effec- 
tifs sur  les  positions  que  nous  avons  conquises  hier: 
la  lutte  a  été  particulièrement  dure  dans  la  région  de 
Laffaux,  dans  celle  de  la  ferme  Froidmont  au  nord- 
ouest  de  Braye-en-Laonnais  et  au  nord-est  de  Cerny. 
Mais  nous  avons  partout  maintenu  ou  rétabli  la  situa- 
tion et  nous  restons  maîtres,  après  trois  journées  de 
batailles,  de  la  majeure  partie  de  la  crête  jalonnée  par 
le  Chemin  des  Dames, 

Paris.  —  Grande  manifestation  à  la  place  de  la 
Concorde,  devant  la  statue  de  Strasbourg,  où  se 
rendent  les  membres  du  Parlement  interallié.  La 
délégation  italienne  dépose  aux  pieds  de  la  statue  une 
couronne  de  bronze  revêtue  de  feuilles  de  laurier 
cueillies  sur  les  pentes  du  Capitale.  L'abbé  Wetterlé, 
MM.  Blumenthal  et  Weil,  anciens  députés  de  l' Alsace- 
Lorraine  au  Reichstag,  assistent  à  la  cérémonie. 


eurs.  Des  divisions  nouvelles  ont  été 
dentifiées  dans  le  nord-ouest  de  Reims, 
ainsi  que  dans  le  secteur  de  Moronvilliers, 
et  leur  intervention  nous  a  été  sensible. 
Elles  proviennent  certainement,  pour  une 
bonne  part,  de  la  masse  de  manœuvre 
qu'avait  constituée  Hindenburg,  et  à 
qui  l'offensive  des  alliés,  prise  à   temps. 


puis  continuée  obstinément,  a  imposé 
une  mission  qui  n'était  pas  la  sienne. 
Mais  elles  s'alimentent  aussi  par  des 
prélèvements  faits  sur  d'autres  fronts. 
Et  c'est  pourquoi  nous  verrions,  avec  un 
plaisir  qu'assurément  nos  ennemis  ne 
partageraient  pas,  ceux-ci  s'allumer  à 
leur  tour. 


NOUVEAUX  GAINS   DANS  LAISNE  MALGRÉ  DE  FURIEUSES  CONTRE-ATTAQUES 

(7  Mai.) 


Ce  qui  distingue  la  lutte  actuelle  des 
précédentes,  c'est  l'acharnement  inouï 
qu'y  apportent  les  Allemands.  Jamais 
ils  n'ont  réagi  avec  pareille  violence. 
Jamais  non  plus  ils  n'ont,  au  moins  dans 
la  défensive,  sacrifié  les  hommes  avec  une 
aussi  aveugle  prodigalité. 

Des  réserves  nombreuses,  successive- 
ment jetées  en  avant,  ont  déjà  fondu  au 
creuset  de  la  bataille.  Il  en  reste  encore, 
nous  le  savons  bien.  Mais  des  saignées 
de  cette  taille  ne  peuvent  être  supportées 
impunément.  Elles  doivent,  par  leur  répé- 
tition, provoquer  finalement  chez  ceux  qui 
les  subissent  une  anémie  incurable,  et, 
pour  qu'on  s'y  expose,  il  faut  que  les  posi- 
tions dont  nous  sommes  en  train  de  faire 
la  conquête  soient  estimées  par  l'ennemi 
à  un  prix  particulièrement  élevé.  Il  nous 
semble,  à  nous  aussi,  qu'elles  sont  la  pierre 
d'assise  de  tout  son  édifice,  et  qu'en  les  des- 
cellant nous  faisons  courir  au  reste  les 
risques   d'un   écroulement   total. 


Voilà  l'explication  de  la  fureur  meur- 
trière qui  préside  à  tant  de  stériles  contre- 
attaques.  Celles-ci  se  déchaînent  partout 
à  la  fois,  sur  le  plateau  de  Vailly,  le  long 
de  cette  crête  fameuse  du  Chemin  des 
Dames,  —  que  l'on  déclarait  naguère 
inexpugnable  et  que  nous  venons  de  trans- 
former en  un  front  offensif  long  de  20  kilo- 
mètres, —  enfin  vers  les  massifs  de  Cor- 
nillet  et  de  Moronvilliers,  lentement  échan- 
crés  par  nos  soldats.  On  gémit,  dans  le 
camp  adverse,  d'avoir  perdu  toutes  ces 
positions  dominantes.  On  voudrait  les 
reprendre,  et  redresser  en  même  temps  le 
saillant  de  la  ligne  Hindenburg  qui  a  été 
rompu,  entre  Vauxaillon  et  Laffaux,  au 
nord-est  de  Soissons.  Pour  atteindre  ce 
double  but,  qu'ils  considèrent  à  bon  droit 
comme  capital,  les  généraux  allemands  ne 
dosent  pas  la  matière  humaine.  Un  jour 
pourra  bien  venir  où  ils  regretteront  de 
l'avoir  épargnée  trop  peu. 

Pour  le  moment,  c'est  sans  profit  qu'ils 
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Da  bord  de  la  tranchée,  un  général  français 
suit,  à  l'aide  de  j'umeiles,  les  péripéties  de  la 
Tranchée  allemande  abandonnée.        bataille.    Un  casque  allemand  remplace  son 

kepi  perdu  pendant  Vaction. 


(Cliché.  Pol«k.) 

Les  ruines  de  Craonne  au  mois  de  mai.  Vue  prise  au  saillant  du  Tyrol. 
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7  MAI 


LES  FAITS 


7  MAI  (suite) 


Au  nord  de  l'Aisne.  —  L'ennemi  a  lancé  pendant 
la  nuit  de  nouvelles  attaques  sur  nos  positions  de  la 
ferme  Froidmont,  le  front  Cerny-Heurtehise,  et  les 
hauteurs  de  Craonne  et  de  Vauclerc  la  lutte  a  été 
acharnée,  mais  nos  troupes  ont  maintenu  partout  leurs 
fMsitions  et  les  masses  allemandes,  décimées  par  nos 
feux,  ont  subi  des  pertes  considérables. 

En  Champagne.  —  Au  nord-ouest  de  Reims,  des 
combats  de  détail  nous  font  gagner  du  terrain  entre 
le  canal  de  l'Aisne  et  la  voie  ferrée  de  Reims  à  Laon, 
vers  la  ferme  Sainte-Marie.  De  ce  côté,  nous  cher- 
chons à  déborder  Brimont  par  le  nord-ouest. 

Front  britannique.  —  Bullecourt  et  ses  abords 
restent  le  théâtre  d'une  lutte  incessante,  dans  laquelle 
nos  alliés  progressent  méthodiquement.  Au  sud  du 
ruisseau  de  Souchez,  les  contre-attaques  allemandes, 
après  des  succès  passagers,  finissent  par  refluer  en 
désordre  sous  les  feux  meurtriers  de  l'artillerie  anglaise. 


Armée  d'Orient,  —  Les  contingents  franco-veni- 
zélistes  ont  attaqué  et  emporté,  dans  la  journée  du  5, 
plusieurs  positions  bulgares  sur  les  hauteurs  de 
Ljumnica  qui  dominent  la  rive  droite  du  Vardar  :  les 
troupes  grecques  ont  rivalisé  de  bravoure  avec  les  soldats 
français  et  le  général  Sarrail  se  rend  aujourd'hui  chez 
M.   Venizelos  pour  le  féliciter  et  le  remercier. 

Voici,  d'après  le  général  de  Lacroix,  quelle  est 
actuellement  la  répartition  des  forces  de  l'armée 
d'Orient.  Armée  britannique,  de  la  mer  Egée  à  la  rive 
gauche  du  Vardar;  contingents  franco-oénizélistes 
sur  la  rive  droite  du  Vardar  ;  armée  serbe  sur  la  crête 
montagneuse  qui  suit  la  frontière  serbo-grecque  depuis 
le  Mala-Rupa  (\  920  mètres)  jusqu'au  Dobropolié 
(\  \^  mètres)  ;  troupes  russes  sur  la  branche  orientale 
de  la  boucle  de  la  Cerna;  troupes  italiennes  dans  la 
boucle  de  la  rivière;  troupes  françaises  ou  indigènes 
dans  le  secteur  de  Monastii^  et  la  région  du  lac  Prespa. 


la  dépensent.  Tout  ce  que  nous  avions 
pris  vendredi  nous  est  resté,  avec  6  loo  pri- 
sonniers et  sept  canons.  Et  nos  amis 
anglais,  avec  qui  nous  agissons  en  corréla- 
tion étroite,  dit  le  communiqué,  ont  eu  la 
même   fortune.    Eux   aussi   ont   triomphé 


des  contre-coups  les  plus  violents  et  les 
plus  impérieux.. Ainsi,  dans  la  muraille  Hin- 
denburg,  on  entend  des  craquements- 
menaçants.  Et  l'ennemi,  mêm;e  en  jetant 
des  monceaux  de  cadavres  dajis  les  fissures,, 
n'arrive  pas  à  les  boucher. 


29  000  PRISONNIERS    DEPUIS  LE   16   AVRIL 

(8   Mal.) 


Les  contre-attaques  allemandes  ne 
s'apaisent  pas,  au  contraire.  La  perte  de 
presque  tout  le  Chemin  des  Dames  et 
les  brèches  que  nous  avons  pratiquées 
dans  la  ligne  Siegfried,  du  côté  de  Lafîaux 
et  de  Vauxaillon,  provoquent  chez  les 
généraux  tudesques  une  sorte  de  fureur 
épileptique,  qui  se  traduit  par  toute  une 
série  de  coups  de  bélier  massifs  et  san- 
glants. 

Il  y  a  quelques  jours,  la  Gazette  de 
l'Allemagne  du  Nord,  tout  heureuse  de 
voir  que  la  ligne  dont  je  parle  n'avait 
point  complètement  cédé  sous  notre  pre- 
mière attaque  du  i6  avril,  allait  jusqu'à 
dire  • — ■  peut-être  en  grossissant  un  peu 
les  choses  pour  les  besoins  de  sa  thèse  — 
que  l'exécution  intégrale  du  plan  fran- 
çais serait  capable  de  provoquer  la  déci- 
sion disputée  depuis  de  longs  mois  sur 
le  ^front  occidental.  Exagération  à  part, 
l'angoisse  reste  visible.  Elle  explique 
surabondamment  l'effort  aux  allures  déses- 
pérées que  font  en  ce  moment  les  Alle- 
mands. 


Ils  lancent  frénétiquement  au  carnage 
des  divisions  fraîches,  qui  sont  tour  à 
tour  broyées  par  nos  feux.  Surtout  la  crête- 
du  Chemin  des  Dames,  qu'ils  ne  se  consolent 
pas,  et  pour  cause,  d'avoir  perdue,  exerce 
sur  eux  une  fascination  lancinante,  impé- 
rieuse, irrésistible,  comme  celte  que  subit 
le  joueur  courant  après  son  argent.  Di- 
manche soir  encore,  et  dans  la  nuit  sui- 
vante, ils  ont  assailli  en  forces  tout  le- 
front  qui  s'étend  entre  la  ferme  Froidmont 
et  le  hameau  de  Chevreux,  en  comprenant, 
les  points  d'appui  tant  regrettés  de  Cemy, 
de  Vauclerc  et  d'Hurtebise.  Ce  fut  un  choc 
terrible,  suivi  d'une  mêlée  furibonde.  Nos-* 
soldats,  qui  avaient  hardiment  soutenu 
le  premier,  sont  sortis  vainqueurs  de  la 
seconde,  en  creusant  de  larges  sillons  dans 
les  rangs  ennemis,  allégés,  depuis  trois- 
semaines,  de  29  000  prisonniers,  représen- 
tant la  valeur  d'un  corps  d'armée  entier. 

L'ennemi  finira-t-il  par  reconnaître  soit 
impuissance  à  nous  ravir  nos  conquêtes^ 
ou  bien,  répétant  à  satiété  ses  effort» 
malheureux,  prodiguera-t-il  jusqu'à  épuise- 
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ment  les  réserves  qu'Hindenburg  avait, 
non  sans  difficultés,  mises  sur  pied  en  vue 
de  plus  fructueux  sacrifices  et  qu'il  aurait 
peut-être,  à  l'heure  actuelle  encore  plus 
de  peine  à  constituer?  Notez  que  ce  qui  se 
passe  de  notre  côté  se  répète  sur  le  front 
anglais,  où  le  prince  Ruprecht  se  livre, 
sur  le  ruisseau  de  Souchez  et  au  sud  de 


Loos,  à  des  tentatives  de  réaction  presque 
aussi  violentes.  Si  riche  que  soit  l'Alle- 
magne en  hommes,  elle  a  trop  dilué  ses 
forces  pour  pouvoir  indéfiniment  alimenter 
de  telles  tueries,  même  s'il  s'agit  de  sauver 
la  renommée  du  chef,  aux  conceptions- 
plus  brutales  que  subtiles,  en  qui  elle 
placé  ses  suprêmes  espoirs. 


A  LA  CRETE  DES  DAMES  ET  EN  MACEDOINE 

(9  Mai.) 


Je  n'ai  aujourd'hui  que  fort  peu  de 
choses  à  dire  des  événements  militaires, 
qui  subissent  une  pause  toute  naturelle, 
après  les  combats  très  chauds,  mais 
heureux  pour  nous,  des  4,  5  et  6  mai.  Les 
Allemands  ont  jugé  sans  doute  que  leurs 
contre-attaques,  dont  les  dernières  ont  eu 
lieu  dans  la  nuit  de  lundi  à  mardi,  étaient 
trop  onéreuses  pour  des  résultats  absolu- 
ment nuls,  et  ils  se  sont  contentés,  hier, 
de  bombarder  avec  fureur  le  plateau  de 
Californie. 

C'est  la  partie  de  la  crête  des  Dames  qui, 
s'étendant  entre  Cerny  et  Hurtebise, 
descend  ensuite  brusquement  vers  le 
village  de  Craonne.  Les  défenses  qui  y 
avaient  été  accumulées  n'ont  pu  nous  em- 
pêcher d'y  prendre  pied,  ni  d'en  occuper 
la  plus  grande  partie,  et  les  bulletins  de 
Ludendorf  mentent  quand  ils  la  repré- 
sentent comme  une  sorte  de  territoire 
neutre,  sur  lequel  aucun  des  deux  partis  ne 


peut  tenir.   Nous  y  tenons  fort  bien,   c. 
contraire,  et,  malgré  la  pluie  des  obus,  nos 
soldats  sont  en  train  de  s'y  installer  soli- 
dement. 

Il  est  évident  qu'après  tant  d'articles  de 
journaux  allemands  qui  non  seulement 
déclaraient  cette  crête  imprenable,  mais 
encore  lui  attribuaient  une  inestimable 
valeur  au  point  de  vue  de  la  situation 
générale,  l'aveu  de  sa  perte  est  extrêmement 
pénible.  Aussi  s'efiforce-t-on  d'en  ménager 
la  brutalité.  On  épilogue  sur  les  faits  et  les 
noms  de  localités.  On  se  perd  dans  des 
confusions  volontaires.  Il  faudra  bien  tout 
de  même,  en  présence  des  conséquences- 
probables,    finir   par   confesser    la    vérité. 

Les  autres  affaires  sont  d'ordre  secon- 
daire. 

En  Macédoine,  où  la  lutte  d'artillerie 
s'est  rallumée  sur  tout  le  front,  une  vigou- 
reuse attaque,  à  laquelle  les  contingents 
venizelistes    ont    participé    brillamment, 


(CI.  Beaufrère.) 

Sur  le  Mont-Haut  :  Première  phase  de  Vattaque  de  l'infanterie. 
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nous  a,  on  le  sait,  donné  cinq  kilomètres  de 
tranchées  bulgares,  à  Ljumnica,  entre 
Monastir  et  Guevgueli.   J'ai  déjà  signalé 


l'intérêt  que  présentent  dans  ce  pays 
les  actions  prin tanières.  Celle  dont  je  parle 
paraît  être  un  heureux  commencement. 


NOUS  AVONS  FAIT  DE  NOUVEAUX  PROGRÈS  A  L'EXTREMITE 
DU  PLATEAU  DE  CRAONNE 

(10  Mal.) 


Le  temps  d'arrêt  imposé  aux  contre- 
attaques  allemandes  n'a  pas  été  bien 
long.  Mardi,  dans^la  nuit,  les  assauts  ont 
recommencé,  entre  Cerny  et  Craonne, 
contre  la  crête  du  Chemin  des  Dames, 
avec  une  sorte  de  violence  exacerbée. 
J'ai  déjà  dit  pourquoi  la  perte  de  cette 
position  de  premier  ordre  paraissait  insup- 
portable à  Hindenburg. 

En  dépit  de  toute  cette  fureur,  nos 
lignes  n'ont  été  entamées  nulle  part  et 
l'ennemi  a  subi  des  pertes  fort  élevées. 
C'est  le  refrain  habituel.  Il  se  répète 
avec  une  insistance  dont  l'État-major 
allemand  ne  peut  manquer  d'être  impres- 
sionné, car  l'usure  progressive  des  44  divi- 
sions qu'il  avait  assemblées  en  forme  de 
réserve  générale  doit  finir  par  le  mettre 
dans  un  sérieux  embarras. 

Toutes  ces  divisions,  je  dis  toutes,  ont 
été  engagées  déjà.  Plusieurs  ont  dû  être 
ramenées  à  l'arrière,  ce  qui  signifie  qu'elles 
ont  subi  chacune  une  perte  d'au  moins 
4  000  hommes.  Deux  ou  trois,  réparées  peu 
ou  prou,  viennent  d'être  jetées  dans  la 
bataille  pour  la  deuxième  fois.  Ce  ne  sont 
donc  point  absolument  des  troupes  fraîches, 
bien  qu'on  les  qualifie  de  la  sorte,  faute 


d'un  autre  terme  à  employer,  mais  des 
renforts  de  fortune,  dont  la  consistance 
diminue  sans  rémission,  en  proportion  des 
sacrifices  réitérés  qu'ils  sont  obligés  de 
subir. 

C'est  cette  détérioration  continue  d'un 
instrument  de  choc  visiblement  créé  pour 
d'autres  usages  qui,  avec  l'enlèvement  du 
plateau  de  Craonne,  constitue  le  fait 
essentiel  de  la  bataille  actuelle.  Elle  nous 
coûte  des  pertes  regrettables,  et  il  ne 
saurait  en  être  autrement.  Mais,  outre  que 
celles-ci  ont  été  inconsidérément  exagérées 
par  la  rumeur  publique,  et  ne  dépassent 
nulle  part,  je  suis  en  état  de  l'affirmer,  un 
chiffre  que  justifient  les  résultats  acquis, 
il  faut  bien  que  nous  prenions  l'habitude  de 
regarder  en  face  les  nécessités  de  la  guerre, 
et  que  nous  sachions  y  satisfaire  virilement, 
sous  la  condition  unique  que  toutes  les  pré- 
cautions auront  été  prises  pour  que  leur 
prix  de  revient  normal  ne  soit  pas  dépassé. 

Je  le  répète  encore.  L'acharnement  que 
les  Allemands  mettent  à  nous  débusquer 
du  Chemin  des  Dames  montre  quelle  bles- 
sure cruelle  nous  leur  avons  faite  en  le 
prenant.  C'est  pour  Hindenburg  en  per- 
sonne,   qui   avait   autrement   préparé   ses 


CCi,  BeaufrèreJ 

Seconde  phase  de  l'attaque  :  Les  vagues  d'assaut  s'échelonnent. 
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La  lutte  au  Chemin  des  Dames  restera,  dans  les  annales  de  la  guerre,  parmi  les  plus 
rades.  Notre  dessin  donne  une  idée  des  contre-attaques  allemandes  en  cette  région, 
randisquele  drame  se  déroule,  les  obus  de  tous  calibres  sillonnent  le  ciel  et  boule- 
versent les  tranchées,  déjà  envahies  par  les  jets  de  liquides  enflammés  et  les  nappes  de 
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région    du    Cheinîn-des-Dames. 


az  asphyxiants.  Du  fond  de  cette  infernale  vision,  le  <k  poilu  »  français  se  détache,  hé- 
oïque,  impassible.il répond  parunfeu  roulant, précis  et  meurtrier.  Les  silhouettes  enne- 
ties  s'abattent  pour  reparaître  plus  nombreuses.  Par  trois  fois  les  efforts  du  Kronprim 
ont  repoussés.   Un  calme  momentané  s'étend  enfin  sur  le  lieu  qui  vit  l'hécatombe. 
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batteries,  un  échec  grave.  C'est,  dans  sa 
manœuvre  stratégique,  un  accroc  d'autant 
moins  réparable  que  sont  plus  éprouvées 
les  troupes  qu'il  destinait  à  celle-ci.  Or,  non 
seulement  l'accroc  n'est  point  stoppé, 
comme  on  dit  aujourd'hui,  mais  il  va 
s'élargissant  sous  notre  action  persistante. 


Hier,  nous  avons  enlevé  brillamment  1200 
mètres  de  tranchées  au  nord-est  de  Che- 
vreux,  ce  hameau  queLudendorf  prétendait 
mensongèrement  avoir  conservé,  et  que  non 
seulement  nous  occupons,  mais  que  nous 
débordons  maintenant  par  les  pentes  qui 
descendent  vers  Corbeny  et  Juvincourt. 


FRONT  OCCIDENTAL  ET  FRONT  ORIENTAL 

(11    Mai.) 


Si  les  Allemands,  comme  on  sait,  sont 
profondément  atteints  par  la  perte  du 
Chemin  des  Dames,  ils  doivent  se  sentir 
touchés  encore  davantage  par  l'extension 
continue  de  nos  positions  sur  son  versant 
septentrional.  Ils  espéraient  bien  nous 
débusquer  de  Chevreux,  ne  fût-ce  que 
pour  ne  pas  donner^  tort  à  I.udendorf, 
qui  n'a  pas  soufflé  mot  de  la  perte  de  ce 
hameau.  Non  seulement  ils  n'y  ont  pas 
réussi,  mais  c'est  nous  qui  les  avons 
fait  reculer  en  leur  prenant  un  petit  fortin. 
Et  cette  histoire,  toutes  proportions 
gardées,   rappelle  celle  du  fort  de  Vaux. 

De  même,  sur  la  pente  qui  descend 
vers  l'abbaye  de  Vauclerc,  notre  installa- 
tion s'est  élargie.  Cependant,  une  nou- 
velle division  allemande  s'était  présentée 
devant  nous  de  ce  côté.  Je  gagerais  qu'elle 
est  de  celles  dont  je  parlais  hier  et  qui^ 
après  un  radoubage  plus  ou  moins  com- 
plètement réparateur,  sont  ramenées 
successivement  sur  les  points  où  il  y  a  à 
donner  un  coup   de  collier.   Elle  n'a  pas. 


en  tout  cas,  très  bien  joué  son  rôle,  puisque 
tout  s'est  borné,  pour  elle,  à  la  perte  d'un 
certain  nombre  de  prisonniers  nou- 
veaux. 

Dans  le  nord-ouest  de  Reims,  nous 
avançons  lentement  le  long  de  la  route 
de  Laon.  Le  fait,  en  soi,  peut  paraître  secon- 
daire. Il  pourrait  bien,  cependant,  ne  pas 
être  sans  influence  sur  le  plus  ou  moins 
de  sécurité  que  conservent  les  occupants 
du  fort  de  Brimont  et  du  saillant,  très  pro- 
noncé maintenant,  dont  celui-ci  forme  le 
sommet. 

Sur  le  front  britannique,  rien  de  parti- 
culier à  signaler,  sinon  que  nos  alliés  ont 
repris  une  bonne  partie  du  terrain  que  les 
Allemands  leur  avaient  enlevé  hier  au 
nord  de  Fresnoy.  On  voudra  bien  remar- 
quer que  les  contre-attaques  allemandes 
sont  toutes  condamnées  soit  à  un  échec 
immédiat,  soit  à  des  succès  éphémères. 
Quand,  par  hasard,  elles  n'ont  pas  été 
rompues  sur  le  coup,  ce  n'est  que  partie 
remise,  car  le  lendemain,  au  plus  tard,  les 


(Cl.  Polak.) 

Aa  bois  des  Buttes,  brancard  projeté  dans  les  arbres  par  un  obus. 
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bataillons  qui  se  croyaient  victorieux  sont 
obligés  de  rendre  gorge.  Comme  certains 
pèlerins  voués  à  la  marche  éternelle, 
ils  font  un  pas  en  avant  et  deux  en  arrière, 
ce  qui  n'est  pas  précisément  le  moyen 
d'avancer. 

On  annonce  maintenant  que  l'Allemagne 
a  envoyé  deux  corps  d'armée  pour  sou- 
tenir les  Turcs  en  retraite  sur  la  route  de 
Mossoul  et  très  fortement  pressés  autour  de 
Gaza.  Des  corps  d'armées,  il  y  en  a  mal- 
heureusement quelques-uns  à  qui  la  stagna- 
tion absolue  du  front  russe  donne  pleine 


liberté  de  manœuvre.  Mais  ce  qu'on  ne 
trouve  plus,  paraît-il,  ce  sont  des  canons. 
D'après  un  télégramme  de  Zurich,  l'ennemi 
en  aurait  perdu  environ  3  000  pendant  le* 
quatre  premiers  mois  de  191 7,  et,  sa  pro- 
duction ne  pouvant  réparer  de  pareils 
vides,  il  serait  obligé  d'emprunter  du 
matériel  aux  théâtres  d'opérations  qui 
demeurent  au  repos.  Si  le  fait  est  exact,  — 
et  il  se  présente  au  moins  comme  très 
vraisemblable,  —  nous  n'avons  qu'à  le 
déplorer,  en  demandant  si  on  n'aurait  pas 
pu  l'empêcher. 


L'ENNEMI  CONTRE-ATTAQUE  VAINEMENT  SUR  LES  FRONTS 
FRANÇAIS  ET  ANGLAIS 

(12  Mai.) 


Dans  la  dépêche  de  félicitations  qu'il 
a  adressée  au  président  de  la  République 
française,  le  roi  d'Angleterre  a  parlé  de  la 
victoire  «  continue  »  de  nos  troupes.  L'ex- 
pression est  parfaitement  juste.  Elle 
peint  d'un  trait  le  caractère  spécial  d'un 
succès  qui,  déjà  fort  appréciable  le  premier 
jour,  s'est  élargi  et  complété  depuis  dans 
d'assez  notables  proportions. 

Que  les  Allemands  affectent  de  tenir 
pour  insignifiantes  les  pertes  de  terrain 
qu'ils  ont  subies,  c'est  une  manœuvre... 
de  plume,  qui  ne  manque  peut-être  pas 
de  raisons  objectives,  mais  dont  les  faits 
eux-mêmes  se  chargent  de  faire  apparaître 
les  véritables  ressorts. 


Si  la  crête  des  Dames,  de  notre  côté,  et 
les  positions  qui  couvrent  Douai,  du  côté 
anglais,  étaient  dénuées  d'importance, 
il  est  vraisemblable  qu'on  prodiguerait  un 
peu  moins  les  sacrifices  pour  les  maintenir 
intactes,  ou  pour  en  reprendre  les  portion» 
qu'on  a  perdues.  Les  mêmes  journaux 
boches  qui  nous  présentent  aujourd'hui 
la  ligne  Siegfried  comme  une  abstraction 
symbolique,  n'ayant  ni  substance  ni  rigi- 
dité, non  seulement  s'étendaient  avec  com- 
plaisance, il  y  a  moins  d'un  mois,  sur  ses- 
formes  et  ses  contours,  mais  lui  attri- 
buaient une  force  de  résistance  invin- 
cible. Maintenant  qu'elle  a  subi  quelques 
violents  outrages,  on  feint  de  la  dédaigner. 


t 
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Ruines  du  village  de  Vailly,  reconquis  par  nos  troupes  le  18  avril. 
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8  MAI 


LES  FAITS 


9  MAI 


Au  nord  de  1  Aisne.  —  Série  de  contre-attaques 
allemandes  sur  les  positions  jalonnées  par  le  Chemin 
des  Dames,  avec  effort  principal  vers  Cerny.  Lutte 
violente  d'artillerie  sur  les  plateaux  de  Vauclerc  et  de 
Californie.  Enlèvement  de  la  première  ligne  de  tran- 
chées ennemie  sur  un  front  de  1  200  mètres  au  nord- 
est  de  Chevreux. 

En  Champagne.  —  Vifs  combats  sur  les  positions 
déjà  disputées  hier  entre  le  canal  de  l'Aisne  et  le  chemin 
de  fer  Reims-Laon:  échec  des  tentatives  allemandes 
pour  reprendre  les  tranchées  perdues.  Dans  le  massif 
de  Moronvilliers,  l'ennemi  attaque  au  nord-est  du 
Mont-Haut  la  hauteur  dite  crête  du  Têton,  sans 
parvenir  à  nous  en  chasser. 

Front  britannique.  —  Après  une  lutte  acharnée 
menée  contre  le  village  de  Fresnoy-en-Gohelle  par 
deux  divisions  allemandes  de  troupes  fraîches,  les 
Anglais  sont  obligés  d'évacuer  le  village. 


Au  nord  de  l'Aisne.  —  L'ennemi  a  continué  toute 
la  nuit  ses  attaques  sur  nos  positions  du  Chemin  des 
Dames,  notamment  vers  Cerny,  la  ferme  de  la  Bovelle 
et  Heurtebise.  En  même  temps,  il  a  tenté,  plus  à  l'est, 
sur  le  plateau  de  Californie,  un  puissant  effort.  Ses 
troupes,  bien  que  fauchées  par  nos  feux,  ont,  à  plusieurs 
reprises  et  malgré  des  pertes  considérables,  renouvelé 
leurs  assauts  contre  nos  positions:  elles  ont  réussi  à 
prendre  pied  un  moment  sur  le  saillant  nord-est  du 
plateau,  mais  une  charge  à  la  baïonnette  les  a 
rejeteés  dans  leurs  lignes. 

Front  britannique.  —  Les  Anglais  reprennent  une 
partie  du  terrain  perdu  à  Fresnoy.  Continuation  de 
la  lutte  dans  le  voisinage  de  Bullecourt. 

Armée  d'Orient.  —  Attaque  anglaise  dans  la 
région  du  lac  de  Doiran,  sur  un  front  de  7  kilomètres  : 
les  positions  bulgares  sont  enlevées,  mais  l'ennemi  par- 
vient, dans  une  contre-attaque,  à  en  reprendre  une  partie. 


Au  fond,  on  ne  se  console  pas  de  l'avoir 
laissé   démembrer. 

Nos  progrès  au  nord  de  Chevreux,  en 
achevant  la  conquête  de  l'arête  de  Craonne, 
paraissent  particulièrement  désagréables  à 
l'ennemi,  qui  s'efforce  inutilement  de  les 
restreindre.  Quant  à  notre  étabhssement 
sur  le  plateau  de  Californie,  il  désoblige  à  ce 
point  le  kronprinz  que  celui-ci  ne  recule 
pas,  pour  le  contrarier,  devant  les  héca- 
tombes. Presque  chaque  jour,  on  lui  voit 
faire  là,  quelque  tentative  nouvelle,  dont 
l'issue  est  toujours  différente  de  celle  qu'il 
avait  souhaitée. 

Son  confrère  Ruprecht  agit  de  même, 
à  l'autre  extrémité  de  la  ligne  Hinden- 
burg,  pour  en  écarter  les  troupes  britan- 
;niques,  lesquelles,  pas  plus  que  les  nôtres. 


ne  se  laissent  entamer.  Tous  ces  efforts 
coûteux  se  répéteraient-ils  avec  tant 
de  fréquence  s'il  s'agissait  seulement, 
comme  d'aucuns  le  prétendent  en  Alle- 
magne, de  protéger  momentanément  une 
ligne  essentiellement  élastique,  et  pou- 
vant se  désarticuler  sans  risque  de  craquer 
brusquement  de  haut  en  bas?  J'ai  peine  à 
le  croire.  J'imagine  plutôt  qu'on  n'est  pas 
fâché  de  trouver  dans  les  obscurités  de  la 
stratégie  une  excuse  à  des  événements  que 
l'on  subit  sans  agrément. 

Sur  le  front  de  Macédoine,  une  cer- 
taine activité  a  régné  ces  jours-ci.  Français, 
Anglais,  Serbes  et  Russes  ont  vaillamment 
fait  reculer  l'ennemi  depuis  la  région  du  lac 
Doiran  jusqu'à  la  bouche  de  la  Tcherna, 
et  partout  l'artillerie  tonne   avec  vigueur. 


LES  ANGLAIS  ENLEVENT  BULLECOURT   ET  PROGRESSENT  AU  NORD 

DE  LA  SCARPE 


(13  Mal.) 


Les  contre-attaques  allemandes  conti- 
nuent, et  même  augmentent  de  violence. 
Le  kronprinz  prussien  voudrait  nous 
enlever  le  Chemin  des  Dames,  dont  la 
perte  le  rend  inconsolable.  Son  collègue 
bavarois  fait  feu  des  quatre  pieds  pour 
reprendre  la  crête  de  Vimy,  qui  lui  cause 
des  regrets  cuisants,  et  écarter  le  danger 
que  font  courir  à  la  ville  de  Lens  les  pro- 
grès anglais  sur  la  Souchez.  Tous  deux 
-subissent  des  saignées  cruelles,  mais  n'en 
demeurent  pas  moins  au  même  point. 


Les  journées  de  jeudi  et  de  vendredi 
ont  été  fertiles  en  assauts  tudesques. 
Dans  le  secteur  de  la  Souchez,  on  n'en 
compte  pas  moins  de  trois,  pendant  les- 
quels ont  joué  à  nouveau  les  appareils 
lance- flammes,  et  qui  furent  particuliè- 
rement violents,  bien  que  finalement 
stériles.  Nos  alliés  ont  fait  la  belle  riposte 
puisqu'ils  ont  enlèvera  la  fois  le  cimetière 
de  Rœux  et  le  village  fortifié  de  Bulle- 
court,  sans  compter  700  prisonniers.  Dans 
le  même  temps,  nos  positions  de  Chevreux, 
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'    Artilleurs  anglais,  munis  du  masque  préservateur,  mettant  leur  pièce  en  action. 


(Cl.  Medem.) 


Un  bataillon  d'  *  Anzacs  *,  attend,  derrière  une  redoute,  l'appel  des  camarades. 
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10  MAI 


LES  FAITS 


11  MAI 


Au  nord  de  l'Aisne.  —  Vifs  combats  dans  la  région 
de  Chevreux  où  nos  troupes  enlèvent  un  centre  de 
résistance  allemand,  et  sur  le  plateau  de  Californie 
dont  l'adversaire  ne  renonce  pas  à  nous  disputer  la 
possession. 

Front  britannique.  —  Arleux-en-Gohelle,  Bulle- 
court  et  le  secteur  au  sud  du  ruisseau  de  Souchez 
Voient  se  reproduire  la  lutte  quotidienne  faite  d'atta' 
ques  et  de  contre-attaques  sans  cesse  renouvelées. 

Sur  mer.  —  Une  escadre  anglaise  de  croiseurs 
légers  et  de  contre-torpilleurs  rencontre,  dans  la  mer 
du  A  ord,  une  division  de  1 1  contre-torpilleurs  alle- 
mands sur  lesquels  elle  ouvre  le  feu,  dans  l'espoir  de 
les  forcer  à  accepter  la  bataille.  Mais,  comme  dans 
toutes  les  rencontres  précédentes,  les  navires  allemands 
font  route  à  toute  vitesse  vers  leurs  ports  de  refuge; 
<'  Ils  ne  connaisse  t  pas.  dit  l'amiral  Jellicœ, 
d'autre  mode  de  guerre  navale  que  celui  de  la  piraterie.  » 


Au  nord  de  l'Aisne.  —  Après  un  bombardement 
prolongé,  les  Allemands  attaquent  nos  positions  à 
l'est  et  à  l'ouest  de  Cerny  :  dans  le  secteur  est,  leurs 
colonnes  décimées  par  nos  feux  ne  réussissent  pas  à 
aborder  nos  tranchées;  dans  le  secteur  ouest,  elles 
prennent  pied  un  moment  dans  nos  éléments  avancés, 
mais  pour  s'en  voir  presque  aussitôt  chassés  par  une 
contre-attaque. 

Front  britannique.  —  Une  lutte  très  vive  continue 
sur  la  rive  sud  du  ruisseau  de  Souchez  où  après  trois 
heures  de  combat  les  Anglais  sont  obligés,  par  les 
efforts  répétés  de  l'ennemi,  d'abandonner  une  partie  du 
front  attaqué.  Ils  reprennent  l'offensive  dans  la  soirée. 

Armée  d'Orient.  —  Succès  des  troupes  serbes  dans 
la  région  de  Dobropolje  et  des  contingents  franco- 
venizélistes  vers  Lyumnica. 

Sur  mer.  —  Un  sous-marin  allemand  est  prh  dans 
les  filets  du  port  de  Newport-News  aux  États-Unis. 


<ie  Californie  et  de  Cerny-en-Laonnois 
avaient  à  se  défendre  contre  des  poussées 
vigoureuses,  qu'elles  ont  successivement 
brisées.  Vendredi  soir,  l'ennemi,  voyant 
l'inutilité  de  ses  sacrifices,  s'est  apaisé  et 
a  ramené  ses  troupes  en  arrière  sous  la  pro- 
tection d'une  artillerie  qui,  elle-même,  n'a 
pas  tardé  à  baisser  le  ton.  Nous  verrons 
s'il  tient  à  recommencer  là  le  jeu  si  cruelle- 
ment meurtrier  que  l'an  dernier,  à  pareille 
époque,  il  jouait  encore  devant  Ver- 
dun. 

En  Macédoine,  la  bataille  semble  décidé- 
ment avoir  repris,  d'une  façon  même 
assez  générale.  A  l'ouest  du  Vardar, 
dans  la  région  de  Guevgueli,  nos  troupes 
ont  enlevé  aux  Bulgares  une  crête  aux 
abords  difficiles,  tandis  qu'à  notre  gauche, 
les  Serbes  s'emparaient  de  deux  ouvrages 
ennemis  et  de  la  cote  1824. 

Si  ces  diverses  affaires  sont,  comme 
cela  en  a  tout  l'air,  des  combats  d'avant- 
^arde    préludant    à    des    opérations    plus 


larges,  nous  ne  nous  en  plaindrons  pas, 
au  contraire.  J'ai  dit  souvent  déjà  - — 
autant  du  moins  qu'on  me  l'a  laissé  dire  — 
que  la  saison  printanière  était  celle  qu'il 
fallait  utiliser  sans  aucune  hésitation,  pour 
des  raisons  à  la  fois  politiques,  militaires 
et  sanitaires.  Je  trouve  aujourd'hui  cette 
même  opinion  exprimée  dans  un  grand 
article  du  Times,  qui  demande  au  général 
Sarrail  de  ne  plus  balancer  à  infliger  aux 
Bulgares  la  leçon  qu'ils  ont  méritée.  «  Nous 
refusons  de  croire,  écrit  notre  grand  con- 
frère anglais,  que  la  tâche  urgente  de 
battre  ceux-ci  doive  être  subordonnée 
à  la  besogne  subalterne  qui  consisterait 
à  débrouiller  l'imbrogho  d'Athènes.  )> 

Je  ne  le  crois  pas  davantage,  et  c'est 
pourquoi  je  verrais  avec  plaisir  qu'on 
passât  délibérément  à  l'action  contre 
l'ennemi  du  dehors,  sans  négliger,  bien 
entendu,  les  précautions  qu'exige  l'atti- 
tude obUque  et  tortueuse  de  l'ennemi  du 
dedans. 


LES  SUCCES  ANGLAIS  ONT  ETE  LEGEREMENT  ETENDUS  MALGRE 
DES  CONTRE-ATTAQUES 


(14  Mai.) 


L'avance  réalisée  hier  par  nos  alliés 
britanniques,  à  la  fois  du  côté  de  Bulle- 
court,  le  long  de  la  route  Arras-Cambrai 
et  sur  la  rive  gauche  de  la  Scarpe,  pré- 
sente un  intérêt  double,  en  ce  sens  qu'elle 
«corne  le  saillant  de  la  ligne  allemande 


vers  Quéant,  et  qu'elle  montre  comment 
on  finit  toujours  par  arracher  à  l'ennemi 
ses  points  d'appui,  même  les  plus  forts. 

Deux  étaient  particulièrement  formi- 
dables :  le  village  de  BuUecourt  et  la 
fabrique   de  produits    chimiques    qui   est 
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13  MAI 


Front  britannique.  —  Bataille  sur  la  ligne 
Hindenburg  où  les  Allemands  ont  appelé  la  garde 
prussienne:  malgré  les  efforts  de  ce  corps  d'élite  les 
Anglais  emportent  la  plus  grande  partie  de  Bullecourt, 
progressent  des  deux  côtés  de  la  route  d  Arras  à 
Cambrai  et,  au  nord  de  la  Scarpe,  enlèvent  le  cime- 
tière  de  Rœux,  avec  la  fabrique  de  produits  chimiques 
qui  se  trouve  au  nord  du  village. 

Zeebrugge.  —  Les  forces  du  vice- amiral  comman- 
dant  à  Douvres  opèrent  un  bombardement  violent  de 
toute  la  région,  auquel  prend  part  une  importante 
escadrille  d  aviation. 

En  Russie.  —  M.  Albert  Thomas,  ministre  fran- 
çais des  munitions,  est  reçu  par  le  comité  exécutif  du 
Conseil  des  ouvriers  et  des  soldats  avec  lequel  il  recherche 
les  bases  du  concours  que  la  Russie  doit  et  peut  donner 
à  la  France  et  aux  alliés. 

Sur  mer.  —  Torpillage  de  la  Medjerdah. 


Au  nord  de  l'Aisne  et  en  Champagne.  —  EcIkc  de 
violentes  attaques  prononcées  par  l'ennemi  sur  le 
plateau  de  Craonne,  au  nord  de  Reims  et  dans  la 
région  de  Maisons-de-Champagne, 

Front  britannique.  —  Les  troupes  australiennes 
se  maintiennent  à  Bullecourt,  malgré  les  retours 
offensifs  tentés  par  les  Allemands,  dans  la  matinée. 
Le  village  n'est  d'ailleurs  plus  qu'un  amas  informe  de 
pierres,  de  briques  et  de  bois.  Sur  la  Scarpe,  les 
Anglais  pénètrent  dans  Rceux  et  gagnent  aussi  du 
terrain  sur  les  pentes  du  Greenland-Hill,  colline  qui 
domine  le  village,  vers  le  nord.  Rœux  est  un  des  points 
d'appui  les  plus  fortement  organisés  de  la  ligne  Hinden- 
burg, pour  la  défense  de  la  vallée  de  la  Scarpe. 

Armée  d'Orient.  —  Nouveaux  progrès  des  contin- 
gents franco-serbes  dans  la  région  de  Ljwnnica  : 
enlèvement  de  deux  ouvrages  fortifiés  que  les  Bulgares 
tentent  inutilement  de  reprendre. 


construite  au  nord  de  Rœux.  Le  premier 
était  constitué  par  un  ensemble  de  dé- 
fenses enchevêtrées  dont  les  Anglais 
avaient  réussi  à  faire  tomber  quelques-unes, 
mais  sans  pouvoir  aborder  encore  le  réduit 
principal.  Celui-ci,  écrasé  d'artillerie,  a 
été  finalement  enlevé  par  une  attaque 
directe  se  combinant  avec  des  mouve- 
ments débordants.  Les  Allemands  chi- 
canent encore,  à  l'heure  où  j'écris.  Mais  ils 
ne  paraissent  point  en  posture  d'espérer 
un   rétablissement. 

La  fabrique  de  Rœux,  avec  le  cimetière, 
formait  également  un  massif  hérissé 
d'obstacles,  de  canons  et  de  mitrailleuses. 
Non  seulement  nos  alliés  s'en  sont  emparés 
•de  haute  lutte,  mais  ils  ont  poussé  au  delà, 
jusqu'aux  tranchées  allemandes,  qu'ils 
ont  prises,  et  à  l'heure  actuelle  ils  occupent 
la  partie  ouest  de  Rœux.  On  voit  par  là 
que  la  résistance  ennemie,  si  énergique 
qu'elle  soit,  fléchit  tôt  ou  tard  sous  la 
pression  des  alliés.  Et  Ludendorf  ne  nous 
•dira  pas  cette  fois,  je  suppose,  que  c'est 
de  leur  plein  gré,  et  pour  occuper  des  posi- 
tions désignées  d'avance,  que  ses  troupes 
ont  lâché  de  pareils  morceaux. 

Restent,  je  le  sais  bien,  les  contre 
attaques  par  lesquelles  les  deux  kronprinz 
s'efforcent  généralement  de  réparer  leurs 
mésaventures,   et  qui  ne   font  guère  que 


les  aggraver.  Avant  même  d'être  entrés  à 
Bullecourt,  les  Anglais,  avaient  eu  à  en 
repousser  une,  prémonitoire,  qu'avait  lan- 
cée le  prince  Ruprecht  pour  arrêter,  si 
possible,  leurs  progrès  menaçants.  Nous- 
mêmes,  dans  la  matinée  de  dimanche,  en 
avons  connu  plusieurs  depuis  le  plateau  de 
Craonne  jusques  et  y  compris  la  région 
de  Maisons-de-Champagne,  en  passant  par 
nos  positions  de  Sapigneul  et  du  mont 
Comillet.  Il  y  a  là,  comme  à  l'extrémité 
nord  du  front  Wotan,  toute  une  série  de 
positions  que  nous  avons  conquises  et  que 
l'héritier  de  Guillaume  serait  enchanté  de 
nous  ravir.  Seulement,  c'est  assez  difficile, 
et  il  a  pu  s'en  apercevoir. 

Cependant,  il  avait  pris  son  temps  et 
s'était  donné  trente-six  heures  de  répit. 
Il  n'en  a  pas  moins  échoué  sur  toute  la 
ligne,  en  encaissant  des  pertes  qui  doivent 
tout  de  même  faire  maintenant  un  appré- 
ciable total. 

Tels  sont  les  seuls  événements  qui  con- 
cernent le  front  occidental.  J'ajoute  qu'en 
Mésopotamie,  les  troupes  du  général 
Maude,  refoulant  les  Turcs  devant  elles, 
sont  arrivées  à  80  kilomètres  dans  le  nord 
de  Bagdad,  et  qu'en  Macédoine,  la  bataille 
se  poursuit  avec  des  péripéties  un  peu  con- 
fuses, dont  il  n'est  guère  possible  encore 
d'établir  le  bilan. 
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".arte  de  la  vallée  de  la  Scarpe  où  se  déroule  la  nouvelle  offensive  anglaise. 
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Pièce  allemande  de  150  mm.  détruite  par  le  tir  de  nos  canons. 

L'INUTILE  RÉACTION  ALLEMANDE 

(15   Mai.) 


Les  opérations  militaires  ont  été,  hier, 
à  peu  près  nulles,  sauf  sur  le  front  anglais 
où  nos  alliés  ont  élargi  leurs  positions, 
achevé  la  conquête  de  Rœux,  et  repoussé 
plusieurs  contre-attaques  ennemies.  On 
sent  fort  bien  que  le  prince  Ruprecht  a 
peine  à  accepter  l'abandon  sans  rémission 
de  Bullecourt  et  de  Rœux.  Mais  on  s'aper- 
çoit aussi  que,  même  avec  le  concours  des 
bataillons  de  la  garde,  qui  doivent  être  pas 
mal  déchus  de  leur  ancienne  splendeur, 
il  n'a  plus  en  mains  les  moyens  de  réparer 
ses  échecs. 

De  notre  côté,  l'ennemi,  après  trois 
grandes  tentatives  de  refoulement  aussi 
inutiles  qu'onéreuses,  en  revient  aux  com- 
bats de  détail  dont,  cependant,  il  connaît 
l'absolue  stérilité.  Il  a  lancé,  lundi  matin, 
des  reconnaissances  plus  ou  moins  corsées 
sur  nombre  de  points  du  front,  depuis 
Vauxaillon  jusqu'aux  abords  de  Nauroy, 
en  Champagne.  Aucune  d'elles,  bien 
entendu,  n'a  pu  aborder  nos  lignes,  car  où 
ont  échoué  les  gros  bataillons,  il  est  fort 
difficile  aux  unités  moindres  de  faire 
meilleure  besogne.  Que  si  maintenant  il 
s'agit  d'amorcer  ainsi  de  nouveaux  assauts 
en  masse,  j'avoue  ne  pas  comprendre 
l'utilité  de  ce  hors-d 'œuvre,  qui  ne  laisse 


pas  d'être  payé  cher.  Mais  ceci  est  affaire 
au  kronprinz,  et  pas  à  moi. 

J'ai  fort  peu  de  chose  à  dire  des  autres 
fronts,  bien  que,  sur  celui  de  Macédoine, 
les  Bulgares  semblent  assez  agités.  Mais 
les  bulletins  de  l'armée  d'Orient  gardent 
sur  le  détail  des  opérations  une  réserve 
qui  conMnande  la  nôtre.  Là  où  règne  un 
certain  mystère,  il  vaut  rnieux  ne  point 
chercher  à  le  percer. 

De  même,  en  Italie,  les  bulletins  de 
nos  alliés,  comme  ceux  des  Autrichiens, 
signalent  une  violente  recrudescence  de 
la  canonnade  dans  la  région  des  Alpes 
juliennes,  principalement  entre  Tolmino 
et  la  mer,  c'est-à-dire  à  l'est  de  Gorizia. 
Nous  ne  tarderons  pas  à  savoir  ce  que  cela 
signifie,  et  si  cela  signifie  quelque  chose.  Il 
est  certain  qu'en  ce  moment  le  Carso  est 
débarrassé,  ou  à  peu  près,  des  neiges  hiver- 
nales, et  que  l'un  ou  l'autre  des  deux 
adversaires  peut  parfaitement  avoir  songé 
à  en  profiter. 

On  remarquera  cependant  que  l'i- 
nitiative du  bombardement  semble 
appartenir  aux  canons  du  général  Cadoma, 
car  l'ennemi  se  borne  à  faire  connaître 
qu'il  répond  «  avec  succès  »,  Nous  ver- 
rons  s'il   n'exagère   pas. 
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14  MAI 


LES  FAITS 


14  MAI  (suite) 


Au  nord  de  l'Aisne.  —  Les  Allemands  attaquent, 
dans  la  soirée,  nos  positions  du  Chemin  des  Dames, 
au  nord-ouest  de  Braye-en-Laonnois.  Sur  le  front, 
les  Bovettes  —  ferme  de  la  Royère  —  épine  de 
Chevrégny.  Leurs  masses  profondes,  amenées  à  couvert 
sur  les  pentes  de  la  rive  gauche  de  l'Ailette,  débou- 
chent sur  nos  lignes  où  elles  causent  d'abord  un 
certain  fléchissement,  mais  les  défenseurs  se  ressai- 
sissent bien  vite  et  kurs  contre-attaques  obligent 
l  ennemi  à  la  retraite.  Au  sud  de  Filain,  seulement, 
du  côté  de  la  ferme  Sainte-Berthe,  nous  perdons 
quelques  éléments  de  tranchées. 

Front  britannique.  —  Les  Anglais  achèvent  la 
conquête  de  Rœux  où  l'ennemi  résiste  avec  acharne- 
ment et  où  se  déroulent  des  combats  d'une  extrême 
violence. 

Sur  mer.  —  Le  Zeppelin  L.  22  est  détruit  dans  la 
mer  du  Nord  par  des  forces  navales  anglaises. 


Front  d'Italie.  —  Reprise  des  opérations  actives 
retardées  par  la  durée  anormale  de  l'hiver  et  aussi 
par  la  menace  d'une  offensive  austro-allemande  de 
grand  style  dans  le  Trentin.  Rassuré  de  ce  côté,  le 
général  Cadorna  a  reporté  ses  forces  sur  l'isonzo  où 
le  canon  tonne  avec  violence,  depuis  le  12  mai.  La 
bataille  engagée  aujourd'hui  par  les  Italiens  se  déroule 
au  sud  de  Tolmin  ,  entre  Canale  et  Gorizia  :  nos 
alliés  débouchent  sur  la  rive  gauche  de  l'isonzo  par 
leur  tête  de  pont  de  Plava  et  s'élèvent  sur  l'arête 
rocheuse  du  mont  Cuccoet  du  mont  Vodice;  l'objectif 
à  atteindre  est  le  monte  Santo  d'abord,  puis  le  monte 
San  Gabriele,  dont  les  formidables  batteries  s  - 
Il  g  I'  s  rendent  impossible  toute  avance  italienne, 
à  l'est  de  Gorizia. 

En  Russie.  —  Le  général  Broussilo0  et  le  général 
Gourkp  adressent  leur  démission  au  Gouvernement 
provisoire.  Cette  nouvelle  cause  une  grande  sensation. 


LE  GENERAL  PÉTAIN  NOMME  GENERAL  SSIME 

(16    Mai.) 


Le  général  Pétain,  est,  à  partir  d'au- 
jourd'hui, généralissime  du  front  fran- 
çais, ou,  pour  parler  le  langage  officiel 
commandant  en  chef  des  armées  françaises 
du  Nord  et  du  Nord-Est. 

Cette  décision,  prise  hier  matin  par  le 
Conseil  des  ministres  sur  la  proposition 
de  M.  Painlevé,  ministre  de  la  Guerre,  ne 
surprendra  ni  l'armée,  ni  le  Parlement,  n-i 
aucun  de  <  eux  qui  depuis  un  mois  ont  su 
lire  entre  les  lignes  des  communii  ations 
of&cielles  ou  officieuses  relatives  au  haut 
commandement.  Lorsque,  le  30  avril  der- 
nier, nous  avons  annoncé  la  création,  ou 
plutôt  le  rétablissement  du  poste  de  chef 
d'état-major  général,  au  ministère  de  la 
Guerre,  au  profit  du  général  Pétain,  nous 
avons  fait  comprendre  à  nos  lecteurs,  dans 
la  mesure  où  cela  nous  était  possible,  que 
ce  poste  n'était  pour  le  général  Pétain 
qu'un  poste  d'à  tente.  Il  s'agissait  alors 
de  le  placer  au  sommet  e  la  hiérarchie 
militaire  —  ce  sont  les  termes  mêmes  dont 
nous  nous  somm?!S  servis  —  en  étendant 
«  sa  responsabilité  à  toutes  les  opérations  où 
les  armées  fr  mçaises  seront  en  âgées  ». 

Dès  lors  que  telle  tait  l'intention  du 
gouvernemei  t,  la  force  es  choses  devait 
l'amener  à  prendre  une  mesure  j  1  s  ette 
et  à  confier  au  g  néral  Pétain  les  fonctions 
de  général  e  chef.  C'est  ce  qui  a  été  fait, 
hier,  après  une  série  de  délibérations  où 


M.  Painlevé  a  fait  triompher  son  point  de 
vue. 

Cette  décision  en  appelait  immédiate- 
ment deux  autres  :  l'une,  touchant  la 
nouvelle  affectation  du  général  Nivelle, 
que  le  général  Pétain  rem  lac»  ;  l'autre, 
relative  au  successeur  adonner  à<  e  même 
général  Pétain  comme  chef  d'état-major. 

Pour  ce  •  ui  est  d.i  général  Nivelle,  qui, 
au  mois  de  décembre  dernier,  était,  on 
se  le  rappelle,  commandant  de  1  a  mes 
de   Verdun,    sous   ks    oidres  général 

Pétain,  il  prciid  la  direction  d'un  groupe 
d'armées.  Quant  au  po.'-te  de  chef  d'état- 
major  général,  il  est  attriLué  au  général 
Foci,  Qont  on  connaît  les  brillants  états 
de  service  à  la  Marne,  sur  l'Yser  et  sur  la 
Somme. 

Telle  est  la  conclusion  d'enscmlle  don- 
née jar  le  gouve;rne  ment  à  l'exame  :,  auquel 
il  s'est  consciencieusement  livré  depuis 
quatre  semaines,  de  la  situati:  n  militaire  et 
des  enseignements  des  de  rnières  opérations, 
sans  préjudice  des  modifications  qu'il  era 
plus  facile  à  un  ro  veau  chef  d'à  porter 
aux  services  et  rouages  où  certaines  défec- 
tuosités ont  pu   être  r  levées. 

Voici  le  texte  de  la  rote  fïicielle  qui 
annonce  la  composition  du  haut  comm  in- 
dement  : 

«Sur  la  proposition  du  ministre  de  la 
Guerre  le  Conseil  des  ministres  a  d  cidé 
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1.  —  Accompagne  du  général  Humbert,  le  commandant  en  chef  de  nos  armées 

vient  de  décorer  le  drapeau  d'un  régiment  marocain.        2.  —  Le  général  Pétatn 

visite  un  cantonnement  dans  la  Marne. 
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15  MAI 


LES  FAITS 


16  MAI 


Le  haut  commandement  dans  l'armée.  —  Sur 
la  proposition  du  ministre  de  la  Guerre,  le  Conseil 
des  ministres,  réuni  dans  la  matinée,  arrête  les  déci- 
sions suivantes  : 

Le  général  Pétain  est  nommé  commandant  en  chef 
des  armées  du  Nord  et  du  Nord-est  ;  le  général  Nivelle 
est  appelé  au  commandement  d'un  groupe  d'armées; 
le  général  Foch  est  nommé  chef  d'état-major  général, 
au  ministère  de  la  Guerre,  en  remplacement  du  général 
Pétain. 

Sur  mer.  —  Attaque  d'un  convoi  de  chalutiers 
dans  l  Adriatique,  par  une  escadre  de  croiseurs  enne- 
mis; intervention  rapide  de  navires  de  guerre  italiens, 
anglais  et  français  devant  lesquels  les  croiseurs  ennemis 
prennent  la  fuite.  Un  d'entre  eux,  au  moins,  est  coulé. 
De  notre  côté,  nous  perdons  le  contre-torpilleur  Boute- 
Feu.  Dans  la  Méditerranée,  le  transport  de  troupes 
anglais  Cameronia  est  torpillé  par  un  sous-marin. 

de  confier  au  général  Pétain  le  comman- 
dement en  chef  des  armées  françaises  du 
Nord  et  du  Nord-Est. 

«  Le  général  Nivelle  est  appelé  au  com- 
mandement d'un   groupe  d'armées. 

«  Le  général  Foch  est  nommé  chef  d'état- 
major  général  au  ministère  de  la  Guerre, 
en  remplacement  du  général  Pétain.  » 

Je  n'ai  pas  à  m'occuper  aujourd'hui 
des  raisons  qui  ont  déterminé  le  gouverne- 
ment à  apporter,  après  trois  mois,  des 
modifications  nouvelles  îu  haut  com- 
mandement. Il  ne  serait  ni  opportun,  ni 
même  séant  de  discuter  en  ce  moment  les 
mesures  qu'il  croit  devoir  prendre  sous  sa 
responsabilité  ;  mais  je  puis  affirmer  que, 
cette  question  mise  à  part,  les  choix 
qu'il  a  faits  ne  pouvaient  être  meilleurs. 

Le  général  Pétain,  promu  du  rang  de 
major  général  au  poste  suprême,  a  su, 
par  la  justesse  de  son  coup  d'œil,  sa 
grande  expérience,  son  esprit  de  décision  et 
sa  calme  énergie,  mériter  la  pleine  con- 
fiance de  l'armée  et  du  pays.  Ceux,  qui, 
comme  moi,  ont  l'honneur  de  le  connaître. 


Au  nord  de  l'Aisne.  —  Journée  de  vifs  combats 
prolongés  jusqu'à  la  nuit,  entre  Vauxaillon  et  le  moulin 
de  Laffaux  :  l'ennemi  a  concentré  dans  ce  secteur  des 
forces  importantes;  il  multiplie  ses  attaques  et  les 
mène  avec  une  grande  énergie,  mais  sans  arriver  à 
aucun  résultat  sérieux.  Sur  les  quelques  points  où  la 
violence  des  assauts  fait  un  moment  fléchir  nos  lignes, 
de  brillantes  contre-attaques  rétablissent  rapidement 
la  situation. 

Front  britannique.  —  Attaques  allemandes  sur  la 
Scarpe,  entre  Gavrelle  et  la  rivière;  les  colonnes 
d'assaut  avancent  malgré  le  feu  violent  de  l  artillerie 
anglaise  et  obligent  nos  ciliés  à  abandonner  momen- 
tanément leurs  positions  avancées,  mais  elles  sont 
impuissantes  à  se  maintenir  sur  le  terrain  conquis. 

Front  d'Italie.  —  Violentes  réactions  de  l'ennemi 
dans  tous  les  secteurs  où  s'est  développée  la  bataille 
du\4. 


savent  quelles  puissantes  qualités  de 
chef  il  cache  sous  des  dehors  un  peu 
sévères  et  un  abord  réservé.  C'est  un 
homme  qui  sait  ce  qu'il  veut  et  qui  le  veut 
assez  pour  l'obtenir. 

Quant  au  général  Foch,  chacun  se  sou- 
vient des  mérites  éclatants  dont  il  a  donné 
des  preuves  sur  la  Marne,  l'Yser  et  la 
Somme.  Nul  n'ignore  que  son  savoir  pro- 
fessionnel fut  particulièrement  précieux, 
dans  certaines  situations,  qui  exigent  un 
homme  de  tête  et  d'acquit.  Partout  où  il 
a  passé,  il  a  laissé  sa  trace.  Les  difficiles 
fonctions  de  chef  d'état-major  général' 
ne  pouvaient  donc  être  mises  en  meilleures 
mains. 

Enfin,  le  général  Nivelle  reçoit  le  com- 
mandement d'un  groupe  d'armées.  Cette 
compensation  était  due  au  soldat  vigou- 
reux, loyal  et  probe  qui  dégagea  Verdun 
et  eut  l'honneur  d'ouvrir  une  brèche  encore- 
béante  dans  la  muraille  d'Hindenburg. 
Où  que  les  événements  le  placent,  un  géné- 
ral de  sa  valeur  doit  rendre  encore  des  ser- 
vices à  son  pays. 


L'ENNEMI  CONTRE-ATTAQUE  SUR  LES  FRONTS  FRANÇAIS  ET  BRITANNIQUE 

(17   Mai.) 

Nous    sommes,    en    ce    moment,    dans       Wotan   est   essentiellement  flexible,   élas- 


l'ère  des  contre-attaques.  Il  demeure 
bien  entendu,  si  l'on  s'en  tient  à  la  ver- 
sion de  Ludendorff  et  de  ceux  qu'il  ins- 
pire,  que   le   front   Hindenburg-Siegfried- 


tique,  compressible  et  interchangeable  à. 
volonté.  Cependant,  à  peine  est-il  entamé 
quelque  part,  que  les  bataillons  de  Ruprecht 
ou  de  Guillaume  s'épuisent  en  efi^orts  sur- 
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humains  pour  le  reconstituer.  Ils  sont  géné- 
ralement saignés  à  blanc,  mais  ils  recom- 
mencent, comme  si,  de  la  reprise  de  ces 
points  réputés  sans  valeur,  dépendait 
leur  sécurité  et  leur  salut.  Contradiction 
singulière,  que  je  laisse  à  leurs  écrivains 
le  soin  d'expliquer. 

On  ne  compte  plus  les  assauts  très  vio- 
lents, et  d'assez  grand  style,  qui  ont  été, 
avant-hier  et  hier,  lancés,  du  côté  des 
Anglais  et  du  nôtre,  contre  ces  positions, 
toujours  les  mêmes,  dont  nos  adversaires 
n'ont  pas  encore  digéré  la  perte.  Le  premier 
visait  le  Chemin  des  Dames,  dans  le  nord- 
ouest  de  Braye-en-Laonnois.  Un  élément 
de  tranchée,  en  flèche,  nous  a  été  enlevé 
en  tout  et  pour  tout.  Le  second,  plus  récent, 
a  été  lancé  dans  •  la  région  du  moulin  de 
Lafïaux,  sur  le  plateau  de  Vailly.  Les  avan- 
tages minimes  acquis  par  l'ennemi  n'ont 
été  que  momentanés  et  de  brillantes  contre- 
attaques,  où  il  a  eu  d'énormes  pertes, 
ont  maintenu  notre  ligne  aux  points 
où  elle  était  avant  la  tentative  allemande. 
Quant  aux  troupes  britanniques,  elles 
ont  été  fort  rudement  attaquées  à  la  fois 
du  côté  de  la  Scarpe,  sur  la  partie  con- 
quise de  la  ligne  Hindenburg,  et  aux  envi- 


rons de  Bullecourt.  La  première  tentative, 
un  moment  heureuse,  s'est  achevée  dans 
un  complet  échec.  La  seconde  a  permis 
aux  Allemands  de  prendre  pied  dans  quel- 
ques maisons  du  village.  C'est  peu.  Et  je 
ne  parle  que  pour  mémoire  d'une  menace 
avortée  au  sud-est  de  Loos,  ainsi  que  des 
nt)mbreux  coups  de  main  dont  les  commu- 
niqués nous  donnent  l'énumération  assez 
monotone. 

Il  se  pourrait  maintenant  qu 'Hinden- 
burg eût  bientôt  sur  ^  les  bras  d'autres 
affaires.  Comme  on  pouvait  s'y  attendre 
après  les  violentsbombardements  de  ces  der- 
niers jours,  nos  amis  italiens  ont  attaqué,, 
entre  Tolmino  et  la  mer,  les  positions  autri- 
chiennes. La  bataille,  très  rude,  s'effectue 
dans  des  conditions  avantageuses  pour 
nos  alliés.  Ceux-ci  ont  déjà  réalisé  quelque 
avance  à  l'est  de  Plava.  et  de  Gorizia, 
ainsi  que  sur  les  pentes  occidentales  du 
mont  Cucco,  et  fait  une  jolie  cueillette  de 
prisonniers.  Il  convient  d'attendre  la  suite,, 
car  les  positions  ennemies  sont  très  fortes. 
Mais  le  général  Cadorna  dispose  d'une 
puissante  artillerie,  et  l'on  sait  que,  pour 
résister  longtemps,  les  Autrichiens  ont 
toujours  eu  besoin  d'un  étai. 


COMME  A  VERDUN 

(18  Mai.) 

Les    Allemands    semblent     vouloir    re-      tactique  qui,  l'an  dernier,  leur  a  si  mal 
prendre,   sur    le    front   anglo-français,    la      réussi,  devant  Verdun.   Nous  ne  nous  en 


Secteurs  respectifs  occupés  par  les  troupes  alliées,  snr  le  front  macédonien. 
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plaindrons  pas,  au  contraire.  S'il  Irur 
plaît  de  se  faire  une  se  conde  fois  écharpt  r 
en  détail,  non  seulomert  nous  n'y  voyons 
aucun  inconvénient,  mais  nous  aurions 
presque  envie  de  les  encourager. 

On  se  souvient  des  attaques  décousues, 
int<  rmittent  s,  mais  toujours  massives 
et  conséquemm' nt  fort  coiitcuscs,  que  le 
kronprinz  de  Prusse  lançât  tantôt  ici, 
tantôt  là,  contn;  nos  po^it  ons.  Quelques 
bribes  de  tranchées,  parfois  aussi  de 
petites  band(  .■■  d(  terrain  (  n  étaient  le  prix 
fort  peu  proportionné  aux  sacrifices.  Il 
arrivait  aussi  que,  c(  rtains  jours,  on  ne 
gagnait  rien  que  dos  coups.  Et,  au  total, 
il  a  fallu  non  seule  m»  nt  renoncer  à  nous 
débusquer  de  nos  points  el'appui  suprêmes, 
mais  même  nous  rendre  les  principaux 
de  ceux  que  la  poussée  initiale  avait  fait 
tomber.  Pour  ce  b(  au  résultat,  500000. 
hommes  étaient  re.'-tés  sur  le  carre  au. 

Reverrons-nous  ces  hécatombes?  C'est 
fort  possible,  les  mêm  s  causes  devant 
produire  les  mêmes  effi  ts.  Car  c'est  bien 
la  méthode  incohérente  des  coups  de 
bélier  qui  recommence,  avec  la  furie 
aveugle  d'autrefois.  Les  attaques  fou- 
gueuses et  réitérées  de  Lafîaux,  ele  Braye- 
en-Laonnois,  sur  notre  front,  de  Bulle- 
court  et  de  la  Scarpe,  sur  le  front  britan- 
nique, sont  toutes  pareilles,  au  point  de 
vue  de  la  dispersion,  de  l'absence  de 
coordination  et  du  manque  de  liaison,  à 


celles  que  nous  avons  connues  à  Fleury, 
au  bois  des  Caillettes,  aux  Chambrettes, 
au  Mort-Homme  et  à  la  cote  304.  Elles 
.'ont,  au  surplus,  également  inutiles.  Elles 
ne  paraissent  pas  coûter  sensiblemerit 
moins  cher. 

Pourquoi  donc  en  serions-nous  émus? 
Le^s  soldats  français  et  anglais  de  Cham- 
pagne et  d'Artois  sont,  comme  leurs  cama- 
rades de  Verdun,  résistants  et  solides.  Ils 
ont  jusqu'ici  maintenu  inébranlablement 
leurs  positions  et  mordu  l'ennemi  beau- 
coup plus  profondément  que  celui-ci  n'a 
pu  le  faire  lui-même.  Ils  continueront. 
Puis,  qi  and  ils  auront  lassé  et  dégoûté  un 
adversaire  qui  ne  pourra  peut-être  pas 
toujours  profiter  des  arrivages  de  Russie, 
on  établira  le  bilan  des  affaires.  Je  doute 
fort  qu'il  se  chiffre  alors  au  bénéfice 
d'Hindenburg.  ; 

Depuis  longtemps,  on  nous  menaçait 
d'une  puissante  offensive.  Ses  moyens 
ayant  été  usés  avant  l'heure  par  l'initia- 
tive adverse,  nous  n'en  avons  plus  que  la 
monnaie.  Et  c'est  déjà  un  appréciable 
bénéfice,  car  l'usure  qui  résulte  d'assauts 
plus  ou  moins  épars,  mais  à  peu  prés 
ininterrompus,  est  bien  plus  grande  et  bien 
plus  rapide  que  celle  dont  il  faut  payer 
un  grand  effort  d'ensemble,  même  lorsqu'il 
ne  réussit  qu'imparfaitement. 

Un  mot  maintenant  de  l'offensive  ita- 
lienne,  entamée   mardi   et  qui   semble  s© 


(CI.  B«aulrère.) 

Vue  d'ensemble  du  mont  Haut,  prise  lors  des  derniers  combats. 
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Le  village  où  se  déroute  la  bataille  qae  représente  notre  dessin,  avait  déjà  passé  ph\ 
sieurs  fois  de  main  en  main.  Nos  alliés  en  étaient  maîtres  quand  une  violente  contrl 
attaque  ennemie  se  produisit.  Au  moment  même  où  un  furieux  bombardement  se  décten 
chait,  une  nappe  de  gaz  asphyxiants,  portée  par  un  vent  favorable,  s'abattait  sur  h\ 
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'oapes  britanniques  et  les  forçait  à  recaler.  L'hésitation  fut  de  courte  durée.  Dûment 
réservés  par  leurs  masques,  les  Anglais  se  précipitèrent  dans  la  nuée  délétère  et 
ttaquèrent  à  leur  tour  les  agresseurs.  Ceux-ci  ne  s'attendaient  pas  à  une  si  prompte 
ffensivs.  Mais,  enfin  maîtrisés,  force  leur  fut  d'abandonner  définitivement  ta  partie. 
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poursuivre  dans  des  conditions  favorables. 
On  a  vu  que  nos  alliés,  après  avoir  pris 
pied,  sur  le  Carso,  dans  les  premières  lignes 
autrichiennes,  se  développent  maintenant 
en   arc   de   cercle   sur  la   rive   gauche   de 


risonzo,  à  l'est  de  Gorizia.  Ils  ont  fait, 
en  un  jour,  plus  de  3  300  prisonniers.  C'est 
donc  pour  eux  un  bon  début,  qui  nous 
permet  d'espérer  des  résultats  encore  plus 
importants. 


LE   JEU    D'HINDENBURG 

(19    Mai.) 


Les  coalisés  germaniques,  au  lieu  d'atta- 
quer, comme  ils .  le  voulaient, .  contre- 
attaquent,  et  ce  n'est  pas  la  même  chose. 
Les  efforts  faits  pour  reprendre  des  posi- 
tions perdues,  fussent-ils  couronnés  de 
succès,  —  et  ce  n'est  pas  le  cas,  —  ne  sont 
jamais,  ni  stratégiquement,  ni  tactique- 
ment,  l'équivalent  d'une  opération  coor- 
donnée dans  toutes  ses  parties,  et  dont 
le  but  essentiel  est  la  désorganisation  de 
l'adversaire,  ou  son  délabrement  '  moral . 
Ils  peuvent  quelquefois,  quand  ils  par- 
viennent à  obtenir  certaines  réparations 
indispensables,  retarder  l'échéance  de  so'u- 
tions  décisives.  Ils  sont  toujours  insuffi- 
sants, et  surtout  trop  éparpillés  pour 
amener  celles-ci. 

Mais  ces  réparations  mêmes,  les  Alle- 
mands peuvent-ils  se  vanter  d'en  avoir 
fait  une  seule?  Ce  n'est  point,  assuré- 
ment, à  Lafifaux,  où,  après  une  journée 
de  combats  onéreux,  ils  ont  dû  rentrer 
sous  la  tente.  Ce  point  d'appui  est  cepen- 
dant pour  eux  de  première  importance, 
parce  qu'il  constitue  le  saillant  du  redan 


immense  que  forme  la  muraille  consti- 
tuée par  Hindenburg  en  territoire  fran- 
çais, et  que  les  saillants  sont,  plus  que 
tout  le  reste,  exposés  à  l'enveloppement. 

Ce  n'est  pas  davantage  dans  les  abords 
de  Braye-en-Laonnois  ou  sur  le  plateau 
de  Californie,  théâtres,  eux  aussi,  de  com- 
bats sanglants,  opiniâtres  et  sans  bénéfice 
aucun.  Tous  ces  essais  de  reprise,  aux- 
quels il  faut  ajouter  ceux,  non  moins 
stériles,  qui  visaient  les  positions  anglaises 
au  nord  de  la  Scarpe,  ont  échoué  assez 
piteusement,  cependant  que  nous  réali- 
sions nous-mêmes  une  avance  assez  sen- 
sible sur  les  pentes  dévalant  de  Craonne 
vers  Juvincourt,  et  que  nos  alliés  bri- 
tanniques s'emparaient  de  tout  le  village 
de  BuUecourt,  disputé  depuis  le  3  mai 
avec  un  acharnement  inouï. 

Voilà  des  faits  patents  et  incontestables. 
Non  seulement  l'ennemi  ne  parvient  nulle 
part  à  nous  faire  reculer,  mais  même  il  ne 
nous  empêche  pas  d'avancer.  A  qui  fera-t- 
on croire  que  c'est  pour  un  objet  ausfi 
négatif    qu'Hindenburg    avait    concentré 


Défense  à  la  grenade  d'un  de  nos  postes  avancés. 
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derrière  ses  premières  lignes  une  masse  de 
44  divisions,  comme  je  l'ai  déjà  dit  et 
comme  je  le  répète,  parce  que  c'est  une 
chose  à  ne  pas  oublier? 

Au  reste,  ce  qui  se  passe  en  France  a 
son  pendant  en  Italie.  Les  Autrichiens, 
ayant  fléchi  sous  l'attaque  de  Cadorna, 
s'efforcent  maintenant  sinon  de  récupé- 
rer leurs  tranchées,  au  moins  de  limiter 
leur    recul.    Eux    aussi    contre-attaque  nt, 


ce  qui  est  la  ressource  du  premier  battu. 
Eux  aus.si  perdent  beaucoup  de  monde, 
—  y  compris  6  432  pri.'^onniers,  —  ne 
reprennent  rien,  et  voient  leur  adversaire 
progresser  encore,  tandis  qu'ils  s'éver- 
tuent vainement  à  le  contenir. 

En  vérité,  ce  jeu  de  réactions  vaines 
peut  se  prolonger  encore.  Ce  ne  sont  assu- 
rément pas  les  AUiés  qui  ont  le  plus  à  en 
souffrir. 


SUR  LE  FRONT  DE  VOLHYNIE 

(20   Mai.) 


Une  nouvelle  contre-attaque,  lancée 
vendredi  dans  la  soirée  contre  la  partie 
ouest  du  Chemin  des  Dames,  en  face  de 
Braye-en-Laonnois,  a  eu,  en  gros,  le  sort 
des  précédentes.  Ayant  dit  déjà  ce  qu'on 
pouvait  penser  de  ce  jeu  obstiné  autant 
qu'improductif,  je  me  borne  à  enregis- 
trer le  fait,  qui  certainement  ne  sera  pas 
le  dernier  de  la  série.  Il  ne  nous  déplaît 
pas  de  voir  quel  prix  les  Allemands  atta- 
chaient aux  positions  que  nous  les  avons 
forcés  de  quitter. 

Du  côté  des  Anglais,  rien  d'intéres- 
sant ne  s'est  passé.  Mais  voici  que  tout 
à  coup,  l'activité  s'est  rallumée  sur  le 
front  russe,  éteint  depuis  longtemps,  et 
qu'un  assaut  en  masses  assez  considérables 
a  été  livré,  en  Volhynie,  contre  les  tran- 
chées occupées  par  nos  alliés  du  côté  de 
Wladimir-Wolynski.  Un  bulletin  laconique 


nous  apprend  qu'il  a  été  repoussé,  comme 
le  laisse  entendre  d'autre  part  le  silence 
absolu  gardé  sur  lui  par  le  communiqué 
de  Ludendorff.  Mais  s'agit-il  d'un  commen- 
cement d'offensive  a  plus  grande  échelle, 
ou  simplement  d'une  sorte  de  reconnaissance- 
destinée  à  sonder  les  dispositions  intérieures • 
d'une  armée  (]ui  vient  de  subir  un  ébranle- 
ment incontestable,  et  à  découvrir  son 
véritable  état  moral? 

Je  croirais  volontiers  à  la  seconde- 
hypothèse,  que  semblent  suffisamment 
justifier  les  tentatives  préalablement  fai- 
tes par  l'Allemagne  pour  déraciner  dans 
les  rangs  moscovites  les  derniers  vestiges 
de  l'esprit  militaire,  et  porter,  à  la  faveur 
de  certaines  menées  souterraines,  le  dé- 
sordre dans  l'âme  des  soldats.  Le  prince- 
Luitpold  de  Bavière  a  vraisemblablement 
été  chargé  de  mesurer  la  force  de  résistance- 


Carte  de  ta  région  de  Vanxaillon  et  du  moulin  de  Lajfanx. 
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:      17  MAI 


LES    FAITS 


18  MAI 


Au  nord  de  l'Aisne.  —  L'activité  de  l'ennemi  se 
concentre  sur  le  plateau  de  Californie  qui  est  violem- 
ment bombardé;  plusieurs  attaques  sur  l'extrémité 
nord-est  de  la  position  sont  repoussées. 

Front  britannique.  —  Nos  alliés  enlèvent  les 
dernières  maisons  de  Bullecourt:  on  se  bat  avec 
acharnement,  depuis  le  3  mai,  pour  la  possession  de 
ce  village  dont  la  défense  a  coûté  aux  Allemands  des 
pertes    énormes. 

Front  d  Italie.  —  Les  troupes  du  général  Cadorna 
consolident  leurs  positions  sur  le  terrain  conquis  à 
lest  de  l  Isonzo.  Elles  repoussent  de  nouvelles 
contre-attaques,  particulièrement  violentes  dans  la 
zone  du  monte  Vodice  et  au  nord-est  de  Gorizia. 

Le  concours  du  Japon.  —  Un  nombre  assez 
important  de  canonnières  japonaises  sont  arrivées 
depuis  quelques  jours  dans  la  Méditerranée  où  elles 
vont  participer  à  la  chisse  des  sjus-marins  ennemis. 


Au  nord  de  l'Aisne.  —  Echec  d'une  attaque 
allemande  lancée  dans  la  soirée  sur  nos  positions  du 
Chemin  des  Dames,  entre  l'épine  de  Chevrégny  et  le 
canal  de  l'Oise.  Journée  relativement  calme  dans  les 
autres  secteurs  et  sur  le  front  britannique. 

En  Russie.  —  Constitution  d'un  ministère  de 
concentration  nationale,  dans  lequel  le  comité  exécutif 
des  ouvriers  et  soldats  a  consenti  à  voir  entrer  un 
certain  nombre  de  ses  représentants  et  auquel  il  a  promis 
son  appui.  M.  Kerensky,  nommé  ministre  de  la  Guerre 
et  de  la  Marine,  jouit  d'une  extraordinaire  popularité 
dans  l'armée  et  son  premier  acte  est  d'ordonner  à  tous 
les  hommes  qui  ont  quitté  les  rangs  de  rejoindre  leur 
corps  avant  le  28  mai.  Le  ministre  déclare  en  même 
temps  qu  il  n'acceptera  la  démission  d  aucun  général 
chargé  d'un  haut  commandement. 

Etats-Unis.  —  Le  président  Wilson  signe  la  loi 
sur  le  service  militaire  obligatoire. 


qui  restait  à  des  troupes  en  proie  à  des  exci* 
tations  insolites,  qu'entretiennent  avec 
perfidie  —  il  serait  puéril  de  le  nier  —  des 
agents  plutôt  démoraUsateurs.  Après  s'être 
acquitté  de  la  besogne,  il  a  dû  s'apercevoir 
que  devant  lui  se  dressait  une  muraille 
encore  assez  fortement  cimentée  et  com- 
pacte. C'est  qu'après  une  crise  dont  on  ne 
saurait  nier  la  gravité,  l'armée  russe,  comme 
a  dit  le  général  Gourko,  paraît  entrer  en 
convalescence.  Or,  celle-ci  donne  parfois 
au  malade  des  forces  nouvelles  et  lui 
confère  une  vigueur  accrue  qu'il  peut  être 
dangereux  de  braver. 

Nous-mêmes  n'avons-nous  pas  connu 
jadis  des  épreuves  semblables?  Il  existe 
une  analogie  singulière  entre  la  turbu- 
lence de  certains  délégués  soldats,  qui 
apportent  à  Petrograd  des  revendica- 
tions inacceptables,  et  les  menées  effer- 
vescentes des  volontaires,  ou,  pour  par- 
ler plus  exactement,  des  réquisitionnaires 


que  les  décrets  de  la  Convention  avaient 
jetés  dans  nos  armées,  au  début  de  l'an- 
née 1793. 

Il  fallut  que,  par  de  sages  mesures, 
les  organisateurs  qui  s'appelaient  Carnôt 
et  Dubois-Crancé  noyassent  dans  ce  qu'on 
a  appelé  <(  l'amalgame  »,  c'est-à-dire  la 
fusion  des  vieux  régiments  avec  les  nou- 
velles levées,  les  ferments  d'indiscipline  qui 
paralysaient  les  efforts  des  Houchard, 
des  Dampierre  et  des  Dillon. 

Ce  qui  a  été  fait  une  fois  peut  et  doit 
se  refaire,  car  les  armées  se  restaurent 
comme^  le  reste,  et  il  ne  faut  pas  oublia: 
que,  parmi  ces  soldats  héroïques  qui' 
entrèrent  en  conquérants  dans  toutes  les;^ 
capitales  de  l'Europe,  il  y  en  avait  beau- 
coup dont  les  débuts  militaires,  au  temps 
des  déroutes  dont  la  Flandre  fut  le  théâtre 
en  cette  année  dont  je  viens  de  parler, 
avaient  été  peu  brillants  et  même,  dirai -je, 
particulièrement  orageux. 


FAUSSE 

(21 
Il  nous  a  été  donné  hier  un  savoureux 
raccourci  de  la  manœuvre  d'Hinden- 
burg,  si  tant  est  que  cette  rétrogradation 
retardée  par  des  moyens  factices  et  san- 
glants puisse  s'appeler  une  manœuvre. 
Le  sanglier  que  les  chiens  s'apprêtent  à 
coiffer  use  d'une  tactique  toute  sembla- 
ble. Il  rompt  en  donnant,  chaque  fois 
-qu'il  le  peut,  défaut  sur  le  point  où  il 
risque   d'être   saisi,    et,    quand    la   meute 


RENOMMEE 

Mai.) 

hurlante  commence  à  lui  enfoncer  ses  crocs 
dans  la  chair,  il  s'arc-boute  à  quelque  objet 
résistant,  afin  que  le  jeu  de  ses  redoutables 
défenses  ait,  avant  le  moment  puprême,  un 
peu  plus  d'élasticité  meurtrière  et  de  champ. 
Le  chef  d'état-major  allemand,  obligé, 
par  la  supériorité  acquise  des  alliés  et 
leur  attitude  agressive,  de  renoncer  à 
ses  premières  ambitions,  n'a  rien  trouvé 
de  plus  expédient,  pour  proroger  la  catas- 
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(CI.  Section  p!i.  de  l'Armée  italienne.)* 

Pointage  d'un  canon  de  gros  calibre  sur  le  front  italien. 


(C|.  Spaasiari.) 

Avion  autrichien  descendu  par  l'artillerie  italienne  près  d'Asiago. 

-  625  — 


U-COLONU.  ROUSSET 


LA  GUERRE  AU  JOUR  LE  JOUR 


19  MAI 


LES  FAITS 


20  MAI 


En  France.  —  Actions  de  détail  et  lutte  d'artil- 
lerie. Celle-ci  particulièrement  violente  au  nord  de 
l'Aisne,  sur  le  Chemin  des  Dames,  entre  les  Boceites 
et  Heurtebise  et  jusqu'au  plateau  de  Californie. 

Front  de  I  Isonzo.  —  Les  Italiens  continuent  à 
élargir  leurs  positions  au  nord  de  Gorizia,  sur  le  monte 
Vodice.  Les  contre-attaques  autrichiennes  se  multi- 
plient sans  résultat  appréciable. 

Au  Nicaragua.  —  Rupture  des  relations  diploma- 
tiques avec  l'Allemagne. 

Etats-Unis.  —  Après  avoir  signé  la  loi  sur  le  service 
obligatoire,  le  président  IVilson  a  lancé  une  procla- 
mation dans  laquelle  il  déclare  que,  comme  en  France, 
la  nation  américaine  toute  entière  doit  être  sous  les 
armes,  ■•  la  nation  a  besoin  de  tous  ses  Ris  ;  elle  a  besoin 
de  chaque  hormie,  non  dans  l'occupation  qui  Iw  plaît 
le  mieux  et  qu'il  voudrait  choisir,  mais  dans  celle  où 
il  sera  le  plus  utile   . 


trophe  et  éviter  aux  âmes  allemandes 
de  trop  rudes  désillusions,  que  cette  escrime 
simpliste  qui  consiste  à  chicaner,  de  poste 
en  poste,  un  terrain  qu'il  lui  est  impossible 
de  conserver.  11  fait  comme  le  sanglier  dont 
je  parlais  tout  à  l'heure.  Mais,  à  la  diflfé- 
Tcnce  de  celui-ci,  qui  frappe  à  la  diable  et 
■sans  autre  prétention  que  celle  de  défendre 
sa  vie,  il  souhaiterait  qu'on  lui  accordât 
•du  génie.  C'est  cependant  un  don  que 
nous  nous  refuserons  à  lui  reconnaître, 
«ncore  que,  par  une  exception  assez  rare, 
il  passe  ponr  prophète  en  son  pays. 

J'ai  beau  chercher  en  efïet  dans  ses 
faits  et  gestes  depuis  le  début  de  cette 
guerre,  je  n'y  découvre  rien  qui  puisse 
le  mettre  au  rang  des  grands  capitaines 
<iue  l'histoire  a  consacrés.  Kst-ce  la  libé- 
ration de  la  Prusse  orientale?  On  sait 
maintenant  à  quelle  suite  était  vouée  la 
généreuse  imprudence  de  nos  alliés.  Est-ce 
la  prise  de  Varsovie?  Lui-même  n'ignore 
pas,  sans  doute,  que  s'il  a  échappé,  là,  à  un 
terrible  danger,  ce  n'est  point  à  ses  talents 
ou  à  sa  vigilance  qu'il  le  doit,  mais  à  la 
trahison  d'un  misérable  qui,  depuis,  a 
payé  son  forfait.  Quant  au  reste,  ce  fut  une 
simple  question  d'hommes,  de  canons 
lourds  et  de  munitions,    le  tout   dépensé 


Au  nord  de  l'Aisne.  —  Les  Allemands  ont 
dirigé  pendant  toute  la  nuit  un  feu  roulant  d'obus  de 
gros  calibres  et  de  projectiles  asphyxiants  sur  nos 
positions,  de  l'est  d' Heurtebise  au  nord  de  Sancy; 
c  était  évidemment  la  préparation  d'un  assaut 
général,  mais  devant  la  puissance  de  notre  riposte 
d  artiller'e,  les  masses  allemandes  ont  renoncé  à  sortir 
de  leurs  tranchées. 

En  Champagne.  —  Brillante  attaque  en  deux 
secteurs  du  massif  de  Moronvilliers  ;  enlèvement  de 
plusieurs  lignes  allemandes,  d'une  part,  sur  tes  pentes 
nord  du  mont  Cornillet,  de  l'autre,  sur  les  sommets 
du  Casque  et  du  Têlon.  Tous  les  observatoires  impor- 
tants de  cette  région  se  trouvent  entre  nos  mains. 
L  ennemi  nous  abandonne  800  prisonniers. 

Front  britannique.  —  Entre  Fontaines-lc-Croi 
silles  et  Pullecourt,  les  Anglais  s'établissent  dans  une 
nouvelle  bortion  de  la  ligne  Hindenbuig. 


sans  compter  contre  un  adversaire  qui 
manquait  du  nécessaire  le  plus  strict. 

Dans  cette  guerre,  je  ne  vois  à  l'actif 
des  Allemands,  en  dehors  de  leur  brutale 
et  félonne  offensive  du  début  dans  laquelle 
le  maréchal-fétiche  n'est  pour  rien,  qu'une 
seule  opération  montée  avec  art  et  stra- 
tégiquement  inattaquable,  c'est  celle  de  la 
Dunajec,  qui  perça  le  centre  russe  et  fit 
reculer  le  front  oriental  tout  entier.  Or, 
elle  n'appartient  à  Hindenburg  ni  comme 
conception  ni  comme  exécution.  Elle  est 
entièrement  l'ouvrage  de  Mackensen,  au- 
jourd'hui rejeté  dans  l'ombre,  et  qui  y 
reste,  ce  dont  nous  n'avons  point  à  éprou- 
ver de  regrets.  Je  ne  jurerais  même  pas 
qu'elle  n'ait  pas  inspiré  à  l'heureux  vain- 
queur de  Tannenberg  une  petite  pointe 
de  jalousie.  En  tout  cas,  on  doit  se  sou- 
venir qu'il  ne  l'a  guère  aidée. 

En  vérité,  la  réputation  de  ce  reître  est 
usurpée  et  toute  de  commande.  J'atteste 
que  ce  n'est  point  la  campagne  de  1917, 
avec  ses  coups  de  bélier  épars,  ses  ruées 
massives  autant  qu'incohérentes,  et  l'é- 
norme consommation  d'hommes  ainsi  im- 
posée à  une  armée  devenue  exclusivement 
passive,  qui  la  justifiera  devant  les  siècles 


LES  ANGLAIS  SONT  COMPLÈTEMENT  MAITRES  D'UN  IMPORTANT  TRONÇON  DE 

LA  LIGNE  HINDENBURG 

(22  Mai.) 
L'ennemi,  fidèle  à  sa  tactique  des  coups      attaque  à  grand  orchestre  contre  nos  posi- 
de  boutoir,  avait  organisé  dimanche  une      tions  du  Chemin  des  Dames.  Bombarde- 
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LES  FAITS 


22  MAI 


En  Champagne.  —  Consolidation  des  positions 
enlevées  hier  sur  les  pentes  nord  du  mont  Cornillet, 
du  Casque  et  du  Têton  :  l'ennemi  les  soumet  à  un 
violent  bombardement. 

Front  britannique.  —  Le  communiqué  constate 
que  les  tranchées  allemandes  qui  constituaient  la  ligne 
Hindenburg  entre  Arras  et  un  point  fixé  à  1 500  mètres 
à  l'est  de  Bullecourt  ont  presque  toutes  été 
enlevées  au  cours  des  derniers  combats.  L'artillerie 
britannique  fait  exploser  sur  la  route  d  Arras 
à  Cambrai,  au  nord-est  de  Quéant  un  important 
dépôt  allemand  de  munitions:  la  secousse  produite 
par  l'explosion  est  ressentie  à  une  grande  distance. 

Front  d'Italie.  —  Les  Autrichiens  multiplient  leurs 
diversions  dans  le  Trentin,  mois  leurs  efforts  dispersés 
n  obtiennent  aucun  résultat.  Sur  ilsonzc,  les  Italiens 
organisent  leurs  nouvelles  positions  du  monte  Cucco 
et  du  monte  Vodice. 


Au  nord  de  l'Aisne.  —  Elargissement  de  nos  posi- 
tions sur  les  pentes  nord  des  plateaux  de  Vauclerc  et 
de  Californie;  conquête  des  derniers  observatoires 
qui  dominent  la  vallée  de  l'Ailette.  Dans  la  région  à 
l  est  de  Chevreux,  enlèvement  de  plusieurs  lignes  de 
tranchées  allemandes. 

Sur  mer.  —  Le  paquebot  Sontay,  des  Messageries 
Maritimes,  courrier  de  iIndo-Chine,  a  été  torpillé  et 
coulé  le  14  avril.  Les  officiers  et  l'équipage  du  navire 
sont  cités  à  l'ordre  de  l'Armée  navale  pour  leur  belle 
attitude  et  leur  discipline  au  moment  du  sinistre. 

Paris.  —  Séance  de  rentrée  de  la  Chambre  des 
députés.  M.  Rihot,  président  du  Conseil,  répond  aux 
interpellations  sur  l  offensive  du  16  mai,  sur  la  guerre 
sous-marine,  et  sur  le  ravitaillement.  Il  définit  la 
seule  paix  possible  :  «  sans  annexions,  mais  avec  des 
restitutions,  sans  indemnités,  mais  avec  des  répara- 
tions ». 


ment  préventif  allant  crescendo  jusqu'au 
■dénouement,  déchaînement  de  la  grosse 
artillerie,  emploi  d'obus  asphyxiants  et 
■concentration  de  masses  épaisses,  rien  n'y 
manquait.  On  voulait,  dans  le  camp  alle- 
mand, rétablir  sur  ses  bases  la  muraille  un 
peu  endommagée  de  Siegfried.  On  n'a,  en 
fait,  rien  rétabli  du  tout. 

D'une  façon  générale,  les  colonnes  d'as- 
saut, rompues  dans  leurs  places  d'armes 
elles-mêmes,  n'ont  pu  sortir  de  celles-ci. 
•Quelques  bataillons  tout  au  plus,  qui 
avaient  moins  souffert,  sont  arrivés,  un  peu 
éparpillés,  jusqu'à  nos  fantassins,  qui  les 
ont  're  us  de  la  belle  manière  et  complète- 
ment refoulés  après  des/  corps  à  corps 
très  vifs.  Et  notre  ligne  est  restée  intacte, 
à  part  200  mètres  de  tranchées  avancées, 
•quel'ennemi  a  occupées  au  nord-estdeCerny. 

Cette  aventure,  succédant  à  plusieurs 
autres  du  même  genre,  et  qui  s'est  compli- 
quée d'une  légère  avance  effectuée  par 
nous  du  côté  de  Chevreux,  a  dû  passable- 
ment efroidir  les  soldats  du  kronprinz,  ou 
du  moins  ce  qu'il  en  restait.  Toujours  est-il 
<ju'elle  n'a  eu  aucune  répétition  sérieuse, 
bien  que  la  lutte  d'artillerie  se  soit  conti- 
nuée pendant  tout  le  cours  de  la  nuit. 

A  peine  le  combat  cessait-il  sur  le  Chemin 
des  Dames  qu'un  autre  éclatait  plus  à 
droite,  allumé  par  nous,  celui-là.  Nos  trou- 


pes, avec  leur  entrain  ordinaire,  avaient 
dévalé  les  pentes  nord  du  mont  Cornillet, 
du  Casque  et  du  Téton,  dans  le  massif  de 
de  MoronviUiers,  et  enlevé  là  toute  une 
série  de  tranchées  ou  d'observatoires  enne- 
mis, avec  8oo  prisonniers.  Naturellement, 
des  <  ontre-attaques  sont  venues.  Elles  cons- 
tituent maintenant,  le  seul  recours  qui 
reste  aux  Allemands  constamment  enta- 
més. Aucune  n'a  réussi  à  nous  faire  reculer 
d'un  pouce,  et  le  kronprinz,  partout  battu, 
a  pu  marquercette  journée  d'un  caillou  noir. 

Tout  aussi  éprouvé  que  lui,  son  con- 
frère Ruprecht  s'est  fait  enlever  un  tron- 
çon complet  de  la  ligne  Hindenburg, 
d'Arras  à  l'est  de  Bullecourt.  Il  a  égale- 
ment contre-attaque,  sans  plus  de  succès. 
Et  tout  cela  allonge  la  liste  des  pertes, 
dans  des  proportions  qui  finiront  peut-être 
un  jour  par  dépasser  les  ressources  com- 
plémentaires que  peut  encore  fournir  le 
front  oriental.  Trop  dégarnir  celui-ci  n'est 
pas  une  opération  très  prudente,  et  il  se 
pourrait  fort  bien  qu'on  s'en  aperçût  quel- 
que jour.  Mais  alors,  il  sera  trop  tard. 

J'ai  dit  déjà  ue  nous  assistions  en  ce 
moment  à  une  réédition  des  brutales  ac- 
t  ons  de  Verdun.  Ce  n'est  point  qu'il  faille 
le  reg  etter  ou  s'en  plaindre.  On  sait  par 
quel  lamentable  échec  l'ennemi  les  a  sol- 
dées finalem'ent. 
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Sur  le  front  britannique,  un  village  affreusement  bombardé. 

VAINES  RÉACTIONS 

(23  Mai.) 


(Cl.  Roi.) 


La  lutte  engagée  sur  le  front  français  rap- 
pelle, par  ses  péripéties,  les  mouvements 
de  la  mer  au  moment  du  jusant.  Le  flot 
recule  lentement,  et  ses  vagues  successives, 
retenues  par  une  force  contraire,  ne  se  pous- 
sent vers  le  rivage  que  pour  laisser  de  celui- 
ci,  chaque  fois,  une  bande  un  peu  plus 
large  à  découvert.  Ainsi  les  contre-atta- 
ques allemandes  n'arrivent  jamais,  quelle 
que  soit  leur  violence,  à  atteindre  les  limi- 
tes primitives  qui  ont  été  perdues  une 
fois.  Lundi,  après  notre  avance  sur  les  pentes 
du  mont  Comillet  et  du  Casque,  elles  se 
sont  déchaînées  avec  une  incontestable 
vigueur.  Efforts  inutiles,  mais  pénibles  et 
sanglants,  qu'il  a  fallu  interrompre  bientôt, 
en  laissant  la  parole  à  la  seule  artillerie  de 
bombardement.  Qu'ils  se  renouvellent,  et 
même  qu'ils  redoublent,  c'est  à  quoi  il  faut 
toujours  s'attendre,  comme  on  l'a  vu  d'ail- 
lei,rs  dès  hier.  Mais  notre  sérénité  ne  doit 
pas  en  être  aSectée,  car  ils  finiront  par  de- 
venir tôt  ou  tard,  pour  l'ennemi,  une  source 
d'épuisement. 

Ils  n'ont  pas  été  plus  heureux  sur  le 
front  birtannique,  où  nos  alliés  mordent 
profondément  dans  la  ligne  Hindenburg. 
Entre  Rœux  et  l'est  de  Croisilles,  les  trou- 
pes de  sir  Douglas  Haig  se  sont  emparées 
de  tout  le  morceau,  y  compris  les  tran- 
chées de  soutien  ;  et  il  ne  reste  aux  Alle- 
mands   qu'un    saillant    large  environ  de 


2  kilomètres,  qui  pointe  exactement  à 
l'ouest  du  Bullecourt.  En  jetant  les  yeux 
sur  une  carte,  on  voit  qu'il  n'est  plus  te- 
nable,  car  il  se  trouve  presque  complète- 
ment débordé  par  le  nord.  La  moindre 
poussée  doit  le  renverser,  inévitablement, 
et,  sans  doute,  elle  ne  tardera' pas. 

Or  l'ennemi,  malgré  son  assurance  et  sa 
présomption,  est  obligé  de  compter  avec 
les  rétrogradations  qui  lui  sont  imposées,  et 
dont  chacune  se  traduit  par  des  pertes  fort 
sensibles.  La  regrettable  paralysie  du  front 
russe  permet  évidemment  à  Hindenburg  de 
réparer  en  partie  celles-ci.  Mais  c'est  lâ 
une  ressource  temporaire  et  dont  le  souci  de 
l'avenir  commande  de  né  point  abuser. 
Or,  sur  le  front  franco-anglaisj  les  soldats 
qui  contre-attaquent  tombent  tous  les 
jours  par  milliers,  puisque  tous  les  jours 
recommencent  les  mêmes  tentatives  inu- 
tiles  et   les   mêmes   impuissants   assauts. 

Il  en  va  à  peu  près  de  même,  sur  le  front 
italien,  pour  le  «  brillant  second  »  qu'il  a 
bien  fallu  abandonner  à  lui-même,  et  qui 
n'a  certainement  pas  à  s'en  féliciter. 

Ainsi,  partout,  nos  ennemis  sont  réduits 
à  la  défensive,  tandis  qu'ils  avaient  espéré 
pouvoir,  partout  aussi,  prendre  l'initiative 
des  opérations.  Et,  dans  cette  attitude  su- 
bon  onnée,  ils  subissent  une  usure  qui  pour- 
ra devenir  irréparable,  si  nous  gardons 
intactes  notre  constance  et  notre  ténacité. 
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Au  nord  de  l'Aisne.  —  Echec  Xune  attaque 
allemande  lancée  dans  la  soirée  sur  le  plateau  de 
Vauclerc;  l'ennemi  a  opéré  de  ce  côté  une  importante 
concentration  de  forces. 

En  Champagne.  —  Vif  combat  dcms  le  massif 
de  Moronvilliers,  sur  le  mont  Haut,  dont  les  Alle- 
mands nous  disputent  les  pentes  nord. 

Sur  risonzo.  —  L'o0ensive  italienne,  qui  s'était 
limitée  à  la  zone  comprise  entre  Tolmino  et  Gorizia, 
se  développe  aujourd'hui  brusquement  sur  le  Carso, 
entre  Castagnevizza  et  la  mer.  L'armée  du  duc 
d  Aoste  enfonce  les  lignes  autrichiennes  au  sud  de  la 
route  d'Oppochiasella  à  Castagnevizza,  jusqu'aux 
abords  de  Monfalcone.  Dix  batteries  anglaises  ont 
contribué  à  la  puissante  préparation  d'artillerie, 
et,  pendant  la  bataille  de  fortes  escadrilles  d'avions, 
lancent  sur  les  lignes  autrichiennes  des  milliers  de 
kilogrammes  d'explosifs,  en  mitraillant  les  réserves. 


Au  nord  de  l'Aisne.  —  Nos  troupes  attaquent, 
dans  la  soirée,  les  dernières  tranchées  conservées  par 
les  Allemands  dans  le  bois  de  Chevreuse,  au  sud-est 
du  village:  l'opération  réussit  complètement  et  nous 
trouvons  un  grand  nombre  de  cadavres  dans  les  abris 
détruits  par  notre  artillerie  lourde  :  2  bataillons  ont  été 
presque  anéantis. 

Sur  risonzo.  —  Développement  de  l'offensive 
italienne  entre  Plava  et  la  mer.  La  bataille  continue 
avec  acharnement,  caractérisée  :  au  nord,  par  l'échec 
des  contre-attaques  autrichiennes  dans  la  zone  du 
monte  Cucco  au  monte  Vodice  ;  au  sud,  par  les  progrès 
de  l  armée  du  duc  d' Aoste  dans  la  partie  méridionale 
du  Carso.  Le  long  du  littoral,  sur  la  route  de  Monfal- 
cone à  Trieste,  les  Italiens  arrivent  à  l'embouchure 
du  Timavo.  Dans  le  golfe  de  Trieste,  des  monitors 
anglais,  coopérant  avec  des  forces  navales  et  des  avions 
italiens,  bombardent  l'arrière  des  lignes  ennemies. 


NOUVEAUX  GAINS  DANS  LA  VALLEE  DE  L'AILETTE 

(24  Mai.) 


Je  lie  peux  guère  que  répéter  au  jour- 
d'hui,  avec  quelques  variantes  de  lieux, 
ce  que  j'ai  écrit  ces  jours-ci,  à  savoir  que 
nous  procédons  sans  nous  lasser  à  des  atta- 
ques presque  continues,  dont  l'ennemi 
essaye  vainement,  par  des  ripostes  tou- 
jours coûteuses,  de  nous  ravir  les  profits. 
C'est  ainsi  que,  mardi,  nous  avons  pas  mal 
élargi  nos  positions,  d'une  part  sur  le 
Chemin  des  Dames,  de  l'autre  sur  les  pen- 
tes de  Chevreux,  et  infligé  une  assez  rude 
leçon  aux  troupes  allemandes,  dont  les  ten- 
tatives de  réaction  se  sont  traduites  par 
des  pertes  fort  sensibles  avec  l'abandon  de 
350  prisonniers.  C'est  devenu  la  formule 
ordinaire  des  communiqués  journaliers. 
Elle  indique  que  la  bataille  a  pris  une  nou- 
velle tournure,  un  peu  lente,  j'en  conviens, 
mais  qui  ne  nous  est  en  aucune  façon  défa- 
vorable, et  dont  il  importe,  je  crois,  de  sui- 
vre patiemment  le  développement  devenu 
en  quelque  sorte  régulier. 

Après  l'offensive  du  16  avril  dernier, 
dont  M.  le  président  du  Conseil  a  très  exac- 
tement défini,  mardi,  la  portée  et  les  résul- 
tats, qui  ne  sont  assurément  pas  négli- 
geables, il  est  devenu  indispensable  de 
procéder  avec  circonspection  contre  un 
ennemi  qui,  malheureusement,  peut  en  ce 
moment  ajouter  à  la  force  statique  de  ses 
défenses  le  renfort  d'une  vingtaine  de 
divisions  empruntées  au  front  oriental. 


M.  Ribot  a  très  noblement  adjuré  l'ar- 
mée russe  de  comprendre  son  devoir,  et  de 
passer  le  plus  tôt  possible  à  une  offensive 
qui  interrompe  ces  prélèvements  et  même 
peut-être  en  provoque  d'autres  de  notre 
côté.  Il  sera  entendu,  j'espère.  Mais  jusque- 
là,  il  ne  nous  est  pas  possible  de  courir  les 
risques  d'une  aventure  susceptible,  en  cas 
d'échec,  de  nous  paralyser  pour  longtemps. 
Contentons-nous  donc  des  succès  partiels 
que  nous  procure  la  valeur  inlassable  de 
nos  troupes.  Ils  creusent  dans  les  rangs 
allemands,  déprimés  par  le  sentiment  de 
leur  impuissance,  des  vides  qu'il  devient 
malaisé  de  combler  entièrement. 

Dans  le  même  discours  de  mardi,  M.  le 
président  du  Conseil  a  parlé  de  modifications 
qui  vont  être  apportées  à  l'organisation  et 
au  fonctionnement  du  grand  quartier 
général,  «  lequel  doit  être  complètement 
débarrassé  de  tout  ce  qui  ne  concerne  pas 
la  préparation  et  la  direction  des  opéra- 
tions militaires  ».  Voilà  une  formule  irré- 
prochable et  l'annonce  d'une  réforme  que 
nous  souhaitions  depuis  bien  long- 
temps. 

Il  n'est  que  trop  certain  que,  par  suite 
d'infiltrations  successives  contre  quoi  aurait 
dû  le  protéger  la  teneur  même  de  règle- 
ments qui  sont  toujours  en  vigueur,  le 
G.  Q.  G.  était  devenu  pléthorique.  Les  ser- 
vices  y   avaient  pris   un   développement 
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Au  nord  de  l'Aisne.  —  Bombardement  et  attaque 
de  nos  tranchées  au  nord-ouest  de  Braye-en-Laon- 
nois  :  l'effort  ennemi  se  porte  sur  un  saillant  de  notre 
ligne  que  nous  sommes  obligés  d'abandonner  pendant 
quelques  heures,  mais  où  une  contre-attaque  énergique 
nous  ramènera  bientôt. 

En  Champagne.  —  Elargissement  de  nos  posi- 
tions à  l'est  et  à  l'ouest  du  mont  Comillet. 

Sur  l'Isonzo.  —  Nouvelle  avance  des  Italiens  entre. 
Jamiano  et  l'embouchure  du  Timavo.  Depuis  le 
14  mai,  nos  alliés  ont  fait  plus  de  22  000  prisonniers 
dont  près  de  500  officiers.  En  arrière  des  lignes  autri- 
chiennes, l'armée  navale  et  les  avions  des  alliés  conti- 
nuent leur  œuvre  de  bombardements  et  de  destructions. 

Côies  anglaises.  —  Raid  d'avions  allemands  sur 
Douvres  et  Folkestorte.  On  enregistre  malheureusement 
de  nombreuses  victimes  et  d'importants  dégâts  dans 
cette  dernière  ville. 


ajiormal,  plutôt  contraire  à  la  solution 
rapide  et  ordonnée  des  affaires.  A  chacun 
son  rôle.  Celui  du  grand  État-major  est 
assez  vaste  et  assez  important  pour  ne 
point  se  compliquer  de  contingences  étran- 
gères à  son  essence  propre.  Et  le  comman- 


En  Belgique.  —  Echec  d'une  attaque  allemande 
tentée  contre  la  Maison  du  Passeur.  La  garnison  de 
l'ouvrage  repousse  l'ennemi  en  lui  infligeant  des  pertes. 

Au  nord  de  1  Aisne.  —  Les  communiqués  ne 
signalent  que  des  actions  de  détail  et  la  répétition  des 
efforts  de  l'ennemi  dans  la  région  du  moulin  de  Laffaux 
et  sur  le  Chemin  des  Dames. 

Front  d'Italie.  —  Quatrième  journée  de  la  bataille 
du  Carso  :  les  troupes  du  duc  d'Aoste,  par  de  nouvelles 
actions,  accentuent  leur  avance  à  l'extrémité  sud  du 
plateau:  la  voie  ferrée  de  Monfalcone  à  Duino  est 
dépassée  au  nord  de  San-Giovanni.  Nos  alliés  arri- 
vent en  face  des  positions  de  l'Hermada  qui  barrent 
la  route  de  Trieste. 

Sur  mer.  —  Le  sous-marin  français  Circé  torpille 
et  coule  devant  Cattaro  un  grand  sous-marin  ennemi 
qui  sort  du  port,  escorté  par  im  torpilleur.  Le  Circé 
I   est  cité  à  l'ordre  du  jour  de  l'Armée  ruwcde.] 


dément  des  armées,  si  lourd  par  lui-même^ 
doit  être  débarrassé,  une  fois  pour  toutes 
des  végétations  parasitaires  qui,  à  la. 
faveur  des  longues  périodes  de  stagnation 
qu'entraîne  la  guerre  actuelle,  viennent 
peu  à  peu  l'encombrer. 


'  f, 


LE  BANDITISME  MARITIME  NE  LES   SAUVERA 
(25  Mai.) 


PAS 


Le  Berliner  Tagehlatt  fait  ressortir  la 
contradiction  qui  existe  entre  les  dernières 
déclarations  du  chancelier  allemand  et  ses 
fanfaronnades  antérieures.  Après  avoir 
affirmé  à  plusieurs  reprises  que  les  domma- 
ges causés  par  la  piraterie  sous-marine  ne 
tarderaient  pas  à  paralyser  définitivement 
les  puissances  de  l'Entente,  M.  de  Beth- 
mann-HoUweg  reconnaît  maintenant  qu'il 
ne  perçoit,  chez  elles,  «  aucune  velléité  de 
paix  ».  Et  cette  affirmation  est  rigoureu- 
sement exacte,  ajoute  le  Berliner  Tage- 
blatt.  Elle  l'est,  en  effet,  parce  que  la  guerre 
des  sous-marins,  «  espoir  suprême  et  suprê- 
me pensée  >>,  traverse,  pour  des  raisons 
diverses,  une  période  marquée  de  décrois- 
sance, et  qu'en  présence  des  moyens  adop- 
tés pour  la  combattre,  il  n'y  a  guère  à 
compter  qu'elle  retrouve  sa  première  noci- 
vité. 

Une  dépêche  officielle  anglaise  accuse 
un  déchet  particulièrement  accentué  dans 
les  résultats  de  la  malfaisance  tudesque. 
Vingt-huit  navires  coulés  dans  la  dernière 
semaine,  contre  quarante-six  qui  l'avaient 


été  dans  le  même  laps  de  temps  un  mois 
avant,  cela  fait  tout  de  même  une  diffé- 
rence. On  s'aperçoit  fort  bien  que  le  métier 
d'écumeur  de  mer  n'est  plus  aussi  sûr,  ni 
aussi  productif. 

Or,  c'est  sur  ses  bénéfices  qu'on  avait 
surtout  compté  pour  nous  amener  à  plier 
le  genou.  Le  prétendu  génie  d'Hinden- 
burg  n'a  pu  avancer  d'une  ligne  les  solutions 
miUtairês,  dont  l'échéance  disparaît  de- 
plus  en  plus  dans  un  redoutable  lointain. 
En  ce  printemps  de  1917,  qui  avait  été  assi- 
gné comme  terme  aux  opérations  décisives, 
non  seulement  il  a  fallu  renoncer  à  ces  offen- 
sives foudroyantes  dont  l'annonce  avait 
rallumé  tant  de  convoitises  allemandes, 
mais  on  n'a  pas  pu  empêcher  la  coalition 
germanique  d'être  mise  partout  en  échec. 
Ses  armées  sont  condamnées,  en  France  et 
en  Italie,  à  disputer  à  grands  frais  des  posi- 
tions graduellement  échancrées  malgré 
tous  leurs  efforts.  En  Russie  et  en  Macé- 
doine, elles  n'osent  s'aventurer,  par  crainte 
du  lendemain.  En  Turquie,  leur  débâcle 
a  commencé,  et  l'empire  ottoman,  presque 
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(CI.  Branger.) 


Dans  une  tranchée  avancée,  la  liaison  est  faite  par  pigeons  voyageurs. 


complètement  encerclé,   est   entamé  pro-  l'Amérique    s'est   dressée,    en  vengeresse 

fondement,  de  trois  côtés  à  la  fois.  du  droit  et  de  l'honneur  outragés.  Sa  main 

Devant   cette   sorte   de   faillite    strate-  puissante  s'abat  déjà  sur  les  épaules  du 

gique,  on  a  employé,  comme  suprême*  res-  colosse  qui  chancelle,  et  sa  force  latente, 

source,  le  banditisme  maritime,    exploité  développée  avec  rapidité,  intervient  dans 

sans  ménagements  ni^pudeur.  Mais  alors,  le  conflit  comme  un  facteur  dont  il  est 
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impossible  encore  de  calculer  la  valeur. 
«  Cette  intervention  nous  oblige  à  tendre 
encore  de  toutes  nos  forces  notre  résolu- 
tion combative  »,  écrit  un  journal  hongrois. 
C'est  entendu.   Mais   nous  tendrons  la 


nôtre  avec  une  ardeur  égale  jusqu'à  ce 
que,  convaincus  qu'ils  ne  peuvent  nous 
abattre,  ni  par  les  armes  ni  par  le  crime, 
les  empires  du  Centre  soient  obligés  de 
céder  à  la  loi  du  plus  fort. 


LES  ITALIENS  ELARGISSENT  LEUR  SUCCES  DU  CARSO 

(26  Mai.) 


Le  succès  que  nos  amis  italiens  viennent 
de  remporter  pour  le  deuxième  anniver- 
saire de  leur  entrée  en  campagne  se  recom- 
mande à  l'attention  plus  encore  par  ses 
causes  que  par  ses  effets.  Je  mets  hors  de 
question  la  bravoure  et  l'entrain  des 
troupes,  qui,  bravant  les  aspérités  d'un 
terrain  rocailleux  dont  presque  chaque  par- 
celle recelait  un  engin  de  meurtre,  ont 
débusqué  l'ennemi  de  ses  repaires  dan- 
gereux. Mais  je  ne  peux  m'empêcher 
d'admirer  la  façon  particuhèrement  adroite 
et  subtile  dont  le  commandement  supé- 
rieur a  endormi  la  vigilance  des  Autri- 
chiens, et  porté  le  coup  le  plus  redoutable 
sur  le  point  où  ceux-ci  l'attendaient  le 
moins. 

Une  première  fois  déjà,  en  août  dernier, 
le  général  Cadorna  nous  avait  donné  un 
spécimen  de  sa  manière  en  enlevant  Gori- 
zia  a  peu  près  par  surprise,  tandis  qu'on 
l'attendait  ailleurs.  Nous  avons  aujour- 
d'hui une  deuxième  édition  de  cette  manœu- 
vre, mais  élargie,  et  portant  sur  de  plus 
vastes     objectifs. 


Les    démonstrations    faites    récemment 
sur   les   Alpes   juliennes    pouvaient    faire' 
croire  au  général  Boroevic  que  par  là  vien- 
drait l'attaque  qu'il  devinait  menaçante. 
Depuis  une  quinzaine  de  jours,  il  était  har-  ; 
celé,  entre  l'est  de  Gorizip,  et  les  abords  de-l 
Tolmino,   avec  une  insistance  qui  l'obli- 1] 
geait  à  concentrer  toute  son  attention  de-; 
ce    côté.    Pour    le    dégager,    Hcetzendorffl 
dessina  alors  dans  le  Trentin  des  diversions-! 
un  peu  éparses  auxquelles,  avec  une  pré-^ 
somption  vraiment  trop  hâtive,  ses  bulle- 
tins attribuèrent  tout  de  suite  un  pouvoir 
dirimant,  tandis  que  Cadorna  n'y  voyait 
avec    raison    qu'un    simple    épouvantail. 
Entre  temps,  sans  que  les  Autrichiens  s'en 
doutassent,   toute  la   3^  armée  italienne, 
aux  ordres  du  duc  d'Aoste,  était  amenée  ; 
dans  la  partie  basse  du  Carso,  avec  une 
artillerie  puissante,  à  laquelle  étaient  venues  ; 
s'adjoindre  un  certain  nombre  de   grosses 
pièces  données  par  les  Anglais.    F.t  cette 
concentration  s'était  faite  dans  un  mystère 
que    certainement   l'ennemi     n'a    pas    pu 
percer. 


(CI.  Bcanfrère.) 


Quelques  heures  de  repos  après  les  durs  combats  de  Rœux 
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Puis,  mercredi  matin,  l'attaque  com- 
mença, énergique  et  quasi  foudroyante, 
après  une  préparation  d'artillerie  qui 
n'avait  pas  duré  plus  de  dix  heures.  Ce 
laps  de  temps  était  en  effet  suffisant  pour 
que  la  défense  fût  ébranlée,  mais  trop 
court  pour  que  les  préparatifs  de  la  contre- 
partie pussent  être  effectués.  Aussi  les 
premiers  assauts  réussirent-ils  pleinement, 
et  quand  l'ennemi  en  vint  aux  tirs  de  bar- 
rage et  à  la  contre-attaque,  il  était  trop 
tard.  Par  la  soudaineté  autant  que  par 
l'impétuosité  de  leur  offensive,  qu'ap- 
puyaient 130  avions  de  bombardement 
survolant  audacieusement  l'ennemi   et  le 


mitraillant  de  haut,  les  Italiens  avaient 
déconcerté  leur  adversaire,  et  celui-ci  ne 
put  jamais  se  ressaisir.  Il  venait  d'aban- 
donner des  positions  formidables  hérissées 
de  défenses,  et  longuement  disputées  na- 
guère. Une  fois  de  plus,  Ja  surprise  avait  fait 
son  office.  Mais  la  surprise  ne  va  jamais 
sans  combinaisons  adroites  et  souvent 
patientes,  ni  surtout  sans  de  minutieuses 
préparations.  C'est  en  aménageant  au 
préalable  son  champ  de  bataille  tout  entier 
qu'on  peut  produire,  en  un  de  ses  points, 
l'effet  de  stupeur  qui  paralyse  les  facultés 
de  l'ennemi,  et  met  à  néant  tout  ou  partie 
de  ses  moyens   matériels. 


FRONT  ITALIEN  ET  FRONT  FRANÇAIS 

(27  Mai.) 


Les  communiqués  très  circonstanciés 
du  général  Cadorna  donnent  une  idée  très 
nette  de  l'âpreté  avec  laquelle  se  poursuit 
la  bataille  sur  le  front  italien.  Les  Autri- 
chiens, se  rendant  compte  du  danger  que 
leur  fait  courir  l'emprise  de  nos  alliés  sur 
la  partie  méridionale  du  Carso,  entre  la 
mer  et  la  route  de  Jamiano  à  Brestoviza, 
mettent  tout  en  oeuvre  pour  enrayer  ou 
contrarier  celle-ci.  Ils  ont  pour  eux  le  ter- 
rain, qui  est  très  fortement  organisé  et 
parsemé  de  crevasses  traîtresses.  Ils  ont 
appelé  à  eux  deux  divisions  qui  formaient 
la  garde  immédiate  de  Trieste.   Ils    mul- 


tiplient les  contre-attaques  et  les  diversions 
sur  tout  le  front,  jusqu'à  hauteur  de 
Plava. 

Rien  de  tout  cela  n'a  pu  arrêter  nos 
alliés,  dont  la  fougue  est  vraiment  admi- 
rable, et  qui,  en  refoulant  peu  à  peu  l'en- 
nemi vers  l'est,  lui  infligent  des  pertes 
extrêmement  sensibles.  Ils  ont,  hier,  réalisé 
encore  des  progrès  très  intéressants, 
Iiotamment  en  matériel,  et  fait  3  500  nou- 
veaux prisonniers,  ce  qui  porte  à  22  419 
le  chiffre  des  Autrichiens  capturés  depuis 
le  14  mai.  Sans  pouvoir  encore  préjuger 
de   ce   qu'il   adviendra   par   la  suite,   on 


(Cl.  Branser.) 

Dans  un  boyau  de  Champagne,  des  réserves  attendent  le  signal. 
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Revêtus  du   casque,  des  épaulières  et  de  la  cuirasse  rappelant  l'armure  de  leurs 
cêtreSy  'les  Italiens  s'élancent  à  l'assaut  Ils  n'ont  pas  seulement  endossé  la  pan 
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guerrière  des  soldats  antiques,  une  même  vaillance  audacieuse  les  anime.  Ils  foncent 
sur  l'Autrichien  qui  croit  voir  surgir  devant  lui  des  légionnaires  de  l'ancienne  Rome^ 
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conviendra  que  ce  sont  là  des  débuts  pro- 
metteurs. 

Sur  notre  front,  l'ennemi,  qui  ne  s'est 
pas  encore  consolé  de  la  perte  du  Chemin 
des  Dames,  continue  sans  relâche  ses  essais 
malheureux  de  récupération.  Au  cours  de 
la  journée  de  vendredi,  il  a  encore  essayé 
de  nous  enlever  les  abords  septentrionaux 
de  Braye-en-Laonnois.  Quelques  bouts  de 
tranchées  en  pointe,  dont  la  plus  grande 
partie  a  été  presque  aussitôt  reprise,  cons- 
tituent son  seul  gain,  payé  de  fort  lourds 
sacrifices. 

Il  n'a  pas  été  plus  heureux,  ni  plus 
économe,  du  côté'  de  Cemy,  où  il  a 
voulu  ensuite  nous  tâter.   Là  aussi,  nous 


l'avons     repoussé     de    très    rude     façon. 

Mais,  pendant  ce  temps,  nous  faisions 
nous-mêmes  des  progrès  assez  sensibles 
dans  la  partie  du  bois  de  Chevreux  qui  est 
située  au  sud-est  du  village,  puis,  un  peu 
plus  tard,  de  chaque  côté  du  raont  Cor- 
nillet,  en  Champagne.  Et  ces  divers  évé- 
nements, bien  que  d'ordre  secondaire, 
montrent  que  les  Allemands  ne  peuvent  ni 
s'opposer  à  nos  morsures,  ni  nous  faire 
reculer  d'un  pas. 

Ils  mettent  toujours,  cela  va  sans  dire, 
'leurs  derniers  espoirs  dans  la  piraterie  sous- 
marine,  mais  ceux-ci,  comme  je  l'écrivais 
ces  jours-ci,  paraissent  de  plus  en  plus 
mal  placés. 


LES  ITALIENS,  PROGRESSANT  TOUJOURS,  ONT  FAIT  1  250  PRISONNIERS 

(28  Mai.) 


Bien  que  l'eiïort  principal  de  nos  alliés 
italiens  semble  se  concentrer  sur  le  Carso 
méridional,  entre  Castagnevizza  et  la  mer, 
le  champ  de  bataille  n'en  comporte  pas 
moins,  dans  son  ensemble,  une  étendue 
de  plus  de  30  kilomètres,  depuis  les  abords 
orientaux  de  Plava,  au  nord,  jusqu'au 
massif  de  l'Hermada,  qui  sépare  '  Monfal- 
cone  de  Duino. 

Vigoureusement  attaqués  sur  tout  ce 
front,  très  sérieusement  menacés  à  leur  aile 
gauche,  où  les  vaillantes  troupes  du  duc 
d'Aoste  ont  déjà  enlevé  deux  lignes  de 
tranchées,  les  Autrichiens  ont  dû  faire  venir 


de  Russie  des  renforts,  et  surtout  de  l'ar- 
tillerie. Violant  même  une  consigne  dont 
l'impérieuse  raison  se  comprend  de  reste, 
ils  ont  jeté  dans  la  mêlée  des  soldats  ori- 
ginaires des  pays  sur  lesquels  et  pour  les- 
quels on  se  bat.  ,11  paraît  que  sur  les 
22  419  prisonniers  faits  depuis  le  14  mai, 
jour  où  commencèrent  les  démonstrations 
sur  les  Alpes  juliennes,  beaucoup  appar- 
tiennent à  cette  catégorie.  C'est  fort  pos- 
sible et  même  probable.  Mais  cela  prouve 
aussi  qu'on  éprouve  des  difficultés  crois- 
santes dans  la  distribution  des  troupes  de 
re  nplacement. 


(Cl.  Section  ph.  de  l'Armée  italienne.) 

Patrouille  italienne  dans  la  clarté  lunaire. 


-  638 


Lt-COLONEL  ROUSSET 


LA  GUERRE  AU    OUR  LE  JOUR 


Les  craintes  inspirées  par  le  réveil  atten- 
du de  l'armée  russe  n'ont  point  disparu,  et 
il  faut  bien  garder  un  œil  ouvert  sur  une 
frontière  déjà  entamée,  devant  laquelle 
montent  la  garde  des  millions  d'hommes 
aujourd'hui  occupés  sans  doute  à  des  beso- 
gnes plus  poUtiques  que  militaires,  mais 
qui  peuvent,  si  on  les  y  aide,  rentrer  dans 
la  voie  du  devoir.  En  sorte  que  tout  en 
rendant  la  tâche  des  Italiens  plus  ardue, 
la  révolution  russe  n'a  point  libéré  complè- 
tement leur  adversaire  des  préoccupations 
que  lui  inspire  la  situation  de  ses  provinces 
polonaises.  C'est  dire  l'embarras  dans 
lequel  il  se  trouverait  si  celle-ci 
venait  tout    à     coup   à   se     compliquer. 

Pour  le  moment,  il  prend  là-bas  ce  qu'il 
peut,  et  c'est  déjà  trop.  Cependant,  il  recule 
aussi  bien  dans  les  Alpes  juUennes  que  sur 
le  Carso. 

Ici,  le  massif  de  l'Hermada,  qui 
forme  pour  ainsi  dire  le  réduit  de  ses 
défenses,    est  déjà  découvert   et    violem- 


ment bombardé.  Peut-être  n'arrivera-t-on 
pas  à  démoUr  ses  cavernes  remplies  de 
mitrailleuses  ;  mais  peut-être  aussi  la 
puissance  incoercible  d'une  manœuvre 
qui  s'annonce  comme  heureusement  amor- 
cée, corrigera-t-elle  ce  que  les  attaques 
directes  et  les  coups  droits  ont  souvent 
d'inopérant. 

Plus  haut,  les  Italiens  ont  refoulé  l'enne^ 
mi  devant  eux  à  l'est  de  Plava,  sur  les 
hauteurs  de  Tivoli  et  de  San  Pietro,  à 
Vodice,  enfin  à  droite  et  à  gauche  de  Cas- 
tagnevizza.  Ils  entament  peu  à  peu  ces  pla- 
teaux abrupts  et  sauvages  où  la  lutte  est 
si  pénible  et  la  progression  forcément  si 
lente. 

S'ils  le  font,  c'est  parce  que,  suivant 
une  règle  impérieuse  à  la  guerre,  ils  enten- 
dent prendre  leur  ennemi  à  la  gorge  par- 
tout en  même  temps. 

Mais  ce  n'est  pas  de  ce  côté  que,  selon 
toute  apparence,  ils  cherchent  à  s'ouvrir 
un  chemin. 


LA  MENACE  ITALIENNE  SUR  TRIESTE 

(29  Mai.) 


Un  résultat,  dont  l'importance  n'échap- 
pera à  personne,  a  été  obtenu  par  nos  amis 
italiens  dans  la  journée  du  26  mai.  Ils  ont 
dépassé,  entre  Monfalcone  et  San  Gio- 
vanni, la  route  et  le  chemin  de  fer  de 
Trieste,  enlevé  les  hauteurs  de  Medeazza^ 


etactivé  sï  énergiquement  le  bombardement 
de  l'Hermada,  rempart  de  Trieste,  que  les 
Autrichiens,  assure-t-on,  ont  commencé 
à  en  retirer  leur  grosse  artillerie.  Je  compte 
à  peine,  en  cette  affaire,  la  capture 
de  plus  de  800  prisonniers  et  d'une  batterie 


(Cl.  Ro#enitem.) 


Le  départ  d'un  gros  obusier  italien. 
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27  MAI 


LES  FAITS 


28  MAI 


En  Champagne.  —  Les  Allemands,  au  cours  de 
la  journée,  ne  lancent  pas  moins  de  5  attaques  sur  nos 
positions  du  massif  de  Moronvilliers,  prenant  pour 
objectifs  successifs  le  Casque,  le  Têton  et  le  mont 
Blond;  aucune  de  ces  actions  n'aboutit  à  im  résultat 
appréciable. 

Front  d'Italie.  —  Les  Autrichiens  multiplient  leurs 
contre-attaques  dans  la  zone  du  Vodice  et  au  sud  de 
Grazigna,  sans  réussir  à  reprendre  les  positions  per- 
dues depuis  le  14,  mais  leur  acharnement  dans  la 
défense  retarde  les  progrès  des  Italiens  vers  le  monte 
Santo  et  le  monte  San-Gabriele.  Au  sud  du  Carso, 
l'armée  du  duc  d'Aoste  franchit  le  Timavo  et  occupe 
San  Giovanni,  quelle  avait  déjà  débordé  hier  par  le 
nord-ouest. 

Sur  mer.  —  L'Amirauté  britannique  annonce  la 
perte  du  transport  de  troupes  Transylvania,  torpillé 
le  4  mai  dans  la  Méditerranée. 


Au  nord  de  l'Aisne.  —  Bombardement  violent  de 
la  région  d'Heurtebise,  suivi  de  deux  attaques  alle- 
mandes qui  restent  sans  résultat. 

Les  régions  libérées.  —  Une  note  officielle  fait 
cotmaître  que  l'aspect  des  pays  ravagés  se  modifie 
rapidement,  par  suite  des  travaux  énergiquement 
poussés  depuis  deux  mois,  sous  l'impulsion  des  auto- 
rités civiles  et  militaires.  La  vie  agricole  a  repris  avec 
l'arrivée  de  graines  qui  ont  permis  d'ensemencer  une 
grande  partie  des  terres;  l'armée  a  prêté  des  hommes, 
des  chevaux,  des  harnachements;  des  tracteurs  méca- 
niques vont  compléter  le  rendement  déjà  assuré. 

Tous  les  jardins  du  territoire,  à  quelques  rares 
exceptions  près,  ont  été  bêchés  et  ensemencés.  Les 
résultats  obtenus  permettront  bientôt  aux  popula- 
tions de  substituer  des  légumes  verts  à  une  partie  de 
l'alimentation  actuelle.  La  récolte  <2e  1918  sera  pré- 
parée dans  de  bonnes  conditions. 


de  six  pièces,  avec  toutes  ses  muni- 
tions. 

Des  positions  qu'ils  occupent  mainte- 
nant à  une  douzaine  de  kilomètres  de 
Trieste,  nos  alliés  ont  pu  ouvrir  directe- 
ment le  feu  sur  le  faubourg  nord  de  la  ville 
et  les  fortifications  les  plus  rapprochées 
d'elle.  Des  hydravions  venus  de  Grado,  sur 
la  côte  opposée  de  l'Adriatique,  ont  prêté 
un  concours  très  efficace  à  cette  opération, 
qui  n'a  pas  été  sans  causer  dans  le  camp 
ennemi  un  émoi  parfaitement  justifié.  On 
s'y  était-flatté  que  le  grand  port  de  guerre 
autrichien,  dominateur  orgueilleux  de 
l'Adriatique,  ne  serait  pas  exposé  de  si 
tôt  à  des  insultes  pareilles,  et  que  l'éven- 
tualité d'une  attaque  contre  lui  ne  se  pré- 
senterait pas  avec  cette  redoutable  immi- 
nence. De  celle-ci,  quoi  qu'ils  en  disent, 
les  Autrichiens  paraissent  quelque  peu 
décontenancés. 

D'autant  plus  que,  d'après  les  dires  de 
ileurs  prisonniers,  ils  ont  cru  devoir  inter- 
rompre les  prélèvements  sur  le  front  orien- 
tal. 

J'ai  indiqué  hier  les  raisons  de  cette 
prudente  abstention,  que  les  vibrants 
appels  de  M.Kerensky  ne  sont  pas  faits  pour 
faire  cesser  en  ce  moment  .Cependant, le  front 
de  bataille  ne  se  rétrécit  pas,  au  contraire. 
Sur  le  Haut  Carso,  comme  sur  les  Alpes 
juliennes,  nos  alliés  continuent  à  mordre 
dans  la  position  autrichienne.  S'il  leur  a 


fallu  abandonner,  sous  la  violence  du  bom- 
bardement,   Castagnevizza  qu'ils   avaient 
conquis,  ils  se  sont  consolidés  à  l'est  de  j 
Gorizia    et    sensiblement    élargis    devant 
Plava,  où  leur  ligne  a  été  redressée  et  sou- 
dée sans  solution  de  continuité,   sur  les    , 
hauteurs  qui  dominent  la  rive  gauche  de 
risonzo.  De  ce  côté,  plus  de  300  prisonniers    î 
sont  tombés  entre  leurs  mains,   avec  »n    | 
matériel     assez     important.    Ainsi,    l'aile 
gauche  et  le  centre  font  le  jeu,  si  je  peux 
dire,  tandis   que  l'aile  droite   fonce  avec 
vigueur   sur  l'Hermada.  Et  tout  cela  est 
d'une     méthode    irréprochable,    qui  nous 
donne  les  meilleures  espérances  pour  le  suc- 
cès final. 

Sur  le  front  français,  l'ennemi,  rebuté 
dans  tous  ses  efforts  contre  le  Chemin  des 
Dames,  s'en  prend  maintenant  à  nos  posi- 
tions de  Champagne,  et  multiplie  les  ten- 
tatives pour  nous  en  débusquer.  En  vingt- 
quatre  heures,  il  n'a  pas  lancé  moins  de 
six  attaques,  dûment  préparées  par  l'ar- 
tillerie, contre  le  Téton  et  le  Casque, 
points  d'appui  que  nous  lui  avons  récem- 
ment enlevés.  Le  système  est  toujours  le 
même.  C'est  celui  des  assauts  partiels 
répétés  à  satiété,  et  il  représente  à  peine 
la  monnaie  des  grandes  offensives  aux- 
quelles il  a  fallu  renoncer.  Je  ciois  avoir 
déjà  dit  que  nous  n'avions  pas  à  regretter 
de  le  voir  se  perpétuer  aussi  obstiné- 
ment. 


—  640  - 


Lt'COLONEL  ROUSSET 


LA  GUERRE  AU  JOUR  LE  JOUR 


PENDANT  L'OFFENSIVE    ITALIENNE. 


/.  Sur  VIsonzo,  pièce  de  149,  prête  à  l'action.  —  2.  Le  massif  de  V Hermada  va  à 

travers  un  observatoire.  —   3.   Arrivée,  dans  un   camp  italien,  de  prisonniers 

autrichiens  escortés  par  des  carabiniers. 
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LES  FAITS 


30  MAI 


En  Champagne.  —  Au  cours  de  la  nuit,  les  Allé' 
mands  ont  tenté,  avec  des  troupes  spéciales  de  choc, 
une  attaque  contre  nos  tranchées  du  mont  Blond:  ils 
ont  été  repoussés  et  nous  ont  abandonné  des  morts  et 
des  blessés. 

Sur  la  Meuse.  —  Coup  de  main  dans  les  lignes 
allemandes  de  la  cote  304:  nos  soldats  opèrent  des 
destructions  importantes. 

Les  navires  hôpitaux.  —  L'Allemagne  déclare 
quelle  consent  à  faciliter  les  évacuations  et  le  rapa- 
triement des  malades  et  des  blessés  en  s  abstenant  ae 
faire  torpiller  les  navires^  qui  les  transportent,  mais  à 
la  condition  que  ces  navires  suivront  une  route  déter- 
minée, à  une  vitesse  fixée  et  que  leurs  dates  de  voyage 
seront  connues  à  l'avance.  Ces  conditions  sont,  bien 
entendu,  inacceptables  pour  les  alliés. 

Sur  mer.  —  Le  paquebot  Yarra  des  Messageries 
Maritimes  est  torpillé  et  coulé  dans  la  Méditerranée. 


Sur  le  front  occidental.  —  Les  communiqués  ne 
signalent  que  des  actions  de  détail.  La  ville  ouverte 
de  Bar-le-Ducest  bombardée  par  des  avions  allemands. 

Sur  risonzo.  —  Continuation  des  contre-attaques 
autrichiennes  sur  le  monte  Vodice  :  trois  assauts  sont 
repoussés  par  les  troupes  du  général  Cappella. 

En  Grèce.  —  Le  général  Moschopoulos,  cotrunan- 
dant  le  V  corps  d'armée  grec,  a  remis  au  ministre 
de  la  Guerre  à  Athènes,  un  rapport  où  il  dénonce 
l'organisation  et  les  agissements  des  bandes  qui  opèrent 
contre  les  alliés  dans  la  zone  neutre,  avec  le  concours 
d'officiers  de  l'armée  régulière  grecque.  Le  rapport 
donne  également  des  détails  sur  les  cachettes  d'armes 
et  de  munitions.  Le  gouvernement  du  roi  Constantin 
va  Fc  voir  obligé  de  prendre  ostensiblement  des  sanc- 
tions contre  les  officiers  et  les'  fonctiormaires  com- 
promis dans  des  agissements  qu'il  a  lui-même  encou- 
ragés. 


ORIENT  ET 

(30 

Les  opérations  militaires  se  réduisent 
aujourd'hui  à  leur  plus  simple  expression. 
On  avait  parlé,  hier,  de  la  reprise  des  ac- 
tions sur  le  front  anglais.  En  réalité,  on  n'y 
relève  que  des  coups  de  main,  des  escar- 
mouches et  des  canonnades.  Notre  côté 
a  été  un  peu  plus  agité,  les  Allemands 
ayant  encore  une  fois  changé  leur  fusil 
d'épaule,  et  reporté  sur  le  Chemin  des 
Dames  des  efforts  toujours  aussi  vains. 
Ils  n'ont  pas  été  plus  heureux,  devant 
Hurtebise,  que  sur  le  Casque  et  sur  le  Téton . 

Même  sur  le  front  italien,  la  bataille  s'est 
réduite  à  des  contre-attaques  qui-,  quoique 
violentes,  n'ont  pas  empêché  nos  alliés 
de  progresser  légèrement.  Cette  accalmie, 
toute  momentanée  et  fortuite,  n'affecte 
en  quoi  que  ce  soit  ni  les  conditions  géné- 
rales de  la  lutte  ni  son  développement. 

Je  regrette  d'être  obligé  de  borner  à 
cette  courte  énumération  l'exposé  des  faits 
de  guerre,  mais  pour  en  dire  davantage,  il 
faudrait  les  inventer.  Le  communiqué  de 
l'armée  d'Orient  tient  tout  juste  une  ligne. 
Ceux  de  Russie  nous  ont  habitués  depuis 
un  certain  temps,  hélas  !  à  une  concision 


OCCIDENT 

Mai.) 

qui  ressemble  au  néant.  Pour  combien  de 
semaines  encore?  Personne  ne  le  sait,  mais 
tout  le  monde  constate  que  le  front  orien- 
tal, sur  lequel  on  avait  pu  à  un  moment 
fonder  de  si  grandes  espérances,  tombe  en 
atonie  et  devient  en  ce  moment  comme 
inexistant.  Eopérons  que  les  appels  des 
chefs  de  l'armée  russe  lui  rendront  prochai- 
nement santé  et  vigueur. 

Tournons  en  attendant  les  yeux  vers 
l'Occident,  d'où  nous  viennent  des  motifs 
de  réconfort  et  d'espérance.  L'Amérique, 
fidèle  à  ses  promesses,  déploie  une  activité 
extrêmement  méritoire  dans  la  création 
d'un  matériel  naval  et  militaire  qui  peut 
nous  être  d'un  grand  secours.  Elle  s'occupe 
également  de  créer  des  escadres  aériennes 
pour  renforcer  utilement  notre  aviation, 
qui  en  a  besoin.  Elle  va  donc,  même  avant 
d'avoir  mis  sur  pied  des  armées  puissantes, 
nous  prêter  un  concours  efficace,  et  d'au- 
tant plus  appréciable  qu'il  sera  plus  prompt. 

Les  Allemands  le  savent,  et  ils  s'en 
inquiètent.  Mais,  ayant  eux-mêmes  suscité 
le  danger,  ils  comprennent,  trop  tard, 
qu'ils  ne  peuvent  plus  l'écarter. 


A  QUAND  UNE  ACTION  ÉNERGIQUE  SUR  LE  FRONT  ORIENTAL 

(31   Mai.) 


De  toutes  les  déclarations  faites  à  la 
Rousskaïa  Volia  par  les  chefs  de  l'armée 
russe,  la  plus  précise,  et  la  plus  caractéris- 


tique en  même  temps,  émane  du  général 
Gourko,  adjoint  au  ministre  de  la  Guerre, 
dont  l'opinion  a,   de  ce  fait,   une  valeur 
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1«  JUIN 


En  Champagne.  —  Bataille  de  nuit  devant  nos 
positions  du  mont  Blond,  du  mont  Haut,  du  Casque 
et  du  Téton,  au  sud  de  la  route  de  Nauroy  à  Moron- 
villiers.  Avant  de  se  lancer  à  l'assaut,  les  Allemands 
font  un  grand  usage  d'obus  toxiques  et  de  projectiles 
de  gros  calibres,  mais  leurs  efforts  n'aboutissent  qu'à 
la  prise  de  quelques  éléments  de  tranchées  avancées. 

Dans  l'Adriatique.  —  Une  escadre  de  contre- 
torpilleurs  autrichiens,  aperçue  par  des  avions  ita- 
liens,  prend  la  fuite  devant  eux  et  se  dirige  à  toute 
vitesse  vers  Trieste,  en  longeant  la  côte.  La  marine 
autrichienne  refuse  systématiquement  tout  combat  et 
l'Italie  peut,  ajuste  titre,  déclarer  qu'elle  a  la  maîtrise 
complète  de  l'Adriatique. 

Guerre  aérienne.  —  Raids  d'avions  navals  britan- 
niques sur  Ostende,  Zeebrugge  et  Bruges.  C'est  le 
début  d'attaques  qui  se  reproduiront  presque  journel- 
lement contre  les  bases  allemandes  en  Belgique. 


Au  nord  de  l'Aisne.  —  Combats,  avec  des  alterna- 
tives diverses  dans  la  région  du  moulin  de  Laffaux  et 
près  de  la  ferme  Froidmont.  La  lutte  d'artillerie  se 
poursuit  avec  une  extrême  violence  sur  tout  le  front 
du  Chemin  des  Dames. 

Secteurs  britanniques.  —  Accalmie  relative, 
depuis  quelques  jours,  dans  les  opérations.  Seule  la 
lutte  aérienne  reste  très  active  et  le  correspondant  de 
guerre  de  l'agence  Reuter  note  qu'il  n'y  a  jamais  eu 
autant  de  combats  de  l'air  que  pendant  cette  période. 
Quelques-uns  de' ces  combats  se  déroulent  à  de  très 
grandes  hauteurs;  les  nouveaux  appareils  anglais 
permettent  une  ascension  extrêmement  rapide  et  tandis 
qu'il  fallait  autrefois  compter  soixante-quinze 
minutes  pour  atteindre  2  000  mètres,  les  pilotes  britan- 
niques montent  aujourd'hui'  de  300  mètres  par 
minute,  ce  n'est  d'ailleurs  qu'une  étape  dans  la  voie 
du  progrès. 


exceptionnelle.  «L'armée  russe,  a-t-ildit,  est 
plus  que  jamais  prête  au  point  de  vue  tech- 
nique, et  l'offensive  lui  assurera  la  victoire.  » 

Nos  amis  sont  trop  peu  enclins  à  la 
rodomontade  pour  que  nous  ne  voyions 
pas  dans  ces  paroles  l'expression  de  la 
vérité.  Elles  expriment  en  tout  cas  une- 
confiance  qui  doit  être  communicative,  et 
un  désir  d'action  dont  nous  ne  doutons 
pas.  Mais  il  leur  faudrait  une  sanction  pro- 
chaine, pour  qu'elles  gardent  entière  la 
portée  que  nous  leur  accordons  volontiers. 

Des  renseignements  venus  de  Petrograd 
nous  font  connaître  que,  sur  le  front  oriental, 
s'étalent  encoresoixanteà;  oixante-dix divi- 
sions allemandes  et  une  cinquantaine  de 
divisions  autrichiennes,  soit,  au  maximum, 
1  200  ooo  hommes.  C'est  peu,  en  regard  des 
milhons  de  soldats  que  compte  l'armée  russe. 
J  e  crois  même  que  j  amais  les  forces  de  la  coali- 
tion germanique  sur  ce  théâtre  d'opérations 
n'ont  été  aussi  réduites  qu'en  ce  moment. 

Avant  notre  attaque  de  l'Aisne,  il  s'y 
trouvait  en  tout  cas  dix-neuf  divisions  de 
plus,  sans  compter  celles  qui  ont  été  ame- 
nées sur  le  front  italien,  pour  parer  à  la 
récente  offensive  du  Carso,  et  dont  nous 
ignorons  le  nombre.  On  assure  que  les  pré- 
lèvements sont  arrêtés.  C'est  fort  possible  ; 
mais  ils  ont  été  tels,  surtout  en  gros  maté- 
riel, que  l'avance  de  nos  alliés  se  trouve, 
jusqu'à  un  certain  point,  contrecarrée,  tant 
par  des  contre-attaques  puissantes  que  par 
des  feux  de  concentration  extrêmement 
violents.  Bravant  ceux-ci  et  refoulant 
celles-là,  les  troupes  royales  n'en  ont  pas 


moins  tenu  bon  et  mêm'e  élargi  leurs  posi- 
tions en  certains  points,  tandis  que  leur 
butin  glcjbal  se  chiffrait  par  23  631  prison- 
niers, dont  plus  de  600  officiers,  et  un 
abondant  matériel.  Mais  on  sent  fort  bien 
qu'elles  commencent  à  rencontrer  une  résis- 
tance plus  énergique  et  plus  ferme  de 
moment    en    moment. 

Il  faudrait,  pour  aplanir  les  obstacles 
devant  elles  et  leur  ouvrir  par  répercus- 
sion la  route  de  Trieste,  qu'une  puissante 
diversion  fût  faite,  le  plus  tôt  possible,  par 
nos  alliés  de  l'Est.  On  nous  assure  qu'ils 
en  sont  capables.  Si  ce  n'est  pour  eux 
qu'une  question  de  temps,  le  plus  tôt  sera  le 
mieux,  car,  comme  a  dit  le  général  Drago- 
mirof,  «  l'offensive  est  d'une  nécessité  ur- 
gente. Elle  est  pour  laRussie  un  devoir  sacré 
envers  toutes  les  démocraties  de  l'univers  ». 

D'autant  plus  que  son  effet  pourrait  se 
faire  sentir  jusqu'en  Macédoine,  où  les 
forces  alliées  sont,  dans  les  circonstances 
présentes,  "condamnées  à  une  quasi-immo- 
bilité. Et  qui  sait  à  quels  expédients  serait 
réduit  le  généralissime  allemand,  partout 
condamné  à  la  défensive,  quand  fondrait 
sur  lui  une  ruée  générale  qui  l'obligerait 
à  faire  tête  sur  tous  les  fronts  à  la  fois  ! 

Un  grand  coup  de  partie  peut  se  jouer 
avant  l'automne.  Les  chefs  principaux  de 
l'armée  russe  le  demandent.  Peut-on  sup- 
poser qu'ils  ne  seraient  pas  suivis  par  des 
troupes  qui,  lorsqu'elles  étaient  écrasées 
par  des  forces  en  tout  supérieures,  ont 
montré  tant  de  vaillance,  tant  de  fière  et 
constante  magnanimité? 
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Prisonniers  allemands  transportant  un  bles~<ié  français  vers  un  poste  de  secours. 


CONTRE- ATTAQUES  ENNEMIES  EN  CHAMPAGNE  ET   SUR  LE  CARSO 

(rr  Juin.) 


L'ennemi,  dont  la  tactique  manque 
visiblement  de  variété  et  de  soviplesse, 
s'obstine  dans  ses  attaques  improductives. 
Il  y  apporte  un  entêtement  tel  que  lorsque, 
comme  cela  est  arrivé  mercredi,  force  lui 
est  d'interrompre  la  préparation  des 
assauts  sous  le  feu  de  notre  artillerie,  il  ne 
renonce  pas  à  les  lancer  quand  même.  On 
devine  quel  peut  être,  dans  ces  conditions, 
leur  prix  de  revient. 

C'est  maintenant  sur  nos  positions  de 
Champagne  qu'il  s'acharne  de  préférence. 
Le  Casque,  le  Téton,  le  mont  Haut  ont 
remplacé  le  Chemin  des  Dames  dans  ses 
préoccupations.  S'imagine-t-il  pouvoir  opé- 
rer de  ce  côté  une  trouée  quelconque,  et  ne 
voit-il  pas  que,  même  en  cas  de  succès,  il 
s'enfoncerait  dans  un  goulot? 

Ce  succès,  d'ailleurs,  se  refuse  à  ses 
efforts.  Quelques  bouts  de  tranchées  enle- 
vés - —  et  d'ailleurs  repris  par  nous  —  ne 
compensaient  certainement  pas  les  sacri- 
fices dont  il  avait  fallu  les  payer. 

Après  la  sanglante  expérience  de  Ver- 
dun, il  est  vraiment  extraordinaire  que  les 
généraux  allemands  n'aient  encore  rien 
trouvé  de  mieux  dans  l'arsenal  de  leur 
dogmatique  militaire,  que  ces  très  sim- 
plistes procédés  de  butor.  Et  l'on  con- 
viendra qu'elle  est  tout  à  fait  singulière, 


sinon  caractéristique  d'une  certaine  fai- 
blesse, cette  façon  de  faire  qui  consiste  à 
céder  d'abord  ce  que  l'on  tient  pour  s'éver- 
tuer ensuite  à  le  reprendre.  Tel  est  cepen- 
dant le  spectacle  que,  depuis  la  dernière 
offensive  franco-anglaise,  n'ont  cessé  de 
nous  donner  les  lieutenants  d'Hindenburg. 

Je  dois  dire  qu'en  Italie  les  Autrichiens 
nous  en  donnent  un  tout  pareil.  Mais  on 
sait  que  depuis  leur  inféodation  à  l'Alle- 
magne, ils  ne  sont  plus  que  des  plagiaires 
et  des  subordonnés  très  humbles.  Le  géné- 
ral Boroevic  s'en  tient  donc,  sur  le  Carso, 
aux  exemples  donnés  parles  deux  kronprinz 
sur  la  Scarpe  et  sur  l'Aisne.  Peut-être  aussi 
n'a-t-il  pas  l'ingéniosité  nécessaire  pour 
faire  autrement.  Il  sait  en  tout  cas  ce  que 
cela  lui  coûte,  depuis  une  dizaine  de  jours 
qu'il  se  bat  à  reculons. 

Toutes  ses  contre-attaques  ont  été 
repoussées,  et  si,  grâce  à  l'appoint  des 
grosses  pièces  amenées  de  Russie,  la  pro- 
gression italienne  a  pu  être  momentané- 
ment enrayée  sur  le  Carso  —  car  sur  la 
route  de  Trieste  elle  s'est  encore  légèrement 
accentuée  —  pas  un  pouce  du  terrain 
perdu  n'a  été  reconquis.  C'est  que,  pour 
réparer  un  échec,  il  faut,  ou  bien  avoir 
une  supériorité  matérielle,  considérable, 
avec    des  réserves  non   encore    ébranlées 
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Front  occitlental.  —  La  lutte  d'artillerie  est 
extrêmement  violente  sur  toutes  les  positions  au  nord 
de  l'Aisne,  mais  il  n'tj  a  pas  d'action  d'infanterie. 

Le  communiqué  rappelle  que  depuis  le  16  aoril 
jusqu'à  aujourd'hui,  le  nombre  des  prisonniers  faits 
par  les  troupes  franco-britanniques  dépasse  52  000 
dont  plus  de  1  000  officiers.  Dans  l'énorme  matériel 
enlevé  à  lennemi  on  compte  446  canons  lourds  ou 
canons  de  campagne,  un  millier  de  mitrailleuses  et 
un  nombre  considérable  de  canons  de  tranchées. 

Troupes  portugaises.  —  Ces  troupes,  qui  ont 
pris  leur  service  sur  le  front,  sont  placées  dans  un 
secteur  des  positions  britanniques. 

Brésil.  —  Le  Sénat  et  In  Chambre  des  députés 
ont  Voté  l'annulation  du  décret  du  28  avril  qui  procla- 
mait la  neutralité.  Le  président  de  la  République 
signe  cette  annulation  et  ordonne  la  saisie  des  navires 
allemands  internés  dans  les  ports. 


Au  nord  de  l'Aisne.  —  Attaques  allemandes  sw 
les  phteaux  de  Vauclerc  et  de  Californie:  les  deux 
divisions  ennemies  lancées  à  l'assaut  opèrent  en  vagues 
très  denses  et,  sur  certains  points,  on  voit  les  hommes 
marcher  coude  à  coude.  Les  régiments  français  qui 
défendent  les  positions  sont  ceux  là  même  qui  les  ont 
conquises  dans  les  journées  dis  4  et  5  mai  :  ils  déploient 
la  même  valeur  et  remportent  le  même  succès:  l'en- 
nemi est  partout  reùoussé  après  une  lutte  très  dure- 
D'autres  tentativ  s  allemandes  dans  la  région  de 
la  ferme  Froidmont  ne  sont  pas  plus  heureuses  et 
valent  de  loudes  pertes  à  l'ennemi. 

Front  britannique.  —  Violent  combat  au  sud  de 
Souchez:  après  des  alternatives  diverses,  les  troupes 
anglaises  qui  avaient  progressé  sensiblement  dans  la 
matinée  sont  obligées  de  céder  à  la  pression  de  forces 
considérables  jetées  dans  une  contre-attaque,  et 
abandonnent  le  terrain  conquis. 


par  le  combat,  ou  bien  se  jeter  sur  l'enne- 
mi à  l'improviste,  dans  le  moment  même 
où,  dissocié  par  l'assaut,  il  n'a  pas  encore 
eu  le  temps  de  se  reprendre  et  d'être  remis 
en  mains.  Quand  l'une  ou  l'autre   de  ces 


conditions  n'est  pas  remplie,  les  contre- 
attaques  sont  à  la  fois'onéreuses  et  stériles. 
Et  c'est  précisément  ce  que  les  Allemands 
d'un  côté,  les  Autrichiens  de  ll'autre, 
nous  font  voir  à  peu  près  tous  les    jours. 


L'AFFAIRE    D'ALBANIE 

(2  Juin.) 


Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  attacher 
beaucoup  d'importance  à  la  rencontre 
qui  vient  de  se  produire  en  Albanie,  à 
25  kilomètres  au  sud-est  de  Bérat.  Com- 
mencée en  échauffourée  de  guérillas,  elle 
a  mis  aux  prises,  au  bout  de  quelques 
heures,  des  troupes  régulières  autrichiennes 
et  italiennes,  qui  se  sont  harponnées  asse? 
vigoureusement.  Finalement,  l'avantage 
est  resté  à  nos  alliés,  lesquels  ont  occupé 
quatre  villages  dont  l'ennemi  a  essayé 
vainement  ensuite  de  les  déloger. 

Il  est  probable  que  les  irréguliers  alba- 
nais, ou  autres,  que  l'Autriche  a  mis  sur 
pied,  avaient  été  lancés  contre  la  route 
de  Santi-Quaranta  à  Salonique,  main- 
tenant terminée  et  qui  servira  sans  doute 
à  la  relève  successive  des  troupes  de 
Macédoine  (  I  ) 

!La  voie  qu'elle  ouvre  échappe  aux 
torpillages  ;  elle  va  en  outre  grandement 
faciliter  les  ravitaillements  qui,  pendant 
ces   derniers   temps,    avaient  été   un   peu 

(i)  Texte   supprimé  par  la  censure. 


gênés.  On  ne  serait  donc  pas  fâché  sinom 
de  la  couper,  au  moins  de  rendre  son  par- 
cours rlifficile.  Et  l'on  cherche,  par  des 
coups  de  main  comme  ceux  du  27,  à  s'en 
approcher. 

On  en  est  loin  encore.  Du  point  où  s'est 
produit  l'incident,  60  kilomètres  au  moins 
restent  à  parcourir  pour  l'atteindre,  et  ii 
y  a  tout  lieu  de  supposer  qu'avant  d'y 
réussir,  les  comitadjis,  s'ils  persistent  dam 
leur  entreprise,  éprouveront  quelques  mésa- 
ventures pareilles  à  celle  de  lundi  dernier, 
En^'tous  cas,  ils  ont  fait,  pour  leur  premiei 
essai,  un  pas  en  arrière,  plutôt  qu'en  avant 

J'ai  fort  peu  de  choses  à  dire  des  autres 
théâtres  d'opérations,  où  des  événements 
d'ailleurs  maintes  fois  signalés,  et  qui  n'oni 
qu'une  assez  mince  importance,  se  répètent 
à  peu  près  sans  changement.  L'ennemi, 
que  ce  soit  en  Italie  ou  ici,  contre-attaqne 
tantôt  sur  un  point,  tantôt  sur  un  autre,  et 
aggrave  ainsi  ses  pertes  sans  résultat. 

On  signale  cependant,  presque  partout, 
une  recrudescence  de  la  lutte  d'artillerie, 
et  peut-être  faut-il   voir  là   l'annonce  de 
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1  Baux  èms  va^us  d'assxat  attendant  le  signal  de  départ.  —  2.  Grenadiers  repous- 
sant ane  attaque.  —  3.  Cadavres  allemands  sur  le  terrain  d'une  contre-attaque. 
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L'Italie  et  l'Albanie.  —  Le  général  Ferrera  corn 
mandant  le  corps  italien  d'occupation  en  Albanie 
publie  une  proclamation,  datée  d'Aryroca.tro,  dans 
laquelle  il  proclame  solennellement,  au  nom  du 
gouvernement  du  roi  Victor  Emmanuel  III,  l  unité 
et  l'indépendance  de  toute  l'Albanie  sous  l'égide  et  la 
protection  du  royaume  d'italiz. 

En  Serbie.  —  Les  autorités  serbes  à  Cor/ou  ont 
reçu  des  renseignements  sur  les  cruautés  commises  par 
les  Bulgares  dans  la  répression  de  l' insurrection  de 
la  vieille  Serbie.  Des  milliers  de  vieillards,  de  femmes, 
d  enfants  ont  été  fusillés,  pendus,  noyés  en  masse  dans 
les  rivières  et  les  puits.  En  beaucoup  d'endroit  s,,  des 
femmes  et  des  enfants,  enfermés  dans  des  granges  ou 
des  maisons  d  école,  ont  été  brûlés  vifs.  L'ignominie  et 
l  horreur  ont  été  si  effroycbles  que  les  Allemands 
eux-mêmes  sont  plusieurs  fois  intervenus  pour  arrêter 
ces  orgies  de  sang  et  de  honte  (Le  Temps). 


Guerre  afrienn?.  —  Les  aviateurs  allemands  se 
sont  livrés  depuis  quelques  jours  à  une  série  d  atta- 
qua contre  nos  villes  du  nord  et  de  l'est.  Bar-le-Duc 
a  été  bombardé  les  29  el  30  mai  :  Calais,  Dunherque, 
Châlons,  Epernay,  Château-Thierry  l'ont  été  plu- 
sieurs fois  depuis  quarante-huit  heures.  Il  y  a  eu  des 
morts  et  des  blessés,  notamment  à  Bar-le-Duc, 
à  Château-Thierry  et  à  Epernay.  En  représailles  des 
bombardements  de  Bar-le-Duc,  7  de  nos  aviom  ont 
survolé  Trêves  cette  nuit  et  ont  lancé  sur  la  ville 
1  000  k'Ios  de  projectiles.  D'autres  escadrilles  ont 
copieusement  arrosé  de  bombes  les  terrains  d  aviation 
ennemis  de  Morhange,  d'Habsheim,  de  Frescaty  et 
de  Sissonne  :  partout  les  baraquements  ont  été 
touchés. 

Les  communiqués  sur  la  guerre  aérienne,  qu'il  n  est 
pas  possible  de  suivre  dans  les  détails  deviennent 
chaque  jour  plus  importants. 


quelques    actions    plus    larges,    sur    quoi 
l'avenir  nous  renseignera. 

L^ne  simple  remarque  maintenant.  Les 
communiqués  nous  font  connaître  en 
toutes  lettres  le  nom  des  «  as  »  qui  se  dis- 
tinguent dans  les  combats  aériens.  C'est 
fort    bien,    et    j'approuve    absolument    la 


méthode.  Mais  pourquoi,  quand  il  s'agit 
d'officiers  et  de  soldats  qui  se  battent  sur 
terre,  et  avec  quel  courage,  tout  le  monde 
le  sait,  persiste-t-on  à  exiger  le  plus  rigou- 
reux anonymat?  Il  y  a  là  un  mystère  que, 
personne,  jusqu'à  ce  jour,  n'a  pu  encore 
m'expliquer. 


COMBATS     EPISODIQUES 

(3  Juin.) 


LIne  note  a  paru,  la  semaine  dernière, 
dans  tous  les  journaux,  où  il  était  dit 
que  la  commission  de  l'armée  de  la  Chambre 
avait  invité  le  gouvernement  à  procéder 
par  séries  à  la  relève  des  troupes  de  Salo- 
nique.  J'avais  pensé,  hier,  que  je  pouvais 
la  rappeler  sans  inconvénient.  Mais  la 
censure,  en  jugeant  autrement,  a  remplacé 
mon  texte  par  des  points.  Je  lui  demande, 
avec  tout  le  respect  qui  est  dû  à  une  insti- 
tution aussi  omnipotente,  s'il  va  nous  être 
interdit  désormais  de  puiser  nos  renseigne- 
ments dans  le  Journal  officiel.  Ce  serait 
peut-être  pousser  un  peu  loin  l'amour  du 
mystère  et  la  phobie  de  toutes  les  révé- 
lations. 

Les  opérations  militaires  sont  toujours 
réduites  à  leur  expression  la  plus  simple, 
et  afïectent  le  même  caractère  spécial. 
L'ennemi  attaque  avec  plus  ou  moins  de 
vigueur  des  points  très  distants  les  uns  des 
autres.  Il  est  repoussé,  et  il  recommence 
le  lendemain.  C'est,  à  proprement  parler. 


la  tactique  de  ceux  qui  n'en  ont  pas,  ou  (!"• 
n'en  ont  plus. 

Vendredi,  nous  avons  été  assaillis  au 
moulin  de  Laffaux  et  à  la  cote  304,  devant 
Verdun.  Inutile  de  dire  que  les  résultats 
ont  été  conformes  à  tous  les  précédents. 
De  même,  nos  amis  italiens  ont  eu  à  repous- 
ser une  forte  attaque  autrichienne  au 
Vodice,  et  ne  s'en  portent  pas  plus  mal. 
Partout  ailleurs,  on  signale  de  simples 
combats  de  patrouilles  ou  des  coups  de 
main.  C'est-à-dire  que  la  situation  générale 
est  absolument  sans  changement.  Elle  l'est 
même  pour  la  malheureuse  ville  de  Reims, 
sur  laquelle  continuent  à  s'abattre  pério- 
diquement de  véritables  pluies  d'obus. 

Dirai- je  maintenant  que,  malgré  l'ab- 
sence complète  d'actions  d'infanterie,  la 
lutte  d'artillerie  se  maintient  très  chaude 
à  peu  près  partout?  On  sait  d'une  façon 
générale  que,  quand  elle  prend  cette  vio- 
lence, c'est  habituellement  pour  annoncer 
quelque  chose  de  plus  consistant.   Il 
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possible  que,  cette  fois  encore,  elle  ait  le 
caractère  d'une  préparation  ou  d'une 
amorce.  Toutefois,  s'il  en  est  ainsi,  le  secret 


aucun  indice  ne  permet  de  deviner  quelle 
est  la  partie  du  front  qui  doit  d'abord 
s'allumer,   ni  lequel  des  deux  adversaires 


est    bien    gardé    de    part    et    d'autre,    car       s'apprête  à  entrer  en  lice  le  premier. 


NOS     TROUPES     BRISENT     CINQ     CONTRE-ATTAQUES    SUR     LE      PLATEAU    DE 

CRAONNE 


(4  juin.) 


Les  communiqués  se  répétant  avec  une 
monotonie  que  varient  seules  quelques 
modifications  topographiques,  nous  sommes 
bien  obligés  de  faire  comme  eux.  Je  dirai 
donc  que  l'ennemi,  après  nous  avoir  tâtés 
un  peu  partout,  a  reporté  ses  prétentions 
sur  le  Chemin  des  Dames,  contre  lequel 
il  n'a  pas  lancé,  samedi  soir,  moins  de 
cinq  attaques  successives,  toutes  avortées 
et  payées  de  lourdes  pertes.  C'est  là  un 
refrain  à  peu  près  quotidien  que  nous 
sommes  exposés,  je  crois,  à  entendre 
quelque  temps  encore.  Mais  vraiment  ces 
perpétuels  coups  de  marteau,  qui  chaque 
fois  détraquent  l'outil  davantage,  n'ajou- 
tent rien  à  la  renommée  des  généraux  tu- 
desques,  et,  ce  qui  est  pis,  leur  lient  les 
bras  pour  plus  tard.  En  sacrifiant  ainsi 
leurs  troupes  en  détail,  ils  s'interdisent 
dans  l'avenir  toute  action  vraiment  puis- 
sante. Et  ce  n'était  guère  la  peine  d'aller 
chercher  Hindenburg  pour  en  arriver  là. 

Quand  je  dis  que  l'outil  se  détraque,  je 
n'avance  rien  que  de  très  réel.  Voilà  des 


troupes  qui,  en  six  semaines,  depuis  le 
i6  avril  jusqu'au  l'^i"  mai,  ont  perdu,  sur 
le  front  franco-anglais,  plus  de  52  000  pri- 
sonniers, dont  I  000  officiers  au  moins,  et 
un  matériel  où  les  canons  se  dénombrent 
par  centaines  et  les  mitrailleuses  par  mil- 
liers. A  qui  fera-t-on  croire  qu'elle  n'ait 
point  été  ébranlée  par  une  pareille  secousse, 
ni  qu'il  n'y  ait  là  un  symptôme  non  équi- 
voque  d'affaiblissement  moral? 

Le  montant  des  pertes  occasionnées 
par  le  feu  dépend  d'une  foule  de  circons- 
tances, dont  certaines  ne  sont  pas  toujours 
évitables,  malgré  le  soin  qu'on  peut  y 
prendre.  Il  arrive  aussi  parfois  que  quelque 
encerclement  partiel  occasionne  sur  le 
point  donné  des  coups  de  filet  plus  ou  moins 
fructueux.  Ce  qui  est  significatif  et  grave, 
c'est  la  continuité  des  prises,  laquelle  sur- 
vient seulement  lorsque  les  troupes  qui  en 
pâtissent  ont  accoutumé  de  céder  aussitôt 
qu'elles  se  sentent  serrées  de  trop  près.  Les 
Allemands  nous  ont  donné  autrefois  des 
exemples  répétés  de  cette  faiblesse  ;  mais 


(U.  M.  F.) 
Pièce  d'artillerie  allemande  démolie  à  la  suite  d'un  bon  repérage. 
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c'était  surtout  quand  ils  croyaient  avoir 
trouvé  leur  maître,  et  qu'ils  ne  doutaient 
plus  de  sa  supériorité. 

En  somme,  la  guerre  a  pris  sur  tous  les 
fronts,  jusqu'à  nouvel  ordre,  un  caractère 
de  stabilisation  qui  ne  nous  est  point 
défavorable,  au  contraire,  parce  que  les 
frais  les  plus  élevés  incombent  à  l'ennemi. 
A  une  condition  toutefois,  c'est  que  cet 
état  plutôt  passif  ne  s'éternise  pas.  On  dit 


et  on  répète,  depuis  quelques  jours,  que 
l'armée  russe,  cette  fois  bien  pourvue  de 
munitions,  est  prête  à  rentrer  en  ligne.  Il 
vaudrait  mieux  que  ce  fût  plus  tôt  que  plus- 
tard,  parce  que  d'abord  la  coalition  ger- 
manique en  éprouverait  un  dépit  énorme  ; 
parce  qu'ensuite  cette  réapparition  pour- 
rait produire  une  reprise  d'action  générale, 
en  un  moment  qui  jamais  n'aurait  été  plus, 
opportun. 


CONTRE-ATTAQUES 

(5  Juin.) 


STERILES 


Les  attaques  lancées  dans  la  soirée  de 
dimanche  et  la  matinée  de  samedi  contre 
la  partie  est  du  Chemin  des  Dames  ont 
revêtu  un  caractère  de  violence  dont  nous 
étions,  depuis  quelque  temps,  presque 
déshabitués.  Il  est  évident  que  la  fureu" 
du  kronprinz  augmente  en  proportion  du 
nombre  de  ses  échecs.  Mais  fureur  et 
adresse  vont  rarement  ensemble.  Le  tau- 
reau exaspéré  qui  fonce  comme  un  bolide 
sur  les  picadores  va  de  lui-même  au-devant 
du  coup  mortel. 

Voilà  donc  encore  deux  divisions  alle- 
mandes qui  se  sont  dépensées  en  pure 
perte.  Elles  ont  été  repoussées  par  les' 
mêmes  régiments  qui,  il  y  a  juste  un  mois, 
s'étaient  si  brillamment  emparés  de  la 
position  chaudement  disputée  hier. 
Indomptables  dans  l'attaque,  inébranlables 
dans  la  défense,  tels  sont  bien  nos  magni- 
fiques   soldats.    Et    de  cela,    personne    ne 


doute.  Mais  puisqu'un  communiqué  officiel 
leur  rend  lui-même  cet  hommage  collectif, 
ne  pourrait-il  les  désigner  d'une  façon  plus 
précise  à  notre  reconnaissance  et  à  notre 
admiration? 

J'ai  bien  souvent  demandé  qu'on  se 
départît  enfin  d'un  anonymat  dont  les- 
raisons  nous  échappent.  Et  je  souhaiterais- 
d'avoir  en  cette  affaire  la  même  bonne 
fortune  que  dans  celle  des  permissions, 
réglée  maintenant  par  le  commandant  ea 
chef  à  la  satisfaction  générale,  d'après  des- 
principes qui  concordent  absolument  avec 
ceux  que  je  m'étais  permis  de  soutenir. 
Non  pas,  certes,  que  je  revendique  la 
moindre  part  dans  les  décisions  spontanées- 
qui  viennent  d'être  prises.  Mais  il  est  tou- 
jours agréable  de  voir  donner  aux  idées 
qu'on  a  défendues  vme  aussi  complète  et 
aussi   solennelle   approbation. 

Pour  en  revenir  aux  faits  de  guerre,  qui 


(Cl.  Irampu».) 

Fendant  l'avance  italienne  :  tranchée  à  30  mètres  des  lignes  (.nnemies. 
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La  bataille  fait  rage,  et,  sous  le  feu  incessant  des  obas,  des  brancardiers  s'avancent 
Ils  arrachent  à  la  mitraille  ceux  qu'elle  a  déjà  touchés.  Héros  obscurs  dont  les  noms 
pourla  plupart, ne  seront  Jamais  cités,  leur  rôle  étant  tout  d'effacement  et  d'abnégation 
Leur  zèle  infatigable  entraine  ceux  qui  les  approcher  t. Cuistots,agents  de  liaison  devien 


\^ „ 
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ur   le   champ   de   bataille. 


\eTït  souvent  pour  eux  des  auxiliaires  quand  ils  ne  peuvent  suffire  à  la  tâche.  Tous, 
^un  même  élan,  bravent  la  mort  pour  sauver  leurs  frères  blessés.  Le  sourire  reconnais- 
\ant  de  ceux  qu'ils  soulagent  est  leur  plus  douce  récompense.  Si  la  gloire  de  vaincre 
|[e  leur  est  pas  donnée,  ils  auront  celle  d'avoir  conservé  la  vie  aux  vainqueurs. 
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d'ailleurs  se  réduisent  à  peu  de  chose  en 
dehors  du  dernier  cité,  je  signalerai  la 
petite  attaque  de  la  ferme  de  Froidmont, 
qui  nous  a  fait  perdre  quelques  éléments 
de  tranchées  sans  importance  aucune,  et 
le  combat  beaucoup  plus  sévère  que  nos 
alliés  anglais  ont  soutenu,  dimanche  toute 
la  journée,  au  sud  de  Souchez. 

Celui-ci  a  eu  une  issue  moins  heureuse 
que  ses  débuts,  puisque  les  troupes  bri- 
tanniques, violemment  pressées  par  des 
forces  considérables,  ont  dû,  en  fin  'de 
journée,  abandonner  le  terrain  qu'elles 
avaient     conquis     le     matin.     Du     moins 


l'ennemi  a-t-il  payé  assez  cher  un  succès 
partiel  qui,  je  tiens  à  le  faire  remarquer, 
n'a  entraîné  pour  nos  alliés  aucune  recu- 
lade absolue.  Ils  ont  repris  leur  position 
première,  et  c'est  tout. 

En  fait,  ces  divers  événements,  même 
ceux  qui  forcent  plus  particulièrement 
l'attention,  sont  d'importance  secondaire. 
Et  nous  les  relatons  seulement  à  défaut 
d'autres  plus  considérables  que  nous 
attendons  patiemment,  parce  qu'ils  doivent 
inévitablemejit  se  produire,  quand  les  diffi- 
cultés de  l'heure  actuelle  auront  été  vain- 
cues comme  nous  l'espérons. 


LA  FAUSSE  SATISFACTION  DU  KAISER 

(6   juin.) 
guerre    n'a    marqué    la       rai  dans  la  préparation  des  mesures  défen- 


Aucun  fait  de  guerre  n  a 
journée  d'hier.  Nous  avons,  il  est  vrai, 
repris  les  petits  éléments  de  tranchées 
que  les  Allemands  avaient  enlevés  au 
nord-ouest  de  la  ferme  Froidmont.  Mais 
•ette  conclusion  des  attaques  allemandes 
est  si  constante  et  si  naturelle  qu'on  peut 
d'avance,  quand  il  est  question  de  celles- 
ci,  la  considérer  comme  sous-entendue. 

Cependant,  et  bien  que  les  efforts  répé- 
tés des  Allemands  n'aient  jamais  réussi 
à  nous  enlevé.-  le  moindre  morceau  d^ 
nos  précédentes  conquêtes,  le  kaiser  se 
montre  satisfait.  Je  dis  se  montre,  ce  qui 
ne  signifie  pas  qu'il  le  soit.  Il  a  même 
«onféré  à  Ludendorff  un  vague  et  quel- 
conque emploi  honorifique,  «  en  recon- 
naissance des  services  rendus  par  ce  géné- 


sives  grâce  auxquelles  l'ennemi  a  été 
victorieusement  repoussé  sur  le  front 
occidental».  Victorieusemsnt  repoussé? 
Et  le  Chemin  des  Dames?  Et  le  plateau 
de  Californie,  les  pentes  de  Chevreux, 
celles  du  mont  Cornillet,  du  mont  Haut, 
du  Casque  et  du  Téton?  Les  Allemands 
ont-ils  ou  non  perdu  tout  cela  et  ne 
s'efforcent-ils  pas,  presque  quotidienne- 
ment, de  le  reconquérir  à  grands  frais? 

La  vérité  est  qu'il  faut  plastronner, 
parce  que  la  nation,  qui  ne  mange  plus 
à  sa  faim,  commence  à  trouver  la  disette 
pénible  et  le  temps  long.  De  là,  quand  on 
n'a  point  de  victoires  réelles  à  lui  offrir 
l'obligation  de  lui  en  présenter  de  factices. 
Un  bon  petit  rescrit,  publié  avec  accom- 


(Cl.Trampus.) 

Le  général  Cadorna  et  son  état-major  en  observation  pendant  la  bataille. 
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pagnement  de  grosse  caisse,  qui  ajoute 
quelque  chamarrure  inoffensive  à  la  fer- 
blanterie du  premier  quartier-maître  géné- 
ral, et  le  tour  est  joué.  Mais  ce  n'est  pas 
cela  qui  fera  envoyer  par  les  neutres, 
réduits  par  l'Amérique  à  la  portion  congrue, 
un  quintal  de  farine  de  plus,  ou  un  ktlo  de 
viande  de  porc. 

Si  maintenant  nous  comparons  les  résul- 
tats matériels  obtenus  de  part  et  d'autre, 
depuis  le  début  de  l'offensive  franco- 
anglaise,  nous  constaterons,  avec  le  Times, 
qu'ils  sont  beaucoup  plus  considérables  du 
côté  des  alliés.  Je  ne  parle  pas  des  pertes 
par  le  feu,  sur  lesquelles  nous  manquons 
de  données  précises.  Mais,  en  tenant  pour 
vrais  les  chiffres  de  prises  donnés  par  les 
Allemands  eux-mêmes,  on  constate  qu'ils 
sont,  pendant  le  mois  de  mai,  de  12  737  pri- 
sonniers, dont  237  officiers  ;  de  trois  canons 


et  de  284  mitrailleuses.  C'est  à  peine  le 
quart,  pour  les  premiers  et  les  dernières, 
de  ce  que  nous  avons  cueilli  en  quinze 
jours  de  plus.  C'est  la  149^  partie  des  pièces 
qui  sont  tombées  entre  nos  mains. 

Le  kaiser  n'a  donc  aucune  raison  valable 
de  se  dire  victorieux.  Evidemment,  ses 
troupes  ne  sont  pas  enfoncées,  et  son 
major  général  réussit  à  gagner  du  temps, 
espérant  toujours  qu'une  faute  de  notre 
part,  un  hasard  heureux  ou  une  fissure 
dans  l'accord  des  alliés  lui  permettra 
d'attendre  les  effets  escomptés,  mais  non 
désormais  tout  à  fait  assurés,  de  la  guerre 
sous-marine.  C'est  là  son  seul  bénéfice 
réel.  11  ne  doit  pas  entrer  en  ligne  de 
compte  pour  la  liquidation  finale,  si  nous 
savons  le  maintenir  dans  les  étroites 
limites  où  il  se  tient  actuellement,  quitte 
à  l'annihiler  plus  tard. 


L'ÉCHEC  AUTRÎCH1EN[SUR  LE  CARSO 


(7    Juin.) 


Les  coalisés  germaniques  s'agitent  déci- 
dément beaucoup,  et  pour  pas  grand'chose. 
Pas  plus  ici  qu'en  Italie,  leurs  efforts,  si 
violents  qu'ils  soient,  ne  sont  couronnés 
de  succès. 

Au  cours  de  la  nuit  de  lundi  à  mardi, 
la  fureur  croissante  du  feu  de  l'artillerie 
faisait  pressentir  une  attaque  prochaine 
dont  il  était  difficile  de  déterminer  la  direc- 
tion exacte  au  milieu  de  cet  embrasement 


général.  Elle  s'est  produite  quelques  heures 
plus  tard,  du  côté  d'Hurtebise,  où  deux 
grandes  vagues  d'assaut  sont  venues  défer- 
ler. Il  en  est  résulté  pour  l'ennemi  des 
pertes  nouvelles,  et  pas  le  moindre  gain. 
Aujourd'hui,  la  canonnade  paraît  se  loca- 
liser sur  le  front  de  Belgique.  Nous  verrons 
si  c'est  là  que  les  Allemands  veule  nt  essayer 
la  puissance  de  leur  marteau -pilon. 

Plus  énergique  encore,  et  de  dimension 


Lé.  '■'^ 


Après  l'avance  victorieuse  :  soldats  canadiens  réparant  les  routes. 
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S  JUIN 


LES  FAITS 


6  JUIN 


Au  nonj  de  I  Aisne.  —  Une  attaque  de  nuit  nous 
ramène  dans  les  tranchées  du  secteur  de  la  ferme 
Froidmonl  dont   l'ennemi  s'était  emparé  hier. 

Dans  la  soirée  les  Allemands  tentent  deux  fois 
l'assaut  de  nos  positions  au  nord-est  du  monument 
d' Heurtehise  :  ils  sont  rejeiés  dans  leurs  lignes. 

Front  bntan'itque.  —  L'usine  électrique  située  au 
sud  du  ruisseau  de  Souchez  et  pour  laquelle  on  s'est 
battu  toute  la  journée  du  3  ju  n,  est  enlevée  par  les 
Anglais. 

Sur  la  rôte  belge.  —  Zeebrugge,  attaqu:  par  le 
flotte  anglaise  du  commodorz  Tijrwhitt,  dans  la 
soirée  d' avant -hier ,  a  subi  un  bombardement  extrême- 
ment violent.  Aujourd  hui,  c'est  le  tour  de  la  base 
navale  d'Ostende  dont  les  ateliers  et  les  docks  sont 
presque  complètement  détruits.  En  m^me  temps,  les 
croiseurs  anglais  donnent  la  chasse  à  des  contre-torpil- 
leurs allemands  et  parciennent  à  en  couler  un. 


Au  nord  de  1  Aisn».  —  Attaques  allem.andes  sur 
plusieurs  points  de  nos  positions  du  Chemin  des 
Dames:  l'eOort  principal  de  l'ennemi  se  porte  sur  le 
front  Panthéon' ferme  de  lo  Rotjère  où  il  parvient  à 
aborder  notre  saillint  des  Bavettes  et  à  s'emparer  de 
quelques  éléments  de  tranchées. 

Front  britannique.  —  Succès  anglais  au  nord  de 
la  Sccrpe,  sur  les  pentes  de  Greenland-Hill. 

Sénat.  —  Vote  de  l'ordre  du  jour  dans  lequel  la 
haute  assemblée  '<  convaincue  qu'une  paix  durable  ne 
peut  sortir  que  de  la  victoire  des  armées  alliées,  affirme 
la  volonlé  de  la  France,  ferme  dans  ses  alliances, 
fidèle  à  son  idéal  d'indépendance  et  de  liberté  pour 
tous  les  peuples,  de  poursuivre  la  guerre  jusqu'à  la 
restitution  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine,  la  sanction 
des  crimes,  la  réparation  des  dommages,  l  obtention 
de  garanties  contre  un  retour  o0ensif  du  militarisme 
allemand  ■'. 


plus  vastes,  a  été  la  contre-offensive  autri- 
chienne qui  s'est  dessinée  depuis  le  mont 
San-Marco  jusqu'à  la  mer.  Le  générai 
Boroevic,  renforcé  de  deux  nouvelles  divi- 
sions qui,  quoi  qu'on  ait  pu  dire,  venaient 
très  probablement  de  Galicie,  mettait  en 
branle  toutes  ses  troupes  après  un  bom- 
bardement terrible  et  prolongé,  et  les  lan- 
çait, pendant  la  nuit  du  3  au  4,  dans  une 
attaque  dont  il  croyait  pouvoir  attendre 
jnerveilles.  Il  s'agissait  pour  lui  de  re- 
prendre les  positions  du  Kuk,  de  Vodice, 
de  Flondar,  qu'un  coup  de  surprise  fort 
habilement  monté  lui  avait  fait  perdre,  et 
'aont  la  possession  donne  maintenant  à  son 
adversaire  des  avantages  précieux.  Il  n'eu 
a  repris  que  quelques  lambeaux  insignifiants. 

Comme  il  arrive  assez  souvent  dans 
ces  mêlées  amorcées  par  des  ouragans  de 
ier,  les  troupes  italiennes  ont  d'abord 
cédé  quelques  boyaux  avancés,  et  qui 
étaient  absolument  bouleversés,  tant  à 
leur  aile  gauche,  sur  le  Dosso  Faiti,  que 
lans  le  sud  de  Jamiano.  Mais  leurs  vigou- 
reuses contre-attaques  n'ont  pas  tardé  à 
réparer  le  mal  à  peu  près  complètement. 

C'est  donc,  pour  le  général  autrichien, 
vme   affaire   manquée.    L'avance   italienne 


subsiste,  si  même  elle  n'est  pas  quelque 
peu  accentuée  par  endroits,  et  la  menace 
dressée  contre  la  route  de  Trieste  n'est  pa- 
écartée.  En  prenant  délibérément  l'offen 
sive  avant  que  l'ennemi  ait  pu  dessiner 
celle  qu'il  méditait  soit  sur  le  Carso,  soit 
dans  le  Trentin,  le  général  Cadorna  s'est 
donc  assuré  des  avantages  qu'il  garde,  en 
dépit  de  tout  ce  qui  est  fait  pour  les  lui 
ravir.  Et  encore  n'avait-il  peut-être  pa.- 
compté  avec  l'inertie  persistante  du  front 
russe,  laquelle  donne  aux  Austro-Hongroi-^ 
des  facilités  dont  on  ne  saurait  conteste: 
la  valeur. 

Que  conclure  maintenant  de  tout  ceci, 
sinon  que,  petites  Ou  grandes,  les  attaque- 
tudesques  se  terminent  toutes  de  la  mêm> 
piteuse  façon?  Nous  avons,  depuis  u: 
certain  temps,  conquis  les  uns  et  le.^ 
autres  des  positions  que  l'ennemi  ne  peut 
jamais  ravoir,  même  en  )■  mettant  !< 
prix.  Je  sais  parfaitement  que  l'ensemblr 
de  ces  événements  divers  ne  nous  donni 
pas  l'équivalent  d'une  victoire  complète. 
Mais  il  n'en  représente  pas  moins,  pour  no~ 
adversaires,  une  succession  de  revers  dont 
il  est  fort  possible  que  le  total  soit  rude  ; 
encaisser. 


VICTOIRE  BRITANNIQUE  EN  BELGIQUE 

(8  Juin.) 


Les  attaques  boches  se  succèdent  presque 
sans  interruption,  aussi  bien  sur  le  front 
italien  que  sur  le  nôtre,  et  leur  coûteuse 


répétition  démontre  à  l'évidence  combien 
est  profonde  l'émotion  soulevée  dans  les 
hautes    sphères   de   l'État-major  tudesque 
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En  Belsjique.  —  Victoire  anglaise  dans  le  secteur 
d'Ypres  :  l'armée  du  général  sir  Herbert  Plumer 
enlève  les  villages  de  Wt^ts^.haete,  de  Messines  et  les 
formidables  positions  allemandes  qui  formaient  depuis 
trente  mois,  devant  le  front  britannique,  un  saillant 
dominant  toute  In  région.  Des  détails  officiels  donnés 
sur  la  journée  il  faut  retenir  :  l'étude  préalable  minu- 
tieuse du  râle  réservé  à  chacune  des  troupes  d'attaque  : 
la  préparation  par  l'artillerie  prolongée  pendant 
plusieurs  jours  et  méthodiquement  réglée  par  les  recon- 
naissances incessantes  des  aviateurs;  la  surprise,  le 
désnrroi  et  les  pertes  causé.s  chez  les  Allemands  par 
l explosion  de  1*)  puissan'es  mines  qui  bouleverstnt 
au  début  de  l'opération,  toute  leur  première  ligne  de 
défense;  les  services  rendus  par  les  tanks;  enfin  l'en- 
train et  le  courage  magnifique  de  l'infanterie  lancée  à 
l  assaut  et  grâce  auxquels  les  premiers  objectifs  sont 
atteints  en  quelques  minutes. 


Cliambre  d°s  déoutés.  —  Vote  de  l'ordre  du  jour 
consécutif  aux  interpellations  sur  la  guerre  som- 
mcrine  :  <  La  Chambre  associant  dans  la  même 
pensée  d  admiration  et  de  reconnaissance  les  marins 
de  la  flotte  commerciale  et  ceux  de  la  flotte  militaire 
et  résolue  à  intensifier,  d'accord  avec  les  alliés,  la 
lutte  contre  les  sous-marins  ennemis;  confiante  dans 
le  gouvernement  pour  l'application  rapide  des  mesures 
réclamées  par  la  commission  de  la  marine  de  guerre, 
notamment  la  création  d'une  direction  générale  de 
la  guerre  sous-marine,  li  spécialisation  des  arsenaux 
maritimes  pour  la  construction  des  navires  de  guerre 
et  de  commerce,  et  le  désarmement  des  bâtiments  sans 
valeur,  passe  à  l  ordre  du  jour.  " 

En  Grèce.  —  Les  troupes  italiennes  occuftent  Janina, 
capitale  de  l  Epire  grecque,  sans  rencontrer  de  résis- 
tance de  la  part  des  autorités  helléniques,  ni  de  la 
population. 


par  les  avances  importantes  que  nos  alliés 
et  nous  avons  réalisées.  Ces  avances,  on 
s'efforce,  à  grand  renfort  d'artillerie  et  de 
masses  d'attaque,  de  nous  en  ravir  le 
bénéfice.  On  n'a  obtenu,  malgré  cette 
grande  dépense  de  forces,  que  des  résultats 
absolument  insignifiants. 

Voici,  maintenant,  un  événement  qui 
prime  tout  le  reste.  C'est  la  vigoureuse 
offensive  que  viennent  de  prendre,  en 
Belgique,  nos  amis  anglais.  Depuis  plu- 
sieurs jours,  nous  le  prévoyions  fort  bien, 
encore  que  nous  nous  soyons  abstenus 
d'en  parler.  Il  n'était  question,  dans  les 
communiqués  britanniques,  que  de  recon- 
naissances et  de  coups  de  sonde,  pratiqués 
au  nord  d'Armentiêres.  De  leur  côté,  les 
bulletins  allemands  ne  se  faisaient  pas 
faute,  plus  que  les  nôtres,  d'accuser  la  vio- 
lence prise  tout  à  coup  dans  cette  région 
par  la  lutte  d'artillerie.  Enfin,  les  bombar- 
dements maritimes,  exécutés  sur  la  côte,* 
particulièrement  à  Zeebrugge,  avaient 
aussi  leur  signification,  et  l'on  ne  pouvait, 
en  conscience,  attribuer  au  simple  hasard 
la  concordance  étroite  de  ces  faits  diver- 


sement significatifs.  Nous  attendions  donc 
l'attaque.  Elle  s'est  déchaînée,  très  vio- 
lente, jeudi  à  trois  heures  dix  du  matin, 
sur  un  front  de  quinze  kilomètres,  qui 
embrasse  les  positions  ennemies  formant 
saillant  entre  Wytschaete  et  Messines,  à 
peu  de  distance  de  la  frontière  franco-belge 
allant  d'Armentiêres  à  Menin.  La  crête 
Wytschaete-Messines,  qui  dominait  les 
positions  anglaises  d'Ypres,  a  été  enlevée 
avec  les  deux  villages,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  positions  fortifiées.  Plus  de 
cinq  mille  prisonniers,  un  important  butin 
sont  tombés  entre  les  mains  de  nos 
alliés.  Heureux  débuts  que  nous  saluons 
avec  joie,   confiance  et  espoir. 

Je  remarque,  maintenant,  à  titre  de 
simple  curiosité,  que,  depuis  quelques  jours, 
les  journaux  allemands  annoncent  comme 
imminente  une  puissante  offensive  alliée. 
Ont-ils  voulu  parler  de  celle  des  Anglais 
ou  lancer  simplement  un  ballon  d'essai 
pour  pouvoir  se  vanter  plus  tard,  comme 
cela  leur  est  arrivé  déjà,  d'avoir  brisé  nos 
efforts?  C'est  ce  que,  seule,  la  suite  des  évé- 
nements nous  apprendra. 


LA  VICTOIRE  DU  7  JUIN 

(9  Juin.) 


Une  chose  est  à  noter,  avant  toute 
autre,  dans  l'actuelle  offensive  anglaise  : 
c'est  l'excellence  de  la  préparation. 

Elle   a    été   la  perfection    même.    Rien 


n'y  a  manqué,  ni  les  reconnaissances 
aériennes,  opérées  par  une  aviation  com- 
pacte autant  que  hardie,  dont  l'exemple 
devrait  bien  être   contagieux,  ni  les  coups 
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Au  nord  de  l'Aisne.  —  Echec  de  lènlaiives  alle- 
mandes sur  divers  pioints  de  notre  front,  notamment 
au  sud  de  Filain  et  au  nord-est  de  Cerny,  où  quatre 
attaques  sont  successivement  brisées  par  nos  feux. 
Deux  coups  de  main  de  l'ennemi  près  de  la  ferme 
Froidmont  ne  sont  "jas  plus  heureux. 

En  Belgique.  —  Les  Allemands  ont  lancé,  au  cours 
de  la  nuit,  des  forces  considérables  à  la  contre-atta- 
que des  positions  du  saillant  d'Y  près  enlevées  le  7  par 
les  Anglais.  L'action  s'est  déroulée  sur  un  front  de 
près  de  10  kilomètres  entre  Saint-Yves  et  le  canal 
d'Yprcs  à  Comines.  Les  troupes  d'assaut  se  sont 
avancées  avec  la  plus  grande  résolution  sous  le  feu 
de  l  artillerie  britannique,  mais  elles  n'ont  pj  briser 
la  résistance  des  défenseurs  et  ont  dû  regagner  leurs 
tranchées  de  départ. 

Au  sud  de  Souchcz.  —  Nouvelle  progression 
anglaise  sur  un  front  de  3500  mètres. 


En  Grèce.  —  M.  Jormart  nommé  haut  commis^ 
saire  des  puissances  protectrices,  c  est-à-dire  de  l  An- 
gleterre, de  la  France  et  de  la  Russie,  est  arrivé  hier 
soir  à  Salamine.  Dans  une  entrevue  a  ec  M.  Zaimis 
président  du  Conseil,  il  lui  expose  que  les  événements 
obligent  les  puissances  à  exiger  des  garanties  plus 
complètes  pour  la  sécurité  de  l'armée  d'Orient,  et  le 
rétablissement  de  la  véritable  constitution  en  Grèce. 
Si  la  crise  actuelle  peut  se  développer  pacifiquement, 
le  blocus  sera  levé  et  la  liberté  et  les  biens  de  tous  les 
Grecs,  à  quelque  parti  qu  ils  appartiennent,  seront 
sauvegardés.  Dans  le  cas  contraire,  les  forces  dont 
dispose  le  haut  commissaire  interviendront  énergique- 
ment  pour  assurer  l'exécution  de  la  volonté  des  puis- 
sances. 

Un  détachement  de  l'armée  d'Orient  est  entré  en 
Thessalie  pour  parer  à  toute  éventualité  et  se  porte 
sur  Elassona. 


de  sonde  multipliés,  ni  la  concentration 
des  munitions  et  des  moyens  par  des 
voies  ferrées  créées  ad  hoc,  ni  la  consti- 
tution d'abris  pour  les  réserves,  ni  un 
bombardement  furibond  de  neuf  jours,  ni 
même  le  coup  de  théâtre  prémonitoire 
qui  devait,  avant  l'assaut,  faire  exploser 
dix-neuf  mines  à  la  fois  sous  les  pieds 
d'un  ennemi  épouvanté. 

Et  tout  cela  révèle  une  organisation 
vraiment  admirable,  par  laquelle  le  com- 
mandement, quand  il  a  pris  ses  décisions, 
entend  ne  rien  livrer  au  hasard.  Le  succès, 
aidé  par  la  bravoure  des  troupes,  a  répondu 
à  ces  précautions  si  sages.  Cela  se  devait, 
et  nous  espérons  bien  que  les  choses  n'en 
resteront  pas  là.  Déjà,  du  reste,  de  grands 
résultats  sont  acquis,  puisque  le  saillant  de 
Wytschaete  est  nivelé.  C'est,  dans  la 
situation  d'Ypres,  un  important  chi.nge- 
ment. 

De     notre     côté,     rien     d'important    à 


signaler.  «Le  duel  d'artillerie  est  en^ 
partout,  avec  une  assez  grande  violence, 
et  des  velléités  d'attaque  se  manifestent 
encore  du  côté  allemand.  Nous  aurons 
probablement  encore  à  nous  tenir  en  garde 
contre  les  coups  de  boutoir  chroniques 
du  kronprinz. 

Ceux  du  général  Boroevic  continuent, 
en  Italie,  presque  sans  interruption.  De 
nouveaux  prélèvements  paraissent  avoir 
été  faits  sur  le  front  oriental,  au  moyen 
desquels  les  Autrichiens,  après  avoir  recons- 
titué leurs  masses  d'attaque,  les  lancèrent 
avec  une  fureur  croissante  contre  les  posi- 
tions qu'ils  ont  perdues.  Il  s'agit  surtout 
pour  eux  de  dégager  l'Hermada,  tou- 
jours menacée  malgré  leurs  constants 
efforts.     • 

Jusqu'ici,  ils  n'y  sont  point  parvenus, 
et  tout  porte  à  croire  qu'ils  n'y  parvien- 
dront pas,  car  nos  alliés  tiennent  le  coup 
avec  une  obstination  irréductible. 


QUE  RESTE-T-IL  DU  PLAN  D'HINDENBURG 

(10 


Pour  ne  pas  me  répéter  indéfiniment, 
je  passe  sur  le  détail  des  attaques  à  peu 
près  quotidiennes  et  toujours  malheu- 
reuses que  les  Allemands  dirigent  contre 
le  Chemin  des  Dames.  En  se  livrant  avec 
persistance  à  ce  sport  meurtrier,  ils  font 
tort  surtout  à  eux-mêmes.  Aucun  moyen 
n'existe  d'ailleurs  de  les  en  empêcher. 
Mais  nos  soldats  connaissent  la  manière 
de  les  arrêter  sur  les  jarrets,  et  ils  l'ex- 


Juin.) 

ploitent  avec  une  maîtrise  dont  on  ne  sau- 
rait trop  les  féliciter. 

Que  signifient  maintenant  ces  perpé- 
tuels coups  de  boutoir,  éternellement  voués 
à  des  dénouements  piteux?  Il  serait  malaisé 
de  le  dire  avec  certitude.  Je  croirais  volon- 
tiers qu'ils  accusent  tout  simplement,  chez 
le  kronprinz,  des  accès  de  rage  impuissante 
et  un  tumultueux  état  d'âme  dont  les 
manifestations  l'entraînent,  peut-être  mal- 
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gré  Hindenburg,  à  des  imprudences  répé- 
tées un  peu  trop  souvent.  Mais  il  se  pourrait 
aussi  que  ce  dernier  voulût  savoir  à  quoi 
s'en  tenir  sur  les  répercussions  qu'ont  pu 
exercer  dans  nos  camps  certaines  agitations 
professionnelles  ou  politiques  dont  l'état 
de  guerre,  où  nous  sommes  encore,  aurait 
bien  dû  nous  préserver.  Il  ta  te  à  la  fois 
le  terrain  et  les  hommes.  Voilà  les  deux 
seules  explications  plausibles  de  cette 
abondance  de  coups  de  marteau  qui  ne 
pourraient,  en  aucun  cas,  donner  des 
résultats  militaires  essentiels. 


années  de  travail.  Mais  ils  savaient  aus.si 
qu'il  n'est  point  de  position  inabordable 
quand  on  a  pris  toutes  les  mesures  préven- 
tives qui  permettent  d'arriver  jusqu'à  elle 
et  de  l'entamer. 

Pour  écarter  le  danger  toujours  possible 
d'une  ruée  allemande  sur  Calais  —  car  nul 
ne  connaît  les  projets  que  peut  former 
encore  la  stratégie  tudesque  —  pour  con- 
server la  base  d'Ypres  si  nécessaire  aux 
alliés,  il  fallait  briser  le  saillant  de  Wyts- 
chaete,  comme  on  avait  naguère  emporté 
la  crête  de  Vimy.  Ces  deux  opérations  suc- 


(Cl.  Beau  rèie  ) 

Aspect  d'un  village  reconquis  par  nos  troupes,  à  proximité  du  Chemin  des  Dames. 


J'ai  lu  quelque  part  qu'ils  étaient  une 
réplique  ou  tout  au  moins  une  diversion 
aux  attaques  anglaises,  dont  l'ennemi  se 
savait  menacé.  Elles  ont  précédé  celles-ci 
de  trop  loin  pour  que  nous  admettions 
pareille  hypothèse.  Au  reste,  eussent- 
elles  même  été  couronnées  de  quelques 
succès  partiels  que  nos  alliés  n'auraient 
pas  renoncé  à  une  offensive  qu'ils  pré- 
paraient depuis  de  longs  mois  avec  un 
soin  minutieux  et  jaloux. 

On  a  vu,  par  leur  communiqué  même, 
quelles  précautions  ils  avaient  prises  pour 
ne  rien  livrer  de  leur  entreprise  au  hasard. 
Ils  en  connaissaient  parfaitement  les  diffi- 
cultés et  savaient  qu'ils  allaient  se  heurter 
à  une  forteresse  organisée  par  plus  de  deux 


cessives,  montées  avec  un  soin  tout  à.  iu  l 
remarquable  et  appuyées  par  une  artillerie 
exceptionnellement  puissante,  ayant  été 
exécutées  sans  le  moindre  accroc,  il  s'ensuit 
que,  de  ce  côté,  les  espoirs  allemands,  si 
réellement  ils  tenaient  encore,  sont  réduits 
en  fumée. 

Comme  ceux  qui  visaient  d'autre  part 
une  trouée  à  travers  la  Champagne  ont 
dû  s'évanouir,  depuis  que  nous  tenons  la 
crête  des  Dames  et  le  massif  de  Moron- 
villiers,  je  ne  vois  pas  bien  ce  qui  reste 
des  conceptions  prétendues  géniales  que 
l'on  avait  naguère  prêtées  à  Hindenburg, 
pour  enfoncer  définitivement,  avant  l'au- 
tomne, tout  ou  partie  du  front  occiden- 
tal. 
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